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ANALYSE  CHIMIQUE 
De  la  Coque  du  Levant ,  menispermum  cocculùs  ; 

Par  R*  F.  G*  Boullay. 
Histoire  et  propriétés  physiques. 

zxyiCENN£.etS£RAPiON  paraissent  être  les  premiers 
auteurs  dont  les  écrits  fassent  mention  de  cette 
semence  (i).  L'arbrisseau  qui  la  porte  crqit  natu- 
rellement dans  le  sable ,  au  milieu  des  rochers ,  sur 
les  côtes  du  Malabar ,  de  l'île  de  Ceylan ,  et  dans 
d'autres  parties  des  Indes-Orientales.  On  le  trouve 
1sur-tout  à  l'ombre  des  grandsarbres,  dont  il  embrasse 
le  tronc,  en  s'élevant  jusqu'à  leurs  plus  hautes  bran- 
ches. Les  Brachmes  l'ont  nommé  garundo  pala  ^ 
les  Portugaîsyri/zYa  matta  peire,  et  les  Hollan- 
dais waterquaad.  Van  Rhede  l'appelle  natsia^ 
tant  (2);  RuuiHPHitTS ,  tuba  baccifera ,  cucculi  seu 


■hM^fei 


(l)  Sprengel  ,  Sisioria  rei  Iterioriœ,  Tom.  II  i  page  27  Z. 
(a)  Hori,  Malabaric.  Pari.  7,  tab.  j. 
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cociili  indiciy  tuba  hidji  (3).  Il  poflè  encore  leal 
noms  de  cocculus  officinarum,cocci officinales ^etc. 
C'est  le  ménisperme  lacuneux,  menispermun  coccu- 
lus de  la  dioécle  dodécandrîe  de  Linné  (4)  ,  et  de 
la  famille  des  ihénispermoïdes  de  Jussieu  (5).  Il 
avait  été  classé  successivement  parmi  les  solanum, 
les  titbymales  et  les  clématites. 

Les  jeunes  branches  de  cet  arbrisseau  sont  cou- 
vertes de  grandes  feuilles  alternes ,  entières  ,  cor- 
diformes ,  portées  sur  de  longs  pétioles  courbée  et 
sinués  près  de  leur  insertion  ^  ces  feuilles  d'un  tissu 
solide,  sont  d'un  vert^foncé ,  lisses  en-dessus ,  jau- 
nâtres et  lanugineuses  en-dessous.  Les  fleurs  blan-» 
ches  ,  polypétales  ,  sont  disposées  en  panicules 
latérales  sur  un  long  pédoncule  sortant  des  prin- 
cipales branches  ;  à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  des  raisins ,  quelquefois 
isolés,  souvent  réunis  deux  à  deux  et  plus  rarement 
trois  à  trois  sur  le  même  pédoncule.  Ils  sont 
d'abord  blancs ,  passent  au  rouge ,  et  enfin  devien- 
nent noirâtres  quand  ils  atteignent  une  parfaite 
maturité.  Le  fruit  récent  du  natsiatam  est  une 
sorte  de  noix ,  recouverte  d'une  chair  molle  /ayant 
une  fissure  sur  le  côté  ;  cette  noix  sert  d'enveloppe 
aune  espèce  d'amande  blanche  ,  bilobée ,  comme 
médullaire  ,  d'une  odeur  nauséeuse  et  désagréable. 

Les  Indiens  détruisent  avec  îa  plante  entière  les 
cors  ou  durillons^  à  cet  effet ,  ils  l'appliquent ,  mé- 
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(3)  Herhar,  amboînens,  Toxu.  V ,  page  35  |  tab.  2X. 

(4)  Species  planlar,  ,  page  1468. 

(5)  Gcnera  planiarum,  page  ;i85* 
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langée  avec  du  gingembre  et  de  la  graisse ,  ou  ils 
la  font  brûler  pour  en  recevoir  la  fumée  (6).  Ils 
ont  une  telle  vénération  pour  les  qualités  bienfai- 
santes de  la  racine  de  ce  végétal,  qu'ils  l'appellent 
racine  propre  à  guérir  toutes  sortes  de  maux  ^  raàioc 
omnia  sanans  (7).  Us  ont  coutume  de  la  prendre  en 
poudre,  à  la  dose  d'environ  un  demi-gros,  contre  la 
diarrhée,  l'indigestion  ,  les  fièvres  malignes  et  in- 
termittentes. Ils  emploient  aussi  cette  poudre  comme 
dessiccative  sur  les  plaies  de  bon  ou  mauvais  carac- 
tère. 

Les  fruits  du  menispermiim  cocculuSy  tels  qu*on 
nous  les  apporte  du  Levant  par  la  voie  du  commerce , 
doivent  principalement  nous  occuper  :  ils  sont  noî*- 
râtres ,  du  volume  d'un  gros  pois  ;  leur  péricarpe 
ligneux  est  couvert  de  rugosités  dues  au  dessèche- 
ment de  l'espèce  de  brou  qui  l'entoure  lorsqu'il  est 
nouvellement  cueilli.  Ce  péricarpe  drupacé  renferme 
une  amande  d'une  saveur  amère  très-persistante  , 
blanchâtre ,  fragile  ,  arrondie  ,  quelquefois  oblon- 
gue  et  un  peu  réniforme ,  partagée  en  deux  portions 
ou  lobes  par  une  cloison  sinueuse,  contournée  e^ 
comme  ligneuse. 

Les  naturels  se  servent  de  ces  fruits  pour  prendre 
le  poisson^  smvdinl Rhumphius ^  ils  les  choisissent 
avant  leur  entière  maturité  ,  les  broyent  et  les  mê- 
lent avec  une  espèce  de  crabe  et  des  excrémeus 
d'hommes;  ils  forment  du  tout  des  bols  de  Iti 
^grosseur  d'une  cerise.   Ces  bols  jetés  dans  la  mec 


(6)  Hortas,  Maîab, 

(7I  Bfrgfui^,  M^,  rnsdifi, ,  page.  84l»' 
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OU  dans  les  rivières  sont  dévores  aveq  avidité  parles 
poissons  ,  auxquels  ils  causent  une  sorte  de  vertige  i 
Teffet  en  est  très-prompt ,  on  voit  le  poisson  se  dér 
battre  çà  et  là  ,  nager  en  tournant  à  la  surface  de 
l'eau ,  se  fatiguer  et  tomber  presque  mourant  danjs 
les  mains  des  pécheurs. 

Les  habitans  de  l'île  de  Java  employent  avec  le 
même  succès  ,  pour  le  même  usage ,  un  mélange 
de  cocculi  indici,  de  poivre  ^  d'ail  et  de  vers  de  terre 
qu'ils  font  cuire  ensemble. 

Pour  se  procurer  les  oiseaux  de  Paradis,  dans 
les  îles  de  l'Inde ,  où  ils  arrivent  en  certaines  sai- 
sons ,  on  empoisonne  avec  ces  semences  l'eau  de  ' 
pluie  qui  séjourne  assez  souvent  dans  des  cavités 
à  la  partie  supériçure  du  tronc  des  arbres  ; 
ayant  bu  de  cette  eau  malfaisante ,  ils  ne  tardent 
pas  à  tomber  sur  ^erre  dans  un  éiat  de  vertige  et 
d'étourdissément  tel  qu'on  peut  les  prendre  avec 
facilité. 

A  Cejlan  et  au  Malabar,  on  ne  borne  pas  l'em- 
ploi des  coques  à  prendre  du  poisson  et  des  oiseaux  ; 
elles  servent  encore  pour  faire  là  chasse  aux  chèvres 
et  aux  vaches  sauvages  ;  à  cet  effet  les  habitans  les 
mêlent  avec  la  pulpe  des  fruits  du  jacas  (  arto-- 
carpus  )  ;  ils  exposent  le  mélangé  dans  les  lieux 
fréquentés  par  ces  quadrupèdes,  qui  mangent  ces 
appâts }  en  éprouvent  les  effets  et  deviennent  sans 
défense  la  proie  de  leurs  ennemis^ 

Ou  connaît  plusieurs  recettes  usitées  en  Europe 
pour  faire  3^  par  les  mêmes  moyens ,  une  pêche  très-' 
abondante.  Cardan  cite  des  pastilles  dans  lesquelles 

Ja  çoquç  du  I^evant  est  associée  aiu  cun^in ,  à  de  k 
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farine ,  de  Fespt4t*-de^vin  et  du  fromage.  TâADbsus 
les  mêle  avec  lés  sementés  de  chanvre  l  de  jus- 
quiaifie ,  d'aneth ,  le  fromage ,  le  miel ,  le  camphre 
et  la  gr&isse  d'agneûiî  :  mais  les  grands  inconvé- 
niens  qui  en  résultent  ont  provoqué  des  mesures 
rigoureuses  contre  ceux  qui  usent  de  ces  moyens  ; 
car,  outre  la  destruction  d'une  très-grande  quantité 
de  poisson  ,  il  est  bien  prouvé  que  ce  dernier  de- 
viendrait un  poison  pour  les  hommes  qui  en  fe- 
raient leur  nourriture ,  sur-tout  s'il  n'avait  pas  été 
préparé  et  Cuit  sur-le-champ  (8)  :  les  pêcheurs  ont 
de  plus  observé  que  les  poissons  pris  avec  le  secours 
de  ces  sortes  à^ appâts  se  putréfient  très  -  pronip- 
tement. 

Les  avis  ont  été  long-tems  partagés  relativement 
à  l'action  vénéneuse ,  sur  l'homme ,  des  semences 
du  cocculus  officinarum.  Rhumphius  dit  qu'on  a 
vu  des  gens  avaler  deux  de  ces  coques  sans  éprouver 
d'autre  effet  que  d'être  purgé.  Mathiole  ne  les  croit 
pas  plus  dangereuses  que  l'opium  ,•  suivant  ce  méde- 
cin ,  elles  sont  narcotiques ,  stupéfiantes  et  amères 
comme  jui.  Le  nom  $ èlèphanthlnes  qu'on  leur  a 
donné  ,  comme  étant  une  nourriture  agréable  z\xx 
éléphans ,  semblerait  appuyer  l'opinion  qu'elles  ne 
sont  pas  funestes  pour  toutes  les  espèces  d'animaux. 
Au  rapport  do  Lobellius,  les  Germains  et  les  Belges 
en  auraient  fait  entrer  dans  la  composition  de  la 
bière ,  à  cause  de  leur  amertume  ou  de  leurs  pro- 
priétés enivrantes^ 


(Ç)  Bulhtin.  ifi  VliarmacU f  tom.  U  i  p.  '*>p9- 
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Cependant  une  substs^nce  capable  d'empoisonner 
4e$  crojcodiles  (9)  ,  des  vaches  sauvages  et  des  chè- 
vres, doit  étrç  d'une  grande  activité.  Elle  mérite 
sans  contredit  d'être  regardée  comn^e  un  des  plus 
violeus  poisons  du  règne  végétal  ^  et  l'habitude  de 
3'en  servir  pour  détruire  la  vermine  n'est  pas  même 
exempte  de  danger  :  c'est  pourquoi  Codronchi^  la 
r.egardant  comme  très-vénéneuse,  lui  préfère  le 
staphisaigre.  Miller  (lo)  l'exclcit  de  l'usage  de  la 
médecine  comme  trop  damgereuse,  çt  Rai  (11)  rap-? 
porte  un  accident  fâcheux  arrivé  à  un  maître  d'école 
pour  avoir  mangé  de  ces  graiqes  qui  lui  avstlent  été 
données  pour  des  cubebes.    ^ 

ANALYSE. 

S-  !"• 

Action  de  Veau  froide. 

Cep^t  grammes  de  semences  du  ntenispermum 
çocculus ,  bien  choisies,  mondées  de  leurs  péri-» 
carpes  ,  et  pistées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en 
ajoutant  peu  à  peu  quinze  cents  grammes  d'eau 
froide  ,  ont  formé  un  liquide  opaque  ,  d'apparence 
laiteuse ,  couleur  de  café  au  mt ,  d  une  odeur  ana- 
logue à  celle  du  cacao  ,  moins  chargé ,  moins  con* 
pistant  que  celui  qui  aurait  été  préparé  avec  la  même 
quantité  d'aqiandes^  on  voyait  une  matière  huileuse, 

^1^       I  ■     I        .      -       I 1  —  .1       I  II  '  I  *'    '     ■■  .  '     .  n  .*    3  .  yj  i  i-Ti 

(9)  Bergius,  mat,  med* ,  86.0.^ 

(10)  Botanicf.  officin. 
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concrète ,  disséminée  à  la  surface  de  cette  espèce 
d'émulsion.  Indépendamment  de  ces  caractères  phy* 
siques ,  cet  essai  annonce  une  semence  émulsive 
contenant  une  huile  concrète  :  toute  semence  hui- 
leuse,  qui  contiendrait  une  quantité  de  mucilage 
incapable  de  tenir  eiî  suspension  toute  la  quantité 
d'huile,  offrirait  sans  doute  comme  celle-ci  une 
émulsion  imparfaite;  cela  doit  encore  varier  suivant 
la  consistance  de  cette  même  huile. 

Afin  d'isoler  plus  facilement  les  différens  prin- 
cipes contenus  dans  la  coque  du  Levant ,  et  d'agir 
le  plus  possible  en  raison  directe  de  Faction  parti- 
culière à  chacun  des  dissolvans,  on  les  fait  agir 
successivement  sur  ces  mêmes  semences  mondées , 
mais  entières;  sur  cinq  cents  grammes  on  a  versé 
d'abord  quinze  cents  grammes  d'eau  distillée  froide  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  Feau  a  été  renouve- 
lée, et  aiusi  de  sitite ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  cessé  do 
se  colorer. 

Les  infusum  réunis,  d'une  odeur  faible  de  cacao^ 
d'une  saveur  amère ,  d'uh  rouge  brun  dont  le  con- 
tact de  Fair  augmentait  promptement  l'intensité  ,^ 
pouvaient  se  conserver  plusieurs  jours  sans  éprouver 
d'altération  sensible.  Une  partie  a  été  soumise  à 
l'action  de  quelques  réactifs. 

i<>.  Elle  a  fortement  rougi  la  teinture  de  tournesol. 
50.  La  potasse  pure,  la  soude  et  l'ammoniaque 
ont  augmenté  Fintensité  de  sa  couleur  sans  déter-^ 
ïïiiner  de  précipitation  sensible. 

3**.  Les  sous-fcarbonates  alcalins  ont  produit  un 
effet  semblable ,  quoique  d'ui^e  manière  moins 
wavqwée, 
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4^.  Uinfusum  à^uèux  de  noix  dé  gàlleà,  les  acides 
sulfariqud  ^  nitrique  ,  tntii^iatiqué  et  oxitnùriatiqtte 
ont  formé  des  |ifé6ipité$  floûbnneux ,  abondans  ^ 
entièrement  $olùbIes  dans  l'acide  acétique.    * 

5».  L'feilcohol  a  atissî  coagulé  des  âocons  blan- 
chattes  également  ^olublbs  dans  Tàcide  acétique. 

6«.  Le  sulfate  oxidulé  de  fer  a  formé  un  précipité 
gris  verdâtre, 

7<>,  Le  nitrate  d'argent,  un  précipité  abondant 
insoluble  en  partie  dans  Facide  nitrique. 

.  8^.  La  solution  de  baryte  pure  et  le  nitrate  de 
baryte  ont  produit  le  même  effet. 

9**.  L'acide  oxalique  et  sur-tout  l'oxalate  d'ammo- 
niaque ont  causé  un  léger  trouble  ^  au  Ijout  de  quel-* 
ques  heures  une  petite  quantité  d'oxalate  de  chaux 
s'était  réunie  au  fond  du  verre. 

lo®.  L'acétate  de  plomb  a  donné  lieu  à  un  dépôt 
très-considérable ,  soluble  presqu'en  totalité  dans 
uu  excès  d'acide  acétique. 

1 1«.  Le  nitrate  de  plomb  a  produit  un  précipité 
à  peu  près  semblable  ,  également  soluble  en  grande 
partie  dans  l'acide  acétique, 

12^.  Les  prnssiates  <ie  potasse  et  de  chaux,  les 
solutum  d'émétique  et  de  colle-forte  n'ont  pas  eu 
d'action  sensible. 

Ces  essais  préliminaires  dénotent  déjà  la  présence 
d'un  acide  libre  végétal ,  d'une  matière  de  nature 
animale  ,  des  acides  sulfurique  et  muriatique,  d'une 
petite  quantité  de  chaux ,  et  l'absence  du  principe 
iistriugent. 

JJinfusum  aqueux  évaporé  à  siccîlc  a  laissé  wxk 
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extrait  lisse ,  noir ,  très-acide ,  d'une  odeur  de  me- 
lasse,  dans  lequel  l'addition  de  l'acide  sulfurique  n'a 
pas  fait  découvrir  d'acide  acétique  ,  tandis  que  tri- 
turé avec  de  la  potasse  caustique  solide ,  il  s'en  est 
dégagé  beaucoup  de  vapeurs  d'ammoniaque. 

Au  bout  de  plusieurs  jours  cet  extrait  s'était  re- 
couvert de  petites  herborisations  composées  d'une 
multitude  de  cristaux  peu  solubles»  d'une  saveur 
très-amère. 

Pendant  Tévaporation  de  la  liqueur  extractive,  il 
s'est  coagulé  une  quantité  d'albumine  iiifiniment 
moins  considérable  que  celle  que  je  pt^ésumais  f 
exister  ^  sous  forme  d'écume  blanche ,  très-légère  ; 
il  paratt  que  la  plus  grande  partie  de  cette  substance 
était  restée  dissoute  a  la  faveur  de  l'acide  végétal  , 
avec  lequel  elle  a  la  plus  grande  affinité ,  ainsi  que 
l'a  plusieurs  fois  observé  le  savant  P^auifiteUn  eu 
pareille  cjii;'ÇOnstance* 

"...  V  '         t         >  '.  ,  . 

§.  ir. 

■ 

action  de  Veau  chaude  ,   à  vaisseaux  fermés , 
pour  la  recherche  des  principes  volatils. 

Cent  grammes  de  semences  mondées  et  mille 
grammes  d'eau  pure  ont  été  introduits  dans  un 
alambic  de  verre  et  distillés  pour  recueillir  seule- 
ment trois  cents  grammes  de  produit. 

Celte  eau  distillée ,  d'une  limpidité  parfaite  ,  d'une 
saveur  faible  et  nauséeuse  ,  d'une  odeur  analogue  k 
celle  des  cantharides  ,  sans  action  sur  la  teinture 
do  tournesol^  le  sîrop   de  violettes,  l'acétate  do 
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plomb ,  et  beaucoup  d'autres  réactifs  par  lesquef jt' 
elle  a  été  essayée ,  a  fait  éprouver  une  légère  réduc- 
tion au  nitrate  d'argent.  Cette  propriété  pourrait 
faire  supposer  la  présence  d'une  huile  volatile  ;  elle 
doit  plutôt  être  attribuée  à  quelque  atome  d'huile 
fixe,  entraînée  pendant  la  distillation. 

A  la  surface  de  la  liqueur  restée  dans  la  cucur- 
bite ,  on  voyait  nager  une  assez  grande  quantité 
d'huile  ,  qui  prenait  l'état  concret  par  le  refroidis*- 
semcnt.  La  décoction ,  filtrée  bouillante  ,  ressem- 
blait beaucoup  à  l'infusion  ;  seulement  sa  saveur 
était  d'une  amertume  plus  prononcée  ,  sans  doute 
à  cause  de  sa  concentration  -,  elle  a  laissé  dépo- 
ser ,  en  se  refroidissant,  une  poudre  grisâtre,  légère , 
d'une  excessive  amertume.  Les  réactifs  ont  produit 
sur  cette  liqueur  à-peur-près  les  mêmes  effets  que 
sur  l'infusion. 

Les  semences  restées  sur  le  filtre  étaient  ramol^ 
lies  ;  elles  avaient  celte  odeur  de  cacao  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

§.    II L 

Examen  de  F  acide  du  menispermum  cocculus. 

L'acipe  qui  paraît  exister  dans  la  coque  du  Levant 
n'est  pas  volatil  à  la  température  de  l'eau  bouillante , 
puisque  l'eau  distillée  sur  ces  graines  n'en  conte- 
nait pas  la  moindre  trace.  Dans  la  vue  de  le  recon- 
naître ,  j'ai  précipité  par  l'acétate  de  plomb  le 
decoctum  refroidi  et  filtré  de  cinq  cents  gramme^ 
de  cette  substance  j  J'ai  obtenu  un  dépôt  gri^âlrç 
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tjui ,  lavé  et  desséché ,   pesait  onze  grammes  six 
décigrammes.      , 

Une  petite  quantité  de  ce  dépôt,  chauffée  au  cha* 
lumeau,  s'est  d'abord  boursouflée,  ensuite  char- 
bonnée ,  et  enfin  transformée  en  un  globule  en 
partie  transparent ,  auquel  le  refroidissement  a  donné 
de  l'opacité  ,  ce  qui  annonce  la  présence  d'un  peu 
d'acide  phosphorique. 

L'autre  partie  du  précipité  a  été  délayée  dans  l'eau 
et  sursaturée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur 
chauffée ,  ensuite  filtrée  et  dépouillée  par  ce  moyen 
de  tout  le  plomb  qu'elle  contenait ,  a  été  évaporée 
en  consistance  de  sirop.  Ce  produit  rougeâtre ,  amer, 
et  très- acide  ,  traité  par  de  l'alcohol  à  ^o  degrés , 
a  fourni  une  teinture  très-colorée  et  laissé  un  coa-- 
gulum  qui ,  réuni  sur  im  filtre  et  lavé  par  de  nouvel 
esprit-de-vin  ,  se  rapprochait,  se  crispait  et  prenait 
de  l'élasticité  à  mesure  que  ses  molécules  étaient 
téunie3.  Sa  grande  solubilité  dans  l'eau  et  dans  le 
vinaigre  ,  m'ont  fait  reconnaître  la  mémo  matière 
albumineuse  que  m'avaient  déjà  présentée  Vinfusum 
et  le  decoctum  ;  elle  avait  été  entraînée  par  le 
plomb  en  même  tems  que  l'acide. 

Outre  l'acide  libre  ,  le  solutum  alcofaolique  con- 
tenait encore  de  la  même  matière  animalisée  ,  dont 
cet  acide  favorise  singulièrement  la  solubilité.  Ce 
n'est  qu'après  plusieurs  dissolutions  et  évaporations 
successives  par  de  nouvel  alcohol  qu'elle  a  pu  être 
entièrement  isolée  ;  alors  il  est  resté ,  après  l'entier 
dégagement  de  l'alcohol  par  la  chaleur,  un  liquide 
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très-acide,  d'une  saveur  amère  (12),  dé  rôdeur; 
de  la  couleur ,  de  la  consistance  d'un  sirop  de  miel 
très-commun  ,  ne  troublant  pas  Te^u  de  chaux ,  for- 
mant avec  le  plomb  des  sels  splubles  dans  Tacide 
acétique  ,  jouissant  enfin  des  principaux  caractères 
qui  distinguent  l'acide  maliqu^. 

S.   IV. 

Recherches  du  principe  amer  et  de  la  partie 
colorante  dans  la  décoction  dèsacidifiée . 

Le  decoctum  précipité  par  l'acétate  de  plomb , 
évaporé  avec  tout  le  ménagement  possible,  en  con- 
sistance d'extrait,  s'est  pris  en  une  masse  d'un  jaune 
rougeâtre ,  transparente ,  d'une  amertume  insup- 
portable, soluble  en  totalité  dans  l'eau,  précipi- 
tant encore  abondamment  le  solutum  d'acétate  de 
plomb  (i5)  ,  quoique  la  liqueur  qui  l'avait  fournie 
eût  été  traitée  par  un  léger  excès  de  ce  sel  métal*- 
lique. 

L'alcobol  à  4.0  degrés  coagulait  cette  espèce  d'ex- 
trait et  prenait  une  couleur  jaune  (14)  ;  la  moindre 
proportion  d'eau  ,  ajoutée  à  l'alcobol ,  prévenait  la 
coagulation  ;  le  produit  de  la  teinture  alcoholique 


(12)  Je  me  suis  assuré  depuis  qae  cette  amertume  était  due  à  la 
présence  d*un  peu  de  piincipe  ameip  c|ue  Tacide  avait  retenu. 

(13)  Le  précipité  était  blanchâtre  ,  et  la  liqueur  qui  le  sturnageaiC 
avait  conservé  une  trës-belle  couleur  jaune. 

(14)  La  matière  coagulée  est  encore  ici  de  la  m^me  nature. 


évaporé  à  siccité  ^  n  étant  pas  encore  entièrement 
soluble  dans  de  nouvel  aloohol ,  il  a  fallu  ^  commet 
dans  la  purification  de  l'acide  malique  ,  et  pour  le^ 
mêmes  raisons  d'union  intime  entre  des  principes    / 
dont  les  propriétés  sont  cependant  très-différentes^ 
dissoudre  et  évaporer  plusieurs  fois  pour  obtenii* 
une  substance  jaunâtre  ^  transparente  ^  soluble  en 
totalité  dans  l'alcohbl  et  dans  l'eau.  Dans  cet  état  » 
)e  pensais  tenir  une  seule  et  même  matière  à  la 
fois'amère  et  colorée  ,  présentant  quelques-unes  des 
propriétés  assignées  à  la  substance  que  l'on  a  dé- 
signée sous  le  noiai  d'éactracii/',  mais  s'en  éloignant 
par  des  caractères  essentiels*  Cependant,  en  réflé-^ 
chissatit  c)ue  j'avais  déjà  quelques  indices  d'un  prin-* 
cipe  anier  criStalUsable  et  hlariù^  je  fus  amejié  à 
soupçonner  que  la  matière  jaune  amère  était  com- 
posée ,   qu'elle  recelait    le  même  principe  amer  ^ 
cristal lisable  que  j'avais  déjà  recueilli  en  trop  petite 
quantité  pour  avoir  pu  l'examiner ,  et  que  peut-être 
la  faculté  qu'il  avait  de  cristalliser ,  m'offrirait  un 
ihoyen  de  le  séparer.  J'abandonnai  donc  à  elle-même 
la  matière  jaune  amère  j  dans  l'intention  de  la  re-  - 
voir.  Au  bout  de  quelques  jours  j  je  trouvai  sa  masse 
troublée  par  quelques  filets  cristallisés,  analogues  à 
ceux  qui  s'étaient  manifestés  à  la  surface  dé  l'extrait. 
De  ce  moment,  je  recontius  clairement  l'existence 
de  mes  deux  principes ,  j'éprouvai  quelque  difficulté 
à  les  séparer  :  le  moyen  qui  m'a  réussi  le  mieux  a 
été  d'agiter  légèreitient  une  très-petite  quantité  d'eau 
à  la  surface  du  mélange  :  la  partie  colorée  très- 
soluble  s'est  dissoute  la  première  j  en  même  tems 

IV*^  Année.  -^^  Jamieti  ft 
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qu'une  fouk  de  petits  cristaux  se  sont  séparas  et 
ont  gagné  le  fond  du  vase.  J'ai  reconnu  à  Fcxtrênie 
amertume  de  tn^liqnexxt  jaune ,  qu'elle  retenait 
encore  des  cristaux  dissous  ,  sans  doute  à  la  faveur 
de  la  partie  colorée.  J'évaporai  donc  la  solution 
aqueuse  de  cette  mêtoe  matière  jaune  que  je  trairai 
de  nouveau  tomme  la  première  fois ,  et  j'obtins 
encore  de  nouveaux  cristaux.  C'est  en  multipliant 
ces  sortes  d'opérations  que  je  suis  parvenu  à  isoler 
un  principe  amer  et  un  principe  coloré ,  que  j'exa- 
minerai chacun  en  particulier. 

S.  V. 
Action  de  t'alcohot. 

08  cent  grammes  d'amandes  mondées  de  coque* 
du  Levant,  distillées  avec  cinq  cents  grammes  d'al- 
cohol  à  40  degrés,  j'ai  recueilli  cent  grammes  d'û/co^ 
holat  (i5)  d'une  odeur  désagréable,  miscible  a  1  eau 
en  toutes  proportions  sans  perdre  sa  transparence , 
s'évaporant  spontanément  sans  laisser  de  résidu , 
brûlant  comme  de  l'alcohol  pur.  ' 

L'alcobol  testé  dans  l'alambic  filtré  bouillant ,  a 
déposé  ,  par  le  refroidissement,  beaucoup  d'huile 
concrète ,  sous  forme  de  flocons  d'un  très-beau  blanc. 

L'eau  mère  alcoholique  était  jaune  et  très-amère  j 
évaporée  à  siccité,  elle  a  laissé  un  mélange  de  graisse, 
de  partie  colorante  et  de  principe  amer.  De  nouvel 

''  '  '  ' 

nsV  Expression  proposée  et  adoptée  par  le  professeur  Chaussîer , 
rmar  désieaer  ralcohol  distUlé  sur  une  substance  (quelconque  ;  ce  qui 
S^ait   jusVî^ce  jour,  porté  ,  dan»  la  pharmacie,  le  nom  dV.pWi. 


Itlcohol  mis  à  bouillir  sur  le  résidu  de  la  distillation^ 
et  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  paru  sans  action  » 
s'est  chaîné  d'une  nouvelle  quantité  d'huile  concrète  t 
la  partie  qui  n'a  pais  été  attaquée  par  l'alcohol ,  bien 
lavée  dans  l'eau,  distillée  et  desséchée  ^  d^apparence 
fibreuse  ^  de  coaleuf  gris  foncé  ^  pesait  2to  grammes^ 

§.  VL 

Action  de  Vèther  SUlfwriqu^. 

L'iBtHÈft  sulfiirique  agit  sur  l'amande  de  la  coque 
du  Levant  à-peu-près  comme  l'alcohol  ;  il  se  colore 
en  jaune  et  dissout  à  la  fois  l'huile ,  l'amer  et  le 
principe  colorant. 

L'éther  offre  cependant  un  avantage  comme  moyen 
d'analyse  ,  par  l'espèce  de  désunion  qu'il  opère 
entre  les  principes  qu'il  a  dissous.  L'expérience  sui* 
vante  m'aurait  évité  bien  des  recherches ,  si  j'avais 
eu  l'idée  de  la  faire*d'abord.  "" 

Dix  grammes  de  coques  mondées ,  traités  par 
cinquante  grammes  d'éther  suliîirique ,  m'ont  donné 
une  teinture  d'un  beau  jaune  d'or.  Cette  teinture  éthé-^ 
rée,  mise  à  évaporer  spontanément  aune  température 
au  dessous  de  lo  degrés,  dansutie  capsule  de  verre 
très-plate ,  a  laissé  au  centre  de  cette  capsule  un 
groupe  de  cristaux  »  sur  lesquels  portait  isolée  une 
matière  d'un  jaune  foncé  (i6)  »  semblable  à  du 
cérumen.  Ces  deux  substances  étaient  entourées 
d'un  cercle  blanc  étendu,  composé  d'huile  concrète. 

(i6)  On  verra  plus  loin  ^e  Téther  a«  dUsout  pas  la  partie  colorante 
pu¥$  At  isolée*  .  '^ 
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§.  vii. 


Action  directe  de  ta  chaleur i 

m 

La  distillation  à  feu  nu  ,  de  cin<)uante  gramme^ 
de  seniences  mondées  du  cocculus  ojfficinarum^ 
dans  un  appareil  dont  le  récipient  correspondait,  au 
moyen  d'un  tube,  sous  une  clochepleine  deiiiercure^ 
a  donné  leà  t*ésuitats  suivatis  i 

1®;  Une  chaleur  extrêmement  douce  et  incapable 
d'opérer  la  décomposition,  entretenue  pendant  une 
heure  ^  a  fait  passeï*  dans  le  récipient  huit  déci- 
grammes  d'eau  ,  ne  digérant  de  Teau  pure  que  par 
une  odeur  analogue  à  celle  des  cantharides. 

2®.  Par  une  chaleur  un  peu  plus  forte  les  se- 
mences sont  entrées  en  fusion ,  elles  se  sont  ensuite 
.  boursouflées  en  prenant  une  teinte  brune;  alors 
l'appareil  s'est  rempli  de  vapeurs  blanches  qui  se  sont 
condensées  dans  le  ballon  en  un  liquide  rougeâtre  du 
poids  de  quinze  décigrammes ,  composé  d'acétate 
acide  d^amraoniaque  empyreumatique  :  à  ce  liquide 
à  succédé  une  huile  brune  épaisse ,  fétide  et  ammo- 
niacale, assez  semblable  à  uli  mélange  d'huile  des 
philosophes  et  d'huile  animale  de  dippel  auquel  je 
l'ai  comparée.  Il  est  passé  sous  là  cloche  de  l'acide 
caAbnique  et  du  gaz  hydrogène  carburé." 

3<>.  On  a  trouvé  dans  la  cornue  six  grammes  d*un 
charbon  prussiaté  ^  volumitieux ,  brillant  ;  ce  char- 
l)on  calciné  à  grand  feu,,  dans  un  creuset  de  platine , 
s'est  incinéré  très-difficilement;  chaque  fois  qu'on 
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décbavrait  le  creuset ,  une  flamme  d'hydrogène  s*a- 
percevait  dans  l'intérieur  (17);  îl  ft  laissé  un  gramme 
deux  décigrammes  de  cendres  agglomérées  et 
comme  /rltées  ;  par  la  dissolution  de  ces  cendres 
dansl'eau^  j'en  ai  retirédu  sous-caï-bonaie,  du  sulfate 
et  du  muriate  de  potasse  ;  le  résidu  indissoluble 
s'est  trouve  composé  de  chaux  ,  de  phosphate  cal- 
caire ,  d^oxide  de  fer  et  de  silice  en  petite  quantité  ; 
la  potasse  et  la  chaux  servaient ,  sans  doute ,  à 
saturer  en  partie  l'acide  malique. 

Afin  d'abréger  utt  peu  ce  Mémoire,  je  me  dispen- 
serai de  rendi^e  u»  compte  détaille  dé  l'analyse , 
d'ailleurs  très-facile,  de  ces  cendres,  par  le  peu  d'in- 
fluence à^s  sels  qui  les  Composent  sur  les  effets  de 
ce  poisou. 

§.   VIIL 

Eootracti&n  et  propyiétés  de  f huile  coAcrète. 

Cinq  cents  grammes  de  semences,  m.ondées  des 
eocculiîndicl,  placées  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  étuve  entretenue  à  la  température  d'en- 
,viron  cinquante  degrés  de  l'échelle  centigrade^ 
ont  perdu  vingt  grammes  d'humidité. 

Les  quatre  cent  quatre-vingt  grammes  de  ces 

(17)  Les  charbona  de  cette  espace ,  dont  rinciaération  est  sL difficile  f 
n«  sont  ils  pas  des  combinaisons  de  carbone  et  d'hjdrogëne  à  Tétat  de 
yéritables  hydjrurQ«Ltrë&-pea  oombustibleA  ,  et  la  difficulté  qu*on  éprouve 
h  les,  brûler  n^^nnonce-t-elle  pas  un  état  de  combinaison  trbs-indme  de< 
ces  deux  élémens  ?  car  il  semble  que  ce  n'est  qu'k  mesure  qu'une  forte  - 
action  de  calorique  détruit  la  coxqbînaîson  et  met  à  nu  quelque  portion^ 
d'hydrogène  >  qu'oQ  paryiçnt  à  opérer  la  combustion  du  carbone  auquel; 
i}  était  «»i. 
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semences  restés  après  la  dessiccaûon  ont  été  piles  dans 
un  mortier  chaud ,  enveloppés  dans  un  linge  serré  » 
d'un  poids  connu ,  et  soumises  à  Faction  d'une  ' 
forte  presse  pçé^ablement  chauffée  ;  par  ce  moyen 
^'en  ai  extrait  deux  cent  quarwte  grammes  d'une 
espèce  d'huile  de  la  consistançiQ  du  suif ,  de  couleur 
citrine  comme  le  beurre  de  cs^cao  avec  lequel  elle 
a  la  plus  grande  ressemblante  ^  }e  ne  puis  m'em<« 
pécher  de  comparer  son  o^ur  k  cbUe  de$  cantha-? 
rides  (i8)  ;  sa  saveur  était  amère. 

1°.  Celte  espèce  d^huiie  concrète  ou  céracée  (19)» 
jpltrée  dans  une  étuve ,  à  travers  le  papier  Joseph  ^ 
lavée  ensuite  par  de  l'eau  chaude  s  est  devenue  d'une 
blancheur  parfaite ,  sans  odeur ,  ayant  la  saveur 
douce  d'une  graisse  récente  ou  du  beuri^e  nouvelle-i 
ment  fondu. 

2**.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,90a. 

3^.  On  ne  peut  la  considérer  comn^e  soluble  dans 
l'eau ,  quoique  les  lavages  de  l'huile  brute  en  aient 
déposé  à  la  longue  de  légers  flocons  ,  dissotis  sana 
doute  à  la  faveur  de  quelqu'autre  subs^tance. 

4**.  Elle  se  dissout  dans  vingt-cinq  parties  d'alco-ii 
bol  à  froid  et  daiis  douze  parties  d'alçohol  bouil-r 
lant, 

5®.  Soixante -dix^  parties  d*éther  pur  se  chargent^ 
de  trente  parties  de  cette  graisse  végétale  j  une  por^ 
lion  s'en  sépare  à  la  longue. 


(18)  Cependant  ellç  n^a  p^  sensiblement  diction,  appH^ée  surTépit 
4e nne  ,  comme  ëpispastic[iie, 

(19)  Expression  par  laquelle  M.  Chaussier  distingue  les  l^uilej^  ^^ 
^çn(  h  99i^4s.^§^ÇÇ  sç  rapproche  dç  çflle  de  la  oi^ç^ 
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6^.  Moulée  autour  d'une  mèche  de  coton  •  elle 
ressemble  beaucoup  à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
c/umdeUes-bougle^;  elle  brûle  très-bÎQn^s^  flamme 
est  un  peu  plus  blanche  que  celle  des  chandelles 
faites  avec  le  suif, 

7^,.  Triturée  av.ec  la  lessîviB.  de  soude  caustique 
concentrée ,  elle  forme  un  savon-  soluble  ,  qui  prend 
beaucoup  de  consistance, 

8^.  Cette  huile  céracèe^  chauffée  au  bain-marie , 
avec  moitié  de  son  poids  de  litharge  en  poudre  fine» 
la  dissout  et  forme  avec  elle  une  masse  emplastique^ 
semblable  à  du  diapalme. 


Y 


Eacamen  de  la  matière  coagulahlé. 

Je  ne  connais  pas  de  procédé  pour  retirer  immé^ 
diateqient  à  l'élat  de  pureté  toute  la  quçintité  de 
celte  matière,  La  chaleur  et  les  acides  forts  l'altèrent 
en  la  coagulant  ;  le  tannin  s'y  combine;  l'acide  ma-r 
lique  et  les  autres  substances  auxquelles  elle  est 
associée  par  l'acte  de  la  végétation  niiisent  à  sa  so- 
lubilité ou  la  facilitent^  L'aleohol  étant  l'agent  propre 
à  m'en  procurer  une  certaine  quantité  assez  pure 
pour  être  examinée  ,  j'ai  précipité  une  partie  d'in- 
fusion aqueuse  ,  très-chargée  et  faite  à  froid  ,  par 
quatre  parties  d^alcohol.  Les  flocons  blanchâtres  y 
séparés  de  ce  mélange,  lavés  par  de  nouvel  alcohoJ^ 
se  sont  réunis  en  une  substance  gluante,  d'une  saveur* 
fade  ,  prenant  de  l'élasticité  et  une  teinte  noire  à 
mesure  qu'elle  se  desséchait  à  Tair ,  brûlant  san& 
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flamme  en  répandant  une  fumée  fétide  et  ammo** 
niacale. 

La  chaux  et  la  potasse  pures  dégagent  beaucoup 
d'ammoniaque  de  ce  corps  animalisé  (ao),  et  Tacide 
nitrique  le  change  en  acide  oxalique ,  sans  former 
d'acide  muqueux  ou  sàclac  tique ,  et  sans  doute  en 
:p[iettfint  à  nu  une  certaine  quantité  de  gas  azote. 

S-  X, 

Eopamen  de  la  partie  colorante  jaune. 

La  matière  colorante  jaune  est  en  petite  quantité 
dans  les  semences  du  menispermum  cocculus;  \\ 
est  trës-diflpLcile  de  la  séparer  entièrement  d'uinq 
portion  d'aihumine  et  d'amer  qui  liii  sont  très-iuti-r 
mement  unis.  Celle  que  j'ai  isolée  avec  tant  de  dift 
Êçuhé  de  l'amer  cristallisahle    par    les  procédés 


•tp" 


(30)  Il  me  semble  qu'on  a  tort  dç  cotiserver  le  non;  de  matières  anix 
tnaïes  ou  de  nature  animale  h.  des  substanoes  ^i  sont  évidemment  le  ré^ 
«ultat  de  la  vit  yégétadye  ;  ces  expressions  pouvaient  paraître  suffi- 
santes pour  se  faire  comprendre  dans  uik  tems  où  Ton  n^aperoevait  que 
rarement  des  produits  de  cette  espèce  j  maintenant  on  trouve  presque 
partout  des  preuves  de  l^xistencè  de  Tazote  comme  partie  constituante 
^e  tous  lès  corps  organisés ,  çt  le«  m^tiëzes  ^imales  nç  paraissent  dif- 
férer sous  ce  rapport  que  par  une  plus  grande  proportion  de  ce  prin- 
cipe élémentaire.  La  présence  ou  Vabsence  de  l'azote  ne  devrait  donc 
plus  servir  de  caractère  distinctif  pwtioulier  à  Tune  pu  l'autre  d«s  deuj; 
grandes  divisiçm?  des  Itres  org?ini^és.  Da]ç»î|  ce  cas-ci  ,  par  exemple  ,  1^ 
substance  qui  nous  pcc^ipe  paraît  se  rencontrer  dans  un  trè^-grqnd  nom- 
bre de  végétaux.  Les  analyses  végétales  les  pkis  nouvellement  foites 
f  n  présentent  diverses  modifications.  QC^,d«v'a.H-on  pas  les  caraç^tériser , 
les  désigner  et  les  classer  indépendamment  de  leurs  rapports  avec  le^ 
produits  analogues  que  fournissent  les  su^^stances  yérltableuieat  ai\^r. 
çaales  ? 


x' 
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rapportés  §.  IV,  m'a  présemé  pour  caractères  spé- 
cifiques ,  lorsqu'elle  est  desséchée , 
i^.  Une  transparence  parfaite^ 
2®.  Une  couleur  d'un  beau  jaune  citron. 
3®.  Une  saveur  faiblement  amère. 

4°.  D'être  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'^au , 
insoluble  dans  l'éther  bien  rectifié. 

5*.  Son  solutum  aqueux  n'est  pas  précipité  par 
l'acétate  de  plomb ,  le  nitrate  de  plomb ,  ni  le  mu* 
riate  d'étain, 

&".  Mêlée  au  nitrate  de  cuivre  liquide ,  la  liqueur 
prend  une  superbe  couleur  verte.  Cet  effet  résul- 
tant do  jaune  et  du  bleu  mélangés,  n'am:)once  aucune 
fiction  chimique.. 

7°.  Le  sulfate  et  le  muriate  de  cuivre  agissent 
comme  le  nitrate;  mais  le  vert  qui  en  résulte  est 
d'une  nuance  moins  agréable. 

^y  L'acide  muriatique  oxigéné ,  les  acides  mu- 
riatique  ,  nitrique,  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau, 
avivent  et  foncent  sa  couleur, 

§.  XL 

Examen  de  la  substance  criStaUisahle . 

On  a  vu  ,  §.  IV  de  ce  Mémoire ,  que  le  meilleur 
moyen  de  se  procurer  le  principe  ^mcv  ànmenisper^ 
mum  cooculus  consiste  à  précipiter  par  l'acétate  de 
plomb  une  forte  décoction  de  ces  semences,  et  à  trai- 
ter ensuite  cette  décoction  avec  toutes  les  précau- 
tio«s  détaillées  daos  le  même  paragraphe. 
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i^,  Ce  principe  amer,  purifié  avec  soin,  est  d^une 
blancheur  parfaite ,  briUant  et  demi*transparent« 

2^.  Il  cristallise  en  aiguUles  qu'on  reconnaît  très-» 
bien  à  la  loupe  pour  des  pyramides  tronquées  à 
quatre  faces  régulières  y  ou  de  véritables  prismes 
quadrangulaires . 

5^.  Il  est  sans  odeur ,  sa  saveur  est  d'une  exces^ 
sive  amertume, 

4^.  Cent  partiesd'eau  bouillante  peuvent  dissoudre 
quatre  parties  de  cette  substance  amère  cristallisée  ; 
la  moitié  .se  sépare  sous  forme  de  cristaux  très-ré- 
guliers lorsque  la  liqueur  a  été  refroidie  lentement. 
Cette  solution  aqueuse  n'altère  ni  le  papier  de  tour- 
nesol ,  ni  l'infusion  de  violettes.  De  tous  les  réactifs 
usités ,  aucun  i^'a  eu  d'action  marquée  sur  elle  ;  le 
nitrate  d'argent  et  le  nîtro-muriate  d'or  n'ont  éprou^ 
vé  aucune  altération  de  sa  part ,  malgré  un  contact 
prolongé  pendant  vingt-quatre  heures. 

5**.  I^'alcohol  a  o,8io  de  pesanteur  spécifique  eu 
dissout  le  tiers  de  son  poids,  un  peu  d'eau  précipite 
la  solution  alcoholique ,  une  plus  grande  quantité 
d'eau  fait  disparaître  le  précipité;  l'alcohol  ainsi 
saturé  à  chaud  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  composée  de  filets  soyeux  j  à  Taide  de 
la  chaleur  on  peut  chasser  tout  l'alcohol  et  retrouver 
la  matièj'e  amère  trèsi-pure  (:?i}. 

■.»M  ■  iL.«...i"i.  |M»»W- f '■^'»'"'* -"  '   ''    mT"i  >■'*'''    ).■'—''■■'    ".1".    ■  '  '.    'I'  ■'      ■    '      '      '■ 

(21)  Le  mélange  à  parties  égales  d'aloohol  et  d'^au  offre  un  véUîcule- 
excellent  et  très-coinmode  pour  faire  cristalliser  le  principe  amer  ;  ît 
s*ca  sépare  plus  facilement  que  de  Talcoliol  pur  ,  pour  lequel  il  a  une 
aorte  d^affinité.  Une  solution  ^ydro-alcoholiqueroLK  fourni  les  plus  Beaux 
croupes  sphéroïdes  hérissés  de  pointes  diycrgeatcs. ,  dpnt  ch.acjue  cr.Ul^ 
isQlé  aiFectait  la  forme  prlsmstiqnç.. 
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6*.  liéùier  sulfuriqae  d'une  pésantear  spécifique 
de  0,700  ne  dissout  que  0,4  de  cette  matière  ;  lors- 
qu'il est  moins  rectifié,  il  js'en  charge  en  plus  grande 
<[uantité, 

7<>.  L'huile  d'olives  et  Fhuile  d'amandes  douces , 
n'ont  pu  dissoudre  ,  même  à  chaud  ,  cette  matière 
cristallisée  ;  l'huile  volatile  de  térébenthine  est 
légalement  restée  sans  action  sensible. 

8**.  L'acide  sulfurique  affaibli  n'agit  pas  à  froid 
iSur  le  principe  amer  ;  concentré  ,  il  le  dissout  en 
prenant  une  couleur  jaune;  aidé  de  la  chaleur ,  il  le 
charbonne  et  le  détruit. 

9^.  L'acide  nitrique  en  opère  la  dissolution  à  froid 
sans  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  la  dissolution  ni« 
trique  est  d'un  jaune  verdâtre;  à  chaud,  cet  acide  le 
transforme  en  acide  oxalique;  cette  Q{>ération  exige 
16  à  18  parties  d'acide  nitrique. 

10^.  Les  acides  muriatique  ,  oximuriatique  et 
sulfureux  agissent  peu  sur  lui. 

iiQ.  L'acide  acétique  le  dissout  avec  facilité ,  le 
carbonate  de  potasse  saturé  l'en  précipite  sans  qu'il 
ait  subi  d'altération. 

'  12®.  La  potasse  et  U  soude  pures ,  en  dissolution 
dans  dix  parties  d'eau ,  et  l'amnroniaque  liquide, 
dissolvent  très-bien  les  cristaux  amers. 

i3®.  L^  potasse  pure  fondue,  avec  laquelle  on 
les  triture,  leur  fait  prendre  une  teinte  jaune,  sans, 
^n  dégager  de  vapeurs  d'alcali  volatil. 

14^.  Cette  substance  brûle  sur  les  charbons  ardens: 
sans  se  fondre  ,  sans  s'enflammer ,  en  répandant  unç- 

fyiftéç  hhAche  4'ufle  qdeur  de  résine. 
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i5®.  On  ne  troi^e  aucune  vpwe  d'amnîomaque 
dans  les  produits  o^  sa  distillation  à  feu  nu;  il  se 
forme  peu  d'eau  et  de  gaz  relativement  à  la  quantité 
du  charbon  brillant ,  volumineux  et  trës-léger  ,  qui 
reste  dans  la  cornue,  et  de  l'huile  pyrogénée  jaune- 
brunâtre  %  piquante  au  nés  et  très-acide ,  qui  passe 
dans  le  récipient. 

Cette  matière  cristallisée  aperçue  d'abord  dang. 
l'extrait  aqueux,  qui  s'est  déposée  en  petite  quantité 
et  sous  forme  pulvérulente  dans  la  décoction  (as),  et 
que  j*ai  enfin  séparée  en  plus  grande  proportion  du 
principe  jaune  auquel  elle  était  unie,  est  aussi  très-r 
difficile  à  estin^er  exactement,  par  rapport  à  sa 
quantité ,  comme  partie  constituante  des  semences 
du  cocculus  menispermwn .  Ce  que  j'en  ai  pu 
recueillir  par  différens  moyens  me  fait  croire  qu'elle 
y  existe  dans  la  proportion  d'environ  0,2  ;  on  peut 
se  servir  avec  avantage  et  économie  ,  pour  l'ex-^ 
traire ,  du  résidu  des  semences  exprimées  pour  ei^ 
retirer  l'huile  concrète. 

La  substance  cristallisée ,  dont  je  viens  de  tracer 
les  principaux  caractères  ,  ne  me  paraît  pas  avoir 
d'analogue  parmi  cellesi  que  la  chimie  est  parvenue 
à  extraire  ou  à  former ,  elle  ne  ressemble  à  aucuQ 
des  autres  principes  immédiats  des  végétaux ,  et 
si  quelques  propriétés  lui  sont  communes  avec  plu-^ 
sieurs  d'entre  eux ,  elle  s'en  distingue  par  d'autres 
spécifiques,  essentiels  et  particuliers.  Sa  faculté  de 


.im 
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f22)  Ilsaffit  àfi  dissoadre  cette  poudre  une  ou  deux  fois  dans  Talcohol, 
pour  lui  feire  acquéïâr  les  caractères  du  principe  amer  cristallisai?] ç-. 
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CrîâUlliser ,  son  insupportable  amertume  (2S)  ^  sa 
grande  solubilité  dans  l'alcoholf  dans  l'acide  acé-* 
tique,  et  son  insolubilité  dans  les  huiles  sont  surtout 
remarquables.  Je  la  crois  intéressante  ,  et  parce, 
qu'elle  est  un  corps  nouveau  ,  et  parce  qu'elle  pré- 
sente un  principe  vénéneux  isolé  ,  pur  et  tel  qu'il 
serait  à  désirer  qu'on  pût  obtenir  non-seulement 
tous  les  principes  qui  constituent  les  poisons  des 
végétaux  ,  mais  même  cçux  qui  ont  une  action  salu-* 
taire  sur  l'économie  animale,  afin  que  ces  principes 
étant  parfaitement  connus,  ou  pûttrouver  des  moyens . 
faciles  de  combattre  les  uns  et  d'employer  les  autres 
avec  plus  d'efficacité.         ». 

Je  reviens  encore  sur  cette  matière  que  j'annonce 
comme  inconnue  jusqu'alors. 

1®.  Elle  n'est  pas  volatile. 

2®.  Elle  n'a  des  sels  que  Tappareticè  extérieure. 

3°.  Sa  solubilité  dans  l'alcobol  et  la  nature  des 
produits  de  sa  décomposition  ,  sembleraient  l'assi- 
miler aux  résines  ;  mais  elle  en  diffère  par  sa  forme 
symétrique ,  par  son  insolubilité  dans  les  huiles  fixes 
et  volatiles ,  etc. 

4^.  Si  elle  se  dissout  dans  l'acide  acétique ,.  comme 
la  matière  cristalline  trouvée  dans  l'opium  par  M. 
Desrone^  celle-ci,  au  contraire,  est  sans  saveur, 
contient  les  élémens  de  l'ammoniaque ,  est  soumise 


(^3)  Cette  saveur  est  telle  que  I0  célèbre  professeur  ChanssUr  VtL  ' 
comparée  à  celle  de  Vapas-tieuté  dont  les  saurages  se  servent  pour 
empoisonoer  leurs  flèches  :  il  la  croit  capable  dé  produire  les  némfi 
effets* 
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à  des  lois  différentes  de  solubilité,  soit  dans  l'alco* 
bol,  soit  dans  l'eau  ,  etc^ 

5"*.  L'asparagîne  découverte  par  MM.  Vauqueîin 
et  Robiquet ,  n'a  d'autre  rapport  avec  la  nouvelle 
substance  que  l'ajpparence  saline  ;  maïs  elle  est  plus 
compacte  ,  sans  saveur ,  insoluble  dansl'alcohol,  etc. 

Quelques  expériences  comparatives  faites  sur  des 
animaux ,  tii^ont  prouvé  que  la  matière  cristallisée  à 
la  fois  amère  et  vénéneuse  est  la  seule  à  laquelle  la 
coque  du  Levant  doit  ses  propriétés  délétères  et  son 
amertume.  Un  bol  composé  de  cinq  centi-grammes 
(  un  grain)  de  la  nouvelle  substance ,  et  d'un  gramme 
de  mie  de  pain ,  a  suffi  pour  faire  mourir  une  forte 
grenouille  à  laquelle  on  l'a  fait  avaler ,  tandis  que 
l'huile  concrète  ,  la  substance  végéto-animale  y  la 
partie  colorante  et  l'eau  distillée  sur  cette  semence^ 
n'ont  produit  aucun  mauvais  effet  sur  les  mêmes 
animaux  auxquels  j'en  ai  fait  prendre  des  quantités 
beaucoup  plus  considérables  (24). 

Depuis  quelque  tems  on  a  donné  le  nom  à'amer 
ou  de  principe  amer  à  des  substances  qui  pré- 
sentent cette  saveur  extrêmement  prononcée.  Par 
exemple  ,  on  dit  Vamer  de  îVelter ,  Vamer  de  Bra-* 
conot;  certes,  si  quelque  substance  méritait  cette 
qualification  spéciale  ,  on  pourrait  la  réclamer  à 


^24)  Four  bien  apprécier  les  effets  de  ce  poison  dans  Ueconomie  ani-» 
maie  et  reshercher  les  moyens  d'en  neutraliser  Taction  ,  il  faut  des 
expériences  multipliées  faites  pas  un  physiologiste  habile.  Moki  anû  « 
M.  Hamel,  docteur  en  médecine,  ancien  prosecteur  à  la  faculté  de 
Paris  1  s^est  chargé  de  "ce  genre  de  recherches  avec  Tagrément  de  M.  I9 
professeur   C/iaussisr,  c^ui  m'avait  engagé  à   faire  celte  analyse* 
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juste  tîlre  en  faveur  du  principe  vénéneux  cristal-- 
lise.  Cependant  il  a  peu  de  ressemblance  avec  une 
foule  d'autres  matières  également  très^mères ,  dans 
lesquelles  il  est  probable  qu'on  ne  le  trouvera  pas  (26), 
leurs  propriétés  étant  tout-à-faît  différentes.  léserais 
donc  porté  à  croire  qu'on  s'est  servi  à  tort ,  pour 
caractère  prijicipal ,  d'une  propriété  qui  ne  devrait 
être  regardée  que  comme  accessoire  ,  puisqu'elle 
est  le  partage  des  corps  les  plus  opposés  par  leur 
figure  et  leurs  propriétés  chimiques. 

En  attendant  que  1  amer  cristallisé  soit  reconnu 
pour  le  véritable  type  du  prindpe  amer,  ou  que  cette 
saveur  ait  cessé  d'être  une  propriété  exclusive ,  j'ai 
cherché  à  lui  composer  un  nom  qui  puisse  servir  à 
le  faire  reconnaître  ;  j'avais  eu  d'abord  le  projet 
d'adopter  le  mot  cucculine  ou  natsiatamine,  maiâ 
ces  dénominations  ne  se  rapportent  qu'au  menis^ 
permurn  cocculus,  et  comme  il  serait  possible  qu'où 
parvint  à  découvrir  la  nouvelle  substance  dans 
d'autres  végétaux  ,  .j*ai  préféré  désigner  à  la  fois  sa 
saveur  et  sa  qualité,  vénéneuse  5  l'expression  de 
picrotOûcine  (26),  que  je  soumets  au  jugement  des 
savans  ,  m'a  paru  propre  à  remplir  le  but  que  je 
m'étais  {>roposé.    . 


,  {ja&)  y  ai  cherché  en  vain  le  principe  amer  cristallisé  dans  le  quassia 
amara  et  la  racine  gentiane.  En  effet,  oofne  sera  yas  étonné  que  Tespëce 
de  principe  amer  existant  dans  des  substances  salutaires  soit  différent  de 
celui-ci  qui  est  yénéneuz.  Je  ferai  les  mêmes  recherches  sur  les  fèves  dç 
Saint-Ignace,  et  sur  quelques  autres  svihstances,  que  je  me  propose 
d^ezamincr» 
Qi6)  Du  grec  pioros  ^  amer  ,  «t  iasiçon  9  poison.    - 
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S.  XIÏ. 

Examen  du  résidu  épuisé  par  Falcohol  et  pdf 

l'eau* 

Il  rue  teste  à  parler  de  la  substance  qui  dans  cette 
analyse  a  résisté  à  Taction  de  Teau  et  de  l'alcohol  i 
elle  est  d'un  gris  foncé ,  sans  saveur  ,  analogue  par 
ses  propriétés  chimiques  au  corps  ligneux  qui  serC 
de  squelette  aux  végétaux  j  cpmmelui»  elle  fournit 
à  la  distillation  une  petite  proportion  d'ammoniaque 
combinée  avec  un  excès  d'acide  pyro  -  acéteuic 
très-'piquant  ;  l'acide  nitrique  la  réduit  en  acide 
oxalique ,  les  alcalis  caustiques  l'altèrent ,  etc. 

Cette  substance  tne  semble  être  la  même  que 
celle  trouvée  par  Einhof  dansi  plusieurs  semences 
légumineuses,  et  qu'il  a  nommée  fibre  amilacée; 
cependant  elle  n'a  rien  d'amilacé ,  puisqu'elle  ne 
contient  pas  d'amidon ,  et  il  ne  devrait  pas  môme 
suffire  qu'elle  fût  associée  dans  une  semence  avec 
ce  principe  immédiat ,  pour  mériter  ce  nom  j  l'ex- 
pression de  matière  fibreuse  ou  fibrine  végétale 
me  paraitrait  plus  convenable  pour  la  bien  carac- 
tériser. 

§.    XIII. 

Examen  de  la  capsule  ligneuse  gui  sert  d'enflé- 
loppe  fiux  semences  du  cocculus  ofBcinarûm. 

/■ 
Je  nàe  suis  assuré  que  le  principe  amer  et  véné- 
neux n'existait  pas  dans  l'enveloppe  ligneuse  des 
fruits  du  cocculus  officinarum,  et  ceci  est  d'accord 
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avec  tés  eàcpériences  faites  récemnléiit  à | Nemours", 
par  M.  Goupil  (37)  j  ce  médecin  a  observé  qu'elle 
ne  participait  pas  aux  parties  délétères  de  1-amande^ 
quelque  fût  la  dose  à  laquelle  on  l'administrât  ;  il 
leur  a  seulement  reconnu  une  propriété  ëmétique. 
J'aurais  recherché  le  principe  vomitif  de  ces  écorces 
si  j'avais  pu  croire  qu'un  examen  approfondi  m'eût 
présenté  quelques  résultats  utiles  ;  j'ai  seulement 
acquis  la  certitude  qu'elles  ne  contiennent  ni  l'huile 
concrète ,  ni  la  matière  végéto-animale ,  mais  un 
principe  jaune  dans  lequel  réside  »  sans  doute  , 
Faclivité  de  ce  péricarpe  i  du  reste  ,  le  corps  ligneux 
forme  sa  masse  presque  totale^  et  les  produits  de  sa 
distillation  sont  a  peu  près  les  mêmes  que  ceux  du 
bois. 

CONCLUSION. 

Des  faits  que  je  viens  d^exposer ,  je  Crois  pou- 
voir conclure  que  la  semence  du  menispermunt 
vocculuSy  isolée  du  périsperme  ligneux  dans  laquelle 
elle  est  renfermée ,  contient  : 

i®.  Moitié  de  son  poids  environ  d'une  huile  fixe 
concrète  ou  céracée  ; 

2^.  Upe  substance  végéto-animûle  albumineuse  ^ 
3°.  Une  matière  colorante  particulière^ 

4**.  0,2  d'un  principe  amer,  nouveau,  cristalli* 
sable  et  vénéneux ,  auquel  j'ai  donné  provisoirentent 
le  nom  de  picrotoxine  ; 

S^:  0,5  de  partie  fibreuse  i 


(37)  Voyeé  Bulletin  de  Pharmacie ,  lom.  H  ,  p.  5lo. 

IV*  Année.  —  Jançier, 


34  BULIËTIN 

6^  De  Tacide  malique  probablemeiit  à  l'élat  de 
malate  acidulé  de  chaux  et  de  potasse  ; 

70.  Du  sulfate  de  potasse  j 

8°.  Du  muriate  de  potasse  ; 

9**.  Du  phosphate  calcaire  ; 

io<^.  Un  peu  de  fer  et  de  silice» 

Il  est  remarquable  que  je  n'ai  trouvé  ni  mucilage 
ni  fécule  amilacée  (28)  dans  une  semence  qu'on  peut 
regarder  comme  émulsive,  malgré  Tasserlion  du 
célèbre  Fourcroiy  qui  s'exprime  ainsi ,  tome  VII , 
page  3^0  du  Système  des  connaissances  chimiques  2 
Toutes  les  graines  djcotilédones  qui  contiennent 
de  l'huile  sont  en  même  tems  chargées  de  mucilage 
et  de  fécule.  J'ai  vérifié  sur  les  amandes. jusqu'à 
quel  point  ce  principe  est  réellement  fondé  \ .  je 
ferai  connaître  incessamment  ces  nouvelles  expé- 
riences. 
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NOTICE  SUR  UN  NOUVEAU  GENRE  DÉ  CALCULS  ; 

Par  le  Professeur  5 .  Moretti. 

Communiqué  par   M»    Plajsîché. 
{  Tïaductioïi  littérale.  ) 

Calculs  albiperUs,  C'est  un  nouveau  genre   de  calculs 
découvert  en  1 810  par  le  professeur  Mélandri. 

A  la  région  de  Thypocondre  gauéhe  et  sous  la  poche 


(28)  J'ai  quelques  indices  de  la  présence  du  sucre  dans  le  c^eculus 
officinalis  /  je  n'ai  cependant  pu  parvenir  à  le  recueillir  ou  à  déterminer 
la  fermentation  spiritueuse  qui  m'aurait  prouvé  son  existence.  Dans  tous 
Içs  cas  ,  la  quantité  en  serait  bien  peu  considérable. 


&i^ûnévrotiqùe  des  muscles  abdominaux  d'une  femme  d^ 
5o  ans  ,  on  a  trouvé  un  calcul  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule  et  de  ^guro  réni/orme  ;  lequel  scié  longitudinale- 
ment  présente ,  dans  soti  intérieur  disposé  par  coucher 
concentriques  ,  une  couleur  ^aune  pure  et  un  noyaa 
blanc ,  brillant  et  cristallin.  Ce  noyau  soumis  à  Tanaly^e 
s'est  trouvé  composé  dVdipôcire  modifiée  par  la  présence 
d  une  substance  odoriférante.  J'ai  trouvé  le  reste  du  calcul 
composé  partout  de  trois  Substances  différentes  :  i**  d'une 
matière  colorante  jaune  de  nature  animale  ;  2^  d'adipo- 
cire  très-pUrej  3**  d'une  substance  particulière  formant  la 
moitié  environ  de  la  masse  totale  et  pourvue  des  carac- 
tères suivans  :  i"  elle  a  le  brillant  et  la  blancheur  de  la 
perle  ;  2°  elle  est  molle  ^  onctueuse  et  très-légère  ;  3°  elle 
n'a  ni  odeur  ni  savent  ;  ^  ell-e  est  insoluble  dans  l'eau  , 
dans  les  acides ,  les  alcalis ,  les  huiles  ,  1  ether  et  l'alcohol 
froid  ;  5/^  elle  se  fond  au  feu  et  a  la  propriété  de  se  con- 
tracter et  de  se  convertir  en  une  perle  transparente  jaune  et 
rougé  imitant  la  topase  et  l'hyacinthe  ;  6^  de  brûler  seule  à 
Une  tenj^pératurô  assez  élevée  ;  7**  d'être  soluble  dans  l'al- 
cohol bouillant  et  de  s'en  séparer  sous  soii  premier  état  par 
le  refroidissement. 

I|p  professeur  Maràbelti  ayant  reconnu  aux  caractères 
de  cette  substance  un  nouveau  principe  animal ,  voudrait 
qu'oîi  te  nommât  albiperle  à  cause  du  brillant  et  du  blanc  de 
la  perle  qui  le  distinguent  ;  et  il  nomme  calculs  albiperlés 
ceux  qui  la  contiennent  en  aussi  grande  quantité.  Jusqu'ici 
nous  lie  Connaissons  qu'un  seul  calcul  de  cette  espèce ,  ou 
elle  se  distingue  par  les  caractères  suivans  :  i*  il  a  une  «ou* 
l«ur  jaune  pure;  2°  une  gravité  spécifique  de  0,900;  3^  il 
est  fusible  au  feu  et  se  décompose  en  répandant  une  odeur 
acre  et  animale;  4°  l'éther  tKssout  Tadipocire,  et  l^lcohol 
bouillant  :  dissout  successivement  ï albiperle  en  laissant  la 
substance    animale  colorante;  5^  les  alcalis  fixes   n'en 
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dégagent  point  d'ammoniaque  y  les  acides  ne  le  dissolvent 

pasé 

Le  professeur  Mél^ndri  publiera  incessamment  un  Mé-* 
moire  intéressant  sur  cette  espèce  de  calcul ,  qui  en  cons^ 
titue  un  genre  nouveau  et  particulier. 


f  » 


NOUVEAU  PROCEDE 

TrèS'écotiomiçue  pour  obtenir  un  oxide  de 
mercure  au  minimum  doxidation^  pouvant 
être  substitué  au  mercure  soluble  J'Hahnemaan 
et  de  Moscati ,  adressé  à  M.  PLAircHE  ; 

Par  le  Professeur  J.  Moreth,  de  Pairie, 

On  prend  6  onces  d'acide  suHurique  concentré  et 
5  onces  de  mercure  purifié  ;  on  introduit  ces  deux  subs- 
tances dans  une  cornue  de  verre  qu  on  place  sur  un  bain 
de  sable ,  on  y  adapte  un  récipient  et  Ton  procède  à  la 
distillation  (i).  On  continue  le  feu  en  Taugmentant  par 
degrés  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs;  il  est 
bon  d'avertir  que  sur  la  fin  de  l'opération  le  feu  doit  être  un 
peu  fort^  afin  que  tout  le  sulfate  mercuriel  passe  an  maxi- 
mum d'oxidation.  Cette  première  opération  terminée  ,  on 
laisse  refroidir  les  vaisseaux  et  on  retire  le  sel  de  la 
cornue  ;  on  met  ce  sel  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
pierre  dure,  et  on  le  triture  avec  5  autres  onces  de  mercure 


ama^mm^tmmm 


(i)  On  peut  faire  cette  opëratîoa  avec  encore  plus  cl^économie  en 
tirant  parti  de  Tacide  sulfureux  qui  se  développe  ,  pour  cet  effet  on 
adapte  an  tube  de  yerre  recourbé  qu^on  fait  ptonger  dans  une  bouteille 
àê  fTwlf,  (  NQt0  de  l'AuUur,  ) 
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Aiétalliquê   jusqu'à    ce  que  la    comMftaisoii  soit  com- 
plète (a). 

On  fait  bouillir  la  mas^e  grisâtre  qui  ea  résulte  arec 
suffisante  quantité  dé  lessive  eaustique  ou  de  potasae  pure 
disoute  dans  l'èail ,  puis  oh  Jette  le  tout  sur  un  filtre  ;  si 
Toxide  contient  encore  un  peu  de  sulfate  de  mercure  indé- 
composé, on  doit  le  faire  bouillir  de  nouveau  avec  la 
potasse,  jusqu'ircequ^  prenant  une  petite  portion  d*ozide 
de  mercure  et  en  le  fesant  bouiilii^avec  Tacide  acétique  , 
il  se  dissolve  complètement  dans  cet  acide  ;  alors  on  lave 
bien  le  précipité  avec  Veau  pure  et  on  le  fait  sécher  à 

Tombre. 

La  théorie  de  ce  procédé  ^st  facile  à  concevoir.  L'acide 
sulfurique  bouillant  cède  ^une  partie  de  Toxigène  au 
mercure  et  la  convertiten  oxide  ;  un  autre  portion  d'acide 
sulfurique  indécomposé  se  porte  sur  Toxide  mercuriel  et 
forme  un  sulfate  dé  "mercure  au  minimum ,  en  con- 
tinuant la  distillation  jusqu'au  point  indiqué ,  le  sulfate 
de  mercure  passe  au  maximun  ,  et  dans  cet  état  son  oxide 
contient  -^  d'oxigène  ;en  ajoutant  donc  autant  de  mercure 
qu'on  en  a  employé  d'abord  ,  Toxigène  se  partage  entre  ce 
xnétal  et  le  sel  déjà  formé ,  il  en  résulte  un  sulfate  oxidule 
de  mercure  au  /mVi/miim  dont  Toxi  de  contient -jI^  d'oxî- 
gène  ;  lorsqu'on  traite  ce  ^Hate  avec  la  potasse,  Tacide^ 
sulfurique  se  porie  sur  Valcali  en  formant  un  sulfate  de 
potasse  qui  reste  en  solution  ,  et  on  obtient  un  oxide  de 
mercure  au  minimum  très*pur  ,  qui  peut  être  substitué  au 
mercure  soluble  H^Hahnemann  et  au  mercure  cendré  de 
Moschati  (3)* 

'  (ft)  Quand  1«  sulfate  4e  mercure  a  été  exposé  à  un  degré  de  ftu 
suffisant,  la  comblnaisan  de  ce  nouveau  mercure  métallisé  alleu  dans 
l'espace  de  i^elques  minutes*  (  Npt€  de  VJluteur.  ) 

(3)  Le  mercure  soluble  è^Hafinemann  diiS^re  cependant  de  celui 
'  obtenu  par  le  procédé  qu*on  vient  d'indiquer^  en  ce  que  le  premier  con- 
tient de  Tammoniaque  et  de  Tacide  nitrique.  Vojea  BUllêim  de  Phar^ 
rnacie,  tqm.  1*",  png.  829  ,  et  tom,  Ih  P^Ç-  498*  (  ^ote  de  Vjijuteur»  ) 
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L'oxide  obfeniTpar  cette  méthode  a  été  employé  pour 
Tnsage  médical  par  le  célèbre  professeur  Borda  ,  avec  uo 
succès  soutenu,  dans  tous  les  cas.  où  Tqu  prescrit  le  mer- 
cure soluhle  à'Jfahneimarin,  MM.,  les  docteurs  Pinali , 
Dragoni ,  Fr^i  et.  Forni ,  ep  ont  au^si  retiré  ie3  plw 
grands  avantages  ^ans^  lea  inêmes  cas.  .        . 

OBSERVATIONS  . 

« 

Sur  les  plantes   qui  fournissent  la  racine . 
'  d'orcanette-. 

Par.  m.  VmET. 

Comme  on  emploie  dans  le  nard  et  .on  Angleterre  les 
racines  de  Vanchusa  tinctoria,,  Lin.  ,  espèce  de  buglosse  , 
pour  colorer  en  rouge  de?  liqueurs  ,  Linné  a  pris 
cette  plante  pour  Torcanette  ci^ltivée  dans.  le  midi  de  la 
Erançe  ,  et  on  Ta  répété  d'après  lui.  En  quelques  pays 
on,  se  sert  pour  le  même  obje^  de  la  racine  dVno^ma 
echiodidcs,  Lin.,  à  fleurs  Jaunes,,  odorantes  et  qui  teir^t 
en  rouge  également  ;  mais  M.  Decandollç  a  reconnu  que 
la  vérilable  orcanette  de  nos  départemens  mécidiopaux 
était  une  espèce  de  grémil  ou  herbe  aux  perles ,  le  litho- 
^permum  tinctorium ,  Lin.,  ^  feuilles  linéaires  radicale^ , 
\  fleurs  termi^al^ç.  Peut-être  cette  plante  nouç  vient-elle 
originairement  du  Levant ,  car  le  voyageur  naturaliste 
Forskahl  Ta  trouvée  croissant  spontanément  en  Egypte  , 
où  elle  s'emploie  en  teinture.  Il  paraît  que  les.  femmes  de 
ce  pays  en  mêlent  au  henné ,  lawsonia  inermis  ,  Lin.  , 
pour  se  teindre  en  rouge  les  pieds  et  les  mains ,  sorte  de 
parure  en  usage  dans  presque  toute  TAsie.  Ces  plahtes  , 
^  Texceptiou  du  lienné,  so^t  da  la  famille  des  borra^iaécç^ 


DE     PHARMACIE.  Sq 

REMARQUES 

Sur  les  diffère ns  états  des  racines  recueillies  en 
automne  et  auprintems; 

Par  m.  Virey. 

BEAtJCOtTP  d'auteurs  regardent  comme  indiflFérent  de 
recueillir  les  racines  des  plantes  médicinales  en  automne 
ou  au  printems  ,  et  ceux  qui  préfèrent  Tune  ou  Vautre 
saison  ne  donnent  pour  motif  de  leur  préférence  que  le 
plus  ou  moins  de  succulence  de  ces  racines  :  mais  celles-ci 
sont  dans  un  état  trës-*différeni  dans  chacune  de  ces  sai- 
sons >  et  la  physiologie  végétale ,  ainsi  que  Texpérience  y 
font  reconnaître  des  principes  diversement  combinés. 

Les  plantes  à  racines ,  soit  charnues ,  soit  tuberculeuses, 
employées  à  la  nourriture  de  Thomme  et  des  animaux,  bnt 
achevé  en  automne  leur  période  de  végétation  ;  elles  sont 
parvenues  à  Tétat  complet  de  maturité  ;  tous  leurs  sucs  ont 
subi  le  degré  d'élaboration  dont  ils  sont  susceptibles.  Ce 
n^est  que  vers  celte  époque  que  le  sucre ,  la  fécule  se 
trouvent  le  plus  parfaitement  et  le  plus  abondamment 
formés.  C'est  alors  aussi  que  les  principes  extractifs  médi- 
cameuteux  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  existent  dans 
l'état  le,  plus  actif. 

Dans  le  commencement  4u  printems  ,  au  contraire  ,  la 
racine  tend  à  la  végétation  et  à  la  production  d'un  nouvel 
être  ;  elle  ptépaore  des  sucs  propres  à  allaiter  et  nourrir  les 
tiges ,  le  femllage  ,  les  fleurs  qui  doivent  éclore  ,  et  ses 
principes  changent  de  nature  en  grande  partie^  La  saveur 
fait  aisément  distinguer ,  par  exemple  ,  la  pomme-de- 
terre  germée  de  celle  qui  ne  l'est  pa«  ;  la  proportion  di^ 
leurs  principes  coiii&tituans  difEere  beaucoup.  Ayant  extrait^^ 
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par  comparaison ,  la  fécule  de  pommes-de-terre  en  au-: 
tomne ,  avec  lîné  même  quantité  de  pomraes-de-terre 
germant  au  printems  ,  celles-ci  ne  m'ont  donné  qu'environ 
les  deux  tiers  de  la  fécule  des  premières ,  et  cette  fécule 
était  encore  embarrassée  dans  ntie  grande  quantité  de 
principe  muqueux  grisâtre  qui  s'en  séparait  avec  peine  , 
ce  qu'on  remarque  très-peu  dans  les  ponusaes-de*terre 
saines.  Voilà  donc  ua  commencement  de  transformation 
de  la  fécule  en  muqueux  ,  ou  une  rétrogradation  dans  \e& 
principes  des  végétaux.  Cet  effet  est  également  raaiarqua})le 
dans  Torg^  qu'on  fait  germer  pour  la  fabrication  de  la 
bière.  Ce  n'est  qu'aux  dépens  de  la  fécule  que  se  forme  le 
mucoso-sucré  du  malt^  coAime  Yà  fort  bien  vu  M.  Proust^ 
On  vient  aussi  d'observer  que  les  racines  de  betteraves  qui 
fournissent  le  plus,  de  sucre  concret  (telle  est,  par  exemple, 
la.  yaiiété  nommée  racine  de  disette  ^  si  préconisée  par 
l'abbé  Commerell  )  ne  donnent  plus  que  du  sucre  incris* 
tallisable  et  du  mucoso-sucré  à  mesqre  qu'elles  entrent  en 
végétation.  Ainsi  telle  racine  qui  donnait  jusqu'à  sept  pour 
cenî  de  sucre  cristallisable  n'en  donne  plus  qu'un  et  finit 
par  n'en  plus  contenir.  En  même  tems  aussi  la  fécule  se 
transforme  en  muqueux  propre  à  nourrir  et  former  \es 
i|K)uvelles  productions  de  la  plante.  De  même  encore  ,  les 
racines  de^  plantes  médicinales  ,  gonflées  de  nouveaux 
sucs  au  printems,  remplies  de  muqueux  non  élaboré,  se 
«èchent  moins  parfaitement  qu'en  automne,  tendent  {\ 
s'humecter ,  à  moisir,  à  noircir  ;  le  mucoso-sucré,  .qu'elles 
contiennent  alors ,  fournit  aux  larves  d'insectes  une  pâture 
abondante  et  qui  les  attire.  Tout  doit  ainsi  faire  préférer  la 
récolte  d'automne  et  faire  rejeter  celle  du  prir^^ems. 

En  eflFet ,  la  racine ,  en  automne  ,  renferme  alors  tout  le 
végétal,  puisque  les  tiges  meurent;  elle  est  donc  riqhe  de 
toutes  les  vertus  de  celui-ci.  Au  printems  ,  elle  n'est  plus 
que  partie  de  Implante,  puisque  des  tiges  portant  en  elles 
iesrudimei^s  des  fleurs,  des  semences:,  sortent  de  çetlç 
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racine;  puisque  ses  sucs  les  plus  précieux ,  les  plus  riches , 
les  plus  nutritifs  se  sont  transformés  en  nouveaux  principes 
propres  à  la  formation  du  bois  ,  de  k  sève  et  de  tout  C9 
qui  doit  composer  la  plante  naissante.  L'effet  de  la  germi- 
nation est  bien  remarquable,  en  ce  qu'ii  fait  rétrograder 
les  principes  végétaux  vers  leur  état  primitif ,  change  la, 
fécule  en  muqueux  ,  et  le  sucre  cristallisable  en  mucoso^ 
sucré  inconcrescible ,  tandis  que  l'effet  ordinaire  de  la  vé- 
gétation offre  une  progression  inverse  à  mesure  que  les 
parties  de  la  plante  se  rapprochent  de  Téfat  de  maturité 
parfaite. 


REMEDES    secrets: 

'Sel  dépuratif  et  purgatif  du  sieur  Dufour  ,  soi- 
disant  médecin  de  t ancienne  Faculté  de  Paris. 

Ce  sel  qui  se  vend  3  fr.  le  paquet  d  environ  a  gros,  ne 
m*a  donné  par  Texamén  chimique  que  j'en  ai  fait  [que  du 
sulfate  de  potasse  très-pur,  Il  est,  je  crois,  inutile 'de  rap-« 
porter  les  moyens  que  fai  employés  pour  trouver  sa  na- 
ture. 

j.  p.  ^ 
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CORRESPONDANCE. 

Note  des  Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie , 
a  Foccdsion  dune  seconde  lettré  du  docteur 

FOURNIER. 

.  Le  Rédacteur  de  la  Gazette  de  Santé  a  pris  dans  sa 
feuille  la  défense  des  personnes  que  M.  le  docteur  Fournier 
avait  justement  censurées  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée 
au  mois  d'octobre  dernier.  Ce  médecin  vient  de  nous 
envoyer  une  réponse  à  ce  journaliste.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  la  publier  quoique  nous  ayons  été  gratuitement 
calomniés  et  grièvement  insultés  dans  la  Gazette  de  Santé 
et  dans  les  Journaux  qui  ont  copié  sa  diatribe.  Le 
BuUetin^  de  Pharmacie  consacré  aux  sciences  ne,  peut 
devenir  le  Recueil  d'écrits  polémiques. 
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Lettre  adressée  à  M.  Cadet  ,  Vun  des  Rédacteurs 
'  du  Bulletin  deFharmacie,  relative  à  la  gêné" 
^ration  du  fer  dans  les  végétaux. 

Monsieur  ,  j'ai  lu  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  N°  3 
de  la  2*  année  ,  un  de  vos  Mémoires  dans  lequel  vous  pa- 
raissez craindre  (j)  d'avancer  que  le  fer  se  forme  journel- 


(l)  La  question  est  si  délicate  et  si  importante  que  j*aî  dû  ne  pré- 
senter mon  opinion  que  comme  une  hypothèse  ,  quoique  les  expériences 
nombreuses  que  j'ai  faites  et  que  j*ai  rapportées  dans  ce  Bulletin  (  II» 
année  ,  page  iio  )  ,  me  portent  à  croire  que  j'ai  prouvé  rigoureusement 
le  fait.  Plusieurs  chimistes  ,  plusieurs  naturalistes  distingués  doutent  en-- 
côre  et  ne  peuvent  se  figurer  qu'un  métal  qui  n'est  pas  décomposé  par 
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lemént  dans  les  végétaux  ;  je  croyais  que  c'était  une  chose 
reconnue  par  tous  les  naturalistes  ;  je  vous  avoue  qu'indé- 
pendamment de  toutes  Içs  autorités  que  je  n'ai  pas  le  tems 
d'aller  chercher  pour  lesciter  ici  ,  je  n'ai  jamais  douté  ujbl 
instant  que  ce  métal  si  universellement  répandu  ,  ne.  fût 
laissé  partout  k  la  surface  de  la  terre  par  la  décomposition 
naturelle  ou  artificielle  de  toute  sorte  de  véjgétaux. 

En  eflFet ,  Monsieur,  combien  de  fois  n  ai-je  pas  observé 
dans  les  champs ,  ces  fourneaux  construits  par  les  paysans 
avec  des  genêts  secs  ,  ou  tout  autre  combustible  qu  ou 
recouvre  exactement  de  glèbes  séchées  au  soleil!  Ces  four- 
neaux allumés  par  un  trou  pratiqué  du  côté  du  vent,  res- 
tent des  semaines  en  ignition  lente ,  et  lorsqu'ils  ont  été 
entièrement  consumés,  ils  ne  présentent  plus  à  la  vue  qu'un 
petit  monticule  composé  de  terre  très-friable  de  couleur 
jaune  ou  rouge  ,  et  qui  sert  à  l'engrais  du  champ  par  les 
sels  qui  y  sont  contenus. 

C'est  ici  une  véritable  opération  de  chimie  :  les  mottes 
de  terres  contenant  toute  la  superficie  du  champ,  prélevé  à 
4  poucesd'épaisseur,  ne  sont  composées  que  de  détritus  de 
végétaux  où  le  fer  joue  le  plus  grand  rôle  ;  la  couleur  de 
la  terre  n'est  d'abord  que  d'un  gris  noirâtre,  le  fer  n'y  étant 
qu'à  l'état  d'oxide  noir  (  sethiops  )  ,  elle  devient  jaune  ;  le 
fer  passant  à  l'état  d'oxide  jaune  (  ocre*.),  par  la  décomposi- 
tion de  l'eau ,  l'action  du  feu  et  de  l'air ,  et  enfin  rouge  par 
une  plus  grande  oxigénation  du  fçr.  Ainsi  donc,  l'agricul- 
teur obtient  par  l'incinération  de  ses  fourneaux  ,  outre  le 


•*. 


nos  réactifs  ne  soit  pas  un  corps  simple.  Pour  prouver,  disent-ils,  que  le 
fer  se  forme  dans  les  végétaux  ,  il  faudrait  les  faire  croître  non^eule- 
ment  sur  un  sol  ou  support  qui  ne  contient  pas  de  fer  ,  mais  les  placer 
dans  ime  atmosphère  artificielle  ,  c*est>à-dire  ,  dans  un  air  fait  aveo 
Vazote  et  Pozigène  extraits  avec  soin  de  substances  dépourvues  de  fer  i 
ç'çst  ce  que  je  n'ai  pas  encore  es&agréi  Q»  L.  C« 
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fer ,  le  carbone ,  le  carbonate  de  potasse  et  autres  sels  ou 
produits  utiles  à  la  végétation . 

Ce' qui  prouve  que  le  fer  existant  à  la  surface  de  la  terre 
n'est  que  le  produit  de  la  végétation  : 

I  •.  C'est  que  le  sol  misérable  d'où  Ton  enlevé  ainsi  des 
glèbes  de  bruyère  ou  d'autres  herbes ,  est  presqu'entiëre- 
ment  siliceux  ,  et  ne  peut  former  primitivement  le  fer  qui 
tk'y  existe  qu'après  la  végétation, 

1^    a^»  C'est  qu'on  ne  voit.,  dans  les  terrains  tout-à-fait  sté^ 
riles  qu'un  gravier  quartzeux  très-blanc  et  presque  pur. 

3®.  C'est  que  lô  fer  est  trop  généralement  répandu  pour 
qu'on  puisse  expliquer  ce  £ait  autrement  que  par  la  végé-^ 
tation, 

4*.  C'est  que  les  plantes  qu'on  fait  croître  dans  Veau  et 
qui  ne  se  produisent  qu'aux  dépens  de  ae$  principesi  don-» 
nent  du  fer  par  leur  analyse  où  leur  combustion. 

La  fondation  du  fer  ne  peut  donc  plus  être  douteuse, 

J*ai  observé  que  les  terrains  où  Von  brûle  beaucoup  de 
genêts  ,  spartium  scoparium ,  Lin,  ,  deviennent  plus  fer- 
rugineux. Ce  végétal  produirait-il  une  plus  grande  quantité 
de  fer? 

•Taî  l'honneur  d  être ,  etc, 

PoujGSnq,  docteur-médecin  et  membre 
correspondant  des  Sooiétés  médicales 
de  Paris  et  de  Montpellier, 
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FORMULAIRE  MAGISTRAL  j 

Par  €•  L.  Cadet  pk  Gassicourt  ,  cheifaKer  de  P Empire, 
Pkarmaeien  ordinaire  de  S*  Mé  PEmpereur  et  Roi,  etc. 

Suii^i  d'un  Mémorial  pharmaceutique  ,  et  enrichi 
de  Notes  par  M.  le  docteur  Pariset,  médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  (i). 

(  Extrait  par  M.  BoifLLAT.  )  t 

Réunir  dans  un  Recueil  les  prescriptions  m^strales  des 
médecins  les  plus  célèbres  est  une  idée  propre  à  un  grand 
nombre  de  Pharmaciens,  puisqu'ils  forment  presque  tous  des 
cachiers  de  recettes  pour  leur  usage  particulier*  Il  est  une 
quantité  considérable  de  formules  justement  accréditées  qui, 
citées  dans  plusieurs  Pharmacopées,  ne  sont  pas  comprises 
dans  le  Codex,  et  comme  dit  M.  Cadet,  les  médecins  qui 
veulent  les  prescrire,  ne  savent  souvent  où  les  prendre  ^  ils 
les  ordonnent  quelquefois  sur  le  simple  nom  de  leurs  au-^  .  'Ki\ 
teurs,  et  le  Phannacien  qui  n'a  pas  toujours  une  grande 
bibliothèque  à  sa  disposition,  est  embarrassé  pour  trouver 
la  fommle  et  Texécuter.  C'est  donc  rendre  un  service  égal 
aux  praticiens  et  aux  apothicaires  que  de  réunir  celles  qui 
sont  le  plus  fréquemment  demandées. 

On  pourrait  dire  avec  Fauteur  qu'il  ne  faut  aucun  mérite 
pour  rédiger  un  pareil  ouvrage ,  si  ce  n'était  pas  toujours 
une  chose  louable  que  d'entreprendre  un  long  travail , 
parce  quil  est  utile  d'éviter  aux  hommes  très -occupés 
des  recherches  pénibles  et  souvent  infructueuses.  Ce 
Recueil  n'ajoutera  rien  à  la  réputation  de  notre  collègue  } 
mais  on  lui  saura  gré  du  moins  de  sa  patience  et  de  son 
désintéressement. 

Dans  la  préface  qui  précède,  le  Formulaire  y  M*  Cadet  ^ 

(i)  Un  vol.  îa-i2«  —  Prix  ,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port.  —  Chei 
i>.  Celas  ,  impr.-libr. ,  rue  du  yi6UZ«<CQlomkier ,  n^  ji6. 


'•  4.  ■ 


46  fiuttÈtiN 

après  avoir  considéré  rapidement  quelques  point;;  de  l'iiis*^ 
toire  pharmaceutique ,  aborde  la  question  de  savoir 
si  la  polypharmacie  '  est  aussi  nuisible  à  la  médecine 
que  le  prétendent  certaines  personnes,  ef  s'il  est  nécessaire 
deréduii^e  les  médicamens  aux  substances  simples.  Gommô 
cette  oligo-pharmacie,  dit  l'auteur ,  n'a  pas  Tassentiment 
général ,  on  peut  encore  l'examiner  et  demander  à  ses  par- 
tisans ce  qu'ils  entendent  par  remède  simple. 

<c  II  n'y  apoint  d'équivoque,  dit-il  encore,  si  Ton  désigne 
par-là  l'exercice  dans  sq&  dijBFérentes  espèces  ,  l'application 
ou  la  soustraction  du  calorique ,  delà  lumière,  de  l'électri- 
cité ,4  du  magnétisme  (  en  lui  supposant  une  action  sur  noa 
organes  ) ,  les  frictions  sèches ,  les  lotions  avec  Teau  pure , 
les  bains  ,  etc.  ;  mais  dès  que  l'on  cite  une  substance  orga-* 
nique  ou  minérale  quelconque ,  le  chimiste  vous  arrête  , 
et  dit  :  Il  n'y  a  auàun  médicament  simple.  Telle  préparation, 
très-composée  en  apparence,  n'admet  pas  d'autres  élémens, 
d'autres  principes  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  une 
seule  substance  prise  isolément.  L'action  d'un  médicament 
simple,  c'est-à-dire,  d'une  substance  unique,  est  toujours 
mixte  f  bien  que  spéciale  ;  et  souvent  un  médicament  com- 
posé agit  commeagirait  un  médicament  simple  qui  aurait  la 
même  propriété.  Il  serait  peut-être  aussi  difficile  de  substituer 
une  substance  simple  à  ta  thériaque ,  qu'une  substance 
composée  au  mercure.  L'action  est  une  de  part  et  d'autre, 
et  relativement  à  l'action  tous  les  médicamens  pourraient 
être  considérés  comme  simples.  Dans  la  dynamique  ,  nous 
voyons  une  sphère  frappée  par  ditférens  corps  à-la-fois 
tracer  toujours  une  diagonale ,  soit  qu'elle  obéisse  à  deux 
pu  à  vingt  impulsions  simultanées  ;  de  même  dans  l'action 
des  médicamens  les  causes  sont  multiples ,  î effet  est  un. 

))  Pour  éclairer  encore  plus  cette  question  importante  , 
appliquons  ce  que  nous  venons  3e  dire  à  quelque  subtance 
regardée  comme  simple  en  médecine:  à  \ytt  gaz,  à  un  sel... 
Sait-on  si  un  gaz  agit  par  son  radical  ou  par  le  calorique , 
là  lumière  et  l'électricité  qu'il  contient  5  si  dans  un  sel  tel 
que  le  nitre,  l'action  est  due  à  l'oxigène,  à  l'azote,  ou  au 
potassium  ?  Le  modus  agendi  des  médicamens  est  donc 
aussi  mystérieux,  soitqt^'on  emploie  des  substances  isolées, 
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soit  qu'on  fasse  usage  des  remèdes  composés.  On  ne  peut 
en  trouver  la  .raison  dans  Faction  particulière  des  élémeiis 
composans ,  d'où  il  résulté  quHl  n'y  a  pas  véritablement  de 
succédanées  en  médecine ,  comme  il  n'y  a  pas  de  parfaite 
synonymes  dans  les  langues. 

.  S)  L'analyse  chimique  a  été  jusqu'ici  de  peu  de  secours, 
sur-tout  lorsqu'elle  a  été  appliquée  ai:^x  médicamens  extraits 
des  végétaux,  et  c'est  le  plus  grand  nombre.  £n  effet  ,  de 
quelle  utilité  est-il  pour  la  médecine  de  savoir  que  Topium, 
la  ciguë  y  l'euphorbe  ;  le  quinquina,  ainsi  que  le  sucre,  la 
gomme  ,  la  farine ,  offrent ,  pour  derniers  résultats  ,  de 
l'oxigène ,  du  carbone  ,  de  Thydrogène  ,  et  que  les  pro- 
priétés si  différentes  de  ces  substances  dépendent  unique- 
ment des  proportions  variées  de  ces  principes  (i)?  Que 
conclure  de  pareils  faits  ,  si  ce  n'est  que  les  médicamens 
doivent  être  admis  ou  rejetés  d'après  ^expérience  médicale, 
et  que  si  cette  règle  est  reçue  et  pratiquée  pour  les  remèdes 
simples ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  le  soit  pas 
pour  les  composés  ?» 

Nous  ne  sommes  plus,  ainsi  que  l'observe  M.  Cadet,  au 
tems  où  l'on  croyait  que,  dans  un  mélange  pharmaceutique, 
chaque  corps  agissait  d'après  des  propriétés  particulières  et 
spécifiques  ;  que  Fun  allait  ranimer  le  cerveau ,  tandis 
que  Fautre  fortifiait  Festomac,  et  qu'un  troisième  épurait  le 

(i)  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  oue  Tanalyse  chlniic|ue  soit  entië- 
remeut  inutile  à  la  médecine  ;  elle  lui  a  déjà  rendu  de  grands  services. 
On  lui  doit  la  théorie  de  la  respiration  ,  la  connaissance  de  la  formation 
des  calculs  ,  celle  des  altérations  que  subissent  Turine  et  les  os  ,  etc.  La 
chimie  a  expliq[ué  quelques  propiiétés  de  végétaux  analogues  ,  et  comme 
Tanalyse  végétale  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  prpgrës,  on  peut  espérer 
des  applications  encore  pli»s  heureuses. 

Nous  ajouterons  à  cette  note  de  M.  Cadet ^  qui  sert  déjà  de  correctif  à 
Topinion  trop  rigoureuse  de  notre  confirëre  sur  une  science  cultivée  par 
lui-même  plusieurs  fois  avec  utilité,  qu^il  nous  semble  avoir  trop  généralisé 
les  cas  où  la  chimie  n^e&t  pas  susceptible  d'application  à  la  médecine  ;  mais 
il  faut  se  garder  de  confondre  la  chimie  qui  s'occupe  uniquement  de  la 
décomposition  des  corps  pour  les  réduire  à  leurs  principes  primiti£i  ou 
élémentaires  ,  avec  celle  qui  a  pour  but  de  les  isoler  sans  les  altérer  ,  de 
les  perfectionner  en  ajoutant  à  leur  pureté  et  d'en  découvrir  de  nouveaux. 
La  première  est  sans  doute  le  flambeau  de  la  philosophie  naturelle ,  ello 
sert  de  base  aux  plus  brillantes  théories.  La  seconde  plus  modeste  et  non 
moins  utile  multiplie  chaque  jour  ne  s  ressources ,  no»  alimens  et  les 
moyens  de  nous  guérir. 
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sang,  etc.  Nous  ne  pensons  plus  qu'il  faille  toujours  eom-^ 
poser  une  formule  avec  une  base  ,  agent  principal  ^  un 
ou  deu;£  adjuvans  ,  un  correctif  ^  un  excipient.  Ces^ 
idées  systématiques  sont  abandonnées  ;  'mais  oh  sait  qud 
tel  méificament  peut  être  modifié  dans  ses  effets  par  un 
autre  ;  que  l'opium  et  le  quinquina  ,  par  exemple  , 
lorsqu'ils  sont  unis ,  agissent  d'une  manièrç  différente  que 
lorsqu'ils  sont  séparés ,  que  Témétique  devient  purgatif 
lorsqu'il  est  associé  à  certain  sel.  L'empirisme  a  appris  que 
des  préparations  très-compliquées ,  telles  que  la  thériaque, 
le  diascordium ,  le  sirop  anti-scorbutique ,  ont  des  pro- 
priétés qu'on  ne  trouve  dans  aucune  substance  simple , 
d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  faut  nécessairement  admettra 
en  médecine  conmie  en  chimie  cette  loi  :  les  composés  ont 
des  propriétés  nouvelles  et  différentes  de  leurs  composans. 

Pour  procéder  avec  méthode  et  se  former  une  bonne 
théorie  sur  les  médicamens,  il  faudrait  donc  essayer  toutes 
les  substances  regardées  comme  simples,  puis  les  combiner 
d'après  les  indications  deux  à  deux,  trois  à  trois,  pour  avoir 
des  composés.  On  peut  affirmer  d'avance  qu'il  n'y  a  pasd'a-^ 
nalogie  entre  l'action  des  composans  et  l'action  des  com^ 
posés.  D'où  il  suit  nécessairement  que  les  succès  obtenus 
par  des  médicamens  composés^  soutient  éproui>és ,  peuvent 
être  regardés  comme  autant  d'expériences  faites;  et  puisque 
nous  régardons  l'expérience  médicale  comme  le  seul 
arbitre  qui  puisse  décider  la  question  ;  l'expérience  ayant 
sanctionné  des  remèdes  composés ,  il  nous  semble  qu'on 
est  suffisamment  autorisé  à  les  emplo3^er  dans  la  pratique. 

Après  avoir  exposé  son  opinion  sur  l'effet  des  médica- 
mens  simples  et  composés,  M.  Cadet  rapporte  environ 
4oo  formules  par  ordre  alphabétique  ;  il  donne  ensuite 
un  mémorial  dans  lequel  les  prescriptions  et  leurs  doses 
sont  classées  par  ordfe  de  maladies  ,  sans  que  l'auteur 
suive  aucune  méthode  curative,  car  ce  qu'il  paraît  craindre 
le  plus ,  c'est  qu'on  ne  l'accuse  d'empiéter  sur  le  domaine 
de  la  médecine.  Ces  sans  doute  pour  rassurer  à  cet  égard 
qu'il  a  soumis  son  formulaire  à  M.  le  docteur  Pariset;  les 
lumières  de  ce  médecin  et  les  corrections  qu'il  a  faites  à 
plusieurs  applications  des  formules,  doivent  garantir  la  con- 
fiance que  mérite  l'ouvrage. 


•~*-^ 
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ANALYSES 

i)^  tOpoptyfiaa:,  dû  Èâôlium  tt  de  la  Myrrïié  i 

Dé  fQpoponax. 

Ceîte  gbmiûé  résine,  dont  nous  tie  décrirons  pas  ici  les 
j^ropriétés  physiques,  est  produite  par  le  pastînaca  opo" 
ponax,  plante  de  la  famille  des  omÎDellifbres ,  qui  croit  daas 
le  midi  de  l'Europe ,  en  Asie^  etc. 

Cinquante  grammes  d'opoponax  oiit  été  traités  par  1200 
gr.  d'alcohol  à  4o  degrés.  Cette  quantité,  divisée  en  plu- 
sieurs portions ,  a  été  nécessaire  pour  enlever ,  à  Taide  â€ 
la  chaleur  ,  toutes  les  parties  sôlul^les  dans  cet  agent.  Par 
le  refroidissement  des  liqueurs  filtrées  bouillantes,  on  a 
séparé  ô,i5déx:iré  ;  la -matiëre^on  dissoute  pesait  123,7; 
et  en  évaporant  les  teintures  alcoholiques ,  on  a  obtenu 
à3,â  deinatiëire  résineuse.  L'alcohol  retiré  par  la  distilla-^ 
iion  iie  blanchissait  point  avec  Feau ,  quoiqu'il  eût  bedû- 
toup  d'odeur  et  d'âcreté ,  indices  certains  dé  la  présence 
de  rhuile  volatile  qu'il  devait  tenir  en  dissolution. 

La  matière  non  dissoute  dans  1-alcohol  a  'été  soumise  à 
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l'acKon  de  Teati  irûidé  ,  mais  elle  ne  s'esi  dissoute  qu^^if 
partie;  la  liqueur  aqueuse  évaporée  a  donné  16,9  de 
gomme  ,  et  il  eat  resté  7  grammes  d'une  matière  ayant 
l'aspect  de  l'amidon . 

La  substance  avait  réellement  tous  les  caractères  chi- 
miques de  la  gomme  arabique  (que  nous  prenons  toujours 
pour  type  du  principe  gommeux) ,  saveiir  fade,  solubilité 
dans  l'eau  ,  insolubilité  dans  Falcohol ,  formant  mucilage 
avec  l'eau  ;  comme  la  gomme  arabique,  elle  forme  un  pré- 
cipité blanc  dans  la  solution  d'acétate  de  plomb  neutre , 
en  dissout  plusieurs  oxides  métalliques  ,  et  traitée  par 
Tacide  nitrique  ,  donne  un  peu  d'acide  saccholactique  et 
beaucoup  d'ftxide  malique  ou  oxalique  ,  suivant  la  quan-* 
tité  d'acide  nitrique  employé. 

Après  avoir  épuisé  Taclion  de  Teau  froide  sur  la  matière 
que  n'avait  point  dissoute  Falcohol ,  on  a  fait  agir  l'eau 
bouillante ,  et  par  ce  moyen  on  a  enlevé  a,i  d'amidon  (i). 

A  l'action  de  l'eau  boiiillante  devenue  nulle ,  on  a  fait 
succéder  celle^de  l'éther  sulfurique  sur  ce  résidu  ;  on  en  a 
séparé  par  ce  moyen  une  quantité  impondérable  de  caout- 
chouc. La  substance  non  dissoute  avait  alors  toutes  les 
propriétés  du  ligneux  pur. 

La  matière  résineuse  a  été  reprise  et  traitée  par  l'eaa 
bouillante 3  on  en  a  séparé  par  ce  moyen  i,4o  d'acide 
malique  tenant  un  peu  de  malate  de  chaux  en  dissolution 
et  une  petite  quantité  d'une  substance  extractive  spluble 
dans  l'eau  ,   l'alcohol,  etc. 

■    I  ■•  •  -'^  •        II'       ..••.-■     •    ■  ■  ...f  ■. 

(i)  Si  dans  le  mucilage  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre  Tamidon 
dans  Peau  bouillante  on  ajotité  de  Tialcohbl ,  il  se  fait  un  précipité  blanc 
resseiiiblant  à  celui  que  donnent ,  dans  la  même  circonstance  ,  les  vtais 
mucilages  à  base  de  gomme  ;  mais  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
ajoutées  dans  ce  dernier  cas  font  disparaître  ce  précipité ,  tandis  qu'il 
en  faut  beaucoup  plus  pour  faire  disparaître  I9  précipité  formé  dans  lit 
jolutioa  d'axzûdoA. 


/ 
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Là  résine  purifiée  par  plusieurs  ébullitions  est  d'une  cou- 
leur rouge-orangée  :  elle  ne  présente  pas  de  propriété  très- 
particulière  ;  Tacide  nitrique  cependant  la  convertit  en  une 
sorte  de  matière  grasse  ,  sbluble  dans  les  liqueurs  végétales 
très-hydrogénées  ;  il  se  forme  aussi  un  peu  d'amer  de 
Weïther  et  de  Vacîde  oxalique. 

L'opoponax  soumis  à  la  distillation  à  feu  nu  se  comporte 
comme  une  matière  végétale  très-hydrogénée.  Dix  gr.  ont 
donné  2,5  d'un  charbon  très-volumineux  qui,  incinéré >] 
a  produit  o,35  de  cendre  composée  de 

Carbonate  de  chaux ,     ;     ;     ;     ;     o,  i8  .^^ 

Silice,    ;.......•     o,  oai 

Carbonate ,  )  ' 

Muriate,       >  de  potasse,     ;     ;     ;     b,  i5  î) 

Sulfate  ,1 


.  '  ' 


o,  35 

■      •  f    •  •  •  »  «      •         .  • 

tisuit  de  ce  qui  précède  que  Vopoponax  est  formé  (iâ 

Résine,     ;     :     .     :     .     ;     ai  .4^ 

Gomme,  .     .     •     #     •     ;     16,70  .     33, 4o 

Ligneui  ,       ;..;.'    4,96  .    '  9,80 

Amidon  ,       ,...'.       ^,ib  .'  #  4?^^ 
Acide  malique  >     \                      » 

Malatedechaux,}'     •     '       ''*''  '      "^'^^ 

Matière  extractive ,  .     .     .       0,80  .       1,60 

Cire,  .....;.      .Q^i5  .       o,3o 

Caoutchouc  (  des  traces  )•       n    »  .       »     » 

Huile  volatile  et  perte;  ...      2,96  ;      S^gd 

•5o   )»     .100   T>i 
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Du  Bdeliwn. 

Le  hdelmrti  vient,  comme  la fflapârt  des  gommfeSïésme^; 
dee  contrées  orientales  de  TÀfrique  é\  de  l'Asie  ;  on  n» 
connaît  point  le  végétal  qui  le  produit  «  Selon  Carlheuser, 
il  est  composé  de  parties  égales  dé  gommé  et  de  résine* 

'Cinquante  gcsHniqts  de  bdelrum  ont  été  ti'aités  à  chaud 
par  4^0  gr;  d'alcohol  divisés  en  quatre  portiotis.  La  partie 
nt)n  dîssoutte  a  été  encore  lavée  avec  de  notiv^eBes  quan- 
tités d'alcohol  bouillant  :  les  teintures  alcoholiques  n'ont 
point  laissé  précipiter  de  cire  par  le  refroîdisdetm^lit.  Le 
résidu  desséché  au  bai^-marie  pesait  19,9. 

Par  Vévaporation  des  dissolutions  alcoholiques ,  on  a 
obtenu  2i^,5  d'une  matière  résineuse.  L'alc(Àol  retiré  par 
la  distillation  était  très*odorant ,  blancMssait  par  Teau ,  ce 
qui  indigne  la  présence  de  l'huile  volatile ,  dont  la  quantité 
ne  peut  surpasser  0,60 ,  comme  on  le  voit  par  le  calcul. 

La  matière  non  dissoute  dans  Talcohol  avait  un  aspect 
stliiilacé  ,  croquait  sous  la  dent;  sa  savêixr  était  fade;  elle 
ne  se  dissolvait  qu'en:  partie  dans  l'eau ,  mais  la  portion 
non  dissoute  avait  beaucoup  augmenté  de  volume.  On  a 
filtré  la  liqqeur ,  et  par  son  évaporation  on  a  séparé  ^,0 
de  gomme.  L'eau  bouillante  agit  comme  l'eau  froide , 
mais  avec  beaucoup  plus  d'énergie  :  il  est  resté  i5,3  de 
matière  non  dissoute. 

La  substance  gommeuse  est  très-soluble  dans  l'eau  ,  et 
lui  donne  de  la  viscosité  ;  i'alcohol  la  précipite  de  sa  dis- 
solution ;  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  font  disparaître 
le  précipité. 

L'acide  nitrique  convertit  cette  matière  en,  acide  oxat 
lique  ;  mais  on  n'obtient  pas  d'acide  muqueux  (i) 


(i)  Un  chimiste  célèbre  regarde  la  formation  de  Tacide  muqueiuc 
j»eadaat  Tactioii  de  Tacide  nitrique  «ux  le  principe  gouuneys  comme  uq 
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La  substance  qui  avait  résisté  à  raction  de  Talcohol  et 
de  Feau  bouillante  était  aussi  insoluble  dans  Téther ,  les 
huiles,  etc.  Elle  était  sou&  (orme  d'épongé  membi:aueuse; 
l'eau  aiguisée  d'acide  njiiiriatique  la  dissout.  I^a  djusspliitipn 
évB^prée  fournit  uue  niatière  bru^^tce,  ayant  l'a^ct 
d'un  extrait  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol. 

L'acide  nitrique  a  wxe  action  très-vive  sur  celte  sàb^r- 
tance  ;  on  obtient  de  l'acide  oxalique ,  et  un  peu  de  matière 
jaune  an^re.  Tou3  ces.  caractères  me  ïoxkt  regarder  çeijte 
substance  conmie  id^ntique  avec  la  gomme  de  Çassora» 

La  résine  4e  bdelium  nie  comiyiunique  auciin  prin^ige 
à  Veau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir  ;  elle  sq  comporte 
avec  tous  les  agens  comme  une  véritable  résine^  Sa  cou- 
leur»est  le  rouge-orangd  ;  die  se  fond  à  55^-o  centig. 

Le  bdelium  distillé  à  feu  nu  donne  une  huile  très-fétidç , 
d'un  rouge  brun ,' der' l'eau  /  de  Tacétaje  d*amaiQoni^qu/9 , 
des  gaz  hydrogènes  carbonés  et  oxi-cai;bujrés  ;  on  obtient 
0,9  d'un  charbon  qui ,  incinéré ,  fournit  0,4  ^^  cendro 
composée  da  carbonate  de  chaux ,  d'oxide  de  fer  et  mu« 
rîate  de  soude. 

n  suit  de  cette  analyse  que  le  bdelium  est  composé  de 
Bésine,     •««.••«     ^^5     .     Sg-^o^ 
Comme  ,....••••  4»^    •      9)^ 
Matière  analogue  à  la  gomme 

deBassora i5^3     •    30,6 

Huile  volatile  et  perte  ^     •     •         6     .  a. 

5o,a    •  100,0 

taraetfere  oonstant  «t  diatinAtiC  de  ce  principe.  Je  ii*ai  jamid^  cependant 
obtenu  cet  acide  en  traitant  la  gomme  du  bdelium  et  celle  de  la 
myrrhe  par  Tacide  nitri^e ,  peut-être  les  quantités  de  ces  substances 
soumises  à  Paction  de  Tacide  nitrique  étaient  trop  faibles.  Je  Qompte 
répéter  ces  expériences  plus  en  grand  ;  mais  je  suis  certain  que  si 
iH>btieni  un  {leu  d'acide  mu^eux  1  la  quantité  en  fera  tri^s-fnihle. 


|54  BULLETIN 

Pe  la  Myixhe. 

Cette  substance  nous  est  apportée  de  l'Arabie  heureuse  j 
pn  Ignore  respèced'atbrequila  produit.  Selon  Cartheuser^ 
çUe  est  formée  de  résine,  de  gomme,  et  de  matièrçs[ 
étrangères. 

"  Selon  M.  Braconnât  elle  contient  beaucoup  plus  de  résine 
et  une  gomme  rougeâtre  qui ,  par  la  dessiccation  ,  devient 
insoluble.  Ces  résultats  ,  entièrement  contraires  aux  pre^ 
miers  et  à  ceux  que  m'avait  présentés  cette  substance  dans 
quelques  expériences  précédemment  faites ,  m'ont  déter- 
miné à  en  recommencer  J'analyse  avec  une  scrupuleuse 
attention. 

On  a  encore  ici  *uivi  la  même  marche  que  dan's  les 
analyses  précédentes.  On  a*  enlevé  les  parties  résineuses 
par  lalcohol ,  et  lorsque  ce  corps  n'a  pliis  eu  d'action  sur 
la  matière  ,  on  a  employé  de  l'eau  froide  qui  a  dissous 
toute  la  matière. 

Les  liqueurs  alcoholiques  fiHrées  bouillantes  n'ont  point 
donné  de  cire  par  le  refroidissement,  Talcohôl  en  a  été 
séparé  par  la  distillation  ;  il  avait  lodeur  de  la  myrrhe  et 
blanchissait  par  l'addition  de.  l'eau  i  la  matière  résineuse 
obtenue  pesait  17  gram. 

Cette  résine  était  d'un  brun  rougçâtre  ;  sa  saye\ir  était 
amère  et  son  odeur  aromatique.  On  l'a  fait  bouillir  avec  de 
l'eau  distillée  qui  n'en  a  séparé  aucune  substance  é4ran- 
gère;  seuleriient  à  chaque  ébuUition  l'eau  enlevait  une 
petite  quantité  de  résine  et  d'huile  volatile;  c'est  à  cette 
huile  volatile  qu'il  faut  attribuer  la  dissolution  d'une  petite 
quantité  de  résine ,  car  à  chaque  ébullïtion  il  s'en  dis- 
solvait moins  et  la  résine  devenait  plus  friable  ,  moins 
fusible ,  sans  amertume  et  moins  odorante.  Les  liqueurs 
^queu^es  évaporées  ont  donné  une  petite  quantité  de  ré- 
sine très-molle  et  très-fusible ,  parce  qu'elle  contenait  cta 
Vhnila  e^seAtiellç.  eu  s^ssez  graixde  proportion. 
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La  résine  de  la  myrrhe  forme  avec  les  alcalis  fixés  des 
savonulçs  solubles  dansleau;  elle  s'unit  aussi. aux  terres 
alcalines  qui  la  dissolvent. 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  une  matière  jaune  qui 
consente  encore  les  propriétés  résineuses  ;  cette  maliere  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  les  alcalis  ;  elle  brûle  sans  laisser 
dégager  de  gaz  nitreux.  Par  Taction  de  Tacide  nitrique 
sur  la  résine  de  la  myrrhe  »  il  se  forme  aussi  un  peu  d'acide 
oxalique. 

La  matière  non  solyble  dans  Talcohol ,  et  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  se  dissolvait  entièrement  dans  l'e^u  froide , 
pesait  33  gr*  Avant  sa  dissolution  elle  était  sous  la  forme 
d'une  poudi^  amilacée  ;  mais ,  après  avoir  été  retirée  de 
$es  solutions  par  1  evaporation ,  elle  se  présentait  sous  l'as- 
pect d'une  véritable  gomme  :  elle  était  sjusc&ptible  de  se 
redissoudre  entièrement  dans  leau ,  même  froide ,  et  for- 
mait mucilage  ;  sa  saveur  était  fade  et  nullement  amère^ 
et  sa  couleur  d'un  jaune  grisâtre. 

V  M.  Braconnât  dit  au  contraire  que  '  la  gomme  de  la 
myrrhes  est  rouge ,  amère,  et  qu'une  fois  desséchée  elle  ne 
se  redissout  plus  dans  Teau ,  même  aiguisée  d  un  peu  d'a- 
cide. : 

L'acide  nitrique  aune  action  très-vive  sur  cçtte  gom^ne; 
©n  obtient  de-  l'acide  oxalique  ',  mais  je  n'ai  jamais  pu  for- 
mer d'acide  muqueux  ,  quoique  l'expérience  ait  été  répétée 
plusieurs  fois ,  en  variant  le  degré  de  chaleur  et  la  quaur 
tité  d'acide  nitrique. 

La  solution  aqueuse  de  cette  gomme  précipite  parTalco- 
hol  et  le  sous-acétate  de  plomb  :  elle  se  combine  aux 
exides  de  plomb ,  de  mercure  /  et  ces  combinaisons  sont 
très-solubles  dans  tes  acides. 

A  feu  nu  elle  donne  de  Feau ,  de  Fhùile  et  de  Facétate 
d'ammoniaque  ,  des  gaz  hydrogènes  oxicarburés.  La  pré-» 
çer^çe  de  l'ammoniaque  indique  un  peu  d'azoté  dans  1^ 
gomme  de  la  myrrhe. 
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L'analyse  de  la  myrrhe  a  été  refaite  en  suirant  te  maiw 
che  de  M.  Braconnât;  elle  m'a  offert  à  peu  près  les  mèine$ 
résultats  ;  mais  d'après  cette  méthode  on  ne  parvient  point 
à  séparer  totalement  la  résine  de  lagommè.  J'ai  recherché 
s'il  y  avait  un  acide  libre  dan»  la  mynrhe  ,  cette  substance 
rougissant  la  teinture  de  tournesol  ;  mais  je  n'ai  pu  en 
isoler.  Je  me  suis  étendant  assuré  que  s'il  eti  exis^  ee 
pe  peut  être  que  de  Uacide  (3)  acétique. 

Il  suit  de  ces  expériences  que  la  myrrhe  est  composée  de 

•i 

Résine ,..,...     1 7  gr.     •     34  gr. 
yraie  gomme ,    •     .     .     .     33  gr.     .     66  gr. 
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EXTRAIT 

P'un  Mémoire  sur  les  haies,  le  Shu:  et  le  skv^ 
de  Nerprun  (  rhamnus  catbarticus  )  y 

Far  m.  Dubuc  ,  Pharmacien  à  Rouen. 

Malgré  les  progrès  de  la,  Phamiacie  depuis  quinze  à 
vingt  ans ,  il  existe  encore  des.  préparatipns  qui  méritent 
^e  fixer  Fattention ,  pour  préciseç  d'une  manière  invariable 
\sL  nature,  la  proportion  de  leurs  prin^cipes  constitu.ans,  et 
]leur  mode  de  préparation,  aj^  que  le\ir  action  çp;came  mé>- 
^icament  ^oj^t  toujours  constante. 

Le  sirop  de  nerprun ,  psir  exemple ,  est  un  de  ces. 
:çemèdes  sur  la  vertu  duquel  on  pourra  compter ,  lors- 
qu  ayapt  égard  ^u  poi^t  convenable  de  la  n^iaturité  des. 

(3)  D*apT^s  MM.  Bouillon-JLagrange  Qt  F^ogel  les  ressacs  OAt  la  PiQ?. 
prié^^  dç  rov^r  la  teiaturç  de  tournesol. 
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fraits ,  on  aura  généralement  adopté  un  procédé  uniforme 
qui  garantisse  aux  médecins  ces  effets,  cathartiques  qu'ils 
ont  droit,  d'en  attendra.  C'est  dans  c^te  vue  que  M.  Du-- 
bue  ,  Pharmacieii  distingué ,  a  entrej^ns  le  trai^ail  qui  fait 
l'objet  de  ce  Mémoire. 

Plusteur»  Pham^aoiens  9  et  sur-tout  M.  Dtyeux  (i), 
ont  dé)ày  dit  ]\f%  Bubuo  ,  sig^lé  rinoeriit^dedt^s  qompo- 
^  pharmaceutiques  don^  les  baies  de  nerprun  sont  la 
base;  mais,  suivant  lui-^  personne  n'a  publié'  une  série 
d'expériences»  suffisantes'  pour  bien  déterminer  eu  quel  état 
le  suc  de  nerprun  doit  être  préféré  >  dan»  quelles  circons-» 
tances  y  soitdematunté ,  soit  de  fériuentation  ,  il  est  doué 
de  toute  squ  éner^.  Il  a  remarqué  des  difiPérences  no-* 
tables  entre  le  sirop  ou  le  rob  de  nerprun  préparés  dans 
telle  pharmacie  ,   dans  telle  partie  de  la  France ,  où  le 
ramnus  caihartiou$y  plus  rare  que  dans,  d'autres ,  rend  son 
suc  susceptible' de  toutes  les  fraudes' qu'ont  coutume  d'é^ 
prouver  les  substances  qui  passimt  par  des  maifts  étran-^ 
gères  et  mercantiles  sont  altérées  par  diSérms  mélanges, 
M.  Dubuc  observe  encore  que  la  qualité  du  sirop  de  ner- 
prun varie  suivant  les  proportions  de  suc  et  de  sucre.  Par 
exemple,  un  Pharmacien  fera  ce  sirop  ensuivant  la  recette 
du  Codex  medicameniarius  Parisiensis,  qui  prescrit  d'em- 
ployer trois  parties  de  suc  épuré  de  nerprun  sur  deux  par-f 
ties  dé  principe  sucré ,  tandis  qu'un  autre  exécutera  les 
formules  consignées  dans  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
accrédités  ,  et  ne  mettra  que  partie  égale  de  chacune  des 
deux  substances  dont  on  vient  de  parler.  E^nfin ,  beaucoup 
4'anciens  Pharmaciens  composent  ce  médicament  en  sui- 
vant le  procédé  indiqué  dans  la  Pharmacopée  de  Lémeri , 
et  le  font  avec  cinq  matières  en  ajoutaniausuç  et  au  sucre, 
du  miel,  de  la  cannelle  et  du  mastic. 


l.fW.1     M-' 
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(3)  fV^rf^^  <*?  phqrm^k  9  N*  Vm  >  pa|;«  gP^ 
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Toutes  ces  considérations  ont  fait  sentir  à  M.  Dubuo 
Vimportance  de  préciser  les  doses  respectives  et  la  qua-^ 
lité  des  ingrédiens  qui  devront  désormais  entrer  dans  ce 
niédicament ,  et  ont  déterminé  ses  recherches. 

(c  Pendant  plusieurs  années ,  dit-il ,  j'ai  fait  cueillir  les 
graines  du  rhamnus  oatharticus  telles  qu  on  les  expose  en. 
vente  trop  préjnaturément  dans  les  marchés  ou  chez  les 
herboristes.  Ces  fruits  déjà  d'un  assez  beau  noir,  ont  une 
apparentç  maturité  3  leur  suc,  d  un  rouge  brun^clair,  a  une 
amertume  mêlée  de  stipticité ,  ne  marque  que  7  à  8  degrés 
à  raréomëtre,  servant  à  déterminer  la  densité  des  acides,  etc. 

))  D  autres  graines  ramassées  sur  les.  mêmes  arbres ,  mais 
douze  }ours  plus  tard,  étaient  plus  volumineuses,  mieux 
nourries ,  plus  foncées  en  couleur  ;  leur  semence  n'adhé^ 
xait  que  faiblement  à  la  pulpe.  Le  suc  de  ces  baies ,  pres-r 
que  mûres ^  ét^it  plus  abondant  ,,plus  amer  ,  moins  acre, 
et  sa  densité  était  au  premier  comme  10  est  à  8. 

»  3i  ]ipn  attend  poujr  cueillir  ces  baies  que  la  saison  soit 
encore  plus  avancée  ,  c'est-à-dire,  à  l'instant  où  un  légeç 
mouvement  imprimé  à  l'arbre  suffit  pour  les  détacher  des 
branches  ,  alors  elles  ont  acquis  tout  le  degré  de  maturité 
qui  leur  convient ,  et  la  nature  a  fini  son  ouvrage. 

»  Dans  cet  état,  ces  fruits  paraissent  d'un  beau  noir 
foncé  et  luisant;  la  semence,  de  couleur  citrine ,  se  sépare 
du  parenchyme  par  la  simple  pression  ;  ces  graines  étant 
écrasées  rendent,  après  une  légère  fermentation,  environ 
moitié  de  lejir  poids  de  suc  ,  d  une  amertume  franche , 
sans  âcreté  prononcée,  marquant  depuis  ; 3  jusqu'à  i4 
degrés  au  pèse-acide.  Elle  est  due  à  la  précipitation  d'une 
matière  féculente  blanchâtre. 

«  C'est  dans  ce  ^ernier  état  que  le  Pharmacien  doit  faire 
sa  provision  de  nerprun  ;  il  est  également  convenable 
pour  la  fabrication  du  vert  de  vessie.  » 

M.  Dubuc  a  reinftqué  que  la  pesanteur  spécifique  du  suc 
âe  nerprun  diminua  tpu jours  de  2  à  3  degrés ,  soit  qu  oq^ 
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le  conserve  à  la  manière  des  autres  sucs ,  ou  qu'on  te  fasse 
bouillir.  Cet  effet  est  dû  à  la  précipatîon  d'une*  matière 
féculente  blanchâtre  ,  qu'il  désigne  insipide  ;  insoluble 
dans  Teau  ,  soluble  en  partie  dans  l'alcohol ,  d'où  Teau  la 
précipite  à  la  manière  des  résines.  Elle  se  dissout  dans 
Tacide  nitrique  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ces  pro- 
priétés annoncent  une  matière  de  nature  animale ,  que 
M.  Dubuc  a  peut-être  t#rt  de  croire  composée  de  gluten 
et  d'amidon.  Au  reste,  il  n'a  fait  qu'un  examen  superfi- 
ciel de  cette  matière  ,  parce  qu'elle  n'était  qu'accessoire 
à  l'objet  qu'il  s'était  proposé. 

«Le  suc  de  nerprun,  réduit  en  consi^ance  de  miel 
épais  ,  donne  généralement  près  d'un  quart  de  son  poids 
de  rob  ou  sapa. 

•  »  Une  partie  de  cette  espèce  d'extrait ,  en  le  supposant 
préparé  avec  le  suc  tiré  de  baies  bien  mûres ,  représente 
donc  quatre  parties  de  suc  et  peut  servir,  dans  tous  les 
pays  ,  à  faire  un  sirop  de  nerprun  bien  purgatif  en  propor- 
tionnant les  doses  de  cette  substance  et  de  matière  sucrée 
qui  le  composent. 

»  On  peut  également  reformer  avec  ce  rob  du  suc  de 
rhamnus  en  le  délayant  dans  suffisante  quantité  d'eau  , 
pour  lui  donner  la  densité  de  lo  degrés.  Ainsi,  deux  moyens 
se  présentent  naturellement  pour  se  procurer  par  la  voie 
du  commerce  le  suc  de  nerprun ,  soit  sous  la  forme  liquide 
ordinaire  et  marquant  au  moins  lo  degrés  ,  ou  sous  celle 
d'extrait  épais.  On  peut  ajouter  un  troisième  moyen ,  celui 
de  la  dessiccation  des  baies  de  cette  plante  récoltées  à 
tems.  Cette  graine ,  quoique  succulente ,  perd  facilement 
son  ||umidité  en  Texposant  en  couches  minces  à  une  tem- 
pérature de  32  à  35  degrés  :  elle  diminue  presque  de  la 
moitié  de  son  poids  pendant  Topération. 

))  Les  baies  de  nerprun  desséchées  peuvent  se  garder  en 
bon  état  pendant  plusieurs  années  et  servir  également  à 
pirénarer  le  sirpp  ou  l'extrait  de  nerprun  ,  et  même  le  vert. 


/ 
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de  vessie;  il  suffit,  pour  Fégëuérer  fe^o  à  lo  degrés,  ùo 
faire  macérer  ces  fruits  durajit  yingt^quatre  heures  àax^ 
un  peu  plus  du  double  do  leur  poids  d'eau  bQpiUaiile',  de 
les  écraser  et  d'en  exprimer  ej^suite-  le  tiquide  à  la  manière 
ordinaire,  a 

On  a  vu  qua  le  suc  dç  nerprun  mar<{ue  lo  degrés  lors- 
qu'il a  subi  les^  altérations  qui  le  rendent  susceptible  d'être 
conservé.  M.  Dubuo  a  observé^iqu'ua  seizième  d'eau  le 
réduit  à  9  degrés ,  un.  quart  à  7  dîeg. ,  un  tiers  à  6  deg. ,  etc. 
ce  qui  offre  un  moyen  de  reconnaître  si.  ce  liquide  a  été 
fraudé  par  une  addition  d'eau. 

(c  Après  avoir  ainsi  déterminé  l'état  de  maturité  et  les 
autres  caractères  des  baûes  de  nerprun  pour  Tusage  de  la 
médecine ,  M,  Dubuo  es^amine  chimiquement  le  suc  de 
*  nerprun ,  et  le  compare  avec  celui  des  fruits  du  faux  ne^ 
prun,  rhamnusfranguia,  dont  Teffet,  comme  purgatif,  est 
beaucoup  plus  faible, 

»  On  a  déjà  remarqué,  dit-il,  que  le  suc  de  nerprun 
à  13  degrés  fournit  près  du  quart  de  son  poids  d'extrait  ou 
de  rob.  Cest  sur  cette  substance  que  nous  avons  dirigé 
nos  expériences ,  comme  représentant  parfaitement  le  suc 
de  ces  baies. 

»  Cet  exteit  bien  préparé  se  dissout  complètement  et  en 
toutes  proportjians  ds^is  Taau  froide  ou  dijEu^de;  mais 
Talcohol  à  divers  degrés  se  compcnrte  bien  différemment. 

))  Huit  parties  d'alcc^oL  à  20  degrés  dissolvent  presqu'en 
totalité  deux  parties*de cette  substance,  et  M  laissât  qu'un 
léger  sédiment  répond^ut  environ  à  U  vingtième  partio 
du  rob  employé.  L'alcohol  à  26  d^réa  rend  le  précipité 
plus  sensible.  Plus  le  fluide  est  rectiSé ,  plus  cet  e%t  est 
marqué  ;  quatre  parties  il'alcohol ,  à  36  degrés ,  versées  sur 
une  partie  derob.de  nerprun,  à  l'aide  d'une  température 
moyenne,  prennent  en  peu  de  Items  une  belle  teinte  rouge- 
brufie,  et  en  dissolvent  près  des  quatre  cinquièmes.  Le  résidu 
kvé  ^vec  de  nouvel  alcohol  et  bien  égoutté^  %it  saut  saveujc 
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prononcée  s  îl  se  dissoirt  complètement  dan»  l'eau ,  d'où 
à^est  précipité  par  Taddrtion  de  Tesprit-'de-vm  sous  la 
forme  d'^me  matière  grisâtre  et  gluante.  Ces  propriétés  et 
rinsdlubilité  dfifis  les  huiles  doivent  faire  considérer  cette 
substance  cdmnie  mutikgiheuisè  ou  gommeuse. 

»  Cette  teinture  aicfôhcflique ,  mêlée  à  huit  fois  son  vo- 
lume d-eau  ,  leudhH  sensMement ,  laissa  déposer  en  deux 
jours  une  matière  résineuse-jaunâtre  qui ,  étant  desséchée, 
a  l'odeur ,  le  goût  él  rainertume  <ie  Taloës  soccotrin.  Cette 
substance  ,  dissoute  dans  Tésprit-de-vin,  jaunit  les  doigts 
comme  la  solution  du  cumbôgia  dans  le  même  fluide. 

rt  J'employai  srucoes^vement  l'alcohol  à  36 ,  38  et  4o 
degrés  pour  faire  le  départ  de  la  gomme  et  de  la  résine 
déjà  découverte  dans  le  suc  de  nerprun.  J'augmentai  l'eflFet 
ttn  exposant  les  mélanges  à  des  températures  diverses  que 
j'élevai  jusqu'à  5o  degrés  centigrades  :  ces  moyens  pro- 
curèrent une  plus  grande  quantité  de  résine  et  quelques 
atomes  de  plus  de  gomme ^  mais  le  résidu,  encore  tr&s- 
amer ,  n'était  point  totalemeïit  épuisé  du  principe  résineux, 
et  ces  essais  ne  donnant  que^^des  à-peu  près ,  quoique  faits 
avec  de  Talcohol  bien  rectifié,  je  jugeai  que  cela  teùait 
à  Teau  contenue  dans  le  t^ob* 

»  En  conséquence ,  je  fis  dessécher  au  batn-teàrie  une 
certaine  ^quantité  de  rob  du  fruit  du  rhamnus  catharticus  : 
cette  substance  perdit  im  huitième  de  son  poids  pour  arri-^ 
ver  à  l'état  pulvérulent....  J'étendis  cin^  parties  (§v)  de 
cette  poudre  dans  vingt  parties  (§  xx  )  d'alcohol  très^rec- 
iifié  j  le  mélange  fut  exposé  pendant  deux  jours  à  une 
températurede  ^4  à%5  degrés  centigiiades  et  agité  souvent , 
puis  décanté  avec  soki.  On  lava  le  dépôt  avec  de  nouvel 
alcohol ,  afin  de  n'^avdir  pour  résidu  qu^un  principe  com- 
plètement insoluble  dans  le  véhicule  spiritueux.  Ce  sédi- 
ment de  nature  purement  gommeuse  ,  privé  de  'toute 
humidité ,  répond  environ  au  quart  en  poids  du  rob  des-r 
séché  qui  a  servi  à  celte  opération. 
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»  Le  soîutum  alcûholique  extracto— résineux  provénani 
de  cette  expérience  ,  évaporé  à  siccité,  laissa  pour  ré- 
sidu à-peu  près  120  grammes  de  substance  d'un  beau 
àoir  luisant ,  extrêmement  amèrei ,  sur;  laquelle  on  versa^ 
plus  du  double  de  son  poids  d'éther  sulfurique  très- 
rectifié.  Ce  fluide,  aidé  d  une  chaleur  au*delà  du  tempéré , 
s'empara  en  moins  de  deux  jou|^  de  toute  la  résine  sans 
toucher  au  principe  extractif  y  etc.        ,   . 

»  Ce  résidu  épuisé  i**  de  la  gomme  par  Talcohoi,  2**  da 
résine  par  Féther ,  n  est  presque  plus  amer  et  représente 
environ  les  cinq  huitièmes  du  rob  employé.  C'est  une 
substance  qui  a  toutes  les  propriétés  de  Textractif  :  commet 
lui ,:  eilei  s'humecte  un  peu  à  Tair  ^  en  absorbe  Toxigènë 
et  devient  insoluble  dans  Teau  ,  etc.  mais  elle!  en  dififère 
pourtant  en  ce  qu  elle  répand  une  odeur  de  caramel  en 
l'exposant  sur  une  pelle  rouge.  Cet  effet  est  dû  sans 
doute  à  une  certaine  quantité  de  principe  sucré  mêlé  à 

Textraclif. 

»  ■ 

m  JaG  solutum  .xésïaéxxx  éthéré  ,  mêlé  et  agité  avec  dé 
Teau  k  Tair  libre  ,  ne  tarde  pas  à  devenir  lactescent  ver^ 
dâfre,  par  l'évaporation  successive  de  Téther.  Mais  cet  effet 
est  admirable  et  instantané  et  peut  servir  à  une  très-bellei 
expérience  de  physique,  si  l'on  emploie  Teau  à  moitié 
chaude  pour  opérer  ce  départ..*.  L'éthér  est  vaporisé  sur* 
ie-champ,  la  résine  occupe  en  ,un6  seule  couche  et  en 
beaux  réseaux  ou  rayons  la  partie  supérieure  du  vase...; 
Un  légt^ir  mouvement  rompt  cette  aggrégation  et  en  déter- 
mine la»  précipitation  en  petites  lames  jaunâtres,  ayant 
ies.prppxiétés  dont.Qn  a.  déjà  parlé,  fcette  résiné  répond 
à-peu  près  à  un .  douzième  du  rob  desséché. 
...  ))  On  peut,  par  des  procédés  chimiques  très-simples,  re- 
connaitipe  le  suc  de  ces  deux  baies  ^  soit  mêlées  ensemble  > 
fipit  isolées,  '       ' 

«  Le  suc  du  rhamnus  JrangUÎa  est  plus  ^pais  ,  plus  vis-», 
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qlieux ,  moins  coloré ,  moins  amer  ,  €ft  né  v6rdit  pas  la 
salive  comme  celui  du  bon  nerprun. 

M  Les  alcalis  et  Tèau  de  chanx  lui  donnent  une  nuance 
de  feuilles  mortes  ou  d'un  vert  sale ,  tandis  qu'ils  colorent 
en   beau  vert  clair  celui  du  rhamnus  cathafticus. 

«  L'alcohol  de  20  à  *i^  degrés  en  sépare  une  quantité 
considérable  de  mucilage  /  et  n'occasionne  qu'un  léger 
précipité  dans  le  second* 

»  L'efifet  de  ralcohol  rectifié  et  de  téther  est  presque  nul 
sur  le  rob  de  baies  de  bourdaine ,  parce  qu'il  ne  contient 
que  quelques  atomes  4e  résine.  Le  premier  de  ces  deux 
fluides  s'empare  de  l'extractif  et  laisse  à  n|j^  près  de  la 
moitié  de  son  poids  d'une  matière  gommeuse ,  etc.    ^ 

n  D'après  ces  données  et  la  manière  différente  d'agir 
des  réactifs  sur  ces  deux  substances ,  il  sera  toujours  facile 
de  s'assurer  $i  lé  suc  ou  le  rob  de  nerprun  destiné  aux: 
ptéparations  pharmaceutiques,  sont  purs  ou  mêlés  à  la 
substance  hétérogène  dont  nous  venons  de  signaler  les 
principales  propriétés ,  etc.  » 

J)e  ce  qui  précède  ,  M.  Dubuc  .conclut  : 

1^.  Que  dorénavant  on  pourra  ,  dans  tous  lieux,  v 
préparer  d'une  manière  également  efficace  le  sirop  de 
nerprun ,  en  recourant  aux  divers  moyens  qu'il  indique 
pour  le  chaix  des  baies,  ou  pour  éviter  la  sophistication 
du  suc;  ... 

2**.  Que  le  rob  •de  nerprun  ou  ses  baies  desséchées 
pourront  dorénavant  servir  à  préparer  en  tout  tems  ce 
sirop  purgatif  (i)  ; 

(i)  Nous  ne  partageons  pas  Tavis  de  M.  Dubuo  à  ce  sujets  et  noutf 
me  pouvons  croire  que  la  solution  dans  Teàu  du  rob  de  nerprun  «  re- 
produise le  suc  de  nerprun  ,  ou  du  moins  un  liquide  jouissant  éURkC" 
teraentdes  mêmes  propriétés  :  on  sait  ^ucUei  altérations  réraporatioB 
fait  éprourer  aux  sucs  des  végétaux* 


'    «. 
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3**.  Qtfil  doit  être  fait  avec  un  sùc  marquant  iô  àëgtëM 
àû  pèse-sel ,  et  dans  les  proportions  de  trois  parties  d^ 
suc  4:;ontre  deux  de  liuitiëre  sucrée,  et  donner  toujours  ,; 
^tant  refroidi ,   33  degrés  à  ràréomëlrede  Beaumé  ; 

4^.  Que  lé  $\kù  de  hërprun  ijontieiit  une  «ubstancd 
analogueà  la  .gomme,  une  r^ine,  un  principe  .sucré  qui  le 
jrend  propre  à  subir  la  fermentation  vineuse,  et  une  matière 
extractive.  P;  F.  G.  B. 


ifc^O»^^^i4<«»»ili'*^A'»<fc^«iiiiii*»*iA 


OBSERVATIONS  SUR  LE  SUC  DE  NERPRUN  j 
^  Par  m.  VoGÉt. 

Les  baies  d*un  arbuste  ,  rhamnus  cathariicuSy  donnent 
naissance  à  plusieurs  médicamens  dont  la  bonne  qualité 
|)arait  dépendre  de  là  maturité  du  fruit  récolté  ,  et  de  la 
plus  ou  moins  longue  fermentation  que  Ton  fait  subir  aux 
baies  écrasées  (i). 

Outre  leur  emploi  djins  Fart  de  guérir  ,  les  baies  de 
nerprun  spnt  encore  d'une  grande  utilité  dans  les  arts.  Le 
suc  épaissi  et  mêlé  avec  k  potasse  ,  la  ^AioxkX  ou  .l'alun  , 
donne  une  Couleur  recherchée  par  les  peintres  «t>eonnuef 
sous  le  nom  de  perl^de^e^iet 

Wildenow  ,  dans  ses  tableau jE  d'arbres  forestiers  d'Alle- 
magne ,  rapporte ,  en  parlant  du  rkamnus  catharticiis ,  que 
son  bois  est  le  plus  dur  ;des  «bois  indigènes 'itprès  celui  du 
taxus  ,  qu'il  est  d'un  b}?ùn  jaunâtre  susceptible  d'être  poli, 


(r)-Iie*roVct-snr*tDtit'ie-sin)p  ttenerprun ,  ^éôûnii  "daBfs'Iés~pharma- 
copées  étraDgëres  sous  le'ôom  de  sjruptts  dotri^siicus  ,  syrupus  de  spind 
ceri^inay  syrupus  de  rharnno,  «te.,  etc.,  oatété  eio^plojés  par  les  médecins 
non-seulement  comme  purgatif ,  mais  aussi  <iQatve  Thydropisie  ,  ks 
rhumatismes  ,  la  goutte  ,  etc.  ,  Voyez  Kolh  de  coriice  rhamni  çu-t 
iharticî  ejusque  iisu  medko,  Erlang,  1794* 
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et  qu'il  peut  servir  à  faire  des  plaques  sur  les  meubles.  Les 
baies  nou-mûres  récoltées  au  mois  de  juillet  et  desséchées , 
ainsi  que  Técorce  ,  donnent  une  couleur  jaune. 

J'ignore  si  Ton  a  fait  des  recherches  particulières  sur  la 
nature  du  suc  de  nerprun  ;  je  ne  connais  qu'une  notice  de 
M.  Deyeux,  qui  a  recommandé,  dans  iç  Journal  de  Phar-' 
macie  ,  de  faire  fermenter  les  baies  écrasées  pendant  trois 
)ours ,  afin  que  la  matière  colorante  résino-extractive  de> 
Venveloppe  puisse  se  dissoudre  complètement. 

Je  crois  inutile  de  donner  ici  la  description  botanique 
de  l'arbuste  ou  du  fruit  ;  cet  objet  se  trouve  amplement 
détaillé  dans  les  ouvrages.  *        ' 

J'ai  commencé  mes  expériences  à  Rouen  au  mois  de 
septembre  ,  et  je  dois  à  Tdinitié  de  M.  Le  Bret ,  jeune 
pharmacien  très-laborieux  de  cette  ville ,  la  grande  quan- 
tité de  nerprun  sur  laquelle  j'ai  opéré. 

'  -Èirpériences, 

J'ai  écrasé  les  baies  dans  un  mortier  et  j'en  ai  exprimé 
le  suc  sur-le'-champ.  Dans  cet  état  il  était  très-mucilagi* 
neux  ;  sa  consistance  épaisse  était  telle  qu'il  n'était  pas 
possible  de  rintroduire  dans  les  bouteilles. 

Ce  suc  ,  nouvellement  exprimé  ,  a  une  saveur  nauséa-: 
bonde  amère ,  légèrement  sucrée  ;  sa  couleur  est  d'un  verd 
foncé.  Il  rougit  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  qu'on 
y  tient  plongé  pendant  quelques  $econdes. 

Je  l'ai  mis  dans  une  capiule  sur  le  feu,  en  remuant  tou- 
jours avec  une  spatule  de  verre.  A  peine  avait-il  acquis  le 
degré  bouillant ,  qu'il  se  manifesta  une  forte  odeur  de  vi- 
naigre ,  et  le  papier  de  tdurnesol  exposé  à  la  vapeur  fut 
rougi  de  suite. 

•  J'ai  introduit  lé  suc  nouvellement  exprimé  dans  une  cor- 
nue ,  et  après  l'avoir  délayé  de  deux  parties  d'eau  ,  j'ai  dis- 
tilla une  légère  oh^leur.  Le  produit  liquide  avait  tous 

IV*  Année.  —  Fémen  5 
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les  caractères,  de  Tâclde  acétique  faible.  On  doit  donc  con^^ 
.  dure  d(s  cespremiersfaits  y  que  les  baies  mûres  de  nerprun 
contiennent  une  quantité  de  vinaigre  tout  fom^é. 

J'ai  continué  i'évaporation  du  suc  dans  upe  capsule  jus- 
qu'à consistance  convenable  ;^près  un  refroidissement  de 
douze  heures  ,  il  ne  s*était  pas  pris  en  masse  géktiforme  ; 
c^  qui  paraît  prouver  qu'il  i\e  contient  pas  sensiblement  de 
gélatine  végétale  comme  les  groseillies ,  les  pommes  et  que^ 
ques  autres  fruits  de  ce  genre» 

.  J'ai  introduit  une  autre  quantité  de  baies  écrasées  et  dé- 
layées avec  un  peu  d'eau  dans  un  grand  flacon ,  muni  d*un 
tube  recourbé  qui  plongeait  sous  des  cloches  pleines  d'ea.u. 
La  fermentation  s'est  bientôt  manifês.tée  ;  il  s'est  dégagé  du 
gaz  acide  carbonique ,  et  la  masse  restante  avait  acquis  une 
odeur  alcohoUque  très -prononcée  En  soumettant  ensuite 
le  suc  fermenté  à  la  distillation ,  j'ai  obtenu  une  liqueur 
alcohoUque  sensiblement  acide.  Je  l'ai  rectifiée  après  l'avoir 
saturée  par  la  potasse  ;.  alors  j'ai  détenu  de  Talcohol  pur  ^ 
et  il  m'est  resté  dans  la  cornue  de  l'acétate  de  potasse. 

Il  paraît  que  la  nature  a  placé  de  justes  proportions  de 
sucre  et  de  ferment  dans  les  baies  de.  nerprun ,  et  que  ces 
deux  principes  se  décomposent  réciproquament  par  la  fer- 
mentation ;  car  le  suc  dont  la  fermentation,  alcohoUque 
est  bien  achevée  ,  ne  fermente  plus  par  l'addition  du  sucre 
ni  par  ceUe  de  la  levure. 

Le  suc  fraiâ  pu  fermenté  n  est  pas  précipité  par  la  géla- 
tine ,  preuve  qu'il  ne  contiept  pcnnit  de  principe  tannant  ^ 
et  la  teinture  de  noix  de  galle  n'y  fonne  pas  non  plus  de 
précipité  ,  ce  qui  indique  VabsenQe  de  toute  matière  anin 
maie  gélatineuse^    -  :  /  .  > 

Lorsqu'il  est  étendu  d'une  quantité  d'eau,  que  sa  cou- 
leur n'est  plus  sensible  à  Tœil  /  il  est  encore  verdi  par  les 
trois  alcalis  plus  ou  moins  carbonates  et  par  les  terres 
alcalines. 

jC'est  sans  doute  ce  phénomène  qui  a  engagé  M. . A^/^r: 
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Ister  fils  h.  recommander  le  suc  de  nerprun  comme  tin  bon 
réactif  préférable  au  sirop  de  violettes ,  pour  indiquer  des£ 
traces  d'alcalis  ou  de  (quelques  sels  légèrement  alcalins , 
tels  que  le  sulfate  de  soude  ,  le  sel  de  seignette  ,  etc. 

Mais  en  examinant  l'action  d'un  grand  nombre  de  sek 
neutres  et  même  celle  des  substances  qui  ne  contiennent 
pas  un  atome  d'alcali  ou  de  terre  alcaline  ,  tels  que  di£Pé- 
rehs  oxides  métalliques ,  ou  de  sels  à  base  d'oxide  métalli-^ 
que  ,  l'alun  lui-même  ,  sel  terreux  avec  excès  d'acide  ,  ou 
jugera  qwe  le  suc  ne  peut  être  employé  avec  sûreté  commô 
réactif  pour  «découvrir  les  alcalis; 

On  a  déjà  dit  que  le  suc  de  nerprun  est  verdi  par  l'eau 
de  puits  ;  c''est  pour  cette  raison  que  j'ai  examiné  Taction 
du  suc  sur  les  sels  qui  s'y  trouvent  ordinairement. 

D'abord  le  sulfaté  de  chaux  bien  cristallisé  et  réduit  en 
poudre  projetée  daûs  lé  suc  de  nerprun  ,  produit  cet  effet 
d'une  manière  très-sensible  ;  aussitôt  que  la  poudre  s'est 
déposée  ,  la  liqueur  surnageante  est  très-verte. 

Le  carbonate ,  le  fluate  et  le  muriate  de  chaux  se  com- 
portent avec  le  suc  de  netprun  de  la  même  manière. 

Parmi  les  substances  salino-métalliques  ^  il  y  en  a  quél^ 
ques-tines  qui  verdissent  le  suc  de  nerprun  presqu'aussi 
tbrtement  que  les  alcalis.  On  doit  placer  au  premier  rang 
Tacétate  et  le  nitrate  de  plomb ,  ensuite  le  sulfate  de  fer , 
le  nitrate  dé  mercure  au  minimum  ,  lé  sulfate  de  cuivre  , 
le  sulfate  de  zinc  ,  le  nitrate  d'argent ,  etc. 

M.  Pelletier  est  disposé  à  adopter  que  les  sels  terreux 
dont  je  viens  de  parler ,  contiennent  toujours  un  léger  excès 
de  base ,  et  que  les  sels  métalliques  renferment  également 
un  excès  d'oxide  qui  serait  employé  à  saturer  l'acide  acé- 
tique dans  le  suc  de  nerprun;  et  de  produire  ainsi  la  couleur 
verte. 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cette  opinion  ,  si  ce  n'est  que 

^  je  demande  comment  on  peut  expliquer  la  couleuf  verte 

produite  par  un  sel  acide  (Tàlun) ,  dans  le  suc  de  nerprun. 


I 
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Cette  propriété  d'être  verdi  par  les  substances  citées; 
peut  donner  la  facilité  de  reconnaître  la  falsification  du 
«uc  de  nerprun. 

Dans  le  commerce  on  trouve  souvent  le  rob  de  nerprun 
mêlé  avec  d'autres  robs  ,  qui  sont  probablement  ceux  de 
sureau  ou  dyèble. 

Une  dissolution  aqueuse  de  ce  rob  sophistiqué  n'est  plus 
verdie  par  lacétate  de  plomb  et  par  les  alcalis  ,  ni  rougie 
par  les  acides  ;  tandis  que  le  rob  de  nerprun  que  j'avais 
préparé  avec  soin ,  avait  ces  propriétés  à  un  haut  degré. 
Si ,  au  contraire  ,  on  ajoute  seulement  un  huitième  de  rob 
de  sureau  ,  cette  propriété  de  verdir,  ou  de  rougir  est  à 
peine  sensible. 

Quoique  le  suc  de  nerprun  fermenté  soit  déjà  rouge  , 
il  acquiert  un  rouge  bien  plus  vif  encore  par  les  acides 
minéraux  ou  végétaux. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatiqué  lui  donnent 
un  très-beau  rouge. 

Lorsque  Ton  fait  dissoudre  une  demi-once  de  sirop  de 
nerprun  dans  un  litre  et  demi  d'eau  de  rivière ,  en  y  versant 
un  gros  d'acide  sulfurique  concentré  ,  étendu  préalable- 
ment d'un  peu  d'eau  ,  on  obtient  une  belle  liqueur  rouge 
qui  se  conserve  assez  long-tems  sans  perdre  de  son  inten- 
sité. Ce  liquide  rouge  pourrait  peut-être  servir  comme 
ornement  dans  les  endroits  où  l'on  désire  une  liqueur  pour- 
pre. L'acide  muriatiqué  oxigéné  décolore  sur-le-champ  le 
suc  de  nerprun. 

Quoique  le  suc  soit  parfaitement  blanchi ,  la  matière 
colorante  n'est  cependant  pas  décomposé  de  suite  ,  mal- 
gré l'«xcès  d'acide  muriatiqué  oxigéné  ;  car ,  quelque  tenis 
après,  il  acquiert  encore  une  couleur  jaune  par  l'addition 
de  la  potasse. 

Les  acides  oxalique  et  acétique  rougissent  également 
le  suc  de  nerprun  3  il  en  est  de  même  de  l'acide  benzoï- 
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que  ,  quoique  celui-ci  n'ait  aucun  eflFet  sur  le  sirop  de 
violettes. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cette  notice  ,  que 
le  suc  de  nerprun  nouvellement  exprimé  est  verd  ,  et  qu'il 
devient  rouge  à  mesure  qu'il  se  forme  de  lacide  acétique 
par  la  fermentation.  Nous  avons  vu  de  plus  que  le  suc  frais 
contient  déjà  une  quantidé  d'acide  acétique  tout  formé. 
Mais  il  parait  que  cet  acide  acétique  n'y  existe  pas  en  quan* 
tité  suffisante  pour  lui  donner  la  couleur  rouge. 

Si  le  suc  de  nerprun  fermenté  et  rouge  ne  devenait 
pas  verd  par  des  substances  qui  ne  sont  pas  capables  de  sa* 
turer  l'acide  acétique  ,  j'aurais  hasardé  l'hypothèse  que  la 
véritable  couleur  du  nerprun  est  la  verte  ,  qu'il  devient 
rouge  par  la  formation  de  l'acide  acétique  ,  et  que  ce 
suc  rouge  devient  verd  ensuite  par  les  alcalis ,  parce  qu'ils 
saturent  l'acide  libre  ;  mais  puisque  le  sulfate  de  chaux  ^ 
l'alun  et  beaucoup  d'autres  substances  privées  d'cilcali  et 
de  terre  alcaline  ,  verdissent  le  suc  de  nerprun  ,  je  na 
saurais  plus  e^ipliquer  la  théorie  de  ce  phénomène. 

Action  de  la  chaleur  rouge. 

Le  suc  de  nerprun  non-fermenté  contient  une  petite 
quantité  de  matière  animale  ,  tandis  que  le  suc  fermenté 
n'en  contient  plus.  Je  m'en  suis  assuré  de  la  manière  sui« 
vante.  J'ai  distillé  du  suc  épaissi  dans  une  cornue  munie 
d'un  récipient.  La  liqueur  acide  qui  avait  distillé,  laissa  dé*» 
gager  une  odeur  très-sensible  d'ammoniaque.  Le  charbon 
calciné  avec  un  peu  de  potasse  a  formé  une  petite  quantité 
de  prussiate  de  potasse  ,  tandis  que  le  charbon  provenant 
de  la  distillation  du  suc  fermenté  n'a  point  fourni  du  prus^* 
siate  de  potasse. 

Dans  la  distillation  du  suc  fermenté  épaissi ,  il  se  passe 
cependant  un  phénomène  sur  lequel  je  dois  ni'arrêter  un 
moment.  Le  produit  liquide ,  surnagé  d'huile  quand  on  y 


^6  BULLETIN 

a  projeté  des  morceaux  de  potasse  caustique ,  ne  laissa 
pas  dégager  de  rammoniaque  sensible  à  l'odorat ,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  suc  non- fermenté  ;  mais  à  l'approche 
d'un  bouchon  humecté  d'acide  muriatique  ,  il  se  forme  do 
fortes  vapeurs  blanches  ^  ce  qui  indiquerait  cependant , 
'd'après  nos  connaissances  actuelles  ,  la  présence  de  l'am- 
moniaque. J^ai  mis  le  liquide  dans  une  capsule  plate  de 
verre  que  j'ai  soigneusement  couverte  avec  du  papier  blanc 
imbibé  d'acide  muriatique.  Les  vapeurs  blanches  ont  bien-^ 
tôt  commencé  à  se  manifester  dans  l'intérieur  du  vase  ,  et 
filles  ont  duré  pendant  plusieurs  heures.  J'ai  examiné  en-: 
imite  le  papier  qui  avait  une  forte  odeur  d'huile  empyreu- 
snatique  ,  mais  je  n'ai  pu  y  trouver  la  moindre  trace  de 
xnuriate  d'ammoniaque  ,  qui  aurait  cependant  dû  se  former 
en  jugeant  d'après  \es,  vapeurs  qui  se  présentaient  sans  in^ 
terruption. 

M.  Tromsàorffz,  déjà  annoncé  que  les  vapeurs  blanches 
qui  se  forment  autour  du  bouchon  humecté  d'acide  muria- 
tique,  n'étaient  pas  tou}oursune  preuve  certaine  de  lapre^ 
$ence  de  l'ammoniaque.  Je  partage  cette  idée  pour  plus 
4'une  raison  ,  et  je  me  propose  de  revenir  sur  la  cause  dç^ 
c^%  vapeurs  dans  une  autre  circonstance. 

Le  charbon  du  suc  de  nerprun  fermenté  restant  dans  la 
cornue  après  la  distillation ,  était  très-spongieux ,  irisé  ex% 
jaune  de  laiton  ,  en  bleu  et  en  brun  rougeâtre.  Son  incinén 
ration  est  assez  facile  ;  j'ai  trouvé  dans  les  cendres  du  sul* 
fure  de  fer ,  du  carbonate  de  potasse  et  du  carbonate  d& 
chaux  ;  peut-être  contiennent-elles  encore  quelques  autres, 
sels  que  l'on  trouve  ordinairement  dans  les  cendres  des 
substances  végétales^  J'ai  déjà  dit  plus  h^ut  que  son  char-? 
bon  ne  donne  pas  diç  prussiate  de  potasse. 

Action  de  talco/wl  et  de  Péther. 

L'alcohol  mis  en  contact  avec  le  suc  épaissi  non-fer-n 
Haanté ,  disiiQut  le  principe  colorant  du  nerprun. ,  quoi^)a& 
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moins  facilemeiit  que  Fèau.  Dans  cette  dîssôliution  alco- 
liolîque ,  je  n'ai  pu  trouver  la  matière  résino-extractive  dont 
parle  M.  Deyeux  pour  le  suc  fennenté  ;  ellB  n"est  pas  sen- 
siblement troublée  par  Teau,  J'ai  fait  évaporer  le  liquide  al- 
eoholique  dans  Tétuve.  Il  est  resté  des  paillettes  rouges 
transparentes,  d^un  aspect  briltant.  Ces  paillettes  détachées 
de  la  capsul&  attirent  puissamment  l'humidité  de  Pair  et  se 
âîssolvent]entièrement  en  liqueur.  Elles  sont  au  reste  très- 
solubles  dans  l'eau  froide  et  ne  contiennent  par  conséquent 
pas  de  résine.  • 

La  dissolu^onakoholique  du  suc  fermenté  est  pré^cipitée, 
au  contraire  ,  par  une  grande  quantité  d'eau,  et  le  dépôt 
jaune  m'a  paru  avoir  quelques  analogies  avec  les  résines. 
Cette. matière  n'est  cependant  pas  une  résine  parfaite  ;  elte 
n'est  ni  cassante  ni  transparenté  ;  elle  attire ,  au  contraire  ^ 
légèrement  lliumidité.  de  Tair.  Il  serait  possijjle  que  cette 
précipitation  par  feau  fôt  due  a\}  principe  colorant  qui 
s'est  oxîgéné. 

La  substance  colorante  du  nerprun  ne  se  dissout  pas  seQ^ 
siblement  dans  l'éther  à  froid  ;  ce  liquide  agité  long-te^ls 
avec  le  sirop  ou  avec  le  suc  épaissi,  n'en  acquiert  pas  de 
couleur.  Cet  éther  ,  quelque  blanc  qu'il  soit ,  tièat  cepen-^ 
dànt  assez  de  matière  colorante  en  dissolution  ,  pour  qu'il 
prenne  une  couleur  d'un  jaun^  orangé  par  l'eau  de  chAM^ 
ou  par  l'acétate  de  plomb. 

J*ai  traité  le  rob  provenant  du  sua  non- fermenté  ,  pa,r 
Féther  à  chaud.  Après  huit  digestions  ,  Téther.  se  colorait 
encore  en  jaune,  et  je  n*ai  pu  enlever  la  matière  colorantjs 
par  le- moyen  de  Téther-  Le  résidu  conserve  toujours  uncr 
iSaveur  amère  légèremmt  sucré©  ;  je  me  suis  assuré  par 

rexpérience  que  le  sucre  est  absolument  insoluble  dans 
Féther. 

J'ai  répété  la  même  expérience  avec  le  rob  du  suc  fer- 
menté. Dans  ce  cas  ,  la  liqueur  éthérée  jaune  devait  con- 
tenir 1^  jn^tièrç.  résineuse.  Par  l'évaporatipa ,  il  resta,  une 
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poudre  jaune  qui  n'est  pas  plus  amère  que  le  résidu,  la 
matière  étant  d'abord  cassante  et  brillante ,  mais  elle  attire 
lliumidité  de  Fair  et  ne  partage  que  faiblement  les  pro- 
priétés des  résines. 

Le  principe  colorant  ne  se  dissout  pas  dans  Iliuile  grasse 
ni  dans  les  huiles  essentielles  ;  comme  il  est  trës-soluble 
dans  Teau,  bien  moins  dans  l'alcohol,  et  presque  pas  solu- 
ble  dans  Tétlier  ,  il  parait  se  rapprocher  bien  plus  de  la  na- 
ture des  matières  e;i[tractives  que  de  celle  des  résines. 

Résumé, 

■  ÏL  résulte  des  faits  exposés  dans  cette  notice  :  i^.  Que  le 
suc  de  nerprun  nouvellement  exprimé  contient ,  outre  son 
principe  colorant  particulier  ,  de  Tacide  acétique  libre,  du 
mucilage  ,  du  sucre  et  une  matière  azotée  qui  sertproba-, 
blement  de  ferment. 

2**.  Que  le  suc  fermenténe  contient  plus  de  sucre  ,  ni  de 
matière  azotée ,  ni  sensiblement  de  mucilage.  Ces  matières 
se  sont  transfornîées  en  alcohol  et  en  acide  acétique.  Ce 
dernier  acide  est  très-abondant  dans  le  suc  fermenté.  II 
contient ,  en  outre  ,  un  peu  d'une  matière  qui  a  quelque 
analogie  avec  les  résines. 

3°.  Que  le  principe  colorant  du  lierprun  est  en  paillettes 
pourpres  brillantes  qui  attirent  fortement  Thumidité  de  Tairj 
qu'il  âe  dissout  bien  dans  l'eau,  moins  dans  l'alcohol,  pres- 
que pas  dans  l'éther  ,  et  nullement  dans  les  huiles  grasses 
ou  volatiles.  Son  caractère  le  plus  saillant,  qui  le  distingue 
de  tous  les  autres  corps  ,  est  de  prendre  un  verd  foncé 
par  les  matières  alcalines  ,  par  dififérens  sels  terreux  neu- 
tres, par  l'alun  et  par  un  grand  nombre  de  sels  métalliques, 
d'acquérir  un  rouge  vif  par  tous  les  acides. 

4°.  Enfin  5  que  la  véritable  couleur  du  principe  colo- 
rant dû  nerprun  paraît  être  la  verte ,  et  qu'il  ne  devient 
pourpre  que  par  l'acide  acétique  qui  se  forme  par  la  fer- 
mentation aux  dépens  du  mucilage. 
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SUR  L'EXTRACTION 

De   f  huile  de  Palma  -  Christi  indigène  ; 
Par  m.  Chariârd  ,  'Pharmacien  de  Paris. 

Nous  devons  à  M.  Deyeux  les  premières  instructions 
sur  l'extraction  de  cette  huile  indigène  :  plusieurs  phar- 
maciens s'en  sont  également  occupés ,  et  particulièrement 
M.  Planche,  dans  un  mémoire  très-détaillé  sur  sa  solubi- 
lité ,  ses  diverses  combinaisons ,  etc. ,  etc.  Bulletin  de 
Pharmacie ,  i*"*  année. 

Je  me  bornerai  à  sa  seule  extraction  ;  je  décrirai  cette 
opération  telle  qu'elle  se  pratique  dans  les  Colonies  ;  j'in- 
diquerai ensuite  les  changemens  que  j  y  fais ,  et  qui  m'ont 
conduit  à  des  résultats  avantageux. 

Procédé  usité  dans  les  Colonies, 

On  fait  d'abord  torréfier  légèrement  les  semences.  Pour 
cela  on  les  étend  sur  des  plaques  de  fer  poli,  que  l'on 
appelle  plaimis ,  lesquelles  sont  placées  à  la  profondeur 
de  6  à  8  pouces,  dans  des  fourneaux  à-peu-près  sem- 
blables à  ceux  que  nous  connoissons  dans  nos  laboratoires 
solis  le  nom  de  galères  :  les  parois  de  ces  fourneaux  sont 
de  briques.^  Le  tout  ainsi  disposé ,  on  communique  à  ces 
plaques  une  chaleur  douce,  afin  de  faire  éprouver  aux 
semences  une  torréfaction  légère  et  égale,  puis  on  les 
étend  sur  des  tables  pour  les  lîrisser  refroidir.  On  les  pile 
ensuite  avec  leur  péricarpe  dans  des  mortiers  de  bois  j 
on  fait  bouillir  la  pâte  dans  suffisante  quantité  d'eau; 
rhuile  se  sépare  et  vient  nager  à  la  surface;  on  l'enlève  avec 
une  cuiller,  à  mesure  qu'elle  se  présente. 
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D'iiû6  aatre  part,  soumettiant  cet^e  buile,  mêlée  d9 
décoction ,  à  une  nouvelle  ébuUition ,  elle  se  dépure. 

Des  personne^  (jui  Font  fait  fabriquer  sur  les  lieux/ 
assurent  que  Tenveloppe  de  la  semence  est  tellement  né- 
cessaire,  que  si  on  Tealevaity  pela  nuirait  aux  vertus 
purgatives  de  cette  huile. 

J'ai  répété  cette  opération^  et  je  n'ai  pas  eu  lieu  d'en  être 
satisfait ,  tant  pour  le  produit  que  pour  la  qualité.  Peut- 
être  le  défaut  de  réussite  tient-il  à  kt  torréfaction ,  qui 
avait  été  poussée  à  un  degré>  un  peu  fori.  L'expérience 
m'a  appris  qu'il  n'étail  pas  besoin  de  torréfaction»  mais 
bien  d'une  chaleur  très-douce. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  cette  opération  telle  qu'elle 
m'avait  été  indiquée  verbalement ,  afin  de  laisser  à  ceux 
qui  vûudrsglent  s'e^  occuper  la  faculté  de  la  reprendre. 

Voici  les  autrçs,  moyens  que  j'ai  tentés  i 

J'ai  pjcis  d'abord  quatre^  livres  de  semences  de  Palma*^ 
Ghnsti  indigène  ;  après  les  avoir  fait  monder  en  enlevant 
le  péricarpe ,  je  les  ai  fait  piler  dans  un  mortier  de  marbre , 
jusqu'à  ce  qu'elles,  fussent  en  pâte,  laquelle  ayant  été^ 
mise  dans  des  sacs  de  coutil ,  a  été  soumise  à  la  presse., 
La  grande  quantité  de  mucilage  qui  y  était  contenue  n'a 
laissé  sortir  qu'une  très-petite  portion  d'huile ,  épaisse , 
blanche,  et  d'une  âcreté  insupportable. 

Ce  procédé  ne  remplissant  pas  encore  mes  vues  sous 
aucuns,  rapports,  voici  celui, que  j'ai  employé  et  qui  m'a 
réussi  : 

Les  semences,  mondées  et.  pilées  comme^  ci-dessus ,  je 
jetai  la  pâte  dans  un  bassin  d'argent  ;  j'ajoutai  suffisante 
quantité  d'eau,  et  je  fis  bouillir  pendant  environ  deux 
heures  :  U  se  sépara  contre-  les  parois  de  la  bassine  une 
partie  huileusa,  ressemblant  à  du  lait,  qui,  en  bouiK 
lant,  jette  son  écume.  C'est  cette  partie  huileuse  que  j'ai 
eu  soin  de  recueillir  par  le  moyen  d'une  cuiller  ,  enle- 
yg^nt  uyec  elle  chaque  fois  une  petite  quantité- de^a  seç-^v. 
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yani  à  la  décoction;  ce  que  je  continuai  jusqu'à  entier 
épuisement. 

D'une  autre  part,  je  fis  bouiUir  pendant  un  certain 
temps  ce  produit  huileux  et  comme  laiteux,  sans  aper-^ 
cevoir  la  possibilité  d'obtenir  un  résultat  avantageux^ 
Cependant  je  cohtinuai  l'ébullitionj  alors  le  mucilage  se 
sépara,  partie  se  précipita,  partie  s'éleva  à  la  surface ^ 
et  j'obtins  une  ^ande  quantité  d'huile,  ç'est-à-dire  1» 
tiers  des  semences  employées. 

En  versant  cette  huile  sur  un  linge  pour  la  séparer  du  mu- 
cilage ,  une  portion  de  ce  même  mucilage ,  qui  était 
très -léger,  passa  en  même  tems.  Je  soumis,  pour  Ift 
dernière  fois,  ççs  produits  à  VébulUtion,  et  j'obtins  de  suite 
une  huile  très  ^  limpide,  très -blanche,  et  ce  qui  est  le 
plus  essentiel,  très-douce. 

Après  avoir  complètement  réussi  avec  les  semencea 
inondées ,  je  recommençai  l'opération  avec  les  semences 
npn  mondées ,  en  suivant  le  même  procédé  que  ci-dessus. 
L'huile  obtenue  était  absolument  semblable  à  l'autre  pour 
les  qualités  et  l^s  produits,  mais  avec  une  très-légère 
teinte  jaune. 

Les  e^ériences  que  j['ai  faites  me  portent  à  faire  les 
remarques  suivantes  : 

I®.  Que  la  torréfaction  n'est  pas  absolument  néces-« 
saire  ^  Vextçaction]  de  Thuile  de  Palma-Christi  ; 

2^.  Qu'il  suffit  de  donner  une  légère  chaleur  à  la 
semence  pour  mieux  disposer  Thuile  à  quitter  les  cel-. 
Iules  qui  la  renferment; 

3**.  Que  rébuUUion  est  le  inoyen  le  plus  propre  à  son 
extraction  ; 

4^.  Qu'il  convient  de  faire  évaporer  l'eau  de  décoction 
que  l'on  a  enlevée  lors  des  premières  ébullitions  aveo 
l^huJle  que  Ton  doit  obtenir,  afîi]^  dç  la  débarrasser  de 
^Xi  mucilage  i 
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5*.  Qu'il  n*e«t  pas  nécessaire  de  monder  cette  semenee 
de  son  germe  et  de  son  péricarpe  pour  l'obtenir  douce  ^ 
Aiais  bien  de  ce  dernier  pour  l'avoir  plus  blanche  ; 

6^.  Qu*enfîn  l'extraction  à  froid  par  la  presse  ne  parait 
pas  devoir  convenir,  tant  à  cause  de  la  longueur  de 
lopération ,  de  la  modicité  du  produit ,  qu à  cause  qu'elle 
fournit  une  huile  très-acre  (i). 


»^^^^^^^<%«ifc^»^* 


OBSERVATIONS 


Sur  les  moyens  indiqués  par  différens  auteurs 
pour  purifier   le  miel  jaune  ; 

Adressées  à  M.  Parmentieii  ,  par  M.  Henry  ,  chef  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices  ciMs  de 
Paris, 

Monsieur  ,  j'ai  essayé  de  répondre  à  vos  intentions  et  de 
seconder  vos  vues  philanthropiques  en  répétant  toutes  les 
expériences  qui  ont  été  faites  pour  enlever  au  miel  sa 
saveur  et  sa  couleur;  je  serai  très-heureux  si  mes  l'ésul- 
tats  peuvent  être  accueillis  par  vous  dont  tous  les  travaux 
sont  dirigés  vers  des  objets  utiles. 

Les  miels  qui  se  récoltent  sur  le  sol  de  la  France  diffè- 
rent tellement  entr  eux  qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer 
dans  le  même  département  cent  barils  de  la  même  nuance , 
et  sans  parler  ici  des  variétés  qui  dépendent  de  la  mani- 


(i)  Nous  avons  sous  les  yeux  les  huiles  préparées  à  chaud  avec  le» 
semences  de  ricia  indigëue.  Ainsi  que  Tai^once  M.  Charlard  ,  Tune 
«st  blanche  comme  de  Teau  ,  et  Tautre  est  légèrement  citrine.  Il  reste' 
à  notre  eonfrère  une  tâche  à  remplir  pour  compléter  Tutilité  de  sob 
travail  ;  elle  consiste  à  faire  essayer  ,  par  des  Médecins ,  Thuile  de 
Palma-Christi  indigène  par  comparaison  avec  Thuile  d* Amérique  «êafia 
«le  constater  leur  identité  comme  médicament.  (  Note  des  Rddaciews^) 
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pulation  ,  on  doit  annoncer  que  ces  différences  sont  dues 
non*seuIement  au  climat ,  mais  à  la  nature  des  plantes  sur 
lesquelles  les  abeilles  vont  faire  leur  récolte. 

.  Parmi  ces  miels ,  les  uns  sont  très-peu  colorés  ,  peu 
odorans ,  d'une  saveur  légèrement  aromatique  ;  les  autres 
au  contraire  ont  une  couleur  très-foncée,  une  odeur 
très-pénétrante  ,  que  Ton  attribue  ordinairement  au  sar- 
rasin. Beaucoup  de  moyens  ont  été  tentés  pour  enlever 
aux  miels  non-seulement  leur  couleur,  mais  encore  leur 
saveur. 

Depuis  Lowitz  qui ,  le  premier ,  a  indiqué  le  charbon 
végétal ,  les  Pharmaciens ,  les  chimistes  ,  les  liquoristes  ont 
successivement  employé  ce  corps,  ou  seul,  ou  associé  à 
d'autres  ,  afin  d'approprier  le  miel ,  soit  aux  usages  éco- 
nomiques ,  spit  à  la  médecine. 

J'ai  répété  tous  les  procédés  indiqués ,  j'ai  varié  quel- 
ques-uns d'entr  eux  selon  les  circonstances ,  de  sorte  que 
c'est  plutôt  le  travail  des  autres  que  le  mien  propre  que  jo 
vous  prsente  ici. 

J'ai  employé  : 

1°.  Les  blancs  d'œufs. 

2**.  Le  charbon  végétal. 

3^.  Le  charbon  et  le  sulfate  de  chaux  calciné. 

4^.  Le  carbonate  de  chaux  ,  le  charbon  et  les  blancs 
d'œufs. 

5^.  Le  sulfate  de  chaux  et  les  blancs  d'œufs. 

6^.  Le  carbonate  de  chaux  et  le  charbon. 

•jî*.  Les  os  calcinés. 

8^.  Le  charbon  concassé  et  les  œufs. 

9®.  Le  procédé  de  Brugnateilî. 

iqS.  La  congellation. 
Quelques  personnes  employent  des  sels  métalliques  , 
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les  signaler  y  c'est  annoncer  le  danger  qui  peut  en  ré-^ 
Bulter  ,  et  c'est  à  l'autorité  à  surveiller  et  à  réprimer  ces 
abusr 

Voici  les  différens  procédés  et  la  dose  des  substances 
que  nous  avons  employés. 

Le  miel  dont  nous  nous  sommes  servis  est  celui  qui  est 
communément  désigné  sous  le  nom  de  miel  jaune  ou  miel 
commun. 

î®.  Miel  jaune  y     :    v    .     •     *     .     .    4>oo<^ 

Eau , 2,000 

Œufs>        k     .     è     ^     é     .     .     *      n^  a 

On  a  faitdisssoudre  le  miel  au  moyen  de  la  chaleur  dans 
la  moitié  du  poids  de  Teau;  Lorsque  la  solution  a  com- 
mencé à  bouillir ,  on  a  ajouté  par  portion  le  reste  de  l'eau 
dans  laquelle  les  blancs  d'œufs  avaient  été  délayés;  on 
à  séparé  Fécume  et  fait  cuire  lé  sirop  à  32  degrés ,  et 
passé  à  chaud  i 

Ce  sirop  n'était  pas  parfaitement  transparent ,  il  était 
un  peu  coloré ,  d'une  saveur  peu  agréable  et  légèrement 
aromatique* 

2**.  Miel  ,.*•..*•.*  4>o®o 
Charbon  pulvérisé  grossièrement ,  200 
Eau  ,     .     .     t     .     .     i     •     .     •     2,000 

On  a  mis  ensemble  dans  une  bassine  le  miel  et  le  char^ 
bon  ;  on  a  chauffé  pour  dissoudre  le  miel ,  ajouté  Teau 
au  fur  et  à  mesure ,  et  agité  continuellement  jusqu'à  ce 
que  toute  l'eau  fût  incorporée  ;  on  a  fait  cuire  sans  écu- 
mer  jusqu'à  32  degrés,  et  ensuite  passé  chaud;  le  sirop 
a  d'abord  passé  trouble  ,  mais  en  le  repassant  une  seconde 
fois  on  l'a  obtenu  très-transparent  :  ce  sirop  était  plus 
coloré  que  le  précédent^  sa  saveur  était  moins *aroma- 
tiqueé 


DE   PHARMACIEi;  79 

3^  Miel,    .     .     .     ...     .     .     .    i,ooo 

Poudre  composée   de  charbon  et 

de  plâtre  (i) ,         200 

Eau  f 1^40^ 

On  a  mêlé  le  miel  et  la  poudre  composé,  on  a  chauffé 
ayant  le  soin  d*agiter  continuellement  sans  écumer  jusqu'à 
ce  que  le  sirop  pesât  52  degrés ,  et  passé  à  chaud. 

Ce  sirop  était  très-transparent ,  peu  coloré  j  sa  savcuf 
était  plus  forte  que  celle  du  sirop  n®  t^^é 

4^  Miel, 3,000 

Eau ,  •  .  *  ..k  é  •  m  »  900 
"Carbonate  de  chaux ,  •  •  .  •  .  80 
Charbon  lavé  calciné  et  pulvérisé  ^  200 
Blanc  d'œuf ,  .  ^  .  *.  .  .  •  n®  3 
Délayés  dans  eau ,     *     ,     »     .     »        i5ô 

.  On  U  mis  le  miel  dans  la  bassine  avec  les  900  grammes 
d'eau ,  on  a  fait  fondre  et  bouillir  un  instant  ;  on  Ta  en- 
9uite  retiré  du  feu  pour  y  ajouter  le  carbonate  de  chaux> 
remis  sur  le  feu ,  puis  après  trois  minutes  d*ébullition  on 
Ta  retiré  de  nouveau  pour  y  ajouter,  le  charbon  j  on  a 
fait  bouillir .  le  sirop  pendant  deux  minutes ,  après  quoi 
on  y  a  ]eté  à  plusieurs  reprises  les  blancs  d  œufs  délayés 
dans  1 5b  grammes  d'eau  ;  enfin  on  Ta  retiré  du  feu ,  laissé 
refroidir  pour  le  passer. 

Ce  sirop  était  très-^transparent ,  mais  plus  coloré  que  le 
n^  i^'*  ;  sa  saveur  était  moins  désagréable,  moins  forte  et 
plus  analogue  à  celle  du  sucre. 
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(i)  Cette  poudre  se  ait  arec  charbon  en  pondre.  ...     4  parties. 
Sulfate  de  chaux  calciné i  partie. 

On  vend  ,  à  Paris ,  une  poudre  noirâtre  nommée  clarifiante ,  dont  on 
parait  faire  un  secret. 

L*analj8e  nous  a  démontré  ^e  c'était  un  mélange  de  chArbon  et  de 
pl&tre. 
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5^.  Miel, 4,o«o 

Sulfate  de  chaux  calcinée  (  plâtre  )  ,        200 

Eau , i,4oo 

Œufs  ,..•••••••      [n*"  a 

On  a  mêlé  le  miel  et  le  plâtre  avec  la  moitié  du  poids 
de  Teau ,  le  mélange  a  été  mis  sur  le  feu  en  ajoutant  de 
l'eau  albumineuse  par  portions.  Il  a  fallu  passer  ce  sirop 
froid  ,  afin  de  Tobtenir  transparent. 

Ce  sirop  était  moins  coloré  que  le  n^  3  :  mais  il  avait 
une  saveur  acre.  ,  ^ 

6^  Miel, 4,000 

Eau; i,5oo 

Carbonate  de  chaux  ,.••..  60 

Charbon  concassé ,      •     •     .     .     .  80 

Le  miel ,  le  carbonate  de  chaux  et  leau  ont  été  remis 
»ur  le  feu  ;  après  quelques  instans  d  ebullition  on  a  enlevé 
l'écume  ,  ajouté  le  charbon  ;  on  a  fait  bouillir  de  nouveau , 
et  on  a  passé  le  sirop  lorsqu'il  a  été  entièrement  refroidi. 
'  Ce  sirop  était  parfaitement  transparent ,  peu  coloré , 
mais  sa  saveur  était  légèrement  âcre. 

^^  Miel,     .........     4,000 

Os  calcinés  et  en  poudre ,     •     •     .        aoo 
Eau  , .     i,5oo 

On  a  suivi  le  même  mode  de  préparation  que  pour  le 
sirop  n®  5  ,  et  obtenu  le  même  résultat. 

8^.  Miel;      .........  4><^oo 

Eau,        .........  i,5oo 

Charbon  concassé,      .     .     .     .     .  200 

Œufs,     .........  n^  2. 

On  a  fait  fondre  le  miel  dans  un  kilogramme  d'eau  ; 
quand  il  a  commencé  à  bouillir  ,  on  a  ajouté  le  reste  de 
Feau  dans  laquelle  on  avait  délayé  les  blancs  d'oeufs  ,  on  a 
continué  Fébullition  et  on  a  écume  ;  lorsque  le  sirop  a  été 
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e«it  à  Sa  degrés  ,  le  charbon  a  été  ajouté  ;  on  a  retiré  la 
mélange  de  dessus  le  feu,  et  agité  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
refroidi  entièrement  j  et  passé  ensuite. 

Ce  sirop  était  très-transparent ,  légèrerïient  coloré  ;  il 
avait  une  saveur  agréable  et  plus  sucrée  que  celle  n°  i*^* 

9®.  Procédé  de  M.  Bmgnatelli. 

Miel , 4>ooo 

£au ,       4     .     •     .     •     é     .     •     •  i,6oo 

Ecailles  d'huîtres ,  .     *     *>     *>     ^     •  q.  s^ 

Charbon  ,«..«•.•.  200 

Œufs  ,**.**.**,*  n**  2 

Nous  avons  suivi  lé  procédé  indiqué  dans  la  Pharmd^^ 
copée  générale  (  art.  miel  )  de  BrugnatellL 

Ce  sirop  était  transparent ,  sa  couleur  était  un  peu  plu9 
foncée  que  celle  du  n**  i"}  maïs  sa  saveur  était  plu9 
agréable  et  plus  douce. 

10®.  La  congellation ,  qui  a  été  proposée  par  un  Phar- 
macien y  ne  peut  guères  s'exécuter  que  dans  une  seule 
saison  et  dans  quelques  contrées. 

Ce  moyen  qui  consiste  à  laisser  exposé  à  une  tempé- 
rature de  6  à  8  degrés  au-dessous  de  zéro  du  miel  écume , 
réussit  très-bien  ;  mais  il  est  d'une  difficile  exécution. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  ,  que  les  miels  préparée 
suivant  ces  diflFérens  procédés ,  ne  perdent  beau- 
coup de  leur  poids  ;  le  déchet  est  considérable ,  sur-tout  si 
Ton  suit  le  mode  n**  4» 

Lorsqu'on  opère  sur  de  grandes  quantités  ,  comme  sur 
200  kilogrammes  à-la-fois  ,  et  que  l'on  emploie  les  pro- 
portions de  charbon  et  de  carbonate  de  chaux ,  la  perte 
en  miel  est  énorme  :  ce  moyen  ne  peut  donc  être  exécuté  sur 
de  grandes  masses.  Les  personnes  qui  ont  essayé  de  purifier 
le  miel ,  n'ont  opéré  que  sur  de  petites  quantités  ,  et  n'ont 
pas  eu  égard  aux  produits.  Je  pense  que  le  meilleur  moyen 

IV*  Année,  —  Féçrien  6 
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d'obtenir  un  sirop  de  miel  très-transparent  avec  le  miel  le 
plus  commun ,  est  de  suivre  les  procédés  n*^*  3 ,  ^,Seig. 

C'est  avec  raisoii  que  tous  les  auteurs  prescrivent  de 
passer  les  sirops  de  miel  lorsqu'ils  sont  refroidis,  car  les  plus 
beaux  miels  contiennent  toujours  une  petite  portion  de 
cir&  qui  se  divise  dans  les  sirops  6t  leur  ôtê  leur  trans- 
parence. 

Il  faut  que  les  préparations  de  miel  restent  peu  de  tems 
sur  le  feu ,  sans  cette  précaution  le  plus  beau  miel  se  colore 
et  acquiert  une  saveur  désagréable.  Cest  pour  le  même 
motif  qu'il  ne  faut  -généralement  employer  qu'une  partie 
de  liquide  sur  trois  de  miel ,  dans  la  préparation  des  sirops 
6u  miels  composés. 

Quant  au  moyen  d'obtenir  un  sirop  de  miel  incolore  , 
je  crois  inutile  de  vous  en  entretenir.  Ce  moyen  a  été  tenté 
et  a  réussi  à  quelques  personnes  ,  mais  avec  beaucoup  de 
perte. 

Je  m'occupe  de  répéter  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
matière  ,  et  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  il  doit  être 
adopté  par  les  pharmaciens. 
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SUR  UN  NOUVEL  ELAIOMETRE  OU  PESE-HUILE; 

Par  M.  Cadet. 

M.  Duquesne,  négociant  à  Lille,  l'un  des  adminis- 
trateurs du  comptoir  d'escompte  de  la  Banque  de  France , 
vient  d'appliquer ,  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  à 
l'examen  de  la  pesanteur  spécifique  des  huiles,  l'aréomètre 
modifié.  Cet  instrument  que  l'on  peut  appeler  élaïomètre 
dWw»  huile  et  de  ^i^pî»  mesurç  ,  est  composé  d'une  petite 
sphère  creuse  en  cuivre  mincç  A,  (  Foy.  la  Jïg.  )  sur- 
montée d'une  tige  de  laiton  graduée  B,  et  supportant 
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pour  lest  une  petite  boîte  C ,  C ,  en  cuivre ,   renfermant 
«ne  certaine  quantitéde  petits  disques  de  métal  D,  D,  faisant 
l'office  de  poids.  Après  avoir  chargé  Télaiomètre  suffisam- 
ment pour  qu'il  se  tienne  droit  et  en  équilibre  dans  une 
huile  quelconque ,  M.  Duquesne  a  préparé  avec  le  plus 
grand  soin  des  huiles  pures  de  lin ,  de  colsa,  de  chenevis  et 
d'œilielte ,  pour  servir  d'étalon  ou  de  type  dans  la  com- 
paraison de  toutes  les  huiles  grasses  du  commerce.  Celle 
de  lin  étant  la  plus  commune  ,  et  celle  qu'il  jugeait  la  plus 
pesante  y  il  la  choisit  pour  graduer  son  instrument ,  et  il 
grava  zéro  sur  l'échelle  de  laiton  au  point  où  l'élaïomètre 
plongé  dans  cette  huile  s'arrêta.  Il  divisa  ensuite  la  tige  en 
quarante  parties  égales  ou  degrés.  Le  raisonnement  qu'il 
fit  alors  est  fort  simple  et  fort  juste.  Si  les  huiles  grasses 
plus  légères  que  l'huile  de  lin ,  ont  à  la  même  température 
des  pesanteurs  spécifiques  difiFérentes ,  elles  marqueront  sur 
réchelle  difiFérens  degrés ,  et  lorsque,  par  des  essais  faits  sur 
des  échantillons  très-purs ,  on  connaîtra  ces  degrés,  félaïo- 
mètre  indiquera  nécessairement  les  mélanges  que  les  mar- 
chands font  quelquefois  pour  falsifier  les  huiles. 

Il  a  donc  essayé  ses  huiles  pures  à  la  température  de 
lo  degrés  +  o  du  thermomètre  de  Réaumur ,  et  il  a  trouvé 
qu'elles  se  classaient  dans  l'ordre  suivant  : 

Huile  de  Un o  degrés 

de    chenevis 12 

d'oillette.      ...     1.     .  18 

de  colsa.      ......  4^ 

Il  remarque  que  si  la  température  est  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  10 ,  il  faut  ôter  ou  ajouter  du  lest  dans  la  petite 
boîte  C,  de  manière  à  avoir  toujours  zéro  avec  une  huile  de 
lin  pure. 

Après  avoir  constaté  par  plusieurs  expérijances  TutiHié 
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de  son  élaïomëtre ,  M.  Duquesne  me  Ta  envoyé  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  c(  Cet  instrument 
»  donne  en  un  instant  la  preuve  des  mélanges.  On  avait 
1)  autrefois  recours  à  la  glace  pour  distinguer  Thuile  de 
»  colsa  d'avec  les  huiles  de  lin ,  ou  autres  huiles  chaudes  j 
i>  mais  rien  ne  faisait  connaître  le  mélange  d'huiles  chaudes 
»  entr'elles,  ce  qui  est  cependant  préjudiciable  à  l'usage 
»  qu  on  en  fait^  car  nous  avons  ici  des  huiles  d'œillette ,  de 
»  lin ,  de  cameline  et  de  chanvre ,  qui  toutes  sont  siccatives, 
»  mais  dont  tes  propriétés  et  les  prix  dilBfèrent  :  il  y  a 
»  souvent  6,  lo,  1 5  et  20  francs  par  hectolitre  de  diflFé- 
»  rence.  Mon  procédé  donne  la  preuve  d  un  mélange  d'un 
w  dixième ,  et  en  un  moment  on  peut  vérifier  100  hectolitre* 
»  d'huile ,  tandis  que  par  la  glace  la  preuve  était  toujours 
>)  douteuse  et  longue.  » 

J'^i  fait  quelques  essais  sur  d'autres  huiles  que  celles 
employées  par  M.  Duquesne;  mais  comme  je  n'avais  pas 
dTiuile  de  lin  dont  la  pureté  fût  certaine ,  je  n'ai  rien 
changé  au  lest  que  j'ai  trouvé  dans  l'instrument.  Je  l'ai  donc 
plongé  tel  qu'il  était  dans  des  huiles  d'amandes  douces, 
d'olives ,  de  ricin ,  dans  le  beurre  de  cacao ,  l'axonge  et  le 
suif  liquéfiés  à  1 5  degrés.  Voici  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus. L'huile  d'amandes  douces  m'a  donné  3i  d.  ^,  celle 
de  ricin  a  passé  4o ,  et  Télaiomètre  s'y  est  plongé  en  entier. 
Il  s'est  comporté  de  même  avec  les  huiles  concrètes  ,  la 
graisse  et  le  suif  liquéfiés;  ce  qui  prouve  que  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  corps ,  qui  sont  d'une  densité  bien  supé- 
rieure aux  huiles ,  est  cependant  fort  inférieure.  Il  faudrait 
donc ,  pour  les  apprécier ,  enlever  le  lest  de  l'intrument  : 
c'est  en  le  rendant  ainsi  beaucoup  plu*  léger  qu'on  pourrait 
l'appliquer  aux  huiles  essentielles;  mais  comme  il  en  est  de 
très-rares ,  de  très-précieuses  ,  il  faudrait  diminuer  con- 
sidérablement le  volume  de  l'élaïomètre  :  les  parfumeurs 
et  les  distillateurs  y  trouveraient  ainsi  que  les  pharmaciens 
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âe  grands  avantages.  Cependant,  quoique  cet  instrument 
«oit  fort  utile  pour  faire  reconnaître  la  pureté  des  huiles  , 
il  est  encore  possible  de  le  mettre  en  défaut ,  et  il  ne  serait 
pas  toujours  sage  de  conclure  après  un  seul  essai  qu'une 
fcuile  qui  marque  le  degré  voulu,  n'est  pas  mélangée,  car 
il  serait  très-aisé,  par  exemple,  d'obtenir  le  degré  de  Thuile 
d'oeillette ,  en  mêlant  dans  certaines  proportions  des  huiles 
djB  çhenevis  et  de  colsa  ;  mais  il  est  heureusement  d'autres 
caractères  auxquels  on  les  reconnaîtrait ,  et  M.  Duquesne 
Ji'en  a  pas  moins  rendu  un  véritable  service  au  commerce , 
en  lui  donnait  un  moyen  de  plus  pour  analyser  les  liuHes. 
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SUR  LES  PILULES  MERCURIELLES 

Du  docteur  L.  Franchi 

Par     m.     Planche^ 

On  a  vu  dans  le  précédent  cahier  de  c©  Bulletin  que 
I  Voxide  de  mercure  au  minimum  ,   feit  d'après  le  procédé 

de  M.  Moretli,  avait  été  employé  par  plusieurs  médecins 
dltalie  avec  le  même  succès  que  la  préparation  mercu- 
rielle  du  célèbre  docteur  Moscati  et  dans  des  cas  analo- 
gues. L'identité  de  ces  deux  préparations  étant  admise,  la 
manière  de  les  prescrire  ou  celle  de  les  administrer  ne 
\  doivent  pas  diflFérer.  Cela  posé ,  nous  avons  pensé  qu'il 

i  pouvait  être  utile  de  publier  la  composition  des  pilules 

>  dont  To^ide    de  M.    Moscati  fait  la  base ,   que   M.  le 

docteur  Franck  a  consignée  dans^un  Mémoire  imprimé  en 
•  ifalien  en  1802.  Ç^e  formule  pourra  servir,  sinon  de 

règles  qui  varient  avêp  le^  indicatioijs  ,  da  moins  d'uDQ 
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sorte    de  donnée  aux  médecins  qui  voudraient   essayer 
Foxide  de  mercure  précipité  par  le  nouveau  procédé. 

La  dose  ordinaire  du  mercure  de  Moscati  est  de  deux 
à  quatre  gtains  matin  et  soir  ,  selon  la  force  des  malades. 
On  Tunit  àlapoudrede  réglisse,  au  on  le  réduit  en  pilules 
avec  quelqu  extrait.  Comme  la  plupart  des  malades  confiés 
aux  soins  de  M.  le  docteur  Franck  étaient  tourmentés  de 
douleurs  articulaires  très-aiguës  qui  les  privaient  du  som- 
meil y  qu'ils  étaient  très-affaiblis ,  soit  par  la  longueur  de 
la  maladie ,  soit  par  Tabus  d'autres  remèdes, mercuriels ,  il 
crut  devoir  associer  au  mercure  l'opium  et  l'extrait  de 
quinquina  dans  les  proportions  suivantes  : 

y  Oxidi  mercurii  Moscati.  .  .  3ij. 
Extract,  cort,  Peruvianù  .  5  ij. 
Opii  pun gxij. 

M.  A.  5.  A.  F,  pilul,  XX.  de  quibus  cap,  1 ,  man^ 
et  vesper. 

Si  le  malade  est  d'une  bonne  constitution  ,  qu'il  n'ait 
pas  éprouvé  ^a  salivation  pendant  l'usage  des  autres  mer- 
curiaux ,  il  prescrit  quatre  scrupules  d'oxide  de  mercure , 
un  scrupule  d'opium ,  et  une  demi-once  d'extrait  de  quin- 
quina ,  et  fait  diviser  la  masse  en  vingt  bols  à  prendre 
également  matin  et  soir.  Si  au  contraire  le  sujet  était  fai- 
ble ,  émacié,  qu'il  eût  souffert  le  ptyaliime ,  il  restreint  la 
prescription  à  un  seul  scrupule  d'oxide  de  mercure ,  douze 
grains  d'opium  y  avec  une  demi^once  d'extrait  d'éoorce 
du  Pérou. 

Un  autre  médicament  que  M.  le  docteur  Franck  a  vu 
contribuer  d'une  manière  notable  aux  bons  effets  de  l'oxide 
de  Moscati,  est  la  décoction  dé  l'écorce  de  mézereon  déjà 
préconisée  par  quelques  auteurs. 


I 
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It  conseille  de  la  prescrire  ainsi  : 

Ofi   Cort  rad,  mezerei.  .  .  .  .  5  ij. 

Coq.  in,   €Lq^  font fcij. 

Colat,  add,  .... 

Sjrup.  de  althea §iij. 

Signet.  A  prendra  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Si  cette  décoction  produisait  de  la  chaleur  au  palais  ou 
à  Testomac ,  on  réduirait  la  dose  du  mézereon  à  une  seule 
drachme  pour  la  même  quantité  d'eau ,  ou  bien  on  y  ajou- 
terait soit  du  lait ,  soit  delà  gomme  arabique ,  ou  la  racine 
de  réglisse ,  de  guimaure ,  de  salsepareille ,  selon  Texi- 
gence  des  cas. 

OBSERVATION 

Sur  la  préparation  de  Vindigi)   de  pastel^ 
Par  m.  Divb  ,  Pharmacien  à  Peyrharade. 


•••••»• 


J*ai  répété  un  procédé  que  )'ai  vu  décrit  dans  les 
feuilles  publiques  et  qui  consiste  à  faire  infuser  à  chaud 
les  feuilles  de  la  plante  (isatis  tinctoria),  et  à  précipitée 
par  Teau  de  chaux  la  matière  colorante,  qui,  par  son  ex- 
position à  Tair  et  les  lavages ,  devient  du  plus  beau  bleuy 
quand  on  a  saturé,^  par  Tacide  murialique  étendu  le  car- 
bonate de  chaux  qui  Teutache.  J'ai  obtenu  le  résultat  an^ 
nonce,  mais  le  produit  est  peu  considérable.  Je  me  suis 
avisé  du  moyen  suivantpouT  extraire  du  pastel  tout  Tindigo 
qu'il  peut  fournir. 

Je  pile  la  plante ,  je  lui  fais  rendre  d?t  je  recueille  sa 
fécule,  qui,   comme  celle   des  autres  végétaux,    nest 
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}usgue8-là  que  verte;  je  la  lave  à  l'eau  froide,  et  je  la 
traiter  à  moitié  sèche  par  Talcphol  qui,  se  chargeant  de  la 
matière  colorante  verte ,  laisse  à  nu  la  partie  bleue  ;  quand 
Talcohol  est  rassasié  de  fécule  verte,  je  le  distille  et  le  fais 
resservir.  J'en  précipite  avaiit ,  si  je  le  veux,  cette  dernière 
couleur  par  quelques  gouttes  d'acétate  d'alumine  ;  ce  pro-* 
duit  est  superbe,  et  peut  être  employé,  je  crois,  dans  la 
peinture  et  dans  Tart  du  confiseur. 

à 

NOTES  DE  M.  J.-J.  VIREY, 

1°.  Sur  l'acide   boracique    natif. 

Il  s'est  formé  à  Londres  une  Société  géologique  qui  a  déjà 
publié  le  premier  volume  de  ses  mémoires ,  (  un  volume 
in-4^  avec  fig.)  L'un  de  ceux-ci  annonce  qu'on  a  rencontré 
dans  les  eaux  de  quelques  terrains  volcanisés  des  îles  de 
Lîpari ,  de  Tacide  boracique.  On  sait  qu'il  en  existe  aussi 
dans  les  eaux  sulfureuses  de  Chirchiaio  et  de  Castel-Nuovo , 
en  Italie,  vers  Sienne.  Il  parait  d'après  ces  faits,  que  cet  acide 
se  forme ,  ou  se  trouve  sur-tout  dans  les  eaux  des  lieux 
volcaniques  et  imprégnés  de  soufre.  L^es  diverses  contrées 
d'Asie  d'où  se  tir€  le  tincal  ou  borax  brut  sont  peut-être 
aussi  des  terrains  volcanisés ,  et  il  seroît  à  désirer  que  des 
naturalistes  pussent  examiner  les  lieujç  qui  en  fournissent, 
çur-tout  au  Tibet,  pays  de  montagnes.  Le  Pérou,  pay$ 
^d  volcans,  paraît  aussi  fournir  du  borax  en  plusieurs  lieux. 

^^.  Sur  le  nard  des  montagnes. 

Ow  a  reconnu  que  le  nard  de  montagne,  des  anciensi, 
^t^t  v)nç  çspèçe  de  valériane  décrite  sous  le  nom  de  ^flfe-t 
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riana  asarîfoîia  par  Dufrêne,  dans  une  thèse  médicale 
soutenue  à  Montpellier.  Le  spicanard,  selon  le  même  auteur^ 
vient  non-seuleix^ent  de  1^  i^alçriana  celtica  Lin.  ,  mais  aussi 
de  la  i^aL  saliunca  Decanbolle;  on  en  recueille  la  racine  en 
Styrie ,  en  Carniole ,  d'où  le  commercé  de  Trieste  la  trans- 
porte dans  le  Levant,  et  d'où  elle  estraportée  par  Marseille. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  nard  Indien ,  racine 
d'une  graminée  (  andropogon  nardus  Lin.  )  avec  une 
partie  du  chaume.  Des  auteurs  donnent  mal  à  propos  le 
nom  de  nard  ou  de  faux  spicanard  aux  sommités  de  lavande, 
lies  propriétés  de  ces  diverses  plantes  ne  sont  pas  les  mêmes. 
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EXTRAITS  DES  ANNALES  DE  CHIMIE, 

(  Novembre  et  Décembre  181 1.  ) 

Jtnaljse  du  safran  (crocus  salivus)/ 
Par  mm.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel. 

Le  safran  exposé  aux  rayons  solaires  à  une  tempéra- 
ture élevée  ,  esi  entièrement  décoloré.  Lorsque  la  tempé- 
rature est  basse  ,  la  lumière  n  agit  pas  autrement  que  sur 
le  plus  grand  nombre  des  substances  végétales  analogues. 

L'éther  n'a  pas  d'action  sensible  sur  le  safran  j  les  huiles 
fixes  ou  volatiles,  ni  les  graisses  ne  se  chargent  de  son  prin-^v 
çipe  colorant ,  dont  l'alcohol  et  l'eau  sont  les  véritables 
dissolvans. 

L'infusion  du  safran  par  l'eau  froide,  offre  un  moyen 
d'obtenir  cette  partie  colorante  isolée.  A  cet  effet ,  on  éva- 
pore rinfusum  aqueux  de  safran  en  consistance  de  miel  ; 
on  traite  cçtt-e  espèce  d'extrait  par  de  l'alcohol  à  quarante 
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degrés  ,  <m  filtre ,  on  évapore  l'alcohol  à  siccité ,  et  on  a 
pour  résidu  le  principe  colorant  du  safran. 

Le  safran  épuisé  par  Teau  froide  et  par  Teau  bouillante , 
contient  un  peu  de  cire  ,  qui  peut  être  isolée  au  moyen  de* 
lalcohol  bouillant  à  quarante  degrés* 

Par  la  distillation  de  cent  granunes  de  safran  arec  ua 
demi-littre  d'eau  ,  en  retirant  seulement  le  quart  de  Teau 
employée ,  MM.  Bouillon-Lagrange  et  F'ogel  ont  recueilli 
une  liqueur  un  peu  laiteuse,  ayant  Todeur  du  safran,  dune 
saveur  amère ,  acre  et  brûlante.  Une  huile  concrète  et  blan- 
che surnageait  Veau  distillée  de  safran  ,  tandis  qu'une  se- 
conde huile  fluide  Jaune  ,  plus  soluble  que  la  plupart  des 
autres  huiles  volatiles  ,  occupait  le  fond  de  la  liqueur. 

L'huile  de  safran  étant  assez  peu  volatile  pour  que  l'ex- 
trait aqueux  fait  par  décoction  en  contienne  toujours  une 
certaine  quantité ,  on  a  ajouté  du  sel  marin  à  Teau  em- 
ployée pour  la  distillation ,  sans  pour  c^a  parvenir  à  la 
volatiliser  entièrement;  ce  qui,  joint  à  sa  grande  solubilité 
dans  Feau  ,  la  rend  difficile  à  apprécier  sous  le  rapport  de 
sa  proportion.  Au  bout  de  quelques  jours  cette  huile  jaune 
se  fige  ,  prend  un  aspect  blanc ,  cristallin  comm«  micacé , 
et  devient  plus  légère  que  Teau. 

L-extrait  de  cent  grammes  de  safran  épuisés  par  l'eau  ,: 
traité  par  l'alcohol ,  desséché  ensuite  ,  est  réduit  à  six  dé- 
cigrammes  et  demi  d'une  poudre  grisâtre  de  nature  gom- 
meuse. 

On  peut  extraire  la  partie  colorante  du  safran  en  l'épui- 
sant par  de  l'alcohol  à  4o  degrés  ;  en  évaporant  ensuite 
l'alcohol  dans  une  éluve ,  on  obtient  une  masse  jaune  rou- 
geâtre  ,  déliquescente ,  brillante  et  transparente  tant  qu'elle 
est  chaude ,  qu'on  peut  détacher  sous  forme  d'écaillés  ^ 
comme  l'extrait  sec  de  quinquina.  Son  odeur  est  suave  et 
analogue  au  miel  ;  sa  saveur  est  amère  et  piquante  comme 
le  safran  ,  mais  à  un  plus  haut  degré.  Une  solution  alca- 
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holîque  même  très-concentrée  de  cette  matière  ,  n'est  pa» 
précipitée  par  Teau,  d'où  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Fogel 
concluent  qu'elle  ne  contient  pas  de  résine. 

La  solution  aqueuse  ou  alcoholique  de  cette  substance 
à  laquelle  seule  le  safran  doit  sa  coloration  ,  exposée  aux 
rayons  solaires,  devient  diaphane  comme  de  Teaupure.  La 
teinture  de  safran  des  pharmaciens  est  susceptible  des  mê- 
mes méthamorphoses.  La  couleur  du  safran  a  également 
disparu  au  bout  de  plusieurs  années  dans  un  flacon  le 
laudanum  liquide  exactement  préparé^  sans  qu'il  ait  été 
constanunent  exposé  à  la  lumière* 

L'action  des  acides  nitrique  et  âulfurique  sur  la  partie 
colorée  de  safran  ,  est  remarquable.  L'acide  sulfurique  lui 
donne  une  couleur  bleue  d'indigo ,  qui  passe  ensuite  au 
lilas  ;  aussi  les  auteurs  du  mémoire  considèrent-ils  cet 
acide  comme  un  réactif  prdjpre  à  constater  la  présence  dû 
safran  dans  le  laudanum  liquide.  L^acide  nitrique  la  rend 
verte  ;  Tacide  muriatique  oxigéné  la  blanchit  j  le  sulfate  de 
fer  la  précipite  en  brun  foncé  ,  etc. 

Il  résulte  de  toutes  les  expériences  multipliées ,  rappor- 
tées dans  le  mémoire  de  MM.  Bouillon-Xagrange  et  VogeU 

i^.  Que  la  matière  colorante  du  safran  est  totalement 
détruite  par  les  rayons  solaires. 

2^.  Que  cette  matière  peut  être  considérée  comme 
sui  generis  ,  non  -  seulement  en  raison  de  sa  couleur  1 
dont  une  très-petite  quantité  suffit  pour  colorer  un  grand 
volume  d'eau  ,  mais  encore  par  cette  propriété  de  donner 
des  nuances  bleues  et  vertes  par  les  acides  sulfurique 
et  nitrique.  La  richesse  de  cette  substance  en  couleur 
jaune  ,  son  anéantissement  par  les  rayons  solaires  ,  les  dif- 
férentes nuances  bleues  et  vertes  qu'elle  acquiert  par  les 
acides  minéraux  et  par  le  sulfate  de  fer  ,  les  ont  engagés 
à  l'appeler  ,  d'après  l'avis  de  M.  Haiiy ,  polychrotte ,  de 
deux  mots  grecs  ,  »«>»«•,  plusieurs  ,  et  x^*^  ;  couleur. 
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3^.  Que  Feau  et  falcohol  sont  ses  vrais  dîssolvans. 
4^.  Qu'elle  n'est  qu'infiniment  peu  soluble  dans  l'éther  f 
et  nullement  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ^  ni  dans  la 
graisse. 

5**.  Qu'elle  sature  la  chaux ,  ta  potasse  et  la  baryte  ,  for- 
mant avec  ces  bases  des  composés  solubles  et  insolubles. 

6®.  Qu'elle  se  fixe  sur  les  étoffes  en  leur  communiquant 
-une  couleur  jaune. 

7^.  Qu'elle  peut  être  détruite  en  totatité  par  l'acide  mu-* 
riatique  oxigéné. 

8*^.  Qu'elle  retient  avec  force  une  partie  d'huile  volatile  ; 
dont  on  peut  reconnaître  la  présence  par  Tacide  sulfurique, 
9*^.  Que  la  vertu  narcotique  que  l'on  a  attribuée  au  sa- 
fran doit  plutôt  lui  appartenir  qu'à  la  gomme  ,  puisque  1^ 
matière  colorante  existe  seule  avec  l'huile  volatile  dans  la 
teinture  alcoholique,  et  constitue  le  principe  le  plus  abon- 
dant dans  l'extrait  et  dans  tous  les  médicamens  dont  le  sa- 
fran fait  partie. 

10®.  Que  rhuile  volatile  retirée  du  safran  est  pesante  , 
d'un  jaune  doré  ,  et  susceptible  de  se  solidifier  ,  et  de  s'al- 
térer au  bout  de  quelque  teras. 

II®.  Que  le  safran  contient  une  matière  grasse  solide  ,^ 
analogue  à  la  cire. 

I  a*^.  Que  l'acide  sulfurique  peut  servir  de  réactif  pour 
reconnaître  le  safran  dans  les  médicamens  ,  ou  dans  des 
liqueurs. 

i3®.  Enfin ,  que  cent  grammes  de  safran  §ont  com- 
posés de 

Eau ,     .  lo. 

Gomme.     .     .     .     .     ^ 6,5o. 

Albumine.   .     ,     .     ^ o,5p. 

Polychroïte.      .•....,..  65,  o. 

Matière  cireuse.    .     .     , o,5q. 

Débris  du  végétal ,     .   lo. 

Huile  volatile Quantité  indéterminablo. 
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Analyse  du  mucilage  de  la  graine  de  lin  ; 

Par  m.  Vauquelin. 

•  Ce  travail  a  d'abord  été  entrepris  dans  la  vue  de  con- 
firmer l'identité  de  composition  chimique  des  gommes  et 
des  mucilages,  révoquée  en  doute  par  quelques  personnes, 
parce  que  les  mucilages  en  général  sont  azotés  ,  malgré  la 
propriété  commune  à  ces  substances  de  donner  nais- 
sance à  l'acide  muqueux  ou  saccholactique  lorsqu'on  les 
soumet  à  Faction  dé  l'acide  nitrique. 

M.  Vauquelin  n'admet  point  l'azote  dans  la  gomme  pro- 
prement dite  ;  il  attribue  l'existence  de  ce  principe  à  une 
matière  de  nature  animale  intimement  unie  au  mucilage 
dans  la  graine  de  lin  :  cette  substance  que  la  noix  de  galle 
ou  le  sulfate  de  fer  ne  décèlent  pas ,  et  que  Fauteur  n'est 
pas  parvenu  à  isoler ,  il  l'assimile  au  mucus  animal. 

M.  Vauquelin  conclut  des  expériences  détaillées  dang 
son  Mémoire  ,  que  le  mucilage  de  graine  de  lin  est  com- 
posé 

I**.  D'une  substance  gommeuse  j 

a***  D'une  substance  animale  j 

3^.  D'acide  acétique  libre; 

4".  D'acétates  de  potasse  et  de  chaux  ; 

5°.  De  sulfate  et  de  muriate  de  potasse  ; 

6^.  De  phosphates  de  potasse  et  de  chaux; 

"j^.  De  silice» 

M.  Vauquelin'^WT^Vi^  à  l'acétate  et  au  muriate  de  po- 
tasse les  propriétés  diurétiques  de  cette  semence. 
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Arwiyse  du  Trèjle  d'eau  (  menianthes  trifoHata.  ) 

Par  m.  TaoMSDORFF. 

Le  trëfle  d'eau  est  une  des  plantes  dont  ramertume  est 
franche  et  très-prononcée.  Frais,  il  contient  0,75  d'eau  , 
et  0,25  de  substance  desséchée.  Son  suc  exprimé  contient 
une  matière  féculente  composée â'albumeo^^S,  et  de  résine 
verte  ,  soluble  dans  l'alcohol ,  dans  Téther  et  dans  les 
huiles  0,25 ,  qui  se  coagule  par  la  chaleur.  On  y  trouve 
en  outre  de  Tacide  malique  ,  de  Tacétate  de  potasse ,  Une 
matière  animale  particulière ,  un  extractif  très-amer  azoté , 
i]i>e  gomme  brune,  une  fécule  blanche  particulière,  so- 
luble dans  Teau  bouillante ,  qui  se  précipite  par  le  refroi- 
dissement. 

L'auteur  conseille  d'employer  de  préférence  Textfait 
aqueux  du  trèfle  d'eau ,  qu'on  peut  associer  aux  sels  mar* 
tiaux  sans  craindre  de  décomposition  :  Tinfusum  alcoho- 
lique  lui  paraît  également  efficace  (i^. 


^i*i^iW^<Wi^iWii^^l1l*i*^i^^^i^i*^ 


Analyse  du  Tulipier  (  Liriodendrum  tulipifera.  ) 

Par  le  même 

L'écorce  du  tulipier  est  au  nombre  des  substances  qui  ont 
été  proposées  comme  succédanés  du  quinquina.  M.  Hum^ 
Ao&  rapporte  qu'elle  est  employée  avec  succès  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Elle  a  soutenu  à  Vienae  la  comparaison 
avec  le  quinquina  contre  la  fièvre  tierce. 


(i)  M.  Moretti  paraît  aroir  fait  une  analyse  du  trèfle  dVau  ,  dont  il 
•  promis  d«  notu  communi^erles  résultats. 
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L'^corce  des  jeunea  branches  a  une  odeur  balsamique 
qui  ne  se  perd  pas  entièrement  par  la  dessiccation.  Sa 
saveur  particulière  e«t  aigre  ,  amère  ,  pas  sensiblement 
astringente. 

La  décoction  de  cette  ëcorce  desséchée  est  jaune-oran- 
gée ,  elle  se  trouble  légèrement  par  le  contact  d«  Tair  , 
elle  rougît  le  papier  de  tournesol ,  précipite  en  vert  par 
le  sulfate  de  fer ,  tandis  que  Témétique ,  là  noix  de  galle 
et  la  gélatine  n'y  produisent  aucun  changement. 

Deux  onces  de  cette  écorcc  sont  composées  : 

onces.       gros.  grains. 

D'extractif  ^mer.     .     .  .  y»  .  a  .  .  » 

De  principe  gommeux.  .  »  .  4  •  •  » 

De  substance  résineuse.  .  »  ^  »  •  .  8 

De  fibre  ligneuse.  .     .  .  i  •  x  .  .  » 

Et  probablement  d  un  peu  d'huile  volatile  ,  annoncée 
par  Todeur  de  Técorce. 

P.  F.  G.  B. 


PROCEDE 

»     Pour  faire  la  plus  belle  encre  rouge. 

On  prend  quatre  grains  du  plus  beau  carmin ,  et  on  y 
verse  deux  onces  d'an^moniaque  caustique  en  ajoutant 
vingt  grains  de  gomme  arabique  blanche.  On  laisse  reposer 
le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit  entièrement  dis^ 
soute.  Celte'  encre  est  sans  doute  plus  chère  que  celle 
qui  est  préparée  à  la  manière  ordinaire ,  mais  elle  est  in- 
comparablement plus  solide  ,  parce  que  Texpérience  a 
prouvé  que  des  caractères  tracés  avec  cette  encre  il  y 
a  quarante  ans  se  sont  conservés  sur  le  papier  sans  aucune 
altération. 
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Fabrique  de  sel  d^epsom  (  sulfate  de  magnésie  )  de 
M.   Cizos ,  Pharmacien  à   V^ersailles. 

M.  Cizos  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  la  prépa- 
ration en  grand  du  sulfate  de  magnésie  (  dit  sel  d  epsom 
d'Angleterre  )  (i)  ,  par  des  procédés  qui  lui  sont  particu- 
liers. Notre  confrère  nous  a  fait  passer  des  échantillons  de 
ce  sel ,  tel  qu'il  peut  aujourd'hui  le  livrer  au  commerce  en 
très-grande  quantité.  Nous  Tavons  trouvé  du  plus  beau 
blanc  ,  ayant  la  cristallisation  ordinaire  du  sel  de  Sedlitz 
et  très-pur. 

Le  dépôt  est  à  Paris,  chez  M.  Boulldy,  Pharmacien ,  rue 
des  Fossés-Montmartre  ,  n**  17.  —  Prix  ,  60  fr.  les  5û  ki- 
logrames  (100  liv.  ). 


(i)  Nous  obserrerons  ,  à  ce  sujets  qu^ua  assez  grand  nombre  de 
Pharmaciens  croient  remplit  les  vues  du  médecin  qui  prescrit  du  iel 
d'^epsom ,  en  donnant  du  sulfate  de  soude ,  vulgairement  sel  d^epsom  de 
Zorraine,  Mais  il  n^existe  qu'un  seul  yéritable  sel  dVpsom ,  celui  qui 
résulte  de  la  combinaison  neutre  de  Tacide  sulfnrique  avec  la  magnésie  > 
et  dont  Taction  a  été  reconnue  pai  plusieurs  médecins  bien  différente  d« 
eelle  du  siiUste  de  soude.  F*  F.  G.  B. 
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ANALYSE  DU   GALBANUM; 
Pab.  m.  J.  Pèixbxixr. 

fi.  I". 

Lë  gâlbànum  est  une  substance  gommo-résineuse  pro^' 
duite  par  le  bubon  galbanum,  plante  de  la  famille  des 
ombellifères  ,  et  qui  croit  principalement  dans  l'Asie  nû- 
neure ,  TÂrabie  et  les  provinces  orientales  de  TAfrique  ; 
il  découle  naturellement  de  la  plante  ,  mais  c'est  sur- 
tout au*  moyen  d'incisions  faites  au  collet  de  sa 
racine  quon  obtient  la  plus  grande  quantité  de  suc 
qui  s'épaissit  ensuite  au  soleil.  Le  galbanum  est  d'ua 
jaune  laiteux ,  passant  souvent  au  brun  ;  sa  saveur  est 
amère  sans  être  brûlante;  son  odeur  très-forte  et  désa- 
gréable n'est  cependant  point  alliacée  comme  celle  du  sa- 
g$ipenum,  avec  lequel  on  le  confond  souvent  dans  le  com-* 
merce. 

Cartheuser  a  déjà  donné  une. analyse  de  cette  matière; 
il  y  a  trouvé  une  résine ,  une  substance  gommeuse  et  une 
huile  essentielle.  Il  parle  aussi ,  mais  légèrement ,  d'une 
matière  extractive  qu'il  a  retiréei  par  Vaçtion  de  l'eau.  Le 

W^  Année, '^  Mars.  7 
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vague  qui  règne  dans  le'  travail  de  ce  chimiste,  et  Tépo* 
que  à  laquelle  il  a  été  publié  ,  m'autorisaient  à  le  re* 
prendre. 

$.  II. 

Cinquante  grammes  de  galbanum  ont  été  traités  par  six 
cents  grammes  d'alcohol  à  4o  degrés  ,  aidés  de  Faction  du 
calorique.  Lorsque  de  nouvelles  quantités  d'alcohol bouil- 
lantes eurent  refusé  de  se  charger  d'aucun  principe ,  on  a 
réuni  les  liqueurs  préalablement  filtrées  bouillantes  ;  elles 
n'avaient  ifien  laissé  précipiter  par  refroidissement  ;  on  les 
a  évaporées  et  on  a  obtenu  une  substance  orangée  pesant 
33  gr.  4^9  Talcohol  qui  avait  passé  pendant  la  distilla- 
tion ,  était  très-chargé  d'huile  essentielle  ,  et  blanchissait 
par  Teau. 

La  portion  du  galbanum  qui  avait  refusé  de  se  dissou- 
dre dans  Talcohol ,  était  restée  sur  le  filtre  sous  forme  d'une 
poudre  agglomérée  et  d'un  blanc  sale  ,  elle  pesait  iâ,4^> 
on  Ta  alors  traitée  par  Teau  froide  ;  ce  résidu  insoluble 
pesait  33,76  ,  Teau  chaude  ne  Ta  point  attaqué  ^  il  était 
formé  de  matières  évidemment  étrangères  telles  que  paille^ 
bois ,  et  dune  substance  pulvérulente  qui  a  oflFert  les  pro- 
priétés du  bois;  cependant  l'odeur  qu'elle  rép^dait  en 
'  brûlant,  était  mêlée  de  quelque  chose  de  fêtide  qui  annoncé 
la  présence  d'une  matière  végéto  -  animale.  La  solution 
aqueuse,  évaporée  doucement,  a  donné  une  véritable  gomme 
d'une  couleur  jaunâtre  et  d'une  saveur  fade. 

Cette  gomme  était  soluble  dans  l'eau,  en  formant  muci- 
lage ;  Talcohol  l'en  précipitait  en  poudre  blanche  ;  l'acide 
nitrique  faible  redissolvait  instantanément  le  précipité  ;  le 
sous-acétate  de  plomb  y  formait  un  précipité  blanc  ,  flo- 
conneux, très-soluble  dans  le  vinaigre; les  autres  sels  mér 
talliqùes  ne  troublaient  point  sa  solution  ;  Toxalate  d'am- 
moniaque y  indiquait  des  traces  de  chaux. 

Cinq  grammes  de  cette  gomme  ont  été  traités  par  cîn- 
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quante  grammes  d'acide  nitrique  auquel  on  a  ajouté  cent 
grammes  d'eau  ;  la  dissolution  s'est  faite  parfaitement ,  et 
l'opération  a  eu  lieu  comme  dans  le  traitement  de  la  gomme 
arabique ,  par  l'acide  nitrique  ;  les  produits  ont  été  i  gr. 
21  d'acide^accholactique  et  quelques  cristaux  d'acide  oxa* 
lique.  Ce  dernier  était  en  quantité  plus  petite  que  celle 
qu'on  aurait  cru  devoir  obtenir  ;  mais  cela  provenait  ou 
de  la  quantité  fort  considérable  d'acide  saccholactique  ob- 
tenu ,  et  de  la  quantité  un  peu  forte  d'acide  nitrique  em« 
ployé  f  qui  a  probablement  détruit  une  portion  de  l'acide 
oxalique  d'abord  formé. 

$.  IIL 

On  a  repris  le  résidu  des  solutions  alcoholiques  évapo«-. 
rées  ;  il  avait  tous  les  caractères  physiques  d'une  véritable 
résiné  ;  ayant  été  soumise  à  l'action  de  Teau  bouillante  ,' 
la  liq.ueur  filtrée  et  évaporée  a  laissé  une  petite  quan- 
tité 3e  matière  grasse  formée  de  résine,  d'huile  essentielle,* 
et  de  quelques  atomes  de  malate  acide  de  chaux  qu'on  a 
retiré  par  Teau  froide. 

La  substance  résineuse,  après  ce  traitement,  pouvait 
être  regardée  comme  une  résine  très-pure;  elle  en  avait 
toutes  les  propriétés  physiques  et  chimiques.  Sa  couleur' 
était  le  rouge  orangé;  son  odeur  presque  nulle ,  quand 
elle  n'était  pas  échaufiée  ;  un  peu  plus  pesante' que  Teau, 
fusible  à  environ  5o  degrés,  insoluble  dans  Teau  ,  soluble 
dans  l'alcohol ,  Téther ,  les  liqueurs  alcalines.  Les  acides 
la  précipitent  de  ses  solutions  alcalines  sous  forme  da 
flocons  blancs. 

Distillée  à  feu  nud  ,  la  résine  de  galbanum  présente  un 
phénomène  assez  intéressant ,  dont  je  parlerai  plus  bas  en 
traitant  de  Faction  du  calorique  sur  le  galbanum  entier. 
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§.  IV. 

Vingt  grammes  de  galbanum  ont  été  distillés  avec  un 
Ktre  d'eau.  La  liqueur  aqueuse ,  retirée  par  cette  distilla- 
lion  ,  avait  une  odeur  et  une  saveur  très-prononcée  de 
galbanum.  A  sa  surface  nageait  une  huile  très-blanche , 
transparente,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  forte  ,  mais  bien 
moins  Acre  que  celle  obtenue  précédemment  du  sagape- 
imm  ;  le  résidu  était  également  très-odorant.  On  voit 
qu'on  ne  peut ,  par  ce  moyen ,  déterminer  la  quantité 
d'huile  essentielle  contenue  dans  la  gomme^résine  exami- 
née y  puisqu'une  partie  de  cette  huile  essentielle  se  trouve 
en  dissolution  dans  l'eau ,  et  une  autre  reste  toujours  dans 
la  substance.  Oh  verra  bientôt  qu'il  est  également  impos^ 
Sible  de  déterminer  par  la  distillation  sèche  la  qutotité 
dliuile  volatile  ,  et  qu'il  faut  se  contenter  d'une  estima- 
tion approdiée ,  établie  par  le  calcul. 

$.  V. 

Il  ne  me  restait  plus  qu'à  examiner  l'action  du  calorique 
tar  le  galbanum. 

S^  on  applique  d^abord  une  chaleur  modérée  ,  on  ob- 
^9tï\,  à  une  ten^érature  peu  supérieure  à  celle  de  leau 
bouillante  ,  une  huile  volatile  très-légère  ,  jaunâtre  ,  fort 
ressemblante  à  celle  obtenue  par  la  distillation  avec  de 
l'eau  ;  à  cette  huile  jaunâtre,  succède,  en  élevant  un  peu  plus 
la  température,  etla  portant  environ  à  120  degrés  centigr., 
une  autre  espèce  d'huile  d'abord  verte ,  et  ensuite  du  plus 
beau  bleu  d'indigo  (i).  La  substance  qui  se  trouve  dans 
la  cornue,    devient  elle-même  d'un  bleu  noirâtre  j  lesy 


(i)  Uhnile  verte  prônent  d'un  mélange  de  Thuile  jaune  et  de  l'huile 
J^leue. 


vapeur»  ont  égaleinenf  une  teinte  bleue  très-prononcée. 
Quand  cette  huile  bleue  cesse  de  passer,  si  on  augmente 
encore  la  chaleur  -,  et  qu*on  la  porte  presque  au  rouge^  il 
passe  une  huili&  empyreumatique  brune.. 

Si  Ton  applique  de  suite  au  gatbanum  une  ebateur  trës-* 
forte ,  on  n'obtient  que  de  l'huile  empyreumatique  brune. 

Cartheuser  avait  vu  cette  huile  bleue;  il  lui  attribuait 
même  de  grandes  vertus  médicaies  :  il  la  regardait  comme 
très-analogue  à  Thuile  essentielle  ;  mais  plusieurs  raisons 
me  la  font  regarder  comme-  produite  par  l'action  du  feu. 
En  effet ,  la  chaleur  à  laquelle  elle  se  dégage  est  supS^ 
rieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ;  le  galbannm  ,  à  cette 
température ,  devient  d'un  noir  bleuâtre ,  ce  qui  indique 
un  commencement  de  carbonisation.  Elle  est  enfin  tou?» 
jours  accompagnée  d'acide  acétique  y  évidemment  produit 
par  l'action  du  calorique. 

L'huite  bleue  du  galbannm  est  très-soluble  dans  l'alco*' 
hol  :  elle  communique  à  cette  liqueuir  la  couleur  bleue  ;  ^ 
tes  acides  et  les  alcalis  ne  changent  poiiit  la  couleur  de 
cette  huile  ^  lorsqu'ils  ne  sont  pas  assez  concentrés  pour 
décomposer  l'huile  elle-même.  Avec  l'acide  hitrfque  ,  toute 
la  couleur ,  avant  d'être  détruite ,  passe  au  bleu  pâle.  Car" 
theuser  dit  qu'à  l'air  elle  prend  cette  couleur  au  bout  de 
^elque  tems.  L'acide  muriatique  oxigéné  la  blanchit.  Isa 
potasse  caustique  concentrée  la  fait  passer  d*abordau  verd 
olive ,  ensuite  au  brun.  Une  chose  remarquable ,  c'est 
qiie  la  couleur  bleue  existe  encore  par  réflexion  long- 
tems  après  qu'elle  ne  parait  plus  par  réfraction.  Voulant 
m'assurer  du  principe  qui,  dans  le  galbanum,  fournit  l'huile 
bleue,  en  comprenant  que  ce  devait  être  la  résine  ,  j'ea 
ai  distillé  avec  les  précautions  indiquées  ,  et  fai  en  effet 
obtenu  une  huile  encore  plus  bleue ,  et  qui.  jouissait  de* 
propriétés  indiquées  plus  haut.. 
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$.  VI. 

Vingt  grammes  de  galbanum  incinérés  ont  produit  i,35 
d'une  cendre  formée  presqu  entièrement  de  carbonate  de 
chaux  et  de  silice,  de  quelques  atomes  de  muriate  et  de 
sulfate  de  potasse  ;  mais  on  n'a  pu  y  retrouver  des  car— 
l^onàtes  alcalins. 

$.  vn. 

I 
n  suit  de  ce  qui  précède  ,  que  5o  gr.  de  galbanum  sont 
composés  de  : 

Résine  •     . 33,4? 

Gomme 9,64 

Bois  et  corps  étrangers  .  .  .  .  3,'j6 
Malate ,  acide  de  chaux  (  des  traces  ) .  »,  »  » 
Huile  volatile  et  perte.      .     .     .     .     3,17 

So^oo 

OBSERVATIONS 

Sur  Faction  réciproque  du  muriate  suroxidé  de 
mercure  et  du  café  au  lait ,  à  V occasion  d'un 
empoisonnement   par  un   mélange   de    cette 

^  espèce. 


4 


Par  m.  Moiijsa,  Pharmacien  à  Fontainebleau, 

'  D'après  des  expériences  faites  par  plusieurs  chimistes 
et  d  après  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos 
yeux ,  il  est  bien  prouvé  que  le  muriate  suroxidé  de  mer- 
'Cure  (sublimé  corrosif)  est  décomposé  presque  instantané- 
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titent  par  le  tanoîn  et  par  l'êxtractif  de  plustenrs  plantes  ;  * 
Biafô  lorsque  les  décoctions  ou  infusions  de  ces  plantes 
qui  contiennent  Tun  et  l'autre,  principe  sont  mêlées  avec 
le  lait,  le  sublimé  corrosif  que  Ton  y  ajoute  alors  n'est  pa» 
aussi  promptement  décomposé ,  comme  ^e  m'en  suis 
assuré  par  plusieurs  essais  que  j'ai  faits  et  dont  je  vais  rap- 
porter les  principaux. 

J'ai  pris  i25  grammes  de  café  à  Teau  bien  fort,  que 
j'ai  mêlé  à  25o  grammes  de  bon  lait  bouillant ,  et  j'y  ai 
ajouté  3o  grammes  de  sucre.  J'ai  divisé  ce  mélange  en  deux 
jparties  et  }e  Tai  versé  dans  deux  fioles  à  médecine  ;  dan» 
lune  d'elles  j'ai  mis  4  décigrammes  (  8  grains  )  de  muriate 
suroxidé  de  mercure  en^oudre  bien  fine  ,  j'ai  agité  le 
mélange ,  étiqueté  la  bouteille,  bouché  exactement  les 
deux,  et  je  l'ai  exposée  à  une  chaleur  de  24  degrés  (  tTier- 
momètre  de  Réaumur).  Le  café  au  lait  pur  était  entière- 
ment séparé  âpres  48  heures  ,  je  l'ai  retiré  de  Tétuve  ,  et 
)eté  sur  un  fitre  ;  la  liqueur  a  été  4  heures  à  passer  ,  elle 
était  très-claire ,  d'une  couleur  jaune  ambrée  ,  d'une  sa- 
veur sucrée  et  peli  aromatique  ;  ce  qui  est  resté  sur  le 
^Itre  était  dailleboté  et  s'est  desséché  en  peu  de  tems. 

J'ai  soutenu  le  même  degré  de  chaleur  à  î'étuve  jiïsqu'art. 
quatrième  jour  ,  alors  j'ai  retiré  le  café  au  lait  contenant 
le  sublimé  corrosif;  il  n^avait  point  changé  de  nature; 
seulement  sa  surface  était  recouverte  d'une  petite  pellicule 
de  matière  butireuse  qui,  par  l'agitation,  s'est  mêlée  au 
reste  de  la  liqueur.  Je  l'ai  mise  sur  un  filtre  ,  et  au 
bout  de  4^  heures  toute  la  liqueur  n'était  pas  encore 
passée  ,  elle  était  louche  et  avait  l'apparence  et  le  reflet  de 
repaie.  J'étiquetai  cette  liqueur  n**  i .  Il  était  resté  sur  le 
filtre  une  substance  du  poids  d'ienviron  3a  grammes ,  qui 
réssemblaif  à  une  crème  au  café  :  je  l'ai  délayée  dans  laS 
d'eau  distillée  ,  et  j'ai  obtenu  un  café  au  lait  semblable  aa 
premier.  Je  l'ai  étiquetée  n®  ^. 


J'ai  pris  k  liquetir  n^  i ,  eHe  avait  Yodem  et  la  sâVetir 
de  café  au  lait  avec  une  légère  saveur  métallique  ;  je  l'ai 
essayée  par  les  réactifs  suivans  : 

La  teinture  de  tournesol  a  passé  à  la  couleur  rose. 
Le  sirop  de  violiette  a  verdi. 

Une  lame  de  cuivre  décapée  a  été  légèrement  blanchit? 
après  avoir  resté  dans  la  liqueur  environ  dix  minutes. 

L'eau  de  chaux  a  fait  prçndre  à  la  liqueur  une  teinte 
plus  jaune^  elle  s'est  troublée  davantage ,  et  après  24  heures 
il  y  a  eu  un  léger  précipité  jaunàtr;e ,  qui  a  passé-  au  noir 
par  Tadditio}!  de  quelques  gouttes  de  solution  d'hydro* 
sulfure  de  potasse. 

.  Par  le  carbonate  de  potasse  la  liqueur  s'est  foncée  et 
troublée,  après  ^4  heures  il  y  a  eu  un  précipité  floconneux 
blanchâtre  formant  un  magma  dont  plusieurs  flocons  avaient 
une  teinte  rouge  ;  par  Taddition  d  un  peu  d'eau  distillée 
j'ai  obtenu  un  léger  précipité  rouge. 

La  soude  caustique  a  fait  prendre  à  la  liqueur  une 
couleur  rouge ,  elle  s'est  troublée ,  et  après  a4  heures  j'ai 
obtenu  un  précipité  floconneux  rougeâtre;  le  liquide  avait 
aussi  conservé  cette  couleur  :  le  tout  délayé  dans  six  fois 
autant  d'eau  distillée  ,  les  flocons,  nuageux  alors,  ont 
conservé  leur  couleur ,  principalement  ceux  de  la  partie 
.inférieure  du  vase. 

Avec  l'ammoniaque  la  liqueur  s'est  de  suite  éclaircie  et 
la  couleur  est  devenue  foncée  ;  après  a4  heures ,  précipité 
semblable  aux  précédens ,  mais  blanc  et  moins  floconneux, 
tandis  que  la  liqueur  était  d'un  rouge  foncé  :  ce  précipité 
ayant  été  délayé  dans  laS  grammes  d'eau  distillée,  la 
liqueur  était  trouble ,  et  il  s'est  précipité  de  nouveau  une 
substance  d'un  blanc  argenté^  assez  abondante  qui ,  vue 
à  la  loupe ,  ofirait  de  petits  cristaux  de  forme  irrégulière; 
ces  cristaux  étaient  insolubles  dans  Feau  et  laissaient  sujc 


k  latfgue  rmipresgîon  d'une  saveur  mercnrieHe  ;  Thydro- 
sulfure  de  potasse  les  a  fait  passer  au  noir  au  bout  de 
quelques  instans. 

La  solution  de  foie  de  soufre  a  troublé  fortement  la 
liqueur ,  et  après  24  heures  il  s'est  trouvé  au  fond  du  vase 
un  précipité  noir  qui  y  adhérait. 

Après  avoir  séparé  la  portion  qui  avait  re&isé  de  filtrer 
et  ravoir  délayée  dans  laS  grammes  d'eau  distillée  comme 
je  Taî  déjà  dit ,  j'ai  lavé  le  filtre  séparément  et  j'ai  obtenu 
Âu  fond  des  lavages  un  précipité  peu^ondant ,  ajant  tous 
les  caractères  du  muriàte  de  mercure  doux. 

Il  est  resté  au  fond  de  la  fiole  qui  contenait  le  café  au 
lait  mêlé  de  sublimé^  un  peu  de  ce  sel  non  dissous. 

La  liqueur  n*^  2  est  restée  un  mois  exposée  à\une  cha- 
leur dé  12^  1 5  degrés  ;  au  bout  de  ce  tems  je  l'ai  filtrée  j 
la  liqueur  a  passé  comme  la  première ,  je  l'ai  soumise  aux 
mêmes  réactifs  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  effets.  Il  est  aussi 
resté  sur  le  filtre  une  petite  quantité  de  mercure  doux* 
J'ai  répété  ainsi  de  mois  eh  mois  les  mêmes  essais  et  j'ai  eu 
les  mêmes  résultats ,  avec  la  seule  différence  que  "mes  pré- 
cipités étaient  de  moins  çn  moins  abondans.  Ce  n'est  que 
le  quatrième  mois  que  la  liqueur  a  pasisé  parfaitement 
claire,  et  ne  contenait  plus  de  sublimé  corrosif;  il  y  avait 
de  même  sur  le  filtre  un  peu  de  muriate  de  mercure  doux: 

Si ,  au  lieu  de  mettre  le  sublimé  corrosif  en  poudre  daiis 
le  café  au  lait,  on  y  met  une  solution  de  sublimé  corrosif 
dans  l'eau  distillée  (comme  4  décigrammes  dans  82  gram. 
d'eau  ) ,  le  sublimé  se  décompose  encore  bien  plus  lente- 
ment; j'en  ai  gardé,  préparé  de  cette  manière ,  qui  au  bout 
de  six  mois  donnait  encore  des  traces  de  sublimé  corrosif 
en  dissolution. 

Dans  64  grammes  d'une  forte  infusion  de  café  à  l'eau 
bien  clair,  j'ai  jeté  un  décigramme  de  sublimé  corrosif,  la 
liqueur  s'est  troublée  de  suite ,  et  au  bout  de  deux  jours 


\ 
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tout  le  sublimé  était  précipité  et  décomptée  ;  te  CBÎé  amt 
repris  sa  transparence  ,  Conservé  son  odeur  et  sa  saveur. 

J'ai  pris  deux  pots  de  faïence  et  j'ai  versé  dans  Tun  laS 
grammes  de  lait  bouillant  et  dans  l'autre  ia5  grammes  de 
tait  froid  ;  dans  chacun  de  ces  pots  j'ai  jeté  deux  décigr» 
de  sublimé  corrosif;  j'ai  agité  les  liqueurs;  je  les  ai  couverts 
tous  deux  avec  un.  simple  papier  et  les  ai  exposés  au  soleil 
dans  les  chaleurs  de  l'été,  pendant  quatre  mois.  Le  lait  n^ 
s'est  point  caillé ,  mais  il  a  beaucoup  diminué  de  volume  ; 
vers  le  cinquième  mois ,  le  lait  froid  s'était  recouvert  d'une 
légère  couche  de  moisi  ;  le  lait  chaud  avait  pris  la  cousis^ 
tance  et  l'odeur  de  beurre.  Ces  deux  pots  abandonnés  de 
nouveau  pendant  quatre  mois  et  examinés  ensuite,  les  subs^ 
lances  qu'ils  contenaient  étaient  entièrement  desséchées  ; 
dans  le  pot  du  lait  froid  la  couche  de  moisi  existait  encore, 
et.  le  pot  contenant  le  lait  chaud  avait  conserva  l'odeur  de 
teurre,  mais  devenu  rance.  Au  haut  des  parois  des  deuy 
pots  et  près  du  papier  qui  les  couvrait,  il  y  avait  ui;ie  légère 
pouçhe  d'une  substance  grise ,  d'apparence  métallique  ^ 
qui ,  vue  à  la  loupe  ,  paraissait  être  composée  des  glo- 
bules de  mercure  coulant  qui  s'y  étaient  sublimés.  Dans 
celui  contenant  le  lait  chaud,  vers  le  milieu  du  vase^ 
il  y  avait  la  partie  butyreuse  desséchée  et  adhérente  auîc 
parois ,  et  dans  le  fond  une  substance  grise  à  la  surface  , 
blanche  dans  son  milieu ,  et  la  portion  adhérente  au  fond 
du  pot  était  garnie  de  cristaux  de  différentes  formes.  J'ai 
versé  sur  le  tout  aSo  grammes  d'eau  bouillante;  la  presque- 
totalité  s'est  dissoute  et  a  donné  l'apparence  de  lait  coupé  i 
rayant  jeté  bouillant  sur  un  filtre ,  les  premières  portions 
ont  passé  laiteuses  ,  ayant  l'odeur  et  le  goût  de  lait  avec 
une  arrîèré-saveur  métallique.  J'ai  laissé  les  choses  en 
cet  état  pendant  ,48  heures  ;  au  bout  de  ce  tems,  toute  la 
liqueur  n'était  pas  filtrée;  il  restait  sur  le  filtre  environ  3a 
grammes  de  liqueur  d  un  blanc  grisâtre ,  ayant  la  consis- 
tance d'un  sirop  clair  3  elle  recouvrait  la  substance  grise 
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^î  avait  refusé  de  se  dissoudre.  La  liqueur  passée  avait 
alors  Taspect ,  Fodeur  et  la  saveur  d'un  petit-lait  gâté;  Je 
Tai  soumise  à  Faction  des  réaelifs  suivans  : 

.  Le  sirop  de  violettes  a  verdi. 
La  teinture  de  tournesol  a  passé  au  rose. 
L'eau  de  chaux  a  troublé  la  liqueur  et  lui  a  fait  prendre 
une  légère  teinte  jaunâtre. 

Le  carbonate  de  potasse  a  décoloré  et  éclairci  la  liqueur* 

L'ammoniaque  y^  occasionné  un  léger  précipité  blanc. 

.  La  soude  caustique  un  précipité  floconneux  ayant  une 
légère  teinte  rougeâtrc. 

L'hydro-sulfure  de  potasse  a  troublé  la  liqueur  et  il  s'est 
formé  ,  après  quelques  heures  ,  un  léger  précipité  noir. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  dans  la  substance  restée  sur 
le  fitre,  si  une  portion  du  sublimé  n'avait  pas  passé  à 
Tétat  de  mercure  doux  :  à  cet  elOfet  j'ai  débarrassé  le  dépôt 
insoluble  de  tout  liquide  ;  il  était  gris  ,  avait  une  saveur 
particulière,  et  paraissait  être  une  portion  de  la  partie 
caseuse  colorée ,  je  crois,  par  du  mercure  qui  s'était  re- 
vivifié. J'ai  encore  ôté  ce  premier  dépôt  par  les  lavages ,  et 
iln'est  resté  qùequelques  atomes  de  matière  caséeuseblanche 
avec  quelques  grains  de  sable  qui  s'y  seront  introduits , 
snais  je  n'ai  pu  y  reconnaître  -aucune  trace  dé  substances 
salines. 

Quant  au  lait  froid,  je  n'ai  pu  en  poursuivre  l'analyse, 
parce  qu'il  s'y  était  introduit  des  matières  étrangères  qui 
ont  coloré  la  liqueur  en  brun  ;  seulement  j'ai  remarqué, 
dessous  la  couche  de  moisi,  des  portions  grises,  comme 
dans  le  lait  chaud,  et  quelques  cristaux. 

Il  paraît  d'après  ces  essais  chimiques  que  le  muriate 
sur-oxidé  de  mercure  (sublimé  corrosif)  a  la  propriété  de 
conserver  le  lait,  et  que  ce  n'est  qu'après  un  laps  de  tems 
assez  considérable  que  ce  sel  est  décomposé.  Le  mercure 
alors  se  revivifie  et  ne  passe  pas  à  l'état  d'oxide ,  ou  de 
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muriate  de  iMrciire,  comme  dans  les  dtttrai  mbstaircés 
lorsqu'on  les  introduit  dans  les  autres  substances.  Cette 
dernière  donnée  a  besoin  d'être  répétée  et  suivie  ave<^ 
exactitude  (i). 

Que  le  lait  mêlé  avec  une  substance  contenant  de 
re;Ktracti£  et  du  tannin,  empêche  que  ces  derniers  ne  dé«- 
composent  instantanément  le  sublimé  corrosif  ;  que  cette 
décomposition  ne  se  fait  que  lentement  et  partiellement , 
et  qu'alors  on  obtient  de  cette  décompositîcm  un  muriate 
de  mercure  doux.  ^ 

NOTICE 

Sur  différons  essais  faits  dans  Vintention  de  re-r 
tirer  F  indigo  du  pastel  ^  (isatis  tinctoria  )  ; 

Par  m.  Henry  ,  chef  de  la  Pharmacie  centrale  des 
hôpitaux  civils  de  Paris,  membre  de  la  Société  de 
Pharmacie» 

M.  Benjamin  Delessert  m*a  invité  ,  dans  le  courant  de 
rété  dernier  ,  à  faire  quelques  essais  pour  retirer  Tindige 
du  pastel  (  isatis  tinctoria  Lin.  )  qu'il  avait  cultivé  dans 
une  de  ses  propriétés  aux  environs  de  Paris.  Voulant  se- 
conder ,  autant  que  mes  connaissances  dans  cette  partie 

(l)  Le  docteur  P^aîH  et  M.  u^stier  aTaîent  déjk  parlé  de  la  propriété 
que  les  sels  et  les  oxides  mercurîels  ont  d*empècber  ta  putréfaction  des 
liquides  végétaux  et  animaux  ,  on  ne  sait  pas  çncore  cependant  com- 
ment cet  effet  a  lieu.  L'action  du  lait  sur  le  sublimé  eorresif  a  été  l'objet 
de  mes  recherches  ,  lorsque  f  ai  cherché  à  connaître  les  altérations  que 
ce  sel  métallique  é^froure  dans  différens  mélanges  ;  je  n*ai  pas  terminé 
mes  expériences  à'  ce'  sujet,  mais  je  me  suis  assuré  qu*une  partie  du 
ittoriate  sur-oxidé  mêlé  avec  le  lait  passait  \  Vétdt  de  phosphate  mer- 
•«uricl.  JP*  £*•  G*  ^^ 
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le  permettaient ,  ses  intentions  philan&ropiques ,  j'ai 
établi ,  dans  un  grand  local ,  un  atelier  propre  k  cette  fa- 
brication. 

M.  Morisset ,  pharmacien  de  Paris,  et  chef  de  la  phar-. 
macie  de  THôteUDieu,  a  bien  voulu  m'aider  dans  cette 
opération  ;  c'est  à  ses  soins  et  à  son  zèle  que  je  dois  une 
grande  partie  des  observations  que  je.  vais  communiquer  à 
la  société  ,  si  toutefois  cet  objet,  étrangère  la  pharmacie., 
peut  l'intéresser  un  instant. 

Pour  obtenir  Findigo  du  pastel ,  nous  avons  suivi  exac. 
tement  ce  qui  a  été  imprimé  dans  le  Dictionnaire  d^His-^, 
toire  Naturelle  ,  et  dans  tous  les  écrits  publiés  par  ordre 
du  gouvernement.  Nous  avons  ajouté  peu  d'expériences 
nouvelles ,  de  sorte  que  cette  notice  est  une  répétition 
de  ce  que  beaucoup  de  personnes  ont  fait  avant  ou  en 
méme-tems  que  nous. 

Les  procédés  que  nous  avons  suivis  sont  décrits , 

i^  Dans  le  iig^N^  des  Annales  des  arts  et  manufac* 
tures  ,  an  1811. 

2^  Dans  le  6^  N^  de  la  Bibliothèque  Physico-économi*' 
que.  Juin  181 1. 

3®  Dans  le  Courrier  de  Turin  ,  du  6  avril  181 1. 

4^  Dans  une  Notice  publiée  par  M.  Puymaurin.  Pa« 
ris  ,  181Û. 

5^  Dans  Fart  de  l'indigotier ,  de  M.  <&  Beaut/MS-rRa-^ 
seau,    i7';0. 

6^  Dans  le  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle.  Paris  , 
i8o3. 

r]^  Enfin  dans  les  différens  Bulletins  de  pharmacie,  etc. 
Paris  ,  181 1. 

La  plupart  de  ces  auteurs  conseillent  d'employer  les 
feuilles  récentes  de  pastel ,  l'eau  froide  et  une  température 
ile  20  à  22  degrés  {Réaumur)^ 
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Le  Courrier  de  Turin  indique  1  eau  à  80  degréa  ou  bouil« 

lante. 

On  a  proposé  dans  les  iournaùx  d'employer  le  pastel 
sec. 

Nos  premiers  essais  ont  été  faits  avec  les  feuilles  récen- 
tes au  moyen  de  Teau  froide ,  en  laissant  macérer  Tespace 
de  !i/i.,3o,  36  et  4o  heures,  suivant  la  température  de 
Tatmosphère  qui ,  pendant  la  durée  de  ces  expériences  , 
a  constamment  varié. 

Doit  -  on  regarder  cette  première  opération ,  la  plus 
essentielle  de  toutes,  comme  une  fermentation  ou  comme 
une  simple  macération?  Des  essais  fixeront  par  la  suite 
cette  incertitude. 

En  faisant  macérer  les  feuilles  de  pastel ,  soit  dans  des 
vases  fermés,  soit  dans  dès  vases  ouverts  ,  avec  de  Teau 
froide ,  aérée  et  non  aérée ,  avec  de  Teau  bouillante ,  quel- 
quefois en  ajoutant  de  Tacide  sulfureux ,  du  sulfite  de 
«haux>  nous  avons  toujours  eu  de  Tindigo;  mais  il  faut  pour 
l'obtenir  que  la  température  de  Tendroit  où  se  fait  1% 
jnacération ,  soit  à  *i%  degrés  au  moins. 

Pendant  la  macération ,  la  liqueur  se  couvre  d'une  pel« 
licule  irisée ,  un  peu  onctueuse  au  toucher  ;  on  voit  quan* 
tité  de  bulles  d'air  crever  à  sa  surface.  Quand  l'opération 
est  arrivée  à  ce  point ,  on  fait  le  mélange  de  la  liqueur, 
avec  partie  égale  d'eau  de  chaux  nouvellement  préparée . 
Les  détails  de  cette  opération  sont  trop  généralement  con- 
nus, pour  qu^il  soit  nécessaire  de  les  décrire  de  nouveau. 

Nous  avons  aussi  employé  Teau  à  80  degrés ,  et  traité 
la  liqueur  de  l'infusion  également  avec  l'eau  de  chaux  ;  de 
sorte  que  nous  pouvons  assurer  que  la  plante  infusée  dans. 
Teau  à  22  ou  80  degrés  donne,  mélangée  avec  l'eau  de 
chauit ,  un  précipité  qui  fournit  l'indigo;  tandis  que  la  plante 
sèche,  traitée  delà  mêms manière,  ne  donne  qu'un  pré- 
cipité grisâtre. 
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Les  précipités  obtenus  par  leau  de  chaux  ont  été  trai« 

tés  y  les  uns  par  de  simples  lavages ,  les   autres  par  les 

acides  muriatique  ,  sulfurique  et  acétique ,  à  différens  de- 
grés de  concentration. 

Le  lavage  est  indispensable  pour  séparer  de  l'indigo 
une  matière  jaunâtre  qui  donne  au  précipité  un  aspect 
verdâtre.  Cette  matière  jaune  est  très-soluble  dans  Veau  , 
mais  il  faut  des  lotions  successives  ,  et  par  conséquent 
beaucoup  d'eau  ,  pour  l'enlever.  Les  acides  muriatique  et 
acétique  nous  ont  paru  préférables  à  Tacide  sulfurique , 
parce  qu'ils  séparent  facilement  la  chaux  ^  et  qu'ils  for-- 
ment  avec  cette  base  des  sels  très^solubles.  Nous  avons 
observé  que ,  si  après  avoir  employé  les  acides  on  lavait 
à  plusieurs  reprises  avec  de  1  eau  ,  l'indigo  se  précipi- 
tait difficilement. 

Quand  findigo  a  été  bien  lavé,  il  faut  le  dessécher;  cette 
opération  est  difficile  à  bien  conduire,  comme  Tobserve 
avec  raison  M.  P^z/maunn.  La  dessiccation  au  soleil,  à  Tom- 
bre,.dans  une  étuve  ,  sont  autant  de  causes  qui  font  varier 
la  couleur  de  Findigo.  Nous  avons  essayé  tous  ces  moyens; 
rétuve  nous  a  paru  préférable,  parce  que  la  chaleur  y  est 
plus  égale ,  qu'elle  peut  être  augmentée  ou  diminuée  à 
volonté. 

Les  produits  que  nous  avons  obtenus,  ont  continuel''- 
lement  varié  ,  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  le  pastel 
que  nous  a  donné  M.  Delessert,  n'était  pas  toujours  au 
même  degré  de  maturité^  les  feuilles  avaient  tantôt  douze  à 
quinze  centimètres ,  tantôt  six  à  dix  centimètres  de  hau- 
teur; 

Le  pastel ,  pendant  l'été  ,  a  produit ,  par  quintal  mé- 
trique, de  65o  à  760  grammes  d'indigo  par  le  simple  la- 
vage à  l'eau;  et  de  260  à  3oo  quand  on  employait  l'acide 
muriatique. 

Le  pastel ,  pendant  l'automne  ;   a  donné  un  produit 
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moitié  moindre  :  de  sorte  que  nous  pouvons  assurer  ^e 
ce  dernier  pastel  n'était  pas  assez  mûr. 

Voici  le  Tableau  des  produits  obtenus  : 

Première  Coupe. 


Pastel  traité  depuis  le  iS  Juillet  jusqu'au  28  août. 


I®.  Par  Teau  froide  ,  le 
précipité  seulement  lavé  à 
plusieurs  reprises. 


171S  kil.   de  feuilles  de 
pastel  ont  produit^ndigo  brut 

d'un  bleu  foncéi  99713  gram. 


2**.  Par  Teau  froide,   le 
précipité  seulement  lavé  avec 
Facide  muriatique  faible. 
• 

3®.  Par  Teau  froide  ,  le 
précipité  lavé  avec  une  très- 
petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  faible.-  . 

,  4°'  Par  Teau  froide ,  le 
précipité  lavé  très -légère- 
ment avec  très^peu  d'acide 
acétique  (  vinaigre,  distillé.  ) 


4oo  kil.  de  feuilles  ont 
produit  indigo  brut  noirâtre 
i45o  grammes.  . 

800  kil.  ont  produit  indi- 
go bleu-pâle ,  S^S^o  gram*.^ 


600  kil.  indigo  bleu-pâle^; 
3;.995  grammes. 


5^.  ParTeauàSoilÇgfés,  .      4o  ^^l-  indigo  brut  bleu 
le  précipité  lavé  à  plusieurs    foncé,  1,100  grammes, 
reprises. 

6®.  Par  Teau  ^  80  degrés ,         3oa  kil.  ont  produit  indi- 
le  précipité  traité  par  Facide    go  noirâtre;  a65  granu 
muriatique  faible% 
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^  7**.  Pastel  sec,  traité  coin-         17  kil.  produit  grisâtre- 
ine  le  pastel  vert  par  Teau 
froide. 

.Pac  l'eau  à- 80  degrés*  17  kil»  égal  produit  gri- 

sâtre* ' 

8^.  i,^Qo  kil.  feuilles  de        x 76  grammes  de  produit, 
pastel  en  dessiccation  dans 
un   grand  grenier  sur  ^es 
•claigs. 

Pastel  traité  depuis  le  4  s^tembre  Jusqu'au  g  octobre. 

.  .i***  Par  Teau  seule,  le  pré-.        i ,  1 5o  kil.  ont  produit  in- 
tipitë  lavé  à  plusieurs  repri-    digo  verdâtre  ,  2iÇ5  gram. 
ses  « 


•    I  • 


a*^.  Par  l'eau. sèu)ie  égale-        4io  kil.  indigo  bleu  noi- 
talent.  râlre .  brillant  dans  la  cas^* 

sure,  1200  grammes. 

P^tel  traité  deppùs  le  9  Jusqu^au  3i  Octobre, 

Nota.  A  cette  époque  il  a  fallu  faire  macérer  dan5  tin 

endroit  chauffé  pat  un  pbêle. 

•  .■■..» 

ï^  Par  Teau  seule,  le  pré-        i8do  kîl.   indigo  brut, 

^ipiié  lavé  à  plusieurs  repri-*  bleu  pâle  ,  47S00  gram. 

sea. -,  '  "        •        * 

IV^jdnnée.-^Mars,  8 
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iÊ?.  Par  Teau  seule,  le  pré-        900  kil.  indigo  Ueu  pâle,' 
cipité  lavé  l^o  fois  dans  un    dooo  gramines. 
très-grand  cuvier. 

3^.  Trait.é  par  l'eau  ,  le  3ûo  kil.  indigo  brut  lég^ 
précipité  par  l'acide  muria*  rement  noirâtre ,  55o  gram. 
tique  faible. 

D'après  ces  différens  produits  ,  il  est  facile  de  voir  que 
le  pastel  de  la  première  coupe  était  pluîs  mûr  que  celui 
de  la  deuxième.  Nous  avons  ensuite  essayé  de  raffiner 
cet  indigo  brut ,  et  de  lui  donner  l'aspect ,  la  légèreté  et 
la  propriété  de  cuivrer*  par  le- firottemeiit. 


EpUttUion  de  Pindigô-posteL 

M.  Pdi^iè  y  manùtactuirier  très-distingué  ,  demeurant  à 
RouÉb-,  à  ternis  à  âoh  Excellence  un  procédé  pour  épu- 
rer l'indtgo-pastel  brut.  L'échantillon  qui  accompagnait  la 
copie  de  son  mémoire  ,  était  très-beau  ,  léger  ^  bien  cui- 
vré. Notrs  avons  essayé  de  répéter  ce  procédé;  Qiaisy 
faute  d'babittide  ou  d*u^etisiles  convenables ,  il  nous  à 
été  impossîHè  d'obtenir  le  même  résultat.  M.  Papié^  que 
)*ai  vu  depuis,  m'a  assuré  que  pour  cette  sorte  d'opération 
il  falfait  une  longue  }ia1>ituâev 

Voici  plusieurs  essais  que  nous  avpns. tentés  pour  pu- 
rifier rîndxgo-pastel  linit ,  «t  bi  dotOier  Taspect  de  celui 
de  rinde. 

Ayant  observé  que  les  teiiiturier|S  ^  ^vant  d'employer 
l'indigo  pour  former  une  cuve ,  étaient  dans  l'usage  de 
laisser  digérer ,  ^  une  douce  i^laur  ,  l'ind^  dans  «me 
dissolution  de  ^ousH^arboaate  de  pousse .,  tel  j^  ta  lir 
queur  potassée^   dans  laquelle  l'indigo  avait  séjonn&é., 
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^en%k  uM  cp)iljear  verdâtre  ,  <noiM  a7o»s  suivi  lemâmè 
procédé.  ' 

•rREKZER  »ROCÉDÉ.  '         '  ' 

«       -      •     ' 

Cbni?  grammes  d'indigorpâstel  produit  dç  ,1a  jpremièir,f 
coupe  7  quatrième  ppéfafion ,  ont  été  mis  eiLrmorçeiaiiiîK  à 
digérer,  dans  5oo  à  600  gra^nmes  ^uijiLe  dissolutip^  de  ji^ 
grammes  de  ^us-^carboâate  de  potàs^.  Au  bout  ^^  vûii^t? 
quatre  heures  ,  on  a  chauffé  la  liqueur  jusqû^à  i'ébuQitji(p^^ 
l>n  a  décanté  et  on  a  ajouté  3  autres  grammes  de  %pn^ 
carbonate  de  potasse  dissous  dans  5oo  grammes  d'e^i^i , 
après  quoi  on  a  lavé  Tindigo  à  Teau  bouillante. 

Cet  indigo  séché  pesait  90  grammes  ;  il  iresseiï^)9l^i( 
an  peu  à  TéchantiiUon  remis  par  M.  Péifie ,  mais  il  n'a- 
vait pas  la  même  légèreté. 


DEUXIÈME   PROCÉDÉ. 


«  k 


PoiujSse  et  acide  muriaiigiifi. 

Not^s  avons  pris  25o  gtammes  d'indigo-pastel  de  ià 
première  coupe  ,  troisième  opération  ;  autant  de  là  qua- 
trième et  autant  de  la  cinquième  opération  (  ce  dernier 
était  légèremient  grii^âtre  )  ,  /tous  obtenu^  par  l'eau  seule  ; 
nous  les  avonis  traités  comme  ci  dessus  ,  ta  prennère  fois 
par  la  dissolution  de  âo  grammes  de  sous-carbonate  de 
potasse  9  la  secoxide  par  celle  de  i5  grammes  ;  ensuite 
nous  les.  avons  JLavés  à  r@au  {mouillante. 

Alors  nous  avon^  réduit  le  N^  â  en  pâte  ,  et  nous  l'a.- 
vons  déla^yé  dans  i'eau.  Nous  avons  ajouté  un  peu  d  acide 
snuriatique  à  ia  liqueur  ,  afin  de  facilite^  la  çi^aration  da 
dépôt  qui  ne  se  taisait  pa$  sans>cela  ;  ett  peu  de  tems  1^ 
^lép«uration  a  été  complète.  Npu^s  avons  décanté ,  lavé  'et 
fait  sécher  le  précipité  3  il  a- donné  a  70  grammes  d'in^ 
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digo  blett-violet,  plus  beau  qu'aupararant  ;  mais  ne  a& 
vrant  point  par  le  frottement. 

Le  N^  5  a  été  traité  de  la  même  manière  ,  si  ce  n^esf 
qu^on  a  ajouté  de  Tacide  muriatique  jusqu'à  cessation  de 
toute  eflTervescence  ;  il  a  donn^  20  grammes  d'un  indigo 
très-dur  ,  d*un  bleu  foncé  ,  cuivrant  difficilement  (  pro- 
bablement à  cause  de  sa  dureté  ). 

Pour  le  N^  4  noui  avons  employé  un  peu  moins  d*ap- 
eide,  et  au  lieu  de  faire  sécher  le  précipité  prompte- 
ment  /  nous  l'avons  laissé  à  Tair  ,  suspendu  entre  deux 
toiles  ;  seulement  à  la  fin ,  nous  l'avons  mis  pendant  deux 
jours  à  rétuve.  Il  a  produit  82  grammes  d'un  indigo  bleu- 
violet ,  cuivrant  assez  bien ,  plus  beau  que  tous  ceux 
précédemment  obtenus ,  mais  encore  loin  de  l'indigo  de 
iinde. 

TEOISIÈME  VKOCÈDt. 

Chaux  et  sulfate  de  fer  à  froid. 

Cs  procédé  qui  consiste  à  monter  une  cuve  dinde  à 
froid  ,  est  trop  bien  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
4e  détailler.  Cette  opération  est  longue ,  peu  écono- 
mique ,  mais  Tindigo  qu'on  obtient  est  d'un  bleu  magni- 
fique. 

L'indigo  brut  perd  par  cet  affinage  au  moins  les  neuf 
dixièmes  de  son  poids  ;  mais  cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soit-là  là  quantité  réelle  d'indigo  contenue 
dans  la  quantité  d'indigo  brut  employée.  Dans  une  mani-* 
pulation  aussi  longue ,  et  par  des  décantations  si  multi- 
pliées ,  on  perd  toujours  une  grande  quantité  de  produits , 
de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  penser  à  purifier  l'indigo  par 
ce  moyen  ,  pour  le  verser  dans  le  commerce.  Le  fabri- 
cant et  le  teinturier  auraient  plus  d'avantage  ,  si  ce  der- 
nier pouvait  se  déterminer  à  employer  l'indigo  brut,  comme 
Jl'a  fait  M*  Gonin,  teinturier;  rue  Blanche  de  Castille, 
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qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans  tous  les  essais  que 
nous  avons  faits  pour  fixer  cette  couleur  sur  les  diffé- 
rens  tissus.  Le  fabricant  pourrait  cependant  se  charger  de 
la  purification  de  Tindîgo^pastel  par  la  potasse  ,  ce  qui  le 
rapproche  beaucoup  de  certains  indigos  dxotiques  pour 
la  couleur. 

Nous  passons  sous  silence  les  expériences  que  nous 
avons  faites  comparativement  avec  cet  indigo-pastel  et  ce- 
lui de  rinde.  M.  Chevreuil ,  dans  le  N^  196  des  Apnales 
de  chimie  ,  1808  ,  a  dit  tout  sur  cette  matière,  et  nous 
nous  abstenons  de  rapporter  ce  que  nous  avons  fait , 
parce  que  nous  avons  reconnu  que  notre  travail  était  en 
partie  conforme  au  sien. 

Nous  pensons  qu'il  faudra  encore  beaucoup  d'essais 
pour  s'assurer  si  cet  indigo  pourra  remplacer  ,  avec  éco- 
nomie y  celui  du  Bengale  :  si  nos  occupations  nous  le 
permettent ,  nous  continuerons  Tété  prochain  les  mêmer 
expériences. 


i^0V^^^0^0^0^tm^0%0t^^ 


OBSERVATIONS 
Sur  le  mutisme  au  mojen  du  sulfite  de  chaux; 

Par  M«  Parmentier. 

M.  Serullas ,  pharmacien  .  militaire  à  Âstî ,  un  de 
ces  fabricans  auxquels  j'avais  conseillé  l'année  dernière- 
d'essayer  le  sulfite  de  chaux  sur  les  moûts  des  pays  méri- 
dionaux ,  a  rempli  cette  année  mes  intentions. . 

Il  avait  préparé  quinze  kilogrammes  de  ce  sel  par  Tes- 
procédés  ordinaires ,  et  un  autre  kilogramme  en  n'em'- 
ployant  que  de  Teau  de  chaux  filtrée ,  pour  absorber  le  gss 
sulfureux. 
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Il  mit  daqs  nin  baril  de  ^o  litres,  seize  grammes  de 
suifite.  Le  moût  j  sans  acquérir  une  transparence  bien  par- 
faite, se  dépura  assez'bien. 

«^  Le  sixième  jour ,  il  entendit  dans  le  baril  un  bmif  très- 
lé^r  qu'il  attribua  d'abord  à  la  décon^ositiondii  sulfite  qui 
avait  échappé  à  la  première  action  des  acides ,  mais  ce 
bruit,  alla  en  augmentant  jfusqu'au  neuvième  jour,  qull 
trouva  la  liqueur  troublée  et  en  pleine  fermentation:  en  vain, 
pour  en  arrêter  le  mouvement,  il  ajouta  plusieurs  jours  de 
suite  du  sulfite  à  grande  dose ,  la  vinification  s'opéra  com- 
plètement, et  il  obtint  le  plus  mauvais  vin  possible. 

Il  répéta  la  même  expérience  sur  quarante  litres  de  moût 
de  raisin  muscat,  sans  avoir  un  meilleur  succès. 

.  -Il  pensa  alors ,  pour  assurçr  le  mutage ,  devoir  brûler  une 
bonne  mèche  dans  chaque  tonneau  de  deux  cents  litres  de 
i^oût  y  avant  d'y  jeter  le  sulfite  dont  il  avait  fixé  la  quantité 
à  quarante-huit  grammes  :  mais  une  douzaine  de  jours 
après ,  il  trouva  que  la  fermentation  s'établissait  dans  les 
tonneaux,  et  pour  l'arrêter  il  ne  vit  d'autre  moyen  que 
d'avoir  recours  à  ra^cieu  mutage,  qui  ea effet  lui  réussit. 

Malgré  le  mauvais  succès  de  ces  expériences^  M.  4^6- 
rultas  n'est  point  injuste  envers  le  sulfite. 

Il  est  certain ,  dit-il,  que  ce  sel ,  toutes  les  fois  qu'il  est 
décomposé  en  assez  gra&de  quantité,  toutes  les  foid  qu'il 
peut  fournir  un  volume  de  gaz  égal  à  celui  qu'on  obtient  de 
la  combustion  des  mèches  soufré^,  s'oppose  très-bien  à 
la  fermentation;  mais  je  crois  que  les  matières  muqueuses 
leipluS'grossièrei  et  qui  se  précipitent  de  suite,  recouvrent 
au  fond  du  tonneau  le  sulfite^  lé  garantissent  de  rdctièn 
des  acides  qui  n'en  opèrent  alors  la  décom|>osition  qtie  très- 
lentement  et  pas  asstez  tôt  pour  agir  ^xA  les  autres  plus  tenues 
restées  en  suspension  ,  et  pour  les  frapper  de  mort. 

L'emploi  du  sulfite  peut  offrir  deèr  av^ttUtagës ,  deFécono- 
mie  dans  la  main-d^oeavre;  maïs  il  ne  faut  pas,  par  cette 
méthode  comme  par  l'autre,  laisser  séjourner  le  mioftt  stir 
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M  lie  ;  il  faut  soutirer  et  ajouter  une  nc^velle  dose  de  sul- 
fite: encore  il  y  aura  t-il  des  moàts^  très*visqueux  ,  pett 
acides  et  très-^suerës ,  dans  lesquels  son  effet  sera  incertain , 
et  devra  être  aidé  par  la  combustion  d'une  mèche. 

M.  Serullas  ajoute  qu'il  a  essayé  le  sulfite  sur  du  moût 
mis ''en  bouteille  ^  et  que  depuis  un  mois  qu'il  a  fait  cetta 
opération ,  le  moût  n*a  donné  aucun  signe  de  fermentation 
quoiqu'il  soit  encore  sur  son  dépôt ,  d'où  il  conclut  que  les 
petites  çt  les  grandes  masses  de  moût  traitées  avec  le  sulfite 
de  chaux  se  comportent  difiiéremmeni» 

Maintenant  qu'on  connaît  les  effets  bien  différons  da 
sulfite  sur  les  différens  moûts ,  on  ne  dira  plus  en  général 
qu'il  fournit  le  meilleur  mutage  ;  on  continuera  à  l'employer 
dans  le  nord,  où  il  e»t  prouvé  qu'il  réussit  parfaitement;  oa 
lie  s'en  servira  point  dans  le  midi,  où  il  n'a  pas  le  même 
aûccës ,  à  moins  qu'on  ne  trouve  le  moyen  de  l'y  rendre 
plus  efficace. 

ANALYSE 
Du  eerv&ûtt  âe  thomnve  et  de  quelques  animauxi 

Pau  M.  VAVQ^iuir. 

(  ExmH .  ) 

Pah  les  fonctions  importantes  qu^on  hti  attribue ,  le 
cerveau  dut  exciter  de  bonne  heure  la  curiosité  des  chi<- 
miates.  Cependant  on  s'étonne,  dit  M.  Vainquelin  ,  de  ne 
trouver  presqu'aucubes  données  positives  sur  là  nature 
chimique  de  cet  organe  important ,  dans  les  ouvrages  pu-- 
bliés  jusqu'à  ce  jour.  Il  était  donc  nécessaire  de  reprendre 
et  travail  avec  les  soins  et  les  détails  qu'exige  son  exé^ 
çution  ;  personne  n'était  plus  capable  que  M*  Vauqu»^ 
Un ,  de  remplir  cette  tâche  délicate. 
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n  résulte  des  expériences  noïnbreuâes  auxqHeUes  là 
matière  cérébrale  a  été  soumise,  qu'elle  est  composée 
d'eau  ,  d^une  matière  grasse  blanche,  d'une  matière  grasse 
rouge  ,  de  phosphore  de  soufre  ,  d'osmazôme  ,  d'albu- 
mine, de  phosphate,  acidulé  de  potasse,  de  phosphates 
d0  chaux  et  de  magnésie ,  de  sel  marin. 

Les  deux  substances  désignées  sous  le  nt)m  de  matières 
grassbs  blanche  et  rouge^  dont  les  propriétés  n'avaient  pas 
encore  été  déterminées ,  nous  occuperont  particulière- 
ment. 

La  matière  grasse  blanche  est  concrète  ,  mais  molle  et 
poisseuse  ,  d'un  aspect  satiné  et  brillant  ;  elle  tache  le  pa- 
pier 'à  la  manière  des  huiles;  elle  se  disisout  à  chaud  dans 
Talcobol  ;  elle  lie  s'y  dissout  pas  sensiblement  à  froid  ; 
elle  ne  se  dissout  pas  non  plus  dans  la  solution  de  por< 
igisse  caustique  ;  elle  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tour- 
nesol ;  mais ,  si  on  la  calcine  ,  elle  devient  acide.  Cette 
acidité  est  due  à  la  combustion  du  phosphore  qu'elle  con- 
tient ;  on  trouve  donc  dans  le  résidu  de  l'acide  phospho* 
rique  ,  ou  du  phosphate  de  potasse  si  on  a  ajouté  de  la 
potasse  ou  du  nitrate  de  potasse  en  calcinant. 

L^  matière  grasse  rouge  a  I4  plus  grande  fmalpgie.aYeç 
la  matière  grasse  blanche.  M.  Fauquelin^BTsât  même  dou- 
ter que  ces  deux  substances  soient  essentiellement  dis-^ 
tinctes  Tune  de  Tautre.  Gomme  la  matière  blanche ,  elle 
fournit  de  Tacide  phosphorique  par  la  calcination.  Elle 
est  plus  solùble  à  chaud  dansi  Tàlcohol,  que'la  ma- 
tière blanche  ;  elle  ne  s'y  dissout  pas  sensiblement  à  froid. 
Elle  en  diffère  encore  par  moins  de  consistance ,  et  une 
odeur  plus  forte  de  matière  cérébrale  :  de  sorte  qu'il  est 
probable  que  c'est  à  cette  matière  grasse  rouge  que  le 
cerveau  doit  son  odeur  particulière. 

On  conçoit  facilement  que  le  phosphore  existe  à  l'état  de 
corps  combustible  daiis  ces  matières  grasses  du  cerveau  , 
puisiju'elles  n'étaient  point  acide&  a^ant  la  "calcînatipn  ;, 
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et  qu'elles  n'ont  fourni,  soit  de  l'acide  phosphorique >  soit 
du  phosphate  de  potasse  ,  qu'après  avoir  été  brûlées  aa 
contact  de  l'air. 

Voici  comment  M.  Vauquelin  a  pu  connaître  les  pro- 
portions des  diverses  substances  contenues  dans  le  cer- 
veau. , 

i*'.  On  détermine  la  quantité  d'eau  en  desséchant  le 

plus  possible  une  certaine  quantité  de  matière  cérébrale 
dans  une  capsule  d'un  poids  connu. 

2^.  On  obtient  la  matière  grasse  blanche  en  traitant 
une  autre' portion  de  matière  cérébrale  par  l'alcohol.  Pour 
cela^  on  £ait  bouillir  à  plusieurs  reprises  de  l'alcohol  sur 
cette  matière  ;  on  filtre  chaque  fois,  on  réunit  les  li- 
queurs et  on  les  laisse  refroidir.  Il  s'en  sépare  une  subs- 
tance plus  ou  moins  lamelleuse  :  c'est  la  matière  grasse 
blanche ,  etc. 

3**.  On  obtient  la  matière  grasse  rouge  et  l'osmazôme  ; 
en  évaporant ,  jusqu'en  consistance  de  bouillie ,  la  liqueur 
alcoholique  d'où  s'est  déposée  la  matière  grasse  blanche  , 
et  en  mettant  cette  bouillie  en  contact  avec  de  l'alcohol  à 
froid  :  l'osmazôme  se  dissout,  tandis  que  la  matière  grasse 
rouge  ne  se  dissout  pas. 

4**.  On  détermine  la  proportion  du  phosphore  en  cal- 
cinant la  matière  grasse  blanche  et  la  matière  grasse  rouge 
dans  un  creuset  avec  de  la  potasse  ou  du  nitrate  de  po- 
tasse ,  en  lessivant  le  résidu ,  vers^ant  dans  la  liqueur  de 
l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  muriatique  pour  décompo- 
ser le  carbonate  de  potasse  qui  s'est  formé  ,  et  en  ajou- 
tant ensuite  de  l'eau  de  chaux  en  excès.  Par  ce  moyen ,  on 
obtient  pour  précipité  une  certaine  quantité  de  phosphate 
de  chaux  qui  représente  la  totalité  du  phosphore. 

5^.  La  portion  de  matière  cérébrale  insoluble  dans  l'al- 
cohol ;   étant  formée  de*  toute  l'albumine  ^  des  différeus 
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seb  et  du  soufre  contenus  dans  cette  matière ,  on  la  fait 
éessécher  et  on  la  pèse;  ensuite  on  la  partage  en  deux 
parties  :  on  calcine  Tune ,  et  on  pèse  le  résidu  ;  on  en 
retranche  le  poids  de  celui  de  Tautre  partie.  On  a ,  de 
cette  manière  «  le  poids  de  l'albumine  et  de  l'atome  de 
soufre  auquel  elle  est  combinée. 

6^.  On  démontre  l'existence  du  soufre  daus  la  matière 
cérébrale ,  soit  en  U  traitant  par  une  dissolution  de  por- 
tasse ,  et  en  versant  dans  la  liqueur  de  l'acétate  de  plomb , 
soit  en  lui  faisant  (éprouver  dans  un  flacon  la  fermenta- 
tion putride  f  et  en  exposant  au  milieu  du  gaz  qui  &9 
dégage^  un  papier  imprégné  d'un  peu  d'acétate  de  plomb. 
Pans  le  premieir  cas,  la  liqueur  devient  légèrement  brune j 
dans  le  second ,  le  papier  devient  presque  noir. 

C'est  ainsi  que  M.  VauqueUn  est  parvenu  à  indiquer 
les  proportions  suivantes  : 
,     i^.  Eau     .     .     .     .    •     . 
Matière  grasse  blanche. 
Matière  grasse  rouge  • 

Osmazôme 

Albumine.    .... 
Phosphore.   .     .     •     • 
Soufre ,  Phosphate  acidulé 
de  potasse ,   Phosphates 
de  chaux  et  dé  magnésie, 
im  atome  de  sel  marin. 


3". 

6^ 


8o,ioo 
4,53 

I,    13 

7i  00 
I,  5o 

5,  i5 


ToUd. 


100,  00 
P.  F.  G.  B. 
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ANALYSE 
Des  coquilles  d'àeirfs  et  des  écailles  d^hvdtres  ; 

Par  m.  VAUQusiiiii* 

(.Extrait  des  Annales  eu  Muséum  ê^histoir^  rtaturglle.  ) 

Jusqu'à  présent  les  chimiste^  Bivàiefit  (Sôûsiâêité  lés  co^ 
quilles  d'oeufs  comtàe  étditt  cofhpaséée  de  carbonate  de 
châux  dont  les  parties  étaient  liées  «iitr'eltes  par  âh  gluten 
animal  3  mais  M.  Fauquelin^  qui  fient  d*eh  faire  Fanalyse» 
a'troiivé  qu'outre  lé  carbonate  dé  tîikvat  qui  en  fait  k  masse 
principale  i  la  coquille  d'éèaf  ddn'tiéht  âiissidii  carbonate  de 
magnésie  ,  dii  phosphate  de  ébéu:^,  du  fer  et  du  soufre. 

Voici  comment  ce  chimiste  est  arrit^é  à  ce  résultat  : 

Il  a  t)réd}pifé  une  dissolu tiôd  de  coquilles  d'tiéqfs  dans 
l'arïde  Bluriatiqtié  par  TàiâmôilJàqiie  j  C6  prédpité  traité  . 
pat  Tacide  ^Ifuriqué  ai  foiirni  du  étllfate  de  châtia  qui  a 
été  séparé  ^Bt  la  filfrdtion  et  le  lâVàge  à  froid. 

La  liquëiir  filtrée  fut  additionnée  de  potasse  caustique  en 
exeë^^  et  mise  à  bouillir  pendant  quelque  tenis,  pour  en 
séparer  Facide  phosphoriqué  soupçonné  par  lui;  la  matière 
précipitée  par  la  potasse  dans  l'opération  précédente ,  fitl 
redissoute  au  Moyen  de  t'acide  sulfurique  ;  on  évapora  jus- 
^'à  siccité  cette  dissolution,  puis  on  calcina  le  résidu  pour 
en  vaporiser  l'excès  diacide  sulfurique  ;  ce  résidu  dissous 
dans  l'eau  froide ,  et  te  sulfate  de  chaux  séparé  par  la  fil- 
tration ,  on  obtint  du  sulfate  de  magnésie  par  l'évaporation 
spontanée  de  la  liqueur.  » 

En  éxàfniàaht  le  sulfaté  dé  chaux  laissé  par  l'eau  dont 
on  s'était  servi  pouf  dissoudre  lé  sulfate  de  'magnésie ,  on  y 
a  trouvé  une  quantité  notable  d'oxide  de  fer  doat  la  pré- 
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sence  était  annoncée  par  une  légère  couleur  rouge  qu'avait 
le  mélange^. 

M.  Vauquelin  indique  encore  un  autre  procédé  qu'il  a 
employé ,  et  qui  lui  a  donné  le  même  résultat  5  d'où  il  suit 
que  cette  substance  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  l'avait  cru 
)usqu  ici.  v 

Il  y  a  aussi  du  soufre  dans  la  coquille  d'œuf  ;  mais  ce 
<K>rps  est ,  suivant  toute  apparence ,  combiné  à  la  partie 
animale  qui  lie  les  parties  calcaires  ;  car  quand  on  dissout 
ces  dernières  dans  les  acides ,  il  ne  se  développe  aucune 
odeur  de  soufre,  tandis  que  ces  coquilles  ,  séparées  de  la 
membrane  interne  /,et  calcinées ,  exhalent  une  odeur  très- 
sensible  d'hydrogène  sulfuré.  Cela  prouve ,  dit  M.  /^au- 
quelin,  qu'à  mesure  que  la  matière  animale  est  détruite  par 
la  chaleur  ;  le  soufre  qu*elle  contenait ,  s*unit  à  la  chaux , 
d*où  il  résulte  un  sulfure  calcaire  que  les  acides  décom- 
posent f  lorsqu'on  dissout  les  coquilles. 

On  remarque  aussi  parmi  l'odeur  de  Thydrogène  sulfuré; 
celle  de  l'acide  prussique  provenant  également  de  la  matière 
animale  décomposée  ;  et  ce  qui  prouve  bien  son  existence 
et  en  mème-tems  celle  du  fer  >  c'est  la  couleur  bleue  que 
prend  la  dissolution  muriatique  des  coquilles  calcinées , 
filtrée  aussitôt  qu'elle  est  faite  ;  au  bout  d'un  certain  tems, 
elle  dépose  du  prussiate  de  fer. 


.\. 


De  la  membrane  interne  de  Tœuf. 


Cette  membrane  parait  être  de  nature  albumineuse  ;  au 
moinselle  se  disisout  facilement  dans  la  potasse  caustique,, 
sans  produire  d^ammoniaque. 

Les  acides  la  précipitent  de  sa  dissolution  sous  la  forme 
de  flacons  blancs,  à  la  manière  de  l'albumine  y  et  en  déve-r 
loppant  Fodeur  du  gaz  hydrogène  sulfuréi 
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'  analyse  des  écailles  ^huîtres. 

L'AyAX.TSs  des  écailles  d'huîtres ,  faite  également  par 
M.  Vauquelin  ,  lui  a  donné  pour  résultat  du  phosphate  de 
chaux^  du  fef  et  de  la  magnésie  ;  mais  cette  dernière  en 
beaucoup  plus  petite  quantité  que  dans  les  coquilles 
d'œufs. 

n  suit  de  ce  qui  précède,  qu'on  ne  devra  jamais  proposer 
de  ràbstituer  ,  dans  les  préparations  pharmaceutiques ,  la 
craie  ou  un  carbonate  de  chaux  quelconque  aux  coquilles 
d'œufs ,  ou  aux  écailles  d*huîtres  ,  puisque  l'analyse  prouve 
une  si  grande  difiérence  dans  la  composition  de  ces  pro* 
duits  de  la  nature.  J.  P.  B. 

SUCRE  INDIGÈNE,- 
Extrait  de  la  sève  du  noyer, 

M.  Bakon  ,  pharmacien  à  Toulon ,  a  envoyé  à  la  Société 
médicale  d'Emulation  un  mémoire  sur  le  sucre  de  noyer. 
M.  Robiquet  Si  été  chargé  d'en  rendre  com^pte;  voici  la  subs* 
tance  de  ce  rapport  : 

Déjà,  dit  Fauteur,  Ton  avait  reconnu  que  le  suc  de 
noyer  était  extrêmement  doux ,  mais  l'on  n'avait  jamais 
pensé  à  le  regarder  comme  la  canne  de  l'Europe. 

Le  noyer,  est  un  arbre  cultivé  dans  nos  champs,  ^t 
très -commun  dans  quelques  départemens,  où  .presque 
toute  rhuile  employée  se  retire  par  la  pression  de  l'amande 
decetabre. 

A  la  fin  de  l'hiver  et  pendant  tout  le  printems,  le  suc 
qui,  dans  les  végétaux,  monte  constamment  des  racines,  et 
qui,  est  connu  sous  le  nom  de  sève,  est  en  plus  grande 
quantité.  Si  à  cette  époque  ^  avec  une  tarièrç   de  fer , 
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d'un  demi-pouce  de  diamètre  ,  on  fait  au  noyer  un  trou  de 
trois  pouces  de  profondeur  y  et  qu'on  mette  dans  cette  ou- 
verture une  canule  de  vq^pifu  ou  die  bçis  de  suf^i^  dpnt  on 
a  retiré  la  paoeWe ,  I^^^jb  pi^  ^éçauXe  abpadamnp^ }  il  f^ut 
mettre  en  desi^pus  im  vase  m  terre  yj^n^sik ,  ^n  d.e^  rer 
cueiUir;  }a  c^uie  doit  âj^e  j,nc^néei^f^sJiçi^>lfKHir 
liter  récoulement  du  liquide. 

L'epdcoit  jpA  il  faut  .t^r,ç;:  V^rbjîe  xk\^^  jp^  iji^iJiffireAit  ;  la 
sève  est  pre&q^e  jl;isi^ide,loi:9,ç^u  9A  h  p/,e|wj  près4p]i^  jt^rre, 
mais  çUe  d,e?yiçiit  4ens,ibAewiBnt  s^çréç  à  une  cert^^e  hau- 
teur ,  e^  de  plu^  çn  jpli3.s  à  mesure  ({ue  sa  distance  4^  ^^ 
terre  aj;(gQ]^i^.e.  hpmmmum  de  h^^uteur  àlajqj^eUe  on  doit 
tarer  rar)>re  ^  d'après  plusieurs  expérienceis ,  doit  être  |k 
seize  pouces. 

La  sèvex.QtfJ^  pjgodiOXt  lUUXXOis  Jm  moins  «  ^  Ion  ne  fait 
qu'une  ouverture.  On  doit  toujours  commencer  par  le  côté 
exposé  au  midi ,  p9f  ce  ^u^  la  plijip  graod^  quantité  de  cha»" 
leur  et  de  lumière  Contribue  singulièrement,  à  la  qualité  et 
à  la  quantité  dç  la  sève.  On  peu^t  faire  deux  ou  trois  ouver- 
tures à-la-fois  j  mais  on  doi^  s>n  abstenir,  autant  que  pos^ 
sible,  da^s  la  crainte  d*épuiser  farbrepar  cette,quantité  de 
saignées.  Le  côté  du  levant  et  celui  du  cpuchant  doivent 
être  percés,  lorsque  celui  du  midi  ne  cpule  plus  ;  le  côté 
du  nord  doit  être  réservé  pour  la  dernière  :^aison. 

On  ppurrait  croire  aue  ces  diverses  o^ivertures  succes- 
sives empédient  raccroissément  du  noyer,  ?t  arrêtent  la 
végétation  de  cet  arbre  \  il  en  est  ici  comme  dans  le  .Canada 
à  regard  de  Férabie;  il  est  prouvé  que  cet  aAre  donne  une 
quantité  de  sève  d'autant  plus  considérable  et  de  meilleuï 
qualité,  qu'il  a  été  percé  plus  souvent.  Des  érables  ont 
&umi  quarante- ans  de  Suite  leur  suc  saccharin,  sans  que 
leur  végétation  ait  diminué ,  ni  la  quantité  de  sucre  que 
contient  la  sève. 

La  quaotité  de  sève  fournie  par  chaque  noyer,  varie  par 
dififérentes  circonstances,  desol^.de  Jocatités;  d'expositions  ^ 
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maïs I,  d*après  l'auteur,  un  quintal  de  sève  fournit,  terme 
moyen ,  deux  Kvres  et  demie  de  sucre. 

La  sève  est  claire  et. limpide comm^  de  l'eau,  depuis  le 
moment  qu'on  perce  les  noyers ,  jusqu'à  te  que  ces  arbres( 
refusent  d>n  fournir  ;  ce  liquide  ne  dpit  pas  être  conservé 
plus  de  24  heures ,  sans  quoi  il  passe  à  la  fermentation  al« 
coholique ,  et  Ton  obtiendrait  un  vin  de  noyer* 

Procédé  pour  obtenir  h  êucre  de  la  sèt^e. 

Après  avoir  pas$é  c?  liquide  à  trasrers  une  toib  pour  it 
débarrasser  des  impur ^és  qui  pourraient  y  étce  mèlëes,  oa 
le  fait  évapcirer  dan^  des  lïhaùdîëres  foès^vasées;  on  y 
ajoute  un  peu  de  cbau^ip  ppi^r  i^ieutrAliaear  l'acide  ç(m  se 
forme  par  ractton  de  la  chaleur  «  et  dont  la  présence  sitinuii: 
ii  la  cristallisation  du  sucre.  Ofi  enlève  les  écumes  arec  soin^ 

Sï  clarifie  avec  les  J>laoçs  ^'omSB  çu  le  saiig  de  bmskï,  oa 
tre ,  on  remet  sur  \»ïm,^  r«&  ^àtçmr^ en icoo^^staaof 
de  sirop. 

On  met  alors  le  sii&p  dans  de  ^ands  cônes  4'argfle  not. 
vernissés  et  trempés  préalablement  dans  l^eau;  le  suere^ 
cristaUisie  au  bcôit  de  ^qudques  jours ^  en  grains  semblables 
au  sucare  brut  .de  cannes;  ion  l'emploie  aux  mêmes  usages 
et  à  la  même  dose.,  sans  y  trouver  de  goût  étranger,  il  pa^ 
jrait  contenir^  >d'apiès  M.  Banou,  beaucoup  moins  de 
muGoso-^ucié  que  le  sucre  de  canne»  puisqu'on  peut  |e 
£ûre  cristalliser  presque  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Cette  cassonade  peut  être  raffinée  et  convertie  en  paips 
tsèsrblancs  et  très*sonores ,  par  les  procédés  ordinaires  ; 
mais  «on  éprouvée  le  déchet  d'un  tiers. 

M.  Banon  donnera,  sans  douté  plus  tard,  des  détail^ 
I^lus  ptéc^is  iuv  les  frais  d'extraction  de  cette  nouvelle 
«ource  de  sucre  indigène.  J.  P.  B.  * 
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RÉCLAMATION 

«^  roccasion  des  grains  de  santé^  dit£I  du  docteur 

Franck* 

Une. commission  nommée  par  ordre  du  gouvernement^ 
est  depuis  long-tems  chargée  de  l'examen  des  remèdes  se-» 
crets  ;  sans  doute  elle  fera  bientôt  connaître  st^  décisions  ^ 
sans  lesquelles  il  est  impossible  de  faire  exécuter  les  lois 
existantes  contre  les  charlat^s.  En  attendant  qu'elle  pro-< 
aonce  sur  la  valeur  des  spécifiques  que  Ton  débite  de  tous 
les  .côtés  au  grand  détriment  de  la  médecine  et  de  la  phar« 
macîe,  nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  ptiblique 
et  celle  de  la  commission  sur  les  grains  de  santé  attribués 
au  docteur  Franck.  M.  Bouvière ,  se  disant  médecin  ,  0ff, 
propriétaire  et  distributeur  de  ce  remède  qui /grâce  à  la 
confiance  qu'inspire  le  nom  du  célèbre  Franck  ,  a  depuis 
plusieurs  années  une  vogue  considérable.  On  lit,  dans 
line,  des  affiches  de  M.  Roui^ière,  que  les.  grains  de  pîe 
^câr  ils.  ont. d'abord  porté  ce  nom)  produisent  les  effets 
les  plus  salutaires,  ce  Ils  ont ,  dit  le  vendeur,  la  propriété  de 
.»  remédier  aux  maux  d'estomac  et  à  la  pituite ,  de  chasser 
»  les  vents  et  la  migraine ,  de  rétablir  le  cours  des  règles  » 
)i  4çi  purifier  le  sang  et  de  dissiper  la  mélancolie.  Us  en<^ 
»  traînant  sur-tout  par  leur  qualité  purgative  les  liumeurs 
j)  qui  séjournent  dans  les  viscères  du  bas-ventre ,  de  quel- 
»  que  nature  qu'elles  soient.  C'est  le  meilleur  de  tous  les 
»  purgatifs  rafraichissans ,  etc./  etc.,  Ce  qui  suif  est  très« 
j)  remarquable.  Franck,  professeur  de  médecine  à  Vienne , 
I»  et  médecin  de  la  cour,  a  remarqué  que  ceux^  à  qui  il 
)>  Ta  prescrit ,  ont  vécu  très-long-tems  et  ont  été  .exempts 
I)  de  fièvres  intermittentes,  putrides  et  malignes.  Il  a 
»  transmis  sa  recette  au  cit.  Ràuvière,  médecin  avec  lequel 
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M  i{  est  en  eorrespondance  ^  et  qui  do^iïèirà'j^ar'éeHtlamâ't 
»  nièrede s'en  servir.» 

Âpr^s  une  pareille  assertion  j)ubliée,  répétée  éi  non  dé^ 
mentie,  qui  n*aurait  cru  M.  Roui^ièrt  le  cort^pondant  / 
rélève  et  Faimi  de  M.  Fmrici?  Qui  n'atu'ait  eu  conJSaneé 
dans  les*  grains  de  santé  que  les  joumatik  Tântâiént  et  ^ùd 
ràutorité  laissait  vendre  avec  tine  profusion  adttiirablé? 
Beaucoïip  de  pliarmaciens  s'en  sont  prioctiré  >  ^  fauteur  ' 
même  de  cet  article  en  a  plusieurs  foi3  aôheté  chez  Mi' 
Bom^ière,  pour  satisfaire  aux  demandes  qu'on  lui  faisait.* 
n  croyait  acheter  une  préparation  formulée  par  M.  Finnàk 
et  préparée  par  un  pharmacien  sous  les  yeux  du  docteuif 
Jhut^ière,  car  c'est  seulement  ainsi  que  doivent  agir  les 
médecins  qui  veulent  spéculer  sur  des  recettes  |)articuliè-« 
tes.  Aujourd'hui  le  prestige  disparaît ,  et  la  famtllâ  Fmnçi 
réclame  contre  les  assertions  de  M.  Roùvièrei  Le  démenti 
«si  clair  ,  positif,  absolu  j  nous  n'y  chang^oné  rien*  Le^ 
voici  :         '  . 

i(  A  mon  retour  d'Egypte  ^  j'ai  inséré  dans  le  êî^niUuf 
du  ai  floréal  an  X  ,  une  déclaration  par  laquelle  j'ai 
j^révenule  public,  que  mon  oncle /ea/i-iïerns  Franck  h'ë*-' 
tait  aucunement  l'auteur  des  grains  de  santé  queM^  Rôw^' 
ffière  vendait  impuiiélnênt  sous  ce  nom  à  Paris.  Celui  -  ci 
ae  hâta  de  publier  dans  le  même  journal  du3  prairial  même 
année ,  qu'il  n'était  nullement  question  de  mon  oncle>  mait  ■ 
du  docteur  Franck  de  Strasbourg^ 

»  Quelques  mois  après  Cette  publication^  mon  CDUslii  Jà^ 
seph  Franck ,  actuellement  professeur  de  l'école  clinique 
à  l'uiiiversité  de  Vilna ,  vint  à  Paris.  Voièi  totaiBié  îl  s'ex- 
prime dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  i  Reîmach]  Pà/is^V 
London,  etc* ,  p.  171.  k  Le  charlatan  qui  m'intéressait  Id 
ft  plus  était  un  certain  Mi  Routfière.  Cet  hdmniê  vend  défài  ' 
it  depuis  plusieurs  années  des  pilules  sOuslé  nom  Àegfaint 
n  de  santé  du  docteur 'Franck  ^  professeur  de  f^ienr^^ét  'A 

Il  avance  qu'il  a  reçu  la  &rmul0  iminédiatem^nt  ée  Vin^ 
Vf  ^  Année. — Mars*  9 


\ 
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n  venteur .  Comme  cette  annonce  a  paru  non  ^  seulement 
i>  dans  les  principaux  journaux  français  >  mais  encore  dans 
-  n  le^  gaze)tes  dil^aand^s ,  et  que  beaucoup  ont  cru  à  cette 
»  impudence,,  mo^  pères'^t  vu  forcé  de  fûre  insérer  dans 
»  pl^sieiirs  joum^u^  «ne  groiestatimi ,. et  dY  déclarer  qii*il 
».  ne  çonpiiit  ,]^  M*  JRomfiire  ,  qu'il  n'avait  jamais  été  en 
»  corr^f  p0n4a#çj6iftVQC  ^h  qu'iln'avait  jamais  pensé  àunspé-. 
iiu.c^ilt<pe]iCQiiqu^s  qu'au  contraire  il  s'élevait  contre  tou- 
».  tes  çe^,  ^oxie^  de  fwièdes ,  et  qu'il  avait  regardé  et  méprisé 
».  le^  ^^ndf  ura  oa  comme  des  dupes  ou  contme  dea  trcaii« 
»  peuiT^.  M-  Bowiàre ,  sut  cela  ,  fit  insérer  dans  plusieurs 
»  )ovir9^uit^et  il  écrivit  mèniie  à  mon  père  pour  Fassuirer 
»\  qu'il  n'avait  >amais.  fait  menlion  de  lui ,  mais  d'un  cer* 
».  tain  L49pol4  Franck ,  à  Strasbourg.  Cependant  >  à  mon 
»  passage  dans  cette  ville,  m'étant  informé  ^le  Léopold 
»  Frqnpk  »  personne  ne  le  connaissait.  » 

H  Coiime  on  demandait  fréquemment  à  Paris  à  mon  coti^ 
sin  s'il  était  le  docteur  Franck,  aniem  des  grains  de  santé  ^ 
il  se  dé^cida  à  faire  une  réclamation  pour  mettre  à  Tabri 
l^onneur  du  nom  de  Franck^  mais  il  parait  que  la  chpse  en 
est  Jîe^tée  là ,  et  que  M.  Rçmière  a  coi^tinué  paisiUemeht 
son  cojnmjerce» 

»  AprHuulaps  de  neuf  années,  j'ai  traversé  toute  Tlia- 
lie  ;  partout  les  grains  de  santé  du  docteur  Franck  se  dé« 
bîtent ,  ^ux^tou.t  par  les  direct^irs  des  postes  aux  lettres  ^ 
à  Paris ,  mes  collègues  et  mes  amis>mb  demandent  pour- 
if\çli  je  ii'ai  pas  réclamé  contre  M.  Bowière  qui  abuse  in- 
^gnem^t  4^  nom^  de  Frunoi. 

»  Il  nemej^estQ  donc  aujce  chose  à  faite  que  de.déclarer 
que  v^  J^anrrPieirre:  Fn$nQk  »  pà  Joseph  Fmncky  ni  moi ,  ne. 
spmmeS',d^|i$^uçu;n  rapport  avec  le. marchfind  de  grains 
de  s^fité^  et. que  cet  ]i0mme  a  jusqu'ici  abusé  avec  un» 
effronterie. étQPQPAte  de  la  bonne  foi  du  public  auquel  il 
yjçnd.un^.iieiKiè^de  dix  fois  plus  cber  qu'il  ne  vaudrait  entre 
lèf,,îûiaiia9.  41wo;  autre*  •  Si  M.  /los^'/ài».  .veait  vendre  des* 
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grains  Aè  $aAté ,  pourquoi  ne  le  fait  -  il  pas  sous  son  nom  ? 
]Pour(}uoi  se  joue-t-ii  de  la  crédulité  de  ses  concitoyens  ? 
Pourquoi  se  sert-il  du  ûom  de  personnes  qu^il  ne  con-^ 
liait  pas  ?  Je  me  flatte  qu'à  Favenir  on  connaîtra  plus  posi- 
tivement le  commerce  de  M.  Rôui^ièrcy  qui  doit  n^cessai^. 
rement  tomber  de  lui-même ,  dès  que  le  public  sera  instruit 
à  quel  point  il  est  trompé  par  ce  charlatan. 

))  Le  docteur  LouisFjunce:.  » 

n  est  prouvé  par  cette  pièce  authentiqua  dcHit  l'original 
9at  déposé  chez  un  magistrat , 

i^.  Q\ie  M.  Houifière  ne  connaît  pas  Festimableet  savant 
docteur  Franck  ; 

2**.  Que  le  docteur  Ftanck  ne  lui  a  jamais  communiqué 
aucune  recette  y  aucune  formule  j 

3^.  Qu^les  grains  dits  de  santé  ne  sont  pas  de  la  Compo-* 
sition  de  Franck, 

M.  Bouvière  a  donc  pris ,  sans  y  être  autorisé ,  le  nom 
de  ce.  célèbre  médecin  j  il  lui  a  attribué  un  spécifique  dont 
il  n'est  pas  auteuré 

Mais  les  grains  de  santé  sont-ils  de  l'invention  de  M  « 
^ouifière  ,  et  quelle  en  est  la  composition  ? 

M«  Bouvière ,  qui  n*est  inscrit  sur  aucune  liste  de  mé-^ 
dëcins  ,  et  que  l'oii  dit  simple  officier  de  santé,  titre  qu'on 
obtenait  facilemenT  dans  la  révolution  ,  était  allié  avec  M< 
Rajnes  ,  médecin  et  président  du  comité  de  bienfaisance 
de  la  division  des  GravilUers;  ce  praticien,  plein  de  bonne 
foi  et  de  philanthropie ,  est  convenu  avec  nous  que  c*étâif 
lui  qui  avait  rédigé  la  formule  des  grains  de  santé  au  profit 
4%  son  parent  M.  Bounère,  et  qu^l  était  fort  étonné  qu« 
M.  le  docteur  Franck  n'eût  pas  réclamé  beaucoup  plus  tôt. 
Nous  n'avons  pas  osé  presser  M^  Raynes  de  publier  la  re-* 
cette  de  ces  grains  devenus  si  fameux  j  mais  en  attendant 
qu'il  fasse  cette  révélation  à  laquelle  ][e  portent  sxt^s  douttf 
ion  amour  pour  le  bien  public  ;  nous  di;ronS;  d'après  v^ 
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a&alyse  approximative  qui  nous  a  été  conununiqaée ,  que 
les  grains  de  santé  dit  de  Franck ,  sont  composés 

D'aloès  pour  les  neuf  dixièmes;  . 

I^'un  peu  d'émétiqne  (  tartrite  antimonié  de  potasse)  j 

De  crème  de  tartre  j 

De  fiel  de  bœuf. 

Nous  ne  donnons  point  de  proportions ,  parce  que  nous 
croyons  nos  confrères  trop  prudens  pour  vouloir  imiter  ce 
purgatif  drastique  dont  les  pharmacopées  de  tous  les  pays 
nous  présentent  les  analogues  dans  plusieurs  formules 
beaucoup  mieux raisoonées.  G.  L*  C. 


CORRESPONDANCE. 

M 

Extrait  d^une  lettre  de  M.  Henry  ,  chef  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices 
cii^ils  de  Paris;  adressée  à  M.  Boullay,  relati-- 
i^ement  aux  propriétés  de  Vhùile  de  Palma-- 
Çhristi  indigène. 

<c  VoxTS  désirez  savoir  si  Thuile  de  rifin ,  préparée  par 
M.  Charlardy  jouit  des  mêmes  propriétés  que  celle  que 
nous  recevions  de  l'Amérique. 

y>  Avant  de  publier  plusieurs  observations  sur  la  prépara- 
tion de  cette  huile ,  voici  ce  que  je  puis  vous  assurer. 

»  Depuis  plus  de  deux  ans  on  cultive  dans  les  jardins  des 
hôpitaux  de  Paris  la  plante. connue  des  botanistes  sous» 
le  nom  de  ricinus  communis ,  Palma-Christi  :  les  semences 
de  cette  plante  m'ont  donné  une  huile  que  Ton  a  essayée 
pendant  six  mois  de  Tannée  1811  ^  dans  les  hôpitaux  de 
cette  ville ,  principalement  à  rHôtetDieu ,  à  la  Piti^  et  à  là . 
ttaison  de  santé.  Cette  huile ,  obtenue  par  plusieurs  «pro-^ 
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€ëâés  trësr-Connus ,  l'expression  et  la  décoction,  a  produit,' 
comparativement  avec  celle  des  colonies  y*  les  mêmes  effets 
niédicamentaux ,  à  la  même  dose. 

iî  Je  puis  donc  vous  certifier  que  celle  obtenue  par  le 
procédé  de  M.  Charlard ,  notre  confrère,  est  également 
bonne  et  remplace  avec  avantage  celle  des  Indies. 

»  J'ai  entre  les  mains  toutes  les  observations  dés^  cbefi? 
de  pharmacie  des  hôpitaux ,  qui  prouvent  cette  assertion. 

»  Je  continue  de  retirer  l'huile  de  ricin  des  semences 
de  la  plante  cultivée  à  Paris  >  et  de  constater  le  meilleur 
procédé  ;  le  plus  expéditif  est  celui  qui  doit  fournir  une 
huile  qui  ne  rancisse  pas  facilement.  Mes  observations  au-> 
i^ient  été  publiées  depuis  long-tems ,  si  >e  n'eusse  pas  cru 
devoir  constater  les  effets  de  -cette  huile  de  rioia*  iodigèn» 
par  une  plus  grande  quantité  d'épreuves,  m 


De  F  extrait  de  Rhils  radicans  combine  au  Muriate  . 
de  Baryte  contre  les  Dartres ,  tiré  d'une  lettre 
de  M.  Vanmons  à  M.  Virey. 

«  'L'extrait  de  rhus  radicans ,  mêlé  avec  le  mûriate  de- 
baryte  ,  est  un  remède  presqu'infaiUibLe  contre  les, dartres. 
Je  le  compose  de  muriate  un  gros,  extrait  cinq  gros,  ^\  pour 
dre  de  la  plaute  s.  q.  pour  en  faire  des  pilules.  On^en  prend 
tirois  foi9  par  ji^our  ,  deux  ou  trois.  » 
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Extrait  d- une  lettre  adressée  à  M.  Cxînrr  par 

M'.  Resal^  Pharmacien  à  Remiremont,  sur  la 

». 

pommade  citrine. 

«  Le  grand  nombre  de  remèdes  proposés  pour  guérir 
U  g^le  ,  &!empêche  pas  que  U  pommade  cîtrine,  ou  ûn?r 
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guent  mercuriel-citrin ,  soit  encore  celui  auquel  on  a  re« 
cours  le  plus  souvent  ;  mais  malgré  les  expériences  de 
M.  Laudet,  et  les  notes  de  M.  Boulk^  ,  insérées  dans  le 
JBulietin  de  Pharmacie,  en  mai  1810,  la  préparation  de 
cet  onguent  présente  des  inégalités  ,  et  n'a  pas  toujours  la 
même  couleur  ni  la  même  bonté.  Dans  plusieurs  pharma- 
cies, j'en  ai  vu  de  blanchâtre  ;  chez  d'autres ,  je  Tai  trouvé 
jaune  ,  mais  parsemé  de  molécules  blanches ,  plus  dures 
que  la  masse  ;  ailleurs ,  le  mélange  était  imparfait. 

»  J'avais  essayé  de  mettre  une  plus  grande  quantité 
d'acide  ,  et  de  verser  la  dissolution  dans  Taxonge  bien 
chaude.  Le  mélange  m'a  paru  plus  uniforme  ,  sur-tout 
si  on  ne  cesse  d'agiter  que  lorsque  l'onguent  commence 
h  se  figer.  Cependant ,  ce  moyen  ne  m'ayant  pas  encore 
entièrement  satisfait ,  j'ai  essayé  différentes  espèces  de 
graisses  :  et  enfin  le  beurre  m'a  paru  préférable  à  la  graisse 
de  porc.  Je  ver^  peu  à  peu  la  dissolution  de  mercure  dans 
le  beurre  bien  chaud  ;  l'onguent ,  préparé  par  cette  mé- 
thode ,  a  moins  de  dureté ,  il  est  plus  facite  à  frotter , 
et  dissout  mieux  le  mercure  nitrate.  » 

Observations  sur  cette  lettre,  par  M.  Boùixat. 

Il  me  semble  que  M.  Résal  attribue  aux  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pommade  ci- 
trine,  des  înconvénîens  dont  il  aurait  plutôt  dû  accuser 
les  manipulateurs  ;  car ,  en  opérant  constammwit  avec  les 
mêmes  proportions,  de  la  même  manière ,  et  avec  le  même 
soin ,  on  aura  toujours  un  composé  unifome  et  bien 
combiné  ^  en  suivant  ^  par  exemple ,  la  formule  indiquée 
par  Baume.  Je  crois  préférable  de  verser  le  nitrate  ^mer« 
curiel  chaud  dans  la  graisse  simplement  fondue ,  et  d^a-^ 
giter  le  tout  jusqu'au  moment  de  le  couler.  La  masse 
qui  résulte  d'une  opération  faite  de  cette  manière,  est 
véritablement  citrine ,  et  justifie  par  -»  U  le  tiom  qu'elle 
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povte;  die  est  géaérâlvmeiit  homogène  ;  taiidii  qne  le. 
àissolaÙQii  étoàt  vemée  dans  Ut  graisse  bouillante  ,  il  en 
résuke  mk  ongtieiit  d'un  jaune  rougeâtre  »  dans  lequel  là 
plus  grande  partie  du  nitrate  de  mercure  e^t  décom{>osé; 

S'il  y  a  eâ  effet  de  Favaat&ge  à  stibstituer  ;  dans  cette 
eirconMance,  le  beurre  à  la  graisse,  ce  serait  ce  qu  on  ap^ 
pelle  le  beurre  fondu. ,  et  non  le  beurre  frais  qu'il  fau*- 
drait  employer.  Ce  dernier  contient  toujours,  une  quan- 
tité *Tariable  d'eau  ^  dont  la  présœ^  ne  saurait  être  in* 
différente. 

BIBLIOGRAPHIE. 

JosBphi'-Jacobt  à  Phnk  èiémenta  PtiARMACè-CATAGRAPHo- 
X0GL£  ,  seu  doctrinœ  de  prœscriptionejbrmularum  medi" 
cinùlium.  F^iennçe ,  i*]g^.  !»-&•, 

(  AitîeU  eonuBamçpié  par  11.  Btrsi'Bk  Saxtirts.  } 


• 


CxST  SOUS  ce  titre  un  peu  scientifique  ,  peut-être ,  que 
M.  de  Pknh  a  publié ,  en  Allemagne  ^  il  y  a  treize  ans  , 
»n  liinre  qui ,  aujourd'hui  encore  ,  manque  à  la  médecine 
et  à  la  pharmacie  françai^s,,  les  Èîémens  de  îarl  d&for* 
muler.  On  trouve  ,  sur  ce  sujet  important,  des  notions 
étendues  dans  diverses  ouvrages  estimés  :  mais  nous  n'a^ 
V<)ns  point  un  corps  de  doctrine  qui  dispensé  les  corn- 
mençans  d'apprenchre  par  la  seule  pratique  >  c'e$t*à-Hlire , 
longaement  et  imparfaitement ,  les  détails  de  cette  partie 
de  Tart  de  guérir  ;  détails  très-importans  ,  quelque  minu« 
tieux  ^'ils  paraissent'^  puisque  de  leur  exactitude  dépend 
Vexécution  parfaite  des  ordonnances  du  médecin. 

Une  courte  notice  de  l'ouvrage  de  M.  de  Plenck  ne 
peut  donc  êfare  tolalem^nt  dénuée  d'intérêt. 

Qana  U  préface  »  l'auteur  défend  la  pharmacie  contra 


Vopiniôiiiexftgérée  de ceoz qnivoudcaicat bumr  du 
]>re  des  m^dicamens  tout  ce  qui  a  est  point  sub^taime^sinh*  - 
pie.  NoQ-seuIement ,  dit-il ,  la.  forme  et  le  véhicule  du  m&i  - 
dicament  doivent  varier  suivant  iage ,  le  goût ,  le&  rëpu*^ 
gn^ces ,  le  tempérament  du  malade  :  mais  il  est  sûr  que 
Ton  obtient  des.médlcamen3  combinés. ,  des  effets  que  l'on 
s^ttendrait  en  vaia  des  substances  simples.  La  résine  de  ja-^ 
Ifip  f  seule  ,/cau3e  souvent  des  tranchées  et  unesuperpur** 
^atio^  ;  combinée  au.  savon  ,.  elle  ne  produit  phis  ees  in« 
çonvéniens.  Dans  la  colique  de  plomb  ,  les  purgatifs  mè* 
\és  d'opium  relâchent  le  ventre  ;  seuls  ,  ils  n'opèrent  pas. 

Entrant  en  matière ,  M.  de  Plenck  définit  Xaifommkmi-' 
dicinaU:  u  Une  ordonnance  dcps  li|queUe  le  médecin  pres-^ 
^  crit  au  Pharmacien  la  matière  ,  la  mesure  et  la  forme  du 
))  médicament  qu  il  doit  pj^parer.  £lle  peut  être  $impk  Q^ 
n  composée  ,  officinale  ou  magistrale  ,  interne  QU  externe  , 
9>  etc.  n  II  énumère  tpute3  les  .parties  ^o^t  afi  c^ompose^la 
formule ,  sans  en  négliger  aucune  ;  il  définit  chaque  chose , 
et  éclaircit  sa  définition  p§r.u^  exemple.  Des  document 
étendus  indiquent  ensuite  au  praticien  les  précautions  qu'il 
doit  prendre  pour  9'assurer  que,  l'ordonnance  o^mvienâr^ 
^  la  maladie,  et  qu'elle  sera  exécutée  telle  qu'il  Ta- conçues 
Au  nombre  de  ces  précautions ,  M.  de  Plenck  n'oublie  paiS 
le.  soin. d'écrire. lisiblement  y^^et  de  relire- avec  att^tion 
Tordonnance.  Une  telle  TçcommandaUon  paraîtra  minu^ 
iieuse  aux  esprits  superficiels  ,  mais  non  au  ▼éritablémé-^ 
decin  »  qui  ne  veuti  point  placer  Ije  Pharmacnen  entre  la 
pécessité  d'exécuter  dqs  prescriptions'  erronée^ ^  et  la  ten** 
tation  dangereuse  à  laquelle  il  ne  doit  japiais  céder  ^  de  lea 
interpréter  ou  de  les  modifier. 

Aprèa  cet  article  sont  placés^ les  tableades  poîdi  »  dea 
mesures  et  des  signes  usités  eh. pharmacie*  Puis  Tauteu» 
dçnpe  des  exemples.,  rédigés  .  suivant  ses  principes  ,  de 
toutes  les  sortes  de  prescriptions  dont  la  médecine  tait  usai 
g^viNous  e^  ^von&.remaïqué  quelques -uns  qui  peuv^n^ 
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spifb  4  wMqtLer  \e$*  projgrès  qu'a  faits  la^  science  depuis 
Xépocpie  où  écarivait  M.  dePlenci.  Nous  citerons  la  pres- 
cription qui  a  pour  titre.  :  Etfoporainentum  gasis.  Afin  de 
désinfecter  Fair  respiré  par  des  individus  attaqués  de  ma- 
ladies putrides  ,  M.  de  Plenck  prescrit  de  verser ,  sur  du 
sulfate  de  potasse  grossièrement  pilé  ,  une  suffisante  quan- 
tité diacide  acétique,  A  ce  procédé,  propre  à  mettre  en  ex- 
pansion une  pétrfe  quantité  de  vapeurs  acétiques  y  médio- 
crement ^Icaêes  ,  il  est  à  croire  que  l'on  préférerait  au- 
jourdliui,  dans  toute  FEurope  savante ,  les  fumigations 
guytoilienneè  dont  tant  d'expériences  ont  constaté  l'in^ 
faillible  suecès.  * 

Plusieurs  tables  terminent  l'ouvrage. 

Celle  des  doses  ,  convenables  à  un  adulte  ;  des  médica- 
mens  simples  et  préparés  les  plus  usuels  ,  peut  être  corn- 
mode-^au.  pratiden. 

Les  tables  de  La  solubilité,  des  sels  dans  Teau  distillée  dt 
4iins  l'aloobol  à  la  température  de  io<legrés  (Béaumur)  ,» 
éludes  déeompositions  des  substances  salines  sontirloin 
d^étc^e  complètes.  Mais  c'est  une  idée  juste  et  utile  quÀ^elle 
de  les  mettfre  sous  les  yeux'du  médecin  ,  à  Tinstant  où  il 
rédige  une.  ordonnance ,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  en 
ait  gravé  ^  tous  le^  résultats  dans  sa  mânioif e. 

La  table  comparée  des  noms  anciens  et  nouveaux  des. 
médicâànens ,  t}ffre  une  Utilité  que  ne  détruira  point  l'adop* 
iion-  umversdle  de  la  Nouvelle  nomenclature  i  car  on  lira 
toujours  les  'éôrîts  des  grandis  médecins  qui  ont  vécu  ah« 
tàieur«nent  è^la  révolution  opérée  dans  la  chimie. 

.  Cet  aperçu  rapide  suffit  peut-être  pour  indiquer  le  mé--^ 
rite  du  «travail  de  M.  de  Piènck ,  sur-tout  si  Ton  songe  que , 
professeur;  dercfaimie  et  de  botanique^  médecin  en  chef  de 
l'armée  autrichienne  et  inspecteur  des  pharmacies  mili*^ 
t  aires  /il  réunit  les  titres,  les  connaissances  et  l'expé^ 
r^eUvOe  nécesspres  ppur  traiter  en  maître  le  sujet  qail  ^*e$t 


t38  suli^etin 

Il  serait  à  désirer  que  ^elqo»  hoqu&JB  hwtaruit  ttcms  don- 
nai de  son  outi^rage  une  Irftdiictién  ,  ou  cln  moins  un  «x-^ 
Irait  étendu  où  il  aurait  soin  de: se  illettré  au  uifeau  des 
connaisssnoes  actadl^é 


MMMMK«*MMMMMnpi«««aM«*a 


Extrait  dune  brochure  ayant  pour  titre  :  Traité 

.   sur  FArt  de  perfectionner  le  Sirop  et  le  Sucre  do 

rairâi  ;  par  M.  Poutst  »  Pharmacien  à  Sfwr^ 

seSie,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  la 

même  ville.  Avec  cette  épigraphe  f 

^liqrum  esêmplum  ealear  nohis  est. 

Ex  Jlorihus  Ofidianis  ^  page  5o.  (l) 

Cet  ouvrage  publié  sous  les  auspices  «de  M.  Parmentier, 
#ommë  un  homindge  rendu  par  Fauteur  à  net  k^vaux  »  et 
en  reconnaissance  dee  salutaires  avis  qu'il  a  reçus  de  ce 
phainiacien  philanftrope  ,  mérite  d'occuper  une  place  dis- 
tinguée paiini  les  divers  travaux  cpii  se  rapportant  à  l'ex- 
traction du  sucre  indigène.  M.  Potdet  y  a  répandu  une 
foule  d'observations  utiles  et  nouvelles  qui  édaitent  les 
procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pom:  la  prépatntion  du 
sirop  el  du  sucre  de  raisin.' 

U  exalnine  d'iâbord  tout^  les  variétés  de  raisin  qui  crois-» 
sent  dans  son  départeiBent,  appréde  les  avantages  ou 
désavantagea  que>  chacun  présente  dans  la  fabrication  du 
sirop ,  et  sans  r^eler  fatagnanf  la  pense ,  h  àitutoai  y  ^c« 
donne  la  préférence  au  raisin  clairette  ^  comme  plus  abon- 
dant, pins  sucré,  -plus  susceptible 4e  maturité ,  donnant 
un  moût  moins  acide;,  et  conséquenunent  minns  diargé 
de  sds  terreux  après  la  saturation. 

(I)  Cette  brochure  impTÎiiléè'li  Marseille,  sattoure  à  Paris,  chei 
D.  Colas ,  impnmeur-libraire  ,  sue  du  Vieux^Colombier  ,  &*'  s6* 
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n  âécrU  etdiaeirte  les  diTers  iftoy^is  qh'ondott  em- 
ployer pour  bâter  la  saccharification ,  eoBiudt  tous  les 
avantage» ^u'u^ parKcttUer  «fui.pxépare  le  aitôp  en  petit» 
et  sur-tout  sans  mutkme ,  peut  retirbr  de  Texposition  des 
raisins  au  soleil  ou  sur  la  paille  ;  mojren  qu'un  fabricant 
est  forcé  de  né^iger ,  à  cause  de  ia  célérité  nécessaire  des 
travaux  en  grand  ;  condamne ,  d*après  sa  propre  expé- 
tîence ,  l'égrappage  du  raisin  ^  qui ,  égrappé  ou  non  i. 
fournit  un  sirop  identique.  L'égrappage  d'aiÛeurs  s'oppose 
h  Ijextraction  du  moût ,  tandis  qu'au  contraire  les  rafles 
connue  corps  sec  lé  fiatvoi isent,  loisqu'^m  soumet  le  marc 
à  Taotion  de  la  presse. 

En  s'occupant  du  moût ,  Fauteur  décrit  les  procédés  à 
suivre  pour  faire  avec  ce  liquide  non  saturé-,  des  gelées 
'^  agréables ,  qu'il  aromatise  avec  le  citron  pour  masquer  leur 
goût  l^rement  caramélé ,  et  du  viii  cuit. 

Il  s'est  servi  d»  mutbme  par  le  gaz  sulfuieux  y  mais  en 
se  rendant  maître  de  ses  effets  »  ^i  n'employant  de  ce  gas 
que  la  nquasitité  déoiontrée  «triotement  néoessaîre ,  pei^ 
suadé  que  le  sur{^s  est  la  seule  cause  du  goût  d'altumettes 
brûlées  qu'on  remarque  dans  les  sirops  j  il  lait  disparaître 
cette  saveur  désagréable  en  passant  à  travers  la  dbausse  le 
moût  clarifié;  lorsqu'il  est  réduit  à  moitié  de  son  volume 
par  révapqration ,  il  sépare  ainsi  les  substances  sidînes 
dont  la  présence  contribue  en  partie  à  la  saveur  dont  nous 
;  parlons.  On  v€»t  par  les  réflexions  qu'il  fait  sur  les  différene 
mutages  usités  »  qu'il  les  connaissait  par&itement  et  savait 
les  apprécier.  Quant  à  celui  par  le  «uliate  de  diaux  que 
lui  conseillait  M.  Pamten^^  à  Tépoqqe  des  vendanges  » 
il  regrette  de  tCmiàx  pu  l'essayer  en  grand  >  son  travail  i 
étant  alors .  trop  avancé*  •  U  indique  un  moyen  simple  et 
facile  pour  obtenir  le  sel  calcaire ,  donttes  avantages  sont 
infiniment  précieux. 

M^  Pouiei  passe  ensuite  k  la  saturation  du  moût ,  qu'il 


préfbre  faite  à  froid  et  avec  le  marbre  ;  niais  coimmê  !• 
moût  saturé  et  laissé  en  contact  avec  Tair/ se  colorait  dil 
jour  au  lendenrfain  y  il  a  paré  à  cet  inconvénient ,  en  le 
mêlant  avec  le  sang  de  bœuf  qui  devait  le  clarifier  le  jour 
suivant.  Considérant  le  sang  de  bœuf  comme  un  des  meil-» 
leurs  darifians  que  Ton  puisse  employer ,  il  indique  le 
moyen  de  le  conserver  sans  altération,  en  lui  faisant  ab-- 
sorber  deux  fois  son  volume  de  gaz  acide  sulfureux.  La 
couleur  noirâtre  que  prend  le  moût  mu^é,  est,  suivant  lui , 
^ue  au  fer  contenu  dans  le  marbre. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  cuite  dès  sirops  ;  il  peut  ) 
contre  l'opinion  de  plusieurs  fabricans ,  faire  des  sirops 
très-blancs  dans  des  chaudières  contenant  cent  trente  livres 
de  liquide ,  avec  la  seule  précaution  d'agiter  le  moût  à  la 
surface  avec  une  écumoire  pour  accélérer  Tévaporation; 
n  préfère  la  chaleur  du  charbon  de  terre  à  celle  du  bois , 
et  les  couloirs  à  large  surface  aux  serpentins  de  M.  La/v- 
ch^.  Il  insiste  beaucoup»  sur  une  évaporation  rapide  du 
Éioût  j  après  avoir  décrit  les  procédés  auxquels  il  faut 
avoir  recours  pour  le  débarrasser  des  sels  qu'il  confient , 
il  passe  au  sucre  solide  de  raisin.  Son  nouveau  procédé 
pour  réduire  en  pain  la  cassonade  indigène ,  est  détaillé 
avec  soin.  Cette  partie  de  son  travail  se  trouve ,  ainsi  que 
la .  première  ,\  enrichie  de  plusieurs  détails  curieux  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Nous  ajouterons  seulement 
qu'à  ce  traviâl  succèdent  des  observations  intéressantes 
sur  l'emploi  du  sirop  et  du  sucre  de  raisin. 

L'auteur  termine  son  Traité  en  indiquant  les  procédés 
qu'on  peut  suivre  pour  la  préparation  des  liqueurs ,  et  pour 
celle  des  confitures  et  sirops  acides. .  Sans  entrer  dans 
tous  les  détails  qui  Toecùpent ,  quelques  observations  pré- 
cédemment énoncées  suffiront  sans  doute  pour  faire  appré- 
cier sourtràvail.  A  la  fin  de  ce  même  Traité  se  trouve  ua 
ex^ail  du  rapport  du  savant  el  rîÉpeCtàbteM.  Btumcniierj^ 
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fait  à  la  Société  d'encouragement; pour. Findustrie  tiatio*^ 
nale.  Cest  d'après  ce  rapport  qu'un  prix  de  6qo  francs  a 
été  accordé  à  M.  Poutet,  pour  le  récompenser  des  travaux 
auxquels  il  s'est  livré ,  et  dont  les  résultats  sont  si  propre^ 
jà  perfectionner  la  fabrication  du  sucre  indigène. 

J.  P.  B. 


^é< 
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POLICE  PHARMACEUTIQUE 
Concernant  les  élèves  en  Pharmacie. 

Faxif  ,  le  4  octobre  z8q5. 

Le  Conseiller  d^Éhty  chargé  du  troisième  arrondisse-^ 
ment  de  la  police  générale  de  TEmpire ,  préfet  de  police , 
et  l'un  des  commandans  de  la  légion  d'honneuç  j 

Vu  la  loi  du.  ai  germinal  an  XI,  contenant  oigoniMoâm 

des  Ecoles  de  Pharmacie, 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  F'.  Les  E^armaciens  établis  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  police ,  feront  inscrire  leurs  élèves  sur  des 
i^gistres  ouverts  à  cet  effet ,  savoir  :  pour  Paris ,  à  FÉcole 
de  Pharmacie,  et  pour  les  Communes  rurales  ,  chez  lea 
Maires  « 

Cette  inscription  contiendra  les  noms,  prénoms,  lieu 

de  naissance  ,  âge  et  domicile  des  élèves.  ^ 

Elle  sera  renouvelée  tous  les  ans.  (  Loi  du  ^1  germmal* 
an  XI  j  art.  6.  ) 

II.  L'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  et  les  Maires  des 
€pnmune§  rurales  adçesjiera&t  fiu  Préfet  de  poUce  ^  djms 
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Im  courant  dé  jànner  et  juillet  de  chaque  année ,  la  Usttf 
des  élèves  inscrits* 

m,  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  le  Phannacien  chez 
lequel  il  traf aille,  sans  l'avoir  prévenu  au  moins  huit  jours 
d'avance,  et  sans  en  avoir  obtenu  un  certificat  de  congés 
^  Ordonnance  du   ^3  am/  1783,   ari.  d. } 

L'avertissement  sera  constaté  par  une  reconnaissance 
signée  du  Pharmacien. 

En  cas  de  refus^  dr-kr  part  du  Pharmacien  de  donner 
cette  reconnaissance  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  ou  de 
difficulté  sur  le  certificat  de  congé  ,  l'élève  en  fera  la  dé' 
claration,  à  Paris,  .au  commissaire  de  police ,  et  dans  les 
communes  rurales,  au  Maire* 

n  sera  donné  acte  à  l'élève  de  sa  oeclaration ,  qui  tien-' 
àt9L  fieu  de  celle  ci-dessus  prescrite* 

Les  Coi^nissakes  de  poHce  on  les  Maires  appelleront 
le  Pharmacien,  et  f  élève ,  et  les  concilieront ,  s'il  est  pos- 
sible ,  sur  les  difficultés  qui  se  seront  élevées  relativement 
à  la  dâivrance  du  certificat  de  congé*  S'ils  ne  peuvent 
y  parvenir ,  ils  en  rendront  confite  au  préfet  de  police , 
qui  statuera* 

IV.  n  est  défendu  à  tout  Pharmacien  de  recevoir  un 
élève ,  sans  s'être  fait  représenter  le  Buttetin  de  son  ins- 
cription et  le  certificat  de  congé  dont  il  doit  être  porteur  , 
s'il  a  déjà  travaillé  dans  une  autre  officine. 

V*  Aucun  âève  ta  pharmacie ,  sortant  d*une  officine  ; 
ne  paua:a  entrer  dans  une  autre  officine  qa*après  l'année 
révolue  de  sa  sortie ,  à  moins  que  l'officine  ne  soit  éloignée 
de  neuf  cent  soîssante^inze  mètres  de  la  première ,  à 
peine  de  5o  fir*  d'amende  pa|raUe  tant  pai?  l'élève  que  par 
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le  Pharmamea  qui  Taurait  reçu.  Le  Pharmacito  sera  en 
outre  tenu  de  1q  renvoyer^i  (  Arr^  du  Parlement  de  Pans;, 
du  5  septembre  1764*  ), 

VI.  Tout  élève  en  pharmacie  qui  voudrait  s'établir  , 
devra  laisser  une  distance  de  heuf  cent  soixante-quinze 
mètres  entre  son  officine  et  celle  d'où  il  sort. 

Il  ne  pourra  ouvrir  officine  à  une  distance  moindre  qu'a- 
près cinq  ans  révolua ,  à  peine  de  So  &.  d'amende*.  (  Arrêt 
précité.  ) 

Vn.  Dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police ,  aucun 
Pharmacien  ne  pourra  tenir  officine,  s'iln'a  été  reçu  sui- 
vant les  formes  voulues ,  et  sans  avoir  prêté ,  devant  le 
préfet  de  police ,  le  serment  prescrit  par  l'art  z  6  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI. 

Vni.  Les  contraventions  seront  constatées  par  les  pro** 
ces* verbaux^  qui  seront  adressés  au  préfet  de  police. 

IX.  Il  sera  pris  envers  les  CQatreireiiaxks  teUea  ntesun» 
de  police  administrative  qu'il  appartiendra  1  sans  préju^H^ 
des  poursuites  à  exercer  contre  eux  devait  let  trBptnnattXi^ 
conformément  aux  lois  et  aux  réglemens  de  police. 

X.  La  présente  ordonnance  sera  impHmée ,  publiée  et 
affichée. 

Il  en  sera  adressé  une  ampliation  à  l'Ecole  de  phar- 
macie. 

Les  Sous-Préfets  des  arrondissemens  de  Saint-Denis  et 
de  Sceaux  y  les  Maires  et  Adjoints  des  communes  rurales 
du  ressort  de  la  préfecture  de  police  ,  les  Commissaires 
de  police  à  Paris  ,  l'Inspecteur-général  du  troisième  ar/on- 
dissement  de  la  police  générale  de  TEmpire ,  les  officiers 
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de  paix  et  les  préposés  de  la  préfecture  de  police ,  sont 

chargés  de  tenir  la  main  à  son  -exécution* 

* 

Le  Conseiller  d*État,  Préfet ,  signé ,  Dubois. 
Par  le  Conseiller  d*Etat>  Préfet , 

IiC  secrétaîre^généraif  membre  de  h  légion  df  honneur  ^ 

Signé  f   Pii^ 

Pour  copie  .conforme ,  le  lo  janvier  i8ia  ,*  * 
Zes  Administrateurs  de  r École  de  Pharmacie: 

;   yAUQUEUN  f  LAtTOIXR  ,  ^  ChÉIULBAMX^ 

Directeur.  Directeur  Adj,  Trésorier  • 

Bouulok-Lagraiïok  ^  Prqfesseur'Secrétairç^ 

Note  des  Rédacteurs.  L'Ecole  de  pharmacie  de  Pari^ 
Vient  d*adresser  à  tous  les  Hiarmaciens  de  la  Capitale  une 
copie  de  TOrdonnance  ci-jointe.  Nous  avons  pensé  qu'en 
la  publiant  par  la  voie  de  ce  Recueil ,  nous  mettrions  les 
Adgiinistirations  départementales  dans  le  cas  d'en  faire  une 
utile  application.  t 
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OBSERVATIONS 

iSur  les  préparations  du  sel  de  Seignettt  >  et  dû 

phosphate  de  soude  $ 

-         ■     •  . 

JPar  M*  Figuier  >  ptôjhsseûr  4  Vécole  de  p/wmacie  dé 

Montpellier. 

Ls  sel  de  iSeignetle  est  tin  des  sels  médicamenteuJic 
dont  la  préparation  a  beaucoup  occupé  les  chimistes  ; 
JGeoJfroi  et  Duhamel  en  ârent  connaître  la  composition  ^ 
l^ûe  Seignetie  tenait  secrettç;  Baume  observa  que  ce  sel 
crislaliisait  plus  facilement  lorsque  la  liqueur  contenait  un 
excès  d'alcali,  et  que  néanmoins  les  cristaux  né  donnaient 
aucun  signe  d  alcalinité  :  ce  savant  fit  une  semblable  obser^ 
e  sel  végétal  (i).  Maçquer  rapporte  ces  mêmes 
ïaits  (2).  M.  Vaùquélin,  dans  un  mémoire  marque  au  Coih 
de  l'exactitude  ,  nous  a  fait  connaître  la  vraie  nature  de  ce 
isely  qui,  d'après  cette  connaissance,  a  été  nommé  tartratë 
flepbtassé  et  de&oude  (3).  M.  tienry  a  aussi  publié  dés 

(1)  Çhimiet  ^spirwêesntalc  et  ràyonnée ,  tOm.  II. 

(2)  Dictionnaire  âe  Chimie  •  tom.  III. 

(3)  Journal  de  la  Société  des  JPharmaci^ns  de  Paris* 

ÏV*  Année.  —  Aviiii  10 
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observations  silr  sa  préparation  et  sur  quelques  phénomënet 
qui  raccompagnent  (i).  Moi-même  j^n  ai  fait  quelques* 
unes  qi»e  je  ti^is  décrire  :  elles  ne  coïncident  pas  entière- 
ment avec  celles  de  ce  dernier  chimiste  :  en  les  publiant, 
je  le  prie  de  croire  que  le  seul  motif  qui  m'anime  »  est  de 
porter  une  amélioration  dans  le  mode  de  préparation  d'un 
sel  ddiif  lui-même  s^ésï  occupé  avec  succès. 

M.  Henry  rapporte  un  fait  qu'il  a  observé  en  préparant 
le  sel  de  Seignette ,  qui  est  que  l'eau-mère  qui  a  fourni 
une  prenûère  cristayjsation ,  mise  à  évaporer  »  au  lieu 
de  donner  des  cristaux  prismatiques  à.liuit  pans ,  donne 
souvent ,  au  contraire  ,  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  fines, 
ou  en  cristaux  soyeux,  groupés  et  peu  consistans,  et  que 
la  liqueur  ^qui  a  donné  ces  cristaux  contient  encore  de 
ce  même  sel  en  dissolution;  laquelle  eau-mère ,  ainsi  que 
le  sel ,  sont  susceptibles  de  fournir  des  cristaux  à  huit 
pans ,  soit  pair  Fadditiofi  du  carbonate  de  potasse ,  soit  par 
le.  tartrate  de  potasse  ,  ou  par  les  eaux  -  mères  de  ce  der- 
nier sel.  De  ces  faits ,  M.  Henry  en  a  déduit  cette  consé- 
quence que  ce  sel  aiguillé  ou  soyeux ,  que  les  chimistes 
avaient  pris  pour  du  tartrate  de  chaux,  et  qu'on  rejetait 
comme  inutile ,  est  dû  tartre  de  soude  neutre ,  qui  est 
en  excès  dans  là  liqueur  saline  provenant  de  la  satura- 
tion du  sur -tartrate  de  potasse  par  le  carbonate  de 
soude. 

Cette  conséquence  n'est  ^as  rigoureuse  ;  facilement  on 
peut  le  démontrei:  :  mais  avant  dé  le  faire ,  )e  dois  rap- 
porter ce  que  j*aî  observé  en  préparant  en  grand  ce  tar- 
trate triple. 

'La  quantité  qù'oh  Obfiènt  dé  ce  sel  aiguillé  n'est  pas  la 
même  lorsqu'on  ein jyloie ,  pour  la  préparation  du  sel  de 

Sèigîiette ,  une  tesrtvr  de  îoirde  du  cïamneTCê  ,  im  une 

solution  de  sous-carbonate  de  soudé  pur  et  cristallisé» 


(i)  Bullttin  dé^harmaoie ,  tom*  II,  pag.  X07. 
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Dans  le  premier  cas ,  elle  est  plus  grande  que  celle  du 
tel  cristallisé  en  prismes  à  huit  pans  ;  elle  varie  suivant 
la  pureté  de  la  soude  employée  :  dans  le  second  cas  ,  elle 
^st  peu  considérable.  Si  M.  Henry  en  a  obtenu  beaucoup,  * 
il  faut  l'attribuer  à  ce  que  le  carbonate  alcalin  dont  it  s-est 
servi  n'était  point  pur;  le  dégagement  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  qu'il  dit  avoir  eu  lieu  pendant  la  saturation  ,  an- 
nonce au  moins  la  présence  d'un  hydrosulfure. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  sel  soyeux  ait  été  considéré  par 
les  chimistes  comme  étant  du  tartrate  de  chaux ,  ainsi  que 
M.  Henfy  paraît  le  croire  ;  ces  deux  sels  sont  trop  diffé- 
rens  entre  eux  j  par  leurs  propriétés  physiques  et  chimi-> 
ques  ,  pour  permettre  de  les  confondre.  H  n'est  pas  non 
plus  du  tartrate  de  soude  neutre ,  comme  le  pense  ce  chi- 
miste ;  c'est  un  tartrate  de  potasse  et  de  soude  mêlé  avec 
des  corps  hétérogènes ,  qui  altèrent  sa  nature  et  sa  forme  s 
ces  corps  sont  la  chaux ,  la  magnésie  et  ra|unpine  qui 
existent  dans  les  soudes  du  conunerce.  Ces  deux  dernières 
terres ,  en  se  combinant  avec  l'acide  tartarique ,  fondent 
des  sels  qui  cristallisent  très*di^cilement(i)  ;  leur  force  de 
cohésion  étant  beaucoup  moindre^ils  impriment  ce  caractère 
au  tartrate  de  potasse  et  de  soude«  Les  hydrosulfures  qui 
existent  dans  les  soudes  artificielles ,  et  dans  les  soldes 
naturelles  (a)  ,  peuvent  aussi  porter  quelques  changemens 
dans  la  forme  de  ce  sd  ;  la  matière  extractive  visqueuse 
qiif  recèlent  les  eaux  -  mères  y  joue  également  un  rôle.*^ 
Baume  y  ce  grand  observafçur,  dit  (3)  que  les  jeaux^mères 
du  sel  de  Seignette  et  celles  du  sel  végétal ,  qui  se  refu- 
sent à  la  cristallisation  ,  sont  susceptibles  àç  fournir  une 
nouvelle  quantité  de  beaux  cristaux ,  en  les  faisant  éva- 


^mmmxm^'m'mmmmi^mmm 


(1)  Thênard^  AnnàUs  de  Chimie  ,  tom.  XAJLyui. 

(2)  J^Mutfueîm  ,  Annales  de  Chimie  ,  tom.  XJ^I  ;  Figuier  ^  gtid.  , 
tom.LXIV. 

(3)  Ouvrage  cité  mime  rolumt. 
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j)orer  jusqu'à  siccité ,  et  en  calcinant  légèrement  dans  Uît 
Creuset  le  résictu  de  Tévaporatiôn.  Dans  ce  cas,  la  matière; 
tisqueusè  colorante  est  décomposée  par  l'action  du  calor? 
rique;  une  partie  d'eTacide  tartarique  étant  aussi  décom- 
{>osée  par  cet  agent ,  la  niatière  devient  super  -  alcaline/ 
Voilà  pourquoi  sa  drssolution  dans  Teau,  filtrée  et  évaporée 
Convenablement,  donne  de  nouveaux  cristaux.  Il  est  à  croira 
que  si  Ion  n'obtient  qu'une  quantité  moindre  de  sel  aiguil^ 
lé  lorsqu'on  'se  sert  du  carbonate  de' soude  pur  pour  la 
préparation  du  sel  de  Seignette ,  c'est  que  l'alcali  né  con^ 
tient  que  peu  des  corps  que  j'ai  énumérés  ,  tandis  qu'une 
lessive  de  soude  en  pierre  en  recèle  beaucoup. 
'  Ce  n'est  pas  assez  de  parler  par  analogie  ,  il  faut  encore 
jpifouver  par  des  expériences  que  le  sel  que  M.  Henry  à 
ttxx  être  du  tartrate  dç  soude  neutre ,  contient  de  la  po- 
tasse, et  tirer  de  ces  expériences  des  conséquence^  utilci 
îiTart.  Voici*  celles  que  j'ai  faites  avec  ce  sel  obtenu  des 
^aux-xnères  du  sel  de  Seignette  ,  soit  que  j'aie  employé 
poA  sa  préparation  dursous-carbônate  de  soude  cristallisé^ 
soit  une  lessive  de  soude  en  pierre. 

J'ai  fait  dissoudre  ce  sel  dans  de  Teau  distillée  ,   et  j'ai 

filtré.  Par  îaddition  de  quelques  gouttes  de  muriate  de 

platine,  il  s'est  précipité  instantanément  du  âiuriate  ^ 

'platine  et  de  potasse  de  couleur  jaune.  D'un  autre  coté , 

'j'ai  pris  uiie  dissolution  saturée 'de  sulfate  d'altimine,  j'y 

ai  ajouté  une  petite  quantité  de  sièlution  satine;  après 

•  quelques  minutes  de  repos  ,'  il  '  s'est  formé  des  crb&ux 

"d'aliinJ  Les  etfux-ihères,  celles  même   qui  refusaient  *  de 

*<iristalliser ,  essayées  par  ces  deux  réactiCs ,  m'bM  pré*- 

'  éenté  les  mêmes  phénomènes.  Ces  expériences  ne  laissent 

«uGun  doute  sur  la  présence  de-la  potasse  dans  le  sel  que 

M.  Henry  avait  pris  pour  du  tartrate.de  soude. n»eutre.  , 

Ensuite  j'ai  pris  «trois  kilogrammes  de  ce  .sel  aiguillé  ^ 
bien  sec;  je  l'ai  fait  dissoudre  dans  une  partie  et  demie  de 
f  on  poids  d'eau  ^  j'ù  ajouté  à  la  dissolution  quelques  dé-^ 
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«agrammes  de  sous-carbonate  de  soude  en  cristaux  t  par 
cette  addition,. la  dissolution  s'e^t  troublée  j^ je  Tai  filtrée 
.chaude  à  trçiTers  .  du  p.apier  Joseph  soutenu  par  une 
toile,-  Par  un  refroidissement  lent,  il  s'e&t  formé  de  trè&- 
beaux  cristaux  de  sel  de  Seignette.  Une  pareille  quantité 
de  .ce  sel  aiguillé  a  été  traitée  de  la  même  manière;^  et  au 
lieu  de  sous-carbonate  de  soude  ,  c'est  du  seus-carbonatè 
dépotasse  que  j'y  iai  ajouté;  il  s'est  également  formé  des 
cristaux  prismatiques  à  huit  pans ,  mais  en  quantités  moiii^ 
dres.  Ces  faits  prouvent  que  les  alcalis  ajoutés  n'entrent 
pas  dans  la  constitution  du  sel  qui  a  fait  l'objet  de  mes 
observations  ;)ils  agissant  en  décomposant  les  tartrates  ter* 
lieux  qui  lui  étaient  unis-,  et  rendent  la  liqueur  super* 
alcaline ,  qui  facilite  la  cristallisation  du  sel  de  Seignette, 

Je  pourrais  citer  à  Tappui  de  mes  observations  les  trar 
Taux  de  deux  habiles  chimistes .  MM.  Thénard  et  WoUas^ 
^  ton.  D'après  l'analyse  que  le  premier  a  faite  du  sur-tartrate> 
de  potasse  ,  loo  parties  contiennent  5S  d'acide  (i),  et  il 
jésuite  des  expériences  du  second  sur  les  sur-sels  (2) , 
que  la  quantité  d'acide ,  qui  dans  ces  sels  conserve  sa 
puissance,  est  égale  à  celle  qui  sature  leur  base  :  or,  en 
ayant  égard  à  la  quantité  d'acide  contenue  dans  le  sur- 
,  tartrate  de  potasse ,  et  à  sa  capacité  de  saturation  ,  qui 
est  plus  grande  pour  la  potasse  que  pour  la  soude ,  on 
voit  que  la  proportion  du  tartrate  de  soude ,  qui  se  forme 
pendant  sa  saturation  par  le  sous-carbonate  de  soude  ,  ne 
peut  excéder  celle  qui  est  nécessaire  à  la  constitution  du 
sel  de  Seignette  ;  laquelle  proportion  est  de  88  de  tartrate 
de  soude  sur  100  de  tartrate  de  potasse ,  ainsi  qu'il  résulte 
des  expériences  du  savant  analyste  français. 

On  doit  inférer  de  ces  observations,  i^  que  le  sel  que 
M.  Henry  avait  pris  pour  du  tartatre  de  soude  neutre  > 

(^l)  ^nnales  de  Chimi$  ^  toïxis  JOOÇVlîï^ 
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est  da  tartrate  de  potasse  et  de  soude  uni  à  des  sels  étran- 
gers à  sa  constitution  et  à  une  matière  visqueuse  ;  a^  que 
la  quantité  qu'on  obtient  de  ce  sel  dans  la  préparation  du 
sel  de  Seignette  ,  est  en  raison  inverse  de  la  pureté  de  l'ai- 
cali  qu^on  emploie;  3^  que  ce  tartrate  peut  être  amené  à 
l'état  de  pureté ,  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  ^  et  en 
ajoutant  à  la  dissolution  une  petite  quantité  de  sous-car- 
bonate de  soude; 4°  que  le  sous-carbonate  de  potasse  rem- 
plit ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  même  indication;  5^  qu'il 
est  à  croire  que  Teau-mère  du  sel  végétal  dont  M.  Henry 
s*est  servi  pour  faire  cristalliser  celle. du  sel  de  Seignette, 
contenait  un  excès  d'alcali;  que  c'est  là  la  oause  de 
^on  actioiv;  6^  quoique  Ton  obtienne  beaucoup  de  ee 
tartrate  impur,  en  employant  une  lessive  de  soude  en 
pierre  pour  la  confection  du  sel  de  Seignette ,  la  facilité 
qu'on,  a  de  le  convertir  en  cristaux  à  huit  pans ,  par  les 
moyens  indiqués ,  permet  d'employer  cette  lessive  avec 
économie  ,  pour  la  préparation  en  grand  de  ce  sel  médi- 
camenteux ,  dont  Fusage  est  fort  répandu  ;  7®  enfin  ,  en 
mettant  en  pratique  l'observation  de  Baume ,  qui  est  de 
faire  évaporer  jusqu'à  siccité  les  dernières  eaux-mères  et 
calciner  le  résidu  légèrement ,  on  convertit  en  beau  sel  de 
Seignette  la  presque-totalité  des  matériaux  employés  pour 
sa  confection. 

J'ai  fait  des  observations  sur  la  préparation  du  phosphate 
de  soude ,  qui  ont  des  rapports  avec  les  précédentes.  Ce 
sel  y  fait  avec  Tacide  phosphorique  obtenu  par  Tacidifica- 
tion  du  phosphore  et  le  sous  -  carbonate  de  soude  cristal^ 
tallisé,  fournit  une  suite  de.  cristallisations  formées  par  des 
cristaux  de  forme  rhomboïdale  bien  prononcée  ;  mais  si 
Ton  se  sert  du  phospate  acide  de  chaux  en  liqueur ,  ob- 
tenu de  la  décomposition  des  os  par  l'acide  sulfurique, 
^I  est  essentiel  que  Talcali^ y  prédomine;  la  présence' 
4e  l'alcali  en  excès  est  nécessaire  pour  décomposer 
les  sels  étrangers   contenus  dans   le  phosphate  acide 
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de  chaux ,  et  pour  atténuer  Ja  matière  i^isqaeusé  eodstante 
dans  la  liqueur,  qui,  se  concentrant  par  il!ëvaporationy 
s'oppose  au  rapprochement  des  molécules  salines. 

Hota.  J'ai  appliqué  avec  avaiitage  le  charbon  anii][ial  ^ 
pour  décolorer  les  eaux-mères  des  deux  sels  qui  ont  fait 
la  matière  de  ce  mémoire  :  les  derniers  cristaux  du  phos* 
phate  de  soude^  préparé  avec  lephosphate  acide  de  chaux, 
ont  été  aussi  blancs  que  ceux  fournis  par  la  première  cris- 
tallisation. Voyez  Qion  Mémoire  sur  Faction  décolorante  de 
ce  charbon  (i). 

NOTICE 

Sur  P aréomètre    centigrade,   ou  aréomètre  de 
.  Baume  ,  perfectionné  par  M.  Bordiee-Màrcet. 

*  ■  • 

(  Extrait  des  .Annales  dgs  jirts  $t  Manufactures,  ) 

Les  avantages  que  réunit  Faréomètre  centigrade ,  lui 
assurent  la  première  place  parmi  ceux  qu*on  a  publiés 
jusqu'à  ce  )our;  et  il  ne  tardera  pas  sans  doute  à  les 
remplacer  pour  Tus  âge  habituel  du  commerce  et  des  arts. 

L'aréomètre  en  verre  de  Baume  est  d'une  forme  si 
commode  ,  son  emploi  est  si  simple  et  si  facile  ,  qu'il 
est  générdement  préféré ,  quoique  par  les  vices  de  sa 
graduation  ,  il  ne  puisse  servir  que  conune  instrument 
comparateur ,  indiquant  seulement  qu'une  eau-de-vîe , 
par  exemple ,  est  plus  ou  moins  spiritueuse  qu'une  autre. 

Cette  indication  vague  ne  su£Bf  pas.  On  doit  désirer 
un  mensurateur  plus  parfait ,  mais  aussi  simple  et^  aussi 
commode  »  qui  puisse  indiquer  avec  précision  te  titre  et 

(z)  Bulletin  de  JPh4trm4i0U  |  tom*  III;  pag^  3«7. 
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)a  valeur  d'une  liquear'  alcoholique  <[{aeIconqiie.  Ce  pvcK 
blême  est  résolu  d'une  manière  sirtisfEÛsante  par  Faréo*^ 
mètre  centigrade ,  dont  l'emploi  serait  sans  doute  gé-v 
néral  auj[ourdhui ,  si  Thabitude ,  qui  parle  soyvent  plua 
fort  que  Tintérèt ,  n'avait  retardé  les  utiles  applications 
qu'on  peut  faire  de  cet  instrument  nouveau.  CVst  souç 
ce  rapport  que  le  Mémoire  de  M.  Bordier-Marcet ,  sur 
Taréométrie  ,  nous  a  paru  digne  de  fixex*  rétention  de 
nos  lecteurs. 

J'ai  considéré,  ditTauteur,  l'eau-de-vie,  à  quçlque  de* 
gré  de  force  qu'elle  soit ,  jusqu'à  l'alcohol  | ,  ou  à  34 
degrés  de  Baume ,  comme  un  composé  d'eau  et  de  ce 
même  alcohol  ;  ces  deux  liquides  sont  représentés  par 
les  deu^  nombres  extrên^es  de  Téçhelle  centigrade  ;  l'eau 
distillée  ou  l'eau  de  pluie  est  o ,  Falcohol  est  loo  degrés  ; 
tous,  les  nombres  intermédiaires  indiquent  la  quantité 
d*esprit  |  ou  à  igo  degrés  que  contient  Veau-de-vie 
mesurée  :  ils  expriment  donc  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  pl^s  précise  le  titre  et  I9  vs^lcuif  de  cette  eau-de- 
vie  ;  on  l'achètera  ,  on  la  vendra  au  degré  ,  comme  o^ 
achète  et  vend  \qx  au  karat  ;  et  ce  calcul ,  si  simple  et 
si  facilç,  rendra  toute  fraude  impossible.  Cet  heureux 
irés^ltat  qe  piei^t  être  olplenu,  qu'à  l'aide  d'yn  boQ.men- 
surateur  :  car  y  s'il  règne  quelque  prévention  pe\i  favo- 
rable à  ce  cpnunerce,  il  faut  en  accuser  l'ambiguité  des 
aréomètrej^  connus ,  leurs,  indications  n'offrant  que  des 
çhifl[res  insig^ifians  »  bases  d'erreurs  et  de  fraudes  ,  qu'Us 
multiplient,  loin  de  \e9^  prévenir  :  or  à  cet  égard  celui 
4e  Baum4  es\  le  pire. 

L'usage  que  j'ai  fait  de  l'échelle  centigrade. ,  ^^ns.  la 
dj^tiflerie.  dç  l^irsçhwi^ser  établie  à  Versoix  pa,r  mon  pa* 
rent,  feu  A^  Argand-Marçet  (  inventeMr  des  lampes  à 
CQurfinit;  d^'air  y  et  fo^dateur  des  établissfîmens  de  Valign^c 
çt  de .  Meje  ,  les  plus  grands  et  les  plus  parfaits  qui  exis- 
tassent cA  françe  avant  la  révolution^  pour  la  di^tilUtioa 
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des  eaûx-àe*vie),  m'a  convaincu  de  ses  avaùtages ,  et 
m'a  fait  voir  qu'elle  «fUffisait  à  tous  les  besoins  du  fabri- 
cant y  du  négociant  et  du  consommateur  ;  c'est  pour 
eux  seulement  que  j'ai  opéré. 

La  pondération  des  eaux  saturées  de  sel  ou  de  sucre 
•exigerait  peut-être  une  autre  échelle  centigrade ,  à  partir 
•de  mon  zéro ,  pour  arriver  au  zéro  de  Baume ,  indiquant 
neuf  parties  d'eau  et  une  de  sel ,  ou  pour  toute  autre 
proportion  qui  serait  plus  avantageuse  aux  salpêtriers  ou 
aux  liquoristes ,  je  leur  en  laisse  le  soin  ;  le  même  ins- 
trument ne  peut  tout  réunir.  Baume  a  nui  au  sien  par 
Taddition  incohérente  des  eaux  salées.  L'aréomètre  cen- 
tigrade ne  s'adapte  pas  mieux  aux  esprits  trës-rectifiés  , 
aux  éthers  5  vouloir  les  y  comprendre  ,  c'est  dénaturer  cet 
instrument  et  lui  enlever  tous  ses  avantages  ;  il  est  donc 
plus  convenable  de  prolonger  Téchelle  centigrade  jusqu'au 
liquide  le  plus  éthéré^  ou  de  chercher  une  autre  gradua- 
tion ,  si  celle-ci  ou  celle  de  M.  Chevallier  ne  peut  suf- 
fire an^  pharmaciens.  En  effet,  qu'importe  aux  autres  de 
connaître  quelle  quantité  d'éther  en  pourrait  retirer  de 
leur  eau-de-vie  ?  cela  peut-il  servir  à  en  faire  connaître 
les  prpportions  ,  à  en  établir  le  prix ,  à  faciliter  une  tran- 
saction ,  etc. ,  etc.  ? 

Aucune  vue  d'intérêt  particulier  n'a  guidé  mon  travail, 
mon  désir  le  plus  vif  est  de  le  rendre  d'une  utilité  géné- 
rale ;  pour  parvenir  plus  vite  à  ce  but ,  je  le  livre  à  la 
discussion  publique  et  à  la  libre  concurrence  des  artis- 
.  tes;  l'adoption  du  nouvel  instrument  doit  être  le  fruit  de* 
la  réflexion  et  non  de  l'engouement.  Je  l'ai  déjà  fait  con- 
naître par  un,„  mémoire  inséré  au  .tome  24  ^^^  AnnaUs 
des  Arts  et  Manufactures ^  page  117.  Malgré  les  vices 
de  la  rédaction  dé  ce  premier  naémoire ,  il  a  été  com- 
pris par  plusieurs  fabricans ,  qui  m'ont  adressé  '^des  de^- 
mandes  d'aréomètres  centigrades  ,  mais  la  volatilité  qu*iU 
avaient  acquise  ne  m'a  pas  permis  de  les  sàtisfeire.  J'in  ; 
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vite  les  opticiens  qui  voudraient  a'occuper  de  les  €ons« 
truire  ,  à  s'adresser  à  inoi  ;  je  leur  donnerai  les  repseigne- 
mens  nécessaires,  et  leur  remettrai  le  tableau  géographique 
ou  étalon  de  la  nopvelle  graduation,  achevé  avec  la  per^ 
feclion  convenable  ;  ils  s'obligeront  seulement  à  s'y  con- 
former et  à  servir  le  public  avec  la  fidélité  qui  lui, est  due. 
Je  me  propose  aussi  d'adresserce  tableau  à  MM.  les  préfets, 
et  de  le  présenter  au  Gouvernement,  lorsque  de  nom- 
breuses demandes  auront  constaté  la  supériorité  de  Varéo- 
mètre  centigrade. 

L'aréomètre  de  Baume  est  divisé  en  io,  degrés  égaux  ; 
neuf  parties  d'eau  ,  une  de  sel,  sont  représentées  par  o, 
l'eau  distillée  par  lo  degrés  ,  Teau-de-vie,  preuve  de 
Hollande  ,  ao  degrés  ,  Tesprit  | ,  34  degrés* 

Un  litre  d'eaif  salée  à  zéro ,  pèse  l 'cjio  ;  un  litre  d'eau 

distillée  à  lo  degrés  ,  pèse  l'oooo  ;  un  litre  d'eau-de-vie 

à  no  degrés,  pèse  0*9270;  et  ainsi  de  suite  à  chaque  d^- 

gré  au-dessus  ou  au-dessous  de  dix ,  la  gravité  spécifique 

varie  de  T~r. 
1 0000 

C'est  sans  doute  cette  marche  uniforme  ,  unie  à  la  faci- 
lité de  tracer  des  degrés  égaux,  qui  a  séduit  Bwmé  et 
Ta  écarté  de  la  bonne  route. 

On  voit  bien  un  rapport  parfait  entre  ces  trois  termes  ; 
mais  cette  concordance  ,  qui^e  sert  à  rien,  s'arrête  là  , 
et  le  vice  capital  de  cette  graduation  est  d'y  avoir  com- 
pris réchelle  des  eaux  salées;  il  en  résulte  une  superfé- 
tation de  ohifires  évidemment  nuisible,  puisqu'on  mêle 
deux  choses  d'une  natare  si  différente  ,  et  qu'on  induit  en 
erreur  ceux  même  qu'on  voulait  édairer.  Si  l'eau  est  l'in* 
termède  de  ces  deux  liquides  ,  elle  est  aussi  le  point  4e 
leur  séparation ,  et  l'aréomètre  de  Baume  serait  moins 
vicieux  s'il  désignait  par  o  l'eau  distillée,  par  10  degrés 
Teau-de-vie ,  et  par  a4  degrés  l'alcohol  | ,  c*est  ainsi  que 
)e  les  déisîgnerai  ;  celui  qui  doit  recevoir  l'eau-de-vie  à  jo 
degrés ,  ne  la  recevant  qu'à  9  iif%ris ,  pourrait  faire  un 
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calcid  approximatif  ,  et  se  faire  1>onifier  cette  différence , 
qui  est  à-peu-près  d*un  dixième  ;  *mais'  Faréoihëtre  inâique 
20  degrés,  et  s'il  reçoit  à  19  degrés,  la  diminiition  ne 
parait  que  d'un  vingtième  ;  il  est  donc  trompé  parl'ihstru- 
pnçnt  auquel  il  confiait  la  défense  de  son  intérêt,  et  il 
lui  est  d'autant  plus  difficile  de  s'en  garantir  ,  que  la  pré- 
vention générale  a  consacré  cette  erreur  et  Ta  rendue , 
pour  ainsi  dire ,  légale. 

L'esprit  | ,  ou  à  2|  degrés  ,  est  -l'^Icobol  rectifié  au  de- 
gré nécessaire  ,  pour  que  son  mélange  avec  l'eau ,  à  po^ 
iume^alf  représente  l'éaunde-vie' preuve  de  Hollande^ 
ou  à  ff  degrés  :  mais  l'aréomètre  ne  marque  ff  degrés 
qu^au  moment  de  la  mixtion  ,  qui  ,  dégageant  la  chaleur 
latente  de  Tesprit ,  porte  la  masse  à  une  température  plus 
élevée  ;  aussitôt  qu'elle  est  refroidie ,  l^réomètre  ne 
marque  plus  que  19  degréii  feibles  ;  soit  9  degrés  au-des- 
sus de  l'eau*  Le  minimum ,  l'eau  étant  à  zéro ,  et  le 
maximum  ou  alcohol  f  à  24  degrés  ;  le  médium  ou  mé- 
lange à  volume  égal ,  des  deux  liquides,  devrait  marquer 
à  Faréomètre  la  moitié,  c'est-à-dire ,  la  degrés;  ce  mé< 
lange  doublant  le  volume  sans  atlgmenter  la  valeur ,  deux 
litres  à  1 2  degrés  eussent  fait  l'équivalent  d'un  Ktre  à  ^4 
degrés  ,  et  cette  graduation  eût  laissé  bien  peu  à  désirer. 

Mais  ce  mélange  étant  indiqué  par  Fatéomètre  à  9  de- 
gi^s ,  représentant  les  ^  de  Talcohol  | ,  on  ne  se  retrouve 
plus  ;  car  deux  litres  à  9  degrés  ne  sauraient  être  l'équi- 
valent raisonnable  d'un  litre  à  24  degrés ,  et  loin  d'é- 
clairer ,  Taréomètre  induit  en  erretu*.  i0aiim^  pouvait  lui 
conserver  l'avantage  de  Tégalité  des  degrés  ,  let  faire  eXr' 
primera  chacun  d'eux  des  portions  égales  en  valeur^, 
voici  comment  :  le  commerce  et  le  Gouvernement  récla- 
maient alors  un  bon  mensurateur  ;  Bàumé  en  présentait 
un  dont  le  mérite  fut  apprécié  ;  s'il  eût'  offerf  un  aréo^ 
mètre  plus  parfait  encore,  mais  qui  eût  exigé  qudqùe 
Rangement  ou  innovation  dans  les'  usages  ;  ont  faurait 
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également  adopté  :  il  ne  tenait  donc  qu'à  lui  d'établir  la 
règle  des  mélanges  à  égalité  de  poids  et  non  dé  volume ,, 

.et  s'il  eût  fondé  ses  calculs  sur  cette  base ,  son  aréo- 
mètre eût  été  proportionnel ,  et  les  24  degrés  devenaient 
les  karats  de  Talcohol.    Si  cet  habile  observateur  avait 

.traité  la  question  sous  ce  rapport ,  elle  aurait  pu  lui  pré- 
senter des  résultats  intéressans  pour  Fart  :  actuellement 
ces  essais  seraient  inutiles  ,  car  il  n'est  plus  possible  de 

'  changer  l'usage  établi  ;  d'ailleurs  les  mélanges  à  volume 
égal  ou  combiné  ,  sont  si  faciles  à  opérer  et  à  calculer , 
qu'ils  méritent  et  ont  obtenu  une  juste  préférence;  enfin ^ 

.  la  division  de  chaque  moitié  en  5o  degrés  et  du  tout  en 
1 00  parties ,  réunit  tous  les  avantages  pour  la  facilité  et 

■  la  justesse  des  calculs. 

Nous  avons  vu  le  médium  établi  à  9  degrés  ,  ainsi  une 
moitié  est  comme  9  ,  l'autre  comme  i5;  pourquoi  cette 
d^érence  ,  puisqu'il  n'en  existe  plus  dans  la  nature  de  la 
liqueur  ou  du  moins  dans  les  composés  qui  se  rapprochent 
du  médium?  N'est-cepas  aux  extrémités  de  l'échelle  que  ces 
différences  doivent  être  plus  sensibles,  et  très-peu  au  centre? 
ilt»  peut-on  supposer  qu'il  sufBra  de  subdiviser  chaque 
moitié  de  l'échelle  en  un  nombre  égal  de  degrés  égaux 
entre  eux?  £st-il  naturel  que  des  100  degrés  il  y  en  ait 

.5o  petits  et  5o  grands?  Non,  tous  ces  degrés  doivent 
être  inégaux,  et  l'inégalité  doit  être  progressive  ,  toujours 
croissante  à  mesure  que  la  liqueur  e^t  plus  spiritueuse  ; 

,  tel  est  le  caractère  essentiel  du  nouvel  aréomètre.  Faire 

.  en  outre  accorder  la  nouvelle  graduation  avec  le  système 
déâmal ,  et  renfermer  l'objet  dans  le  cercle  tracé  par  son 
utilité  ,    en  consejrvant  ^  l'instrument  la    simplicité ,  la 

.  commodité  qui  distinguent  celui  de  Baume ,  voilà  ce  qui 
manquait  à  cet  aréomètre  pour  devenir  le  plus  parfait 

.  appréciateur  qu'on  puisse  désirer  dans  le  commerce  des 

.  f  aiix-de-vie. 
^.  11^  suffi;  pour^ résoudre  ce  problême,   d'étudier  et 


d'approfondir  là  question  ;  c'est  donc  simplement  le  per» 
fectionnement  heureux  d'un  instrument  utile  ]  puisse  mon 
travail  obtenir  Tapprobation  publique! 

Dans  l'échelle  centigrade  ,  chaque  degré  indique  la 
proportion  d'alcohol  ^  ou  à  loo  degrés  que  contient  l'eau-* 
âe-vie  daàs  laquelle  il  est  plongé  y  et  raréomëtre  apprécie 
avec  une  suflBsànte  précision  le  titre  et  la  valeur  de  cette 
eau-de-vie  ;  sous  ce  rapport ,  c^est  une  véritable  règle  d'or« 
Elle  se  modifie  d'une  autre  manière  pour  indiquer  les  pro* 

{sortions  entre  Teau-de-vie  ordinaire  et  les  eaux^e^vie 
brtes  ou  alcohols..  Il  est  d'usage  ,  dans  le  coimnerce  ,  de 
'désigner  ceis  spiritueux  par  dès  fractions  ,  ainsi  l'on  dit 
îde  l'esprit  |  ou  j  ,  ce  qui  veut  dire  que  pour  la  réduire 
en  eaû-de-vie  V  il  faut  y  ajouter  la  moitié  ou  une  égale 
quantité  d'eau  ,  les  deux  demies  faisant  un  entier.  On  dit 
encore  les  esprits  | ,  | ,  ~ ,  *|  et  bien  d'autres;  dans  ce 
dernier  cas,  par  exemple,  ayant  5d  litres  d'esprit  |  /  on 
connaît  aisément  que  poiir  les  réduire  au  degré  de  l'eau- 
de-vie  ordinaire ,  il  faut  ajouter  un  cinquième  du  volume , 
ou  lo  litres  d'eau  .  ce  sera  60  litres  à  «  .  au  lieu  de  5o 
à  |.  Mais  cette  réduction ,  quoique  simple ,  est  v^gue*^ 
ment  exprimée  par  ces  termes  |^,  ^  /qui  sont  supposés  , 
et  n'ont  aucune  connexion  avec  les  degrés  de  l'aréomètre 
de  Baume, 

Dans  l'aréomètre  centigrade ,  au  contraire ,  Topération 
est  franche  et  précise,  Tesprit  |  est  à  60  degrés,  parce  que 
ce  nombre  est  à  5o  comme  6  est  à  5.  Ainsi,  5o  litres  à 
60  degrés  fontSooo  degrés;  ajoutez  10  degrés  d'eau,  c'est 
60  litres  ;  mais  seulement  à  5o  degrés  ,  faisant  également 
3ooo.  Le  compte  et  les  réductions  en  degrés  deviendront 
et  seront  toujours  la  vraie  boussole  du  f£d}ricant,  du  voi- 
turier  et  du  commerçant  deau-de-vie.  Au  lieu  dé  ces 
petites  fractions  dont  les  deux  termes  varient  à  Chaque 
mutation  de  force  ou  de  degrés  ,  on  adoptera  un  seul 
4iumérateur  So  degrés ,  où  sa  base  décimale  5  degrés 
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pour  cxprÙBCt  les  comples  ronds  :  alcohol  |,  f ,  â  ,  |,  ^^ 
et  même  tt  »  Â»  «'^^  y  *  ^^^^  5  lorsqu'il  y  aura  des  unités 
après  la  dixaine  du  dénominateur ,  on  emploiera  1^  nombre 
5o.  Ainsi  r,>  ff  >  ^^  dcïmi  >  exprimeront  les  esprits  A|, 
i  K  Lorsqu'on  vçut  ré4\i^rç  ce&  cfsprits  efli  eau-de-vie  à 
5o  l  il  fa*»*  toujpuifs  çalculeir  sur  5o  lit?:es ,  et  ajouter 
pour  chaque  5o  litcea>,  autant  de  litres  d'e^  qu'il  y  a  d^ 
différence  d"w  de^  ffifmes  à  Vautre;  ai^si  pour  fs  ,  c'est 
^5  litres,  d'eau  qUi'it  fa^t  ajouter,  ta  règk  est  la  même 
lorsque  ce  sont  des  ^^^a^-^vie  fi^hl^^  quQ  Yçn  veut  ren- 
forcer î  alors  comme  dans  les  fabriques  où  Y<>n  V€in4 
des  draps  |  ^  |,  i©  wméçateur  5p  rçist^  plus  fort  <pi9 
le  dénonainaleur  ,  exemple  H  ou  |^;  soit  ^au-d^vie  |,  f  ; 
Je  numérateur  exprime,  toujours  la  quantité  ,  et  le  déno- 
minateur la  qualité  ;  la,  différçnce  entre  eux  est  l'expression 
de  la  quantité  de  Uquidje  qu'U  faut  ajouter  ^  5o  litres  :  mais 
dans  ce  cas ,  au  liffu  d>W,  il  feut  de  Falcohol  ^  ou  à  loo 
degrés,  et  la  raison  W  est  simple,  car,  par  exemple  ,  les 
5o  litres  à  5o  degrés  feraient. a&po  d. 

mais  si  ces  5o  litres  ne  sont  plus  qu'à  4o  de- 
grés ,  j'aurai  seulement.     .     .     •   * .     •     •  ^ooo 

Je  dois  alors  ajouter  lo  litres  d'alcohol  à  loo 
degrés,   soit ;     •     •  '^°^ 


et  j'aurai  ainsi  6o  litres  à  5o  degrés ,  faisant.  3ooa 
Voilà  le  titre  rétabli ,  et  la  seule  objectio^  que 
puisse  faire  Tacheteur,  c'est  qu'il  n'est  tenu 
de  recevoir  que  5o  litres  à  5o  degrés.  .     .  aSoo 
Je  dois  donc  retipçf  lo  Utre^ à  5o  deçrés.  .     .     5oo 
en  éçbênge  de  la  mèm  q^an^tité  d^f^lcpfeol  à  looj  c'est 
une  perte  qme  je  pe  puis  éviter. 

Ainsi  )'ai  ponctu^Ueptent  rempli  mon  obligation ,  et  un 
compta  amat^mpte  w  fmt  êtrç  te  ^jfit  dlune  contes- 


éi:     PHARMACIE*  iSg 

tàtîon  :  il  me  senâ>le  que  c'est  porter  ki  précUion  mathé- 
matique dans  une  matière  d'où  elle  .semblait  exclue ,  ef 
qu'il  doit  en  résulter  d'beureuse^  conséquences  ,  car  cha-* 
jcun  sera  bien  plus  ti:anquille  sur  sa  propriété ,  lotsqu'U 
pourra  l'apprécier  à  sa  juste  et  intrinsèque  valeu;r.  Dans 
le  nouvel  aréomètre ,  l'eau-de-vie  preuve  d'IxQi}e  ^era 
indiquée  par  6%  d.  ^  l'eau-de-vie  preuve  de  HoUaui^e,  pai^ 
54  deg.  S'il  ^'agit  d*obtemr  avec  des  eaux»de-vie  ^u,  esr 
prits  de  divers  degrés  un  composé  différent  de  Teai^-ile? 
vie  ordinaire  ou  à  5o  degrés  ,  tel  ^  par  egi^emple ,  que  F^^r 
de-vie  preuve  de  Hollande ,  c'est  ce  degré  qui  devient  le 
numérateur  ,  exprimant  le  terme  cherché  »  et  la  quantité 
de  liquide  sur  laquelle  on  doit  opérer.  Supposons  un 
contrat  passé  pour  la  fourniture  de  2000  litres  d'eaux 
dervie  preuve  de  Hollande  à  54  degrés ,  et  qu'o^  doit  p^ei: 
à  60  francs  Thectolitre  : 

À.  doit  fournir  à  B.  2000  litres  à  54  degrés  ==    10800 
degrés ,  et  doit  recevoir  en  retour ,  pour  20  hectolitres  à> 
60  fr. ,  1200  fr.  —  Voilà  les  obligations  de  Tun  aussi  clai- 
rement définies  que  celles  de  l'autre. 

A  l'arrivée  de  la  liqueur ,  elle  est  pesée  à  Taréomèfare , 
€f mesurée;  l'évâporation ,  les  déchets,  Tinfidélité,  Vont 
réduite >  savoir  ,  pour  la  quantité  à  1800  litres,  et  pour 
le  titre  k  45  degrés  ;  au  lieu  de  108000  degrés ,  elle  n'aura 
plus  11  présent  que  81000.  C'est  un  malheur  pour  A. , 
'  mais  cela  n'empêche  nullement  quUl  ne  doive  ren^tk 
son  obligation.  La  proportion  étanlt  reconnue  comme  4 
à  3  ,  il  offre  dé  faire  la  même  réduction  sur  la  sODUne, 
et  de  recevoir  pour  ces  18  hectolitres  qui  lie  valent  plus 
que  5o  francs,  la  somme  de  900  francs  ,  qui  sont  en  ap- 
parence le  parfait  équivalent  de  ce  qu'il  veut  fourniri    - 

Mais  B.  ayant  besoin  de  cette  eau-de*vie  ,  eo^ige  que  le 
marché  soît  fidèlement  accompli  ;  cependant  A.  qui  a  une 
partie  d'alcohol  f  oUà  90  degrés,  fait  encore  à  S.  une 
offre  en  apparence  aussi  )uste.  U  t4^^s  man^pi^ ,.  dit-il  ^ 
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S700Q  degrés^  je  vais  vous  livrer  3oo  litres  d'alcohol  k 

90   degrés.    .     *     .     . 37000 d/ 

8t  vous  serez  indemnisé.  Mais  »  réitère  Tache- 
teur  B. ,  j'ai  besoin  de  aooo  litres  à  54  deg.   108000 
et  non  de  2100  litres  à  5i  f  degrés  ...     *  108000 
'   Il  m*est  impossible  ,  sans  un  très-grand  embarras  ;  de  ré- 
duire cette  partie  de  liqueurs  au  titre  qui  m'est  demandé  J 
accomplissez  donc  votre  marché.  On  fait  le  compte  d'ap-*- 
proximation ,  et  Ton  a  bientôt  reconnu  qu'il  faut  ajoute^ 
45o  litres  d'eau-de-vie  f  ou  à  90  deg.     .     .  4o5oo   d» 
à  la  partie  de  1800  litres  d'eau-nle-vie  à  4^  deg.     81000 


./pour  obtenir  2260  litres  d'eau-de-vie  à  54  deg.  121500* 
d'où  retirant  pour  l'acheteur  2000  litres  à  54 
degrés,  soit.      .      .*....«..  108000 

il  reste  net  au  vendeur  A.  sSo  litres  à  54  deg.     i3îioo 

Il  les  a  échangés  contre  /^So  litres  d'alcohol  ^.;  il  ne 
g^gne  ni  ne  perd,  puisque  le  déficit  qui  en  résulte,  est 
l'équivalent  de  l'indemnité  oflferte  de  3oo  francs  ;  mais  il  a 
rempli  son  obligation  de  la  ïnanière  la  plus  satisfaisante  , 
et  la  nature  claire  et  précise  des  élémens  de  ce  concordat  a 
n^intenu  rharmonie  entre  lui  et  son  commettant,  tan- 
.dis  que  l'ambiguité  des  aréomètres  connus  eût  proba- 
blement fait  naître  quelques  discussions  ;  car  dans  ce  cas  , 
chacun  craint  d'être  lésé,  et  celui  entre  autres  qui  éprouve 
deja  perte,  aigri  par  ce  sentiment,  prend  souvent  en 
.mauvaise  part  les  obseryations  de  sa  parjtie.  .adverse  ^  et 
voit,  de  mauvais  œil  ce  qui ,  dans  le  fond>  n'est  que  la 
défense  bien  légitime  de  son  intérêt»  De-là  naissent  des 
contesta^tions  et  des  procès  qui  ne  se  représenteront  pas. 

A  chaque  instant  ça  commerce  offre  des  cas  de  cette 

nature  ,  et  chaque  fois  c'est  un  nouveau  travail ,  aussi  dif-' 

ficile  à  exprimer  qu'à  faire  comprendre.  Cet  exemple  suf- 

,fira ,  je  pense  ^  pour  démontrer  avec  quelle  aisancp,  quelle 
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exactitude  ;  r^chelle  centigrade  se  jprète  à  toutes  les  com-* 
binaisons  dont  Teau-de-vie  est  susceptible ,  et  avec  quelle 
facilité  on  lui  peut  appliquer  le  calcul ,  de  manière  à  prO'^ 
noncer  sur  une  discussion  quelconque ,  avec  une  précis» 
sion  mathématique. 

Une  autre  propriété  bien  précieuse  de  Paréomëtre  cen- 
tigrade ,  c'est  de  se  coordonner  parfaitement  avec  le  ther-^ 
momètre ,  ce  qu'on  ne  pouvait  obtenir  que  par  l'applicatioii 
de  cette  loi  nouvellement  connue  ,  de  l'inégalité  progrès^ 
sive  des  degrés ,  car  l'influence  calorifère  est  d'autant  plus 
pénétrante  que  le  liquide  est  plus  étfaéré  ;  on  ne  pouvait 
donc  mesurer  au  même  étalon  l'eau  ,  l'eau-de^-vie,  Falco^ 
bol ,  réther.  L'inégalité  progressive  de  la  graduation  a  ré- 
tabli l'égalité  d'influence. 

Baume  évaluait  l'influence  dé  lo  degrés  du  thënnomëtre 
JRéaumur  à  un  degré  de  son  aréomètre ,  au  terme  île  l'eau^ 
de-vie  ,  et  à  2  degrés  sur  ceux  qui  désignent  l'alcobol. 

Il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas  réfléchi  sufr  l'anomalie  de 
ces  deux  termes  ,  car  c'était  une  indication  fortement  ex^ 
primée  du  vice  de  son  égale  graduation.  En  eSeï,  quelle 
liaison  y  a-t-il  entre  cette  influencé  qui  est  comme  un  dans 
un  endroit ,  comme  deux  dans  l'autre?  Où  sont  les  tranv 
sitions  de  deux  à  un ,  de  un  à  zéro  ?  et  coAuneùt  se  reh 
connaître  dans  cette  confusion  ? 

J'ai  retrouvé  la  trace  qu'il  avait  perdue >  et  du  lieu  d'unb 
vague  indication  ,  c'est  une  parfaite  concordance  ;  S  dé- 
grés Réaumur  équivalent  à  un  degré  pair,  c'est-à-dire  à 
deux  degrés  de  l'aréomètre  centigrade.  Ainsi  ^  dans  le  c^ 
où  l'autorité  adopterait  cet  instrument  pour  métré  légaV^ 
et  déciderait  que  la  température  doit  être  de  rigueur  à  10 
degrés  pour  que  l'eau-de-vie  commune  marque  5o  degré^^ 
l'eau-de-vie  preuve  de  Hollande  54  degrés  ;  la  preuve 
d'huile  6a  degrés ,  l'alcohol  f  ou  ^  100  degrés  ,  si  le 
thermomètre  plongé  dans  la  liqueur  indique  i5  degrés 
ou  au-dessus  ,  l'aréomètre  doit  marquer  ;  à  chaque  qutf-^ 

WAnnéç. — Ami,  u 
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lité  de  ces  spiritueux  ^  deux  degrés  de  plus ,  et  s^îce  versa 
deux  degrés  de  moins  pour  chaque  5  degrés  que  le  ther- 
momètre plongé  dans  la  liqueur  exprimerait  au-dessous 
de  10  degrés  Réaumun 

Réduite  à  des  élémens  aussi  simples ,  aussi  concis  , 
aussi  harmoniques  ,  Taréométrie  doit  avoir  une  grande  in- 
fluence sur  la  tenue  de  la  fabrication  et  du  commerce 
des  eaux-de-vie  ;  quelques  mesures  d'ordre  concourraient 
il  leur  ^surer  cette  régularité  ,  cette*  franchise  qu'il  est 
si  désipable  de  leur  voir  acquérir.  Par  exemple  ,  le  me* 
teurage  à  la  velté  est  une  source  dVrreurs  et  de  fraudes  ; 
il  a  ^t>uveal  démoralisé  le  vendeur ,  qui,  pour  avoir  un 
veltage  plus  avantageux ,  donnait  à  ses  tonneaux  une 
forme  irréguliëre ,  et  affaiblissait  le  jarget  à  Tendroit  où 
«e  place  la  velte ,  de  .manière  à  exposer  la  pièce  à  des 
«ccidens  et  pertes  de  coulage  dans  la  route. 

Le  dépotage  ou  le  poids.  Tout  autre  moyen  est  vi- 
cieux ,  chacun  doit  connaître  ce  qu'il  achète  et  ce  qu'il 
vend;  la  différence  de  prix  doit  seule. constituer  le  bé^ 
néfice  au  la  perte.  Chaque  futaille  devrait  être  marquée 
AU  feu  ,  i^  de  la  marque  du  fabricant  qui  Ta  livr^  ait 
commerce ,  2?  de  son  numéro  d'ordre ,  3^  du  poids  brut 
4e  la  futaille  lorsqu'elle  est  lavée  et  prête  à  remplir. 

L'aréomètre  centigrade  exprimant  de  10  en  10  degrés 
la  gravité  spécifique  d'un  litre  de  liqueur ,  et  le  poids  brut 
de  la  futaille  étant  connu  ,  si  Ton  divise  le  poids  net  de 
la  liqueur  par  la  gravité  d'un  litre ,  on  connaîtra  avec 
précision  la  contenance  de  la  futaille  ;  et  vice  versa ,  si , 
connaissant  la  contenance ,  on  voulait  connaître  le  poids , 
il  suflBra  de  multiplier  le  litre  par  la  gravité  de  chacun 
^d'eux. 

Cette  heureuse  concordance  est  une  nouvelle  démons- 
Iration  de  l'excellence  du  système  des  poids  et  mesures 
décimales;  chaque  objet  vient  s'y  coordonner  à  soii  tour, 
^mesure  que  l'ob$ervation  et  l'analyse  s'en  occupent. 
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Cest  un  grand  bienfait  du  Gouvernemenl  ;  qui ,  par  sa 
persévérance ,  nous  conduit  malgré  nous ,  pour  ainsi 
dire ,  et  à  travers  de  légères  incommodités  ,  à  la  jouis* 
•sance  complète  de  ce  beau  monument  des  arts  et  des  scien*- 
ces  9  en  dépit  de  la  routine  et  des  préjugés  ^  toujours 
prét^  à  combattre  les  plus  heureuses  innovations. 

Ils  vont  se  réunir  contre  l'aréomètre  centigrade  ,  mais 
les  avantages  qu'il  présente  sont  si  évidens  ,  si  palpables,* 
et  les  lumières  font  de  tels  progrès  dans  les  ateliers  et 
dans  les  comptoirs  ,  qu'ils  seront  bientôt  les  plus  zélés  dé- 
fenseurs du  nouvel  aréomètre. 

On  ne  pourrait ,  sans  confusion,  tracer  loo  degrés  sur 
la  courte  branche  d'un  aréomètre;  ainsi  les  nombres  pairs 
seront  seuls  indiqués  par  de  légers  traits  ,  et  les  chiffres 
seront  marqués  de  dix  en  dix ,  avec  la  gra^KÎté  spécifique  à 
côté  de  chaque  dizaine.  L'échelle  sera  portée  au  de-là  de 
.100  degrés,  selon  que  le  comporterai  longueur  de  la  tige, 
c'est^4^re,  jusqu'à  iio  degrés  ,  mo  degrés  ou  au  de-là» 
et  dani  lé  même  principe  d'inégale  progressioi;!.  Quoi- 
qu'on ne  trace  pas  les  degrés  impairs ,  l'œil  le  moins 
exercé  saura  les  reconnaître  ,  et  plus  facilement  même  ^^ 
ijue  s'il  y  avait  un  nombre  double  de  tirets.  Chaque  aréo- 
mètre portera  l'échelle  correspondante  de  Baume ,  afin  de 
faciliter  la  transition  de  l'une  à  l'autre. 

Explication  de  la  planche. 

La  Jîg*  i*^  montre  un  aréomètre  seinblable  à  ceux  que 
Ton  connaît  ;  la^g.  n,  représente  le  tableau  Comparé  des 
deux  échelles ,  tel  que  doit  être  tracé  le  papier  qu'on  ren- 
ferme dans  la  branche  de  l'aréomètre  ;  le  tableau  graphi- 
que est  indispensable  pour  graduer  avec  uniformité  chaque 
aréomètre ,  quelles  quo  soient  sa  gravité  et  la  longueur  de 
sa  branche. 
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MEMOIRE 

Sur  Fusage  interne  du  phosphore^ 

Paa  m.  ïiAvm  t  professeur  à  la  Faculté  de  rhédecine  dé 

•  Strasbourg. 

*• 

(  Extrait  par  M.  Cabxv.  ) 

M.  Laiâh  8*est  proposé  dans  ce  mémoire  d'examiner  la 
question  de  savoir  s'il  est  possible  de  dissoudre  le  phos- 
phore ,  et  de  le  réduire  ,  par  ce  moyen ,  de  l'état  de  caus- 
ticité ,  à  celui  d'une  substance  irritante,  inais  enmêmetéms 
analeptique  et  bienfaisante.  Avant  d'aborder  cette  qiies* 
tion  y  il  rappelle  les  observations  faites  par  les  médecins^ 
qui  ont  administré  le  phosphore  intérieurement  avec  suc- 
cès ;  il  les  rapproche  de  celles  qui  constatent  les  effets  per- 
nicieux de  ce  médicament ,  et  il  rapporte  ses  observations 
personnelles. 

KunAel  est  le  premier  qui  s'en  soit  servi  en  pilules;  Xra^ 
mer  Va  employé  avantageusement  en  i  ']33  dans  Tépilep- 
aie ,  la  démence  et  là  fièvre  maligne  ;  Fcaer  a  publié  en 
i^5i  iroia  observations  sur  les  heureu:fc  effets  du  phos- 
phore; Meatzingf  Buchner,  et  Barchewitz  ont  cité  des 
£aits  qui  peuvent  donner  quelque  confiance  dans  Tusage 
de  ce  remède;  On  trouve  dans- le  Journql  de  médecine  de 
JSu/eland ,  d«s<  observations  amdogues ,.  et  Faninonce  d'une- 
épilepsîe  que  1»  docteur  Harwkl  a  guérie  en  prescrivant 
pendant  deux  mois  une  cuillerée  de  la  potion^suivonte  de 
deux  heures  en.deux heureSé 

y,  Phosphpre.     .,•..•        gr.  N^  II* 

Huile  de  jusquiame Siv^ 

Extrait  de  camomille     •     .  )    ^       ^ .. 
£aude  menthe  poivrée.    .  i  ^''' 
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M*  Lauth  iermiae  ce  paragraphe  par  )es  observations 
de  MM.  Çrell ,  Pilger^  Alphonse^Leroi  et  GcaïUier^Clau^ 
bry ,  toutes  favorables  à  Tusâge  du  phosphore  ou  dt 
1  etber  phosphore  dans  les  maladies  adynamigues. 

Si  le  phosphore  a  des  autorités  pour  lui ,  il  y  en  a  iga-^ 
lement  contre.  Le  docteur  Weikard  a  rapporté  cinq  obser« 
vations  dans  lesquelles  le  phosphore  a  été  pernicieux.  M. 
Bréra  Ta  essayé  dans  une  hémiplégie  :  le  malade  a  suc- 
combé. Hufeland%  dans  son  journal (VII,  3 , 1 15)  »  donne 
la  contre-partie  de  l'observation  de  Handel^  et  dit  que  plu- 
sieurs malades  ont  eu  des  inflammations  à  l'estomac , 
d'autres  des  sjonptômes  qui  indiquaient  le  racornissement 
de  ce  viscère ,  tels  qiie  les  mauvaises  digestions ,  les  dou-^- 
leurs  et  les  vomissemens  chroniques ,  accidens  qui  dépo^ 
sent  contre  Tusage  interne  du  phosphore. 

M.  Lauth  a  administré  le  phosphore  à  quatre  individus; 
et  quoiqu'il  ait  pris  toutes  les  précautions  possibles  poulr 
que  SQ%  prescriptions  fussent  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin ,  il  en  est  résulté  des  accidens  si  graves  ,  que  non« 
seulement  il  a  renoncé  au  phosphore,  mais  qu'il  a  cru  en- 
core devoir  se  livrer  à  des  recherches  particulières  pour 
savoir  si  cette  substance  était  soluble ,  et  dans  quelles  pro- 
portions. 

Ses  expériences  sont  intéressâtes  :  voici  comme  il  en 
rend  compte  dans  son  mémoire.     '* 

Lelooch  phosphorique  ,  ou  mieux  pliosph^ré^  employé 
dans  les  observations  précédentes,  a  été  préparé  suivant  les 
formules  proposées  pat  MM.  Leroî  eX  Hufeland.  Cette  dei^« 
nière  est  composée  de|2  grains  de  phosphore  trituré,  avec  un 
mucilage  de  gomme  ar)sd)ique,  six  onces  d*eau,  une  once  de 
sirop,  et  trente  gouttes  deliqueur  d'Hoffmann.  Les  effets  pré« 
judiciables  quemesmaladesont  éprouvés  decemédicament, 
m'ont  paru  prouver  que  le  phosphore  s'est  séparé,  dans  Tes* 
tomac  ,  des  substances  qui  devaient  le  tenir  en  dissolution. 
Jai  même  soupçonné  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  dissolu:- 
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lion  véritable ,  et  que  l'état  naturel  du  phosphore  n'était 
^e  déguisé  momentanément.  J'ai  donc ,  pour  lever  mes 
doutes  à  cet  égard ,  laissé  reposer  pendant  quelque  tems 
une  émulsion  phospfaorique ,  et  j'ai  vu ,  en  effet ,  une  pou- 
dre jaune  déposée  au  fond  de  la  fiole.  Le  même  résultat 
a  eu  Heu  aprës  avoir  fondu  le  phosphore  dans  Teau  bouil- 
lante ,  et  ravoir  précipité  par  le  moyen  de  Teau  froide  , 
pour  le  réduire  en  une  poudre  fine  avant  que  de  le  triturer 
avec  de  la  gomme  arabique.  Cependant^  comme  je  désirais 
non  -  seulement  des  procédés  pharmaceutiques ,  mais  des 
expériences  de  chimie  ,  et  quoique  celles  de  M.  Schmidi 
me  fussent  connues ,  je  priai  M^  Hecht,  notre  confrère  ,] 
aujourd'hui  professeur  de  chimie  à  l'école  de  pharmacie/ 
de  vouloir  bien  s'en  occuper.  Voici  le  résultat  de  Topér 
ration. 

1°.  Une  once  d'huile  de  lin ,  d'olive ,  d'amande  douce  f 
mêlée  à  quatre  grains  de  phosphore  confié  enpetits  morceaux ^ 
ne  produisit  point  de  solution  à  la  température  ordinaire. 
Lorsque  l'huile  fut  échauffée  jusqu'à  Tébullition ,  te  phos- 
phore n'éprouva  point  de  solution ,  mais  il  se  brûla,  l'huile 
se  décomposa ,  se  noircit  et  exhala  Todeur  désagréable  et 
propre  au  phosphore. 

ù?.  On  mit  dnq  grains  de  phosphore  et  un  demi  -  gros 
d'huile  de  girofles  daAftun  verre  bien  bouché ,  à  un 
degré  de  chaleur  modéré.  On  laissa  reposer  ce  mélange 
pendant  huit  jours.  Pendant  ce  tems  ,  le  phosphore  était 
constamment  tenu  en  fusion ,  mais  il  ne  se  dissolvait  pas. 
Après  six  semaines  ,  Fhuile  s'épaissit  et  contracta  une 
couleur  jaune  foncé  ;  on  y  distingua  quelques  gouttes  d'un 
liquide  plus  pesant  que  le  reste  du  fluide,  la  majeure 
jpartie  du  phosphore  était  toujours  au  fond  du  bocal ,  et 
ne  paraissait  pas  avoir  été  altérée  par  l'huile  de  girofles: 
A  la  fin. du  troisième  mois,  il  y  eut  à  peine  un  grain  et 
demi  de  phosphore  de  dissous.  Cependant  l'huile  était 
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changée  en  une  masse  épaisse  et  noire ,  et  cette  solution ,] 
exposée  à  Tair  libre ,  luisait  dans  Tobscurité. 

3^.  On  tritura  à  &oid ,  pend^uit  une  heure ,  trois  grains 
de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux ,  avec  une  onco 
d'huile  de  lin ,  sans  apercevoir  aucun  changement.  Enfin ,[ 
le  phosphore  commença  à  fumer ,  l'huilé  perdit  sa  diapha- 
néité,  et  après  trois  heures  de  trituration,  le  phosphore 
disparut.  Lors  que  ce  mélange  fut  reposé  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  flacon  bouché^  quelques  flocons 
bruns,  évalués  à  un  demi-grain,  se  précipitèrent^  rhuile 
reprit  sa  transparence.  Exposée  à  l'air  libre,  elle,  exhala 
de  la  fumée  et  répandit  de  l'éclat  dans  l'obscurité,  et  Todeui: 
forte  et  désagréable  du  phosphore. 

4^.  Même  résultat  après  avoir  opéré  sur  trois  grains^ 
de  phosphore  et  une  once  d'huile  d'amandes  dbuGes%  La 
seule  différence  à  remarquer^  fut  qu'il  n'y  avait  point  da( 
précipitation. 

'  5^.  On  fît  fondre  cinq  grains- de  phosphore  dans  Feaii 
bouillante ,  et  on  ajouta  ensuite  de  Teau  froide.  Le  phos* 
phore^  réduit  en  une  poudve  fine ,  fat  trituré  avec  un& 
once  d'huile  d'olive  »  et  la  dissolution  s'opéra  à  peu  près  »i 
mais  elle  était  trouble  ,  fumait  à  l'air  libre ,  et  j^etait  de  l'é^ 
clat  dans  l'obscurité^ 

69.  On  mit  huit  grains  de  phosphore  et  une  once  d'huilé 
d*olive  dans  une  fiole  de  trois  onces.  On  chaufRa  le  mé-*^ 
lange  au  point  que  le  phosphore  se  liquéfia  ,  et  on  agitai 
k  verre  pendant  quelque  tems ,  ce  qui  fit  dissoudre  uno 
partie  du  phosphore.  En  ajoutant  encore  une  once  d'huile 
d'olive  ,  et  secouant  le  verre  pendant  un  quartnd'heure  ,  oi^ 
obtint  une  entière  solution  ;  ellet  était  parfaitement  limpidd^ 
fumait  à  l'air  libre ,  et  luisait  à  l'obscurité  comme  la  pré* 
eédenle  solution.  Ge  procédé  fut  répété  avec  la  même  fa-*^ 
eilité  sur  d'autres  huiles  grasses ,  toujours  dans  k  propor^ 
tion  de  quatre  grains  de  phosphom  à  une  once  dfhuile^ 
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D'après  cela ,  3  est  évident  que  pour  dissoudre  le  phos- 
phore dans  les  huiles  grasses  ,  il  faut  exposer  le  mélange 
à  un  degré  de  chaleur  assez  faible  pour  ue  lui  laisser  q^ue 
la  li<]uidité  néceasaire. 

n  faut  observer  encore  que  les  solutions  du  phosphore 
'dans  les  huiles  grasses ,  ne  peuvent  pas  se  conserver  long--* 
tems  :  il  faut  les  enfermer  dans  des  bocaux  bien  remplis 
et  bie&  bouchés  ,  car  si  le  bocal  n'est  rempli  qu'à  demi  et 
est  accessible  à  l'air ,  la  solution  luit  pendant  quelque  tems 
dans  Tobscurité.  Cet  effet  diminue  peu  à  peu  et  cesse  en- 
fin ,  lorsque  l'oxigène  qui  s'est  trouvé  dans  la  partie  oxi- 
dée  du  bocal  est  absorbée.  On  peut  reproduire  le  même 
phénomène  quand  on  renouvelle  Tair  du  bocal  ;  mais  on 
détruit  ainsi  peu  à  peu  le  phosphore ,  et  l'on  change  la  so- 
lution en  une  espèce  de  savon  phosphorique. 

"j®.  On  mêla  huit  grains  de.  poudre  fine  de  phosphore 
avec  deux  gros  d'éthér  vitriolique  très-rectifié.  Le  mélange, 
conservé  huit  jours  dans  un  verre  bien  bouché  et  placé 
dans  un  endroit  frais  ,  ne  présenta  point  de  dissolution 
entière;  l'éther  jaunit  y  il  fumait  à  Tair  libre,  luisait  dans 
l'obscurité,  et  répandait  Todeur  du  phosphore.  Quatre 
grains,  de  cette  substance  ne  purent  non  plus  se  dissoudre 
dans  la  même  quantité  d'éther.     , 

Mais  il  y  eut  solution  parfaite  lorsqu^on  mêla  un  grain 
ée  phosphore  avec  deux  gros  d'éther^  Un  second  grain 
lijonté  à  la  mênie  solution  ,  n'ofiril;  point  les  çaêrnes  lém 
9ultats. 

8^.  On  a  faii  digérer  pendant  huit  jours  un  grain  de 
phosphore  avec  deux  grains  d'alcohol  rectifié  :  la  liqueur 
resta  daîre  et  ne  paraissait  point  savoir  attaqué  le  phos- 
phore ;  cependant  on  s'est  assutré  qu'il  j  avait  un  sixième 
de  ^ain  de  dissous  « 

9^.  On  a  essayé  en  vain  de  faire  dissoudre  le  phosphore 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse ,  qu  b^n  dans 
de  l'ammoniaque  liquide. 
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Conclusion. 

n  résulte  de  ces  expériences,  que  quatre  crains  de  phos- 
phore sont  solubles  dans  une  once  d'huile  grasse,  ^t 
qu'un  grain  de  phosphore  se  dissout  dans  2  gros  d'ëther , 
lorsqu'on  observe  les  procédés  qui  Tiennent  d'être  dé- 
crits. 

Or ,  il  est  connu  que  Tétlier  est  lui-même  la  substance 
là  plus  analytique  que  nous  possédions ,  et  qull  n  est  ja- 
mais donné  à  un  gros  par  dose  j  et ,  si  Ton  en  donnait 
une  aussi  forte ,  il  en  résulterait  un  effet  extraordinaire , 
même  abstraction  faite  du  phosphore.  Il  est  donc  évident 
que ,  pour  juger  de  l'efficacité  de  cette  dernière  substance/ 
on  ne  peut  employeî:  une  solution  de  cette  nature. 

Quant  à  la  solution  du  phosphore  par  le  moyen  des 
huiles  y  on  ne  peut  garantir  spn  état  de  permanence  lors- 
que l'estomac  Ta  reçue;  il  est  même  probable  qu'elle  s'y 
décompose  ,  les  sucs  de  l'estomac  ne  pouvant  pas  dissou- 
dre les  huiles.  Si  les  malheurs  enfin  dont  nous  avons  été 
témoins  n'arrivent  pas  toujours,  ils  sont  au  moins  toujours 
à  craindre. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  différentes  manières  dont  certains  poisons 
végétaux  causent  la  mort; 

Paa  B.  C.  Beodie. 

Mémoire  communiqué  à  la  Société  royale  de  Londres  par 
la  Société  formée  pour  V avancement  des  progrès  de  la  chimie 

mimcUe  (|). 

(  Traduit  par  M.  Ensile  Salçêrte.  ) 

Il  s'est  établi  récemment  en  Angleterre  des  sociétés 
particulières ,  qui ,  se  vouant  chacune  exclusivement  à 
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(i)  En  traduisant  Vcstrait  du  M4DEi9ir«  4e  M*  Bndis,  iatécé  dons  It 
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un  genre  unique  dç  recherches  ,  se  proposent  pour  but 
lavancement  de  diverses  parties  des  sciences  naturelles. 
Rien  de  plus  judicieux  que  le  principe  qui  a  présidé  à 
leur  institution.  On  sait  combien  Tunion  de  plusieurs 
personnes  facilite  les  recherches  physiques,  lors  même 
que  Ton  ne  met  en  commun  que  des  idées  spéculatives  ; 
à  plus  forte  raison ,  quand  ces  vues  sont  secondées  par 
des  expériences  délicates  ,  variées ,  discutées  et  surveil- 
lées par  chacun  des  associés. 

II  est  une  cause  cependant  qui  doit  ralentir  le  succès 
de  ces  sociétés.  Combien  de  tems  ne  s'écoulera  pas 
avant  que  leurs  travaux  soient  dignes  d'être  publiés  !  com- 
bien avant  qu'ils  forment  un  volume  !  et  comment  ce 
volume  sera-t-il  connu  du  public ,  lorsque  la  société  et 
ues  membres  peut-être  ne  le  seront  point  encore  ?  Ce- 
pendant il  est  de  l'intérêt  de  la  science ,  que  toutes  les 
découvertes ,  toutes  les  vues  ingénieuses  de  ces  sociétés 
soient  connues  le  plus  tôt  possible.  La  société  royale  de 
Londres  ,■  que  diverses  circonstances  ont  empêché  de  se 
livrer  souvent  par  elle-même  ou  par  ses  comités  à  une 
suite  d'expériences  et  de  recherches  ,  en  dédonunage  les 
amis  de  la  science  en  offrant  aux  individus ,  et  sur-tout 
aux  sociétés  particulières ,  un  point  de  ralliement.  Soi^» 
mis  à  son  jugement,  publiés  par  elle,  et  jouissant  sur 
le  champ  de  Tintérêt  général  qu'inspire  une  telle  appro- 
bation ,  leurs  travaux  sont  connus ,  appréciés  ,  encoura- 
gés ;  et  ainsi  un  savant  obscur ,  une  société  née  d*hier  , 
se  trouvent  associés  à  la  gloire  et  aux  bienfaits  d'uii 
corps  illustré  par  les  Newton ,  les  Halley  ,  les  Cavcndish , 
et  qui ,  depuis  cent-cinquante  ans,  a  rendu  aux  sciences 
de  si  éminens  services. 


iïontT^y  repêriory  (  decemboT  iSii  ) «  on  s*est  pecmU  de  Viàxégu^mm 
ML  a  ea  soin  de  a^  zien  çmettre  d^isiportattt.. 
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Ccst  de  cette  manière  qu'ont  été  publiées  les  expérien- 
ees  sur  l'action  des  poisons  végétaux.  Ces  expériences 
suivies  par  M.  Brodit^  avec  Taide  de  quelques-uns  de 
ses  collègues  de  la  Société  formée  "pour  ^avancement  de 
la  chimie  aniniale,  n'intéresseront  pas  seulement  la  cu- 
riosité ;  elles  peuvent  aussi  offrir  quelques  connaissances 
importantes  à  l'art  de  guérir. 

Examinant  d'abord  l'action  despoisonssurlecanal  alimen- 
taire et  les  organes  de  la  déglutition ,  M.  Brodie  a  cher- 
ché à  prouver  que  l'alcohol^  introduit  dans  l'estomac,  pro- 
duit d'abord  le  dérangement  des  facultés  intellectuelles  ; 
puis ,  s'il  est  pris  en  excès  »  détruit  la  vie  par  son  action 
sur  le  cerveau.  Diverses  quantités  d'alcohol  à  36  degrés 
ont  été  injectés  dans  l'estomac  de  chats  et  de  lapins. 
Quand  la  dose  suflSsait  pour  rendre  l'animal  insensible  ,* 
les  pupilles  étaient  dilatées ,  les  extrémités  légèrement  con- 
vulsives  ,  la  respiration  très-laborieuse  ;  elle  cessait  même/ 
si  la  dose  était  plus  forte.  Ayant  fait  avaler  à  un  lapin 
deuxoncesd'alcoholyM.  J?n>d!r*eavaitàpeine  fini  l'injection, 
que  l'animal  était  complètement  insensible.  La  respiration 
cessa  au  bout  de  vingt-sept  minutes  y  et  le  lapin  parut 
mort.  En  ouvrant  sa  poitrine ,  on  trouva  que  le  cœur  bat- 
tait encore  avec  une  force  modérée ,  et  faisait  circuler  un 
sang  de  couleur  sombre.  De  l'analogie  de  ses  symptômes 
avec  ceux  qui  naissent  des  ébranlemens  du  cerveau ,  de 
la  connexion  bien  connue  de  cet  organe  avec  les  organes 
de  la  respiration  ^  et  de  son  peu  d'influence  sur  les  fonc^ 
tions  du  cœur,  M.  Brodie  conclut  que  l'alcohol  produit  son 
effet  délétère  en  agissant  sur  le  cerveau.  Il  penche  même 

i  croire  que  cette  action  est  transmise  par  les  nerfs ,  et 
due  à  la  sympathie  existante  entre  le  cerveau  et  Testom^c» 
ce  qui  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  qu'on  ne  peut  l'at- 
tribuer à  Tabsorption.  Car  jamais ,  dans  ces  expériences , 
le  cerveau  n'a  présenté  aucune  apparenee  extraordinaire  ; 
Teffet  instantané  de  VÎBJection  exclutlidée^e  lacirculatioa 


^ 
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du  sang  y  ait  part  ;  et  d'ailleurs,  quand  on  a  mêlé  de  la  t^îa- 
ture  de  rhubarbe  à  Talcolipl ,  on  n'en  a  point  trouvé  dp 
trace  dans  la  vessie  ,  quoique  l'on  se  soit  assuré  que  le$ 
reins  séparent  sur  -  le  -  champ  cette  teinture  du  sang , 
quand  elle  est  portée  par  l'absorption  dans  la  circulation. 

M.  Brodie  a  fait  ensuite  des  expériences  avec  V huile  es- 
sentielle  d'amandes .  arriéres ,  qui  ne  diffère  point  pour  les 
qualités  de  Vhuile  essentielle  de  laurier  (i).  L'activité  de  ce 
poison  est  effrayante.  Une  seule  goutte  a  été  mise  sur  la 
la  langue  d*une  chatte  j  l'animal  a  sur*-le-champ  été  saisi 
de  convulsions  violentes  ;  puis  il  est  tombé  sur  le  côté  , 
insensible,  sans  mouvement,  respirant  avec  précipitation 
et  difficulté.  Cette  difficulté  augmentant  de  plus  en  plus  ^ 
la  respiration  a  cessé  au  bout  de  cinq  minutes  ;  la  mort 
était  apparente  :  mais  Fouverture  de  la  poitrine  a  fait 
voir  que  le  cœur  battait  encore  quati^e-vingts  fois  par  mi- 
nute, en  faisant  circuler  un  sang /de  couleur  sombre. 
Des  effets  semblables  ,  mais  un  peu  moins  prompts,  ont 
eu  lieu  quand  on  a  injecté  dans  le  rectum  de  l'animal 
deux  gouttes  de  la  même  huile  délayées  dans  une  demi- 
once  d'eau. 

M.  Brodie  a  éprouvé  lui-même  la  violence  de  ce  poison. 
<c  Je  trempai ,  dit-il ,  dans  ï huile  essentielle  d amandes 
})  ancres ,  la  pointe  mousse  d'une  sonde  ,  et  je  l'appliquai 
)>  sur  ma  langue.  A  peine  l'avait-elle  touchée ,  que  j'é- 
»  prouvai  une  sensation  singulière  et  pénible ,  que  je 
i>  rapportais  sur-tout  à  1^  région  épigastriqùe ,  mais  que 
»  je  ne  puis  ni  décrire  ni  assimiler  à  rien.  £n  même- 
)>  tems  je  resseçtfûs. ,  dans  tous  les  memjbres ,  une  fai<- 
»  blesse ,  ime  impuissance  de  commander  à  mes  muscles , 


tt^ 


(i).L'attteur  ne  dit  pas  de  ^el  laurier  cette  huile  essentielle  estietirée. 
Comme  il  la  compare  à  l'huile  essentielle  d'amandes  amëres ,  il  est  à 
présumer  cpie  c'est  du  laurier  amande  (  Itmrus  pruno-oerasus  }  qu'il  veut 
parler. Ces  deux  huiles  essentielles,  obtenues  sans  doute  par  la  distillation^ 
sont  peu  connues  et  iausitées  dast  la  pharmacie. 
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)>  telles  que  je  crus  que  j'allais  tomber.  Ce  malaise,  pour^ 
ït  tant  j  ne  fut  que  momentané.  » 

En  comparant  la  soudaineté  des  effets  du  poison  ap^ 
pliqué  à  la  langue,  et  sa  promptitude  moindre  quaâd  il 
est  introduit  dans  les  intestins  ,  qui  présentent  cependant 
une  plus  grande  surface  absorbante,  M.  ^Brix/^e  conclût  avec 
raison ,  qiie  le  poison  agit  sur  le  cerveau  par  Tentremisé 
Aes  ner£i  ^  et  n'est  point  entraîné  dans  la  circulation.  Il 
faut  néanmoins  observer  que  »  dans  \6  second  cas ,  le 
poison  était  délayé  dans  une  quaiïtité  d*eaù  qui  a  pu  'di- 
minuer son  activité. 

"Le  JUS  des  Jèuilles  ^aconit  à  produit  les  mêmes  effets 
que  Thtiile  essentielle  d'amandes  amères  ,  mais  avec  moin^ 
de  violence  et  de  rapidité.  L'action  du  tabac  a  varié  sui-^ 
vaut  ses  diverses  préparations.  U huile  empyrèumatujué 
de  tabac  f  appliquée  &  la  langue  ou  aux  iiltëstinir,  )^to* 
duit ,  coilune  Xhuile  essentielle  damandes  amèrés ,  quoi^ 
que  peut-être  aVec  tin'  peu  moins  d^énergie  ,  les  cdfavul- 
sidns ,  k  difficulté  de  respirer  et  là  mort.  On  trouve,  aj^rès 
Fa  morf  apparente ,  que  le  coeur  %ii  encore  ,  que  le  <îer- 
veau  n%st  point  visiblement  âfitecté  ,  et  que  le  sang  esf 
d'une  couleur  sombre.  Vinfusion  de  tabac  agît  d'une  ma- 
nière bien  difiRirente.  Elle  cause  en  quelques  niinutes  , 
non  Tinsensibi^té  ,  mais  les  nausées  et  la  défailtaiice,  sui-' 
vies  bientôt  de  la  mort.  A  l'oUvérfure  du  cadavre ,  on 
trouve  le  cœur  immobile  et  très-dilaté.  Dans  une  expé- 
rience ,  les  cavités  d'un  côté  du  cœur  contenaient  du  sang 
de  coyleur  sombre  ;  celles  de  Tautré  cpté  ,  du  sang  ver- 
meil ,  preuve  que  l'action  du  cœur  s'était  arrêtée  avant 
même  que  Taminal  eût  cessé  de  respirer.  M.  Brodie-pense  que 
c'est  par  Tintermédiaire  du  système  nerveux  que  le  poison 
agit  ici  sur  le  cœur. 

M.  Bmdie  a  examiné  ensuite  l'effet  de  ces  substances  vé- 
néneuses appliquées  sur  des  blessures.  Il  faisait  imcfînci*^ 
•ion  à  b  cuisse  ou  au  flanc  de  Tanimal  ;  et  introduisait 
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le  poison  entre  la  peau  et  les  muscles.  Par  ce  procédé  j 
Xhuile  essentielle  ^amandes  amères  et  le  jus  des  feuillem 
daconil  (i)  ont  produit ,  quoique  moins  soudainement , 
les  niêmes  effets  que  s'ils  avaient  été  appliqués  sur  la 
langue. 

n  se  servit  ensuite  du  woorara^  poison  dans  lequel 
les  indigènes  de  la  Guyane  trempent  leurs  flèches  ,  et 
de  Vupas  antiar ,  Tun  des  poisons  végétaux  les  plus  re-* 
doutables  de  Tile  de  Java. 

La  première  substance  ;  gardée  depui3  plusieurs  années; 
semblait  avoir  perdu  une  partie  de  son  efficacité.  Employée 
cependant  en  dose  si;^sante,  elle  commença  à  agir,  et 
ses  effets  ne  différèrent  point  de  ceux  de  Xhuile  ^amandes 
amères.  et  An  jus  et  aconit  ^^  le  cerveau,  et  non  le  cœur ,  pa* 
raissant  toujours  affecté.  Tuupas  antiar  ,  au  ccmfraire,  a 
pan^  n'attaquer  que  le  cœur.  Peu  de  minutes  apxès  l'in- 
sertion du  poison  ,  Tanimal  devint  languissant^  les  bat- 
temens  du  cœur  faibles  et  irréguliera*;  du  malaise  et  des 
évanouissemens  se  déclarèrent  ;  et  quoique  ces  syn^itô- 
mes  durent  vingt  minutes  ou  ime  demi-heure  ,  la  respira-' 
tion  n'est  que  peu  ou  point  altérée.  La  mort,  le  phis  sou-*^ 
vent ,  en  es\  la  conséquence  soudaine.  L'ouverture  du  ca* 
davre  montre  le  cœur  immobile ,  très-distendu  par  le  sang 
qui  s'y  est  amassé,  et  contenant  fréquemment,  dans  le 
côté  gauche  ,  du  sang  vermeil. 

Il  fallait  déterminer  si  le  poison  appliqué  aux  surfaces 
blessées  agit  sur  le  cerveau  par  les  nerfs  ,  par  l'absorptioa 
ou  par  la  circulation  dans  les  veines  entamées.  M.  Brodie , 
dans  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet,  a 
employé  le  woorara ,  peut-être  parce  que  ce  poison  res- 


(i)  On  prétend  que  les  Germains  et  les  Gaulois  trempaient  leurt 
fi^cHes  dans  le  suc  de  Tacouit  pour  rendre  leurs  blessures  incurables  :  ce 
son^  principalement  les  espèces  appelées'  Jue-hup  (  Ijcectoaum  )  et  le. 
napel  (napellus.)  qui  sont  les  plus  redoutables*  l^it^A  tP/iif$.  ntUur, ,  édku 
PéterriJle^  au  mot  Afioni$^ 
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«emble  au  iîcunas ,  mis  en  usage  dans  des  expériences 
imalogues  par  l'abbé  Fontana. 

Les  nerfs  partant  de  la  moelle  épinière  pour  se  joindra 
à  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  ,  ayant  été  soigneu- 
sement coupés  au-dessus  du  point  de  jonction  ,  le  poison 
a  été  inoculé  dans  Yat^ant-bras  ,  La  section  des  nerfs  » 
faite  pourtant  avec  assez  de  soin  pour  qu'il  ne  restât  pas 
un  seul  filet  nerveux  intact ,  n'a  nullement  empêché  Tac-^ 
lion  du  woorara.  Une  ligature  très-serrée ,  appliquée  au 
conduit  thorachique ,  n'a  point  arrêté  non  plus  l'action  du 
poison  inoculé  dans  les  pattes  de  derrière  j  lorsqu'au  con- 
traire les  ligatures  ont  été  disposées  de  manière  à  in- 
terrompre la  pirculation  du  sang  entre  la  partie  blessée 
et  le  cerveau  ,  l'efficacité  du  poison  a  diminué  en  .pro- 
portion de  l'énergie  des  ligatures.  M.  Brodie  a  répété  ces 
expériences  de  différentes  manières  ,  et  dans  des  cas  sur- 
tout où,  sans  le  secours  des  ligatures  ,  le  poison  devait 
causer  la  mort  ;  il  croit  pouvoir  en  conclure ,  avec 
certitude ,  que  le  poison  inoculé  n'agit  qu'autant  qu'il 
est  porté  par  les  veines  dans  la  circulation  y  jusqu'au 
cerveau. 

Deux  expériences  encore  confirment  l'opinion  que  le 
poison  des  amandes  arriéres  ^  de  V aconit ,  de  V huile  de 
tabac  et  du  wporara  agit  en  détruisant  l'action  du  cer- 
veau. On  inocula  dans  le  flanc  d'un  lapin  une  forte 
doze  de  woorura.  Au  bout  de  sept  minutes  ,  paralysie 
des  pattes  de  derrière  ;  au  bout  <l'un  quart  d'heure , 
cessation  de.  la  respiration  et  mort  apparente.  Deux  mi- 
nutes après ,  le  cœur  battant  encore,  on  introduisit  un 
tube  dans  une  ouverture  faite  à  la  trachée -artère  ;  on 
.  enfla  les  poumons  ,  et  Ton  soutint  une  respiration  artifi- 
cielle de  trente-six  expirations  par  minute.  Au  commen,- 
cement  de  l'expérience  ,  la  boule  d'un  thermomètre,  in- 
troduite dans  le  rectum  de  l'animal ,  marquait  100  degrés 
àe  Farenheit ,  la  température  de  la  chainbre  n'étant  que 
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^e  58  degrés.  D'abord  le  cœur  battit  loo  ïois  pat  mi- 
minute  ;  au  bout  de  4o  minutes  ,  120  fois;  et  i4o  fois 
au  bout  d'une  heure.  Âpres  une  heure  vingt-trois  mi-' 
nutes,  le  pouls  étant  retombé  à  100*  pulsations,  on  dis- 
continua la  respiration  artificielle  ;  le  thermomètre  ne 
marquait  plus  que  88  degrés  j  {Farenheit).  Pendant  l'o- 
pération ,  le  sang  de  la  veine  fémorale  était  de  couleur 
sombre  ;  mais  celui  de  Tartëre  fémorale  aussi  vermeil  que 
chez  un  sujet  vivant.  Ainsi ,  pendant  une  heure  vingt  mi^ 
minutes  ,  le  cœur  et  les  poumons  ont  continué  leurft 
fonctions  ;  et  cependant  le  cerveau  est  resté  si  violemment 
affecté  y  que  le  lapin  a  toujours  été  insensible  ,  et  qu'au*- 
cune  chaleur  animale  n'a  été  produite  :  preuve  que  le 
poison  agit  directement  sur  le  cerveau. 

La  respiration  artificielle  a}^ant  prolongé  la  circulation 
du  sang  long-tems'  après  que  le  poison  eut  agi ,  il  était 
naturel  d'en  conclure  que  ce  moyen  pouvait  offrir  quelques 
chances  pour  soustraire  Tanimal  à  la  mort.  Lé  sujet  de 
la  précédente  expérience  avait  fini  par  succomber  ;  mais 
M.  Brodie  attribue  sa  mort  à  la  dose  trop  forte  du  poison  , 
et  à  la  température  trop  froide  de  la  chambre. 

Après  avoir  ,  en  conséquence  ,  inoculé  à  un  lapin  une 
goutte  à' huile  demandes  arrières ,  il  Fa  placé  dans  un0 
température  de  90  degrés  (  Farenheit  ).  En  deux  minutes , 
le  poison  commença  à  agir  :  la  mort  apparente  eut  liett 
au  bout  de  5  minutes  ;  mais  le  cœur  continua  à  battre. 
Au  moyen  d*un  tube  inséré  dans  les  naseaux ,  on  pro<- 
duisit  une  respiration  artificielle  dé  35  expirations  par 
minute.  Six  minutes  après ,  l'animal  remua  la  tête  et  les 
pâtes ,  et  fit  effort  pour  respirer.  Des  convulsions  s'en- 
suivirent ;  puis  il  resta  immobile  :  ensuite  il  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  respirer.  La  respiration  artificielle  fut 
interrompue  au  bout  de  16  minutes.  Bientôt  le  lapin  es« 
isaya  de  se  relever  j  et  après  être  retombé  une  ou  deux 
fois  comii&e  assoupi  ^  il  recouvra  peu*à-peu  ^t%  forces. 
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En  moins,  de  deux  heures  ,  U  ëtait  parfdtemçûtrftabUj 
et  le  lendemain  U  ne  ressentait  aucune  incommodité. 

On  ne  peut  voir  sans  surprise  que  M.  Brodie  n'ait  pas 
poussé  plus  loin  des  expériences  qui  présentaient  un  ^ri 
grand  intérêt,  et  sur-tout  que  dans  la  seconde  il  n'ait  pas 
employé  le  même  poison  que  la  dans  première.  Pourquoi 
substituer  lliuile  à! amandes  arriéres  au  woorara  ?  Serait- 
ce  qu'après  l'inoculation  de  ce  poison  on  n'aurait  jamais 
réussi  à  rendre  la  vie  à  l'animal  ?  On  est  tenté  de  le  soup- 
çonner ;  et  il  faut  au  moins  convenir  qu'on  doit  souhaiter 
que  M.  Brodie,  par  de  nouvelles  expériences  ,  dissipe  sur 
ce  point  toutes  les  incertitudes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  un  exemple  de  l'effi- 
cacité salutaire  de  la  respiration  artificielle  ,  dans  des  cas 
où  la  vie  animale  était  suspendue  par  une  affection  du 
cerveau,  et  où,  sans  ce  secours,  la  mort  était  infaillible. 
Ce  fait  peut  faire  naître  quelques  idées  heureuses  poui 
l'art  de  guérir.  Nous  avons  même  besoin  de  le  croire, 
pour  nous  rappeler  sans  répugnance  le  détail  d'expériences 
où  des  êtres  sensibles  ont  été  torturés  cruellement.  Sans 
exagérer*  rien  ,  n'est-il  pas  naturel  d'exiger  que  djB  pareils 
sacrifices  aient  d'autres  résultats  que  la  satisfaction  d'une 
ingénieuse  mais  vaine  curiosité>?  Nous  n'avons  pas  en- 
core rencontré  d'homme  qui  pût  lire  les  ouvrages  de  Fon- 
iana ,  sans  comparer  le  nombre  de  ses  victimes  avec  celui 
des  théorèmes  importans  dont  il  a  enrichi  la  science.  On 
a  dit  qu'après  avoir  fait  périr  dans  les  tourmens  des  mil- 
liers  d'animaux  innocens ,  susceptibles  conune  lui-même 
de  sensations  agréables  et  douloureuses ,  cet  anatomiste 
était  arrivé  à  conclure  çue  le  venin  de  la  vipèm  est  mortel. 
C'est  peut-être  un  peu  trop  déprécier  ses  travaux.  Nous 
ne  traiterons  point  ainsi  ceux  de  M,  Brodie^  mais  en  jouis- 
sant de  l'intérêt,  qu'ils  inspirent ,  n'oublions  pas  ce  qu'ils 
coûtent  de  souffrances  à  des  êtres  sensibles.  Faisons  des 
vœux. pour  que  de  semblables  recherches  ne  soient  jai^jais 

IV*  Annie.  —  AvriL  i  a 
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entreprise  légénéiib^Rt  ^  et  pour  que  Fhomme  qui  s  y  II* 
vrerâ  ,  songe  auparavant  à  la  cruauté  qall  sera  fôi^cé  d'y 
déployer ,  et  s'assure  que  cet  outrage  à  Thumanité  est 
compensé  ,  et  au  de4à  i  par  Timpûrlance  du  but  qtill  sfe 
propose  d'ftttdndre. 


^^^»^%^^»»»^  »^%|i*ii^i^^^»  ifc 
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-Fait  à  M.  le  Baron  Préfet  dix  département  de 
la  Haute-Garonne,  par  M,  Magnes  ,  phqrma^ 
cien  à  Toulouse. 

{  Extrait  par  M.  Bouxlat.  )  .       ' 

M.  Magnes  décrit  avec  beaucoup  de  clarté  et  dafti  te 
plus  grand  détail  le  mode  de  fabrication  qu'il  a  essayé 
d'abord  ;  mais  ce  mode  étant  ciehii  que  M.  Bartuel  a  pu- 
blié par  ordre  de  S.  E.  le  Ministre  de  Tintérieur  ,  et  par 
ei(>riséquent  connu  de  tout  le  mbnde ,  nous  croyons  devoir 
passer  de  suite  aux  résultats  qu'il  en  a  obtenus. 

Il  résulte ,  dit-il ,  de  l'instruction  qui  m'a  servi  de  guidé, 
que  lorsque  le  sirop  a  été  traité  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit, 
il  doit  donner  quelque  marque  de  cristalfisatîon  ôu  b^)fit 
de  six  ou  sept  jours  ,  par  utte  légèi'e  ùouche  de  arucrè  qui 
fee  forme  àia  surface  ;  et  enfin,  après  avoir  sêjoutïté  Vin^- 
cinq  ou  trente  jours  à  Inétuve  ,  la  majetire  partie  itu  ^rcrp 
lôoit  se  trouver  convertie  en  cristaux  a^è*èirts  ate  p^atôis 
tt  au  fond  du  vais^e&u  à  cristalliser  :  taon  sirop  s'eîst  Com- 
porté d'une  manière  bien  diflërfente.  Dès  te  troisième  jour 
après  qu'il  a  été  placé  à  Tétuve,  il  s'est  i^eouvert  dHme 
écume  épaisse  jj,  ï^émblable  à  laléVure  de  bière  ,  «tttiêlée 
de  quelques  points  de  moisissiure.  Je  ine  décidai  de  suite 
à  l'enlever,  espérant  qu'en  suppléant  ainsi  à  la  clarification 
^e  je  supposai  incomplète ,  ou  à  ce  qui  avait  été  hé^gé 
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|s«ut^Mre  penoUnt  TévaporàtioA ,  je  n'arrimait  ^  moins 
mi  résiaUat,  celui  d'obleairdes  ciittaux  désaeréi  Le  «ixikAV 
)OHr  ii  s'était  fonoaë  des  écumes  «bsottsnient  semîtUbles  aox 
{iremièces  »  et  en  même  ^antité.  Le  neuvième  jour^  leur 
volume  e'étàil  tellement  àccru ,  que  loutfd  tà  capacité  des 
Vaisseaux  en  était  remplie ,  quoique  le  sifop  n'en  occupât 
•d'abord  ipaé  la  moitiés  Je  ne  me  dissimulai  pas  que  mon 
opération  était  manquée ,  et  je  reticai  le  skop  de  l'éture. 
transporté  dans  mon  laboratoire ,  il  fut  oublié  jusqu'au 
lendemain ,  dans  rîntentiob  de  le  laiaser  se  i^nràdir.  L'é- 
Ysume  avait  conservé  tout  son  volume  ^  ti  le  sirop  qu'elle 
couvrait  avait  acquis  une  consistance  si  visqueuse  >  qu'on 
eut  de  la  peine  aie  retirer  avec  une  spatule  de  fer»  et  qu'il 
£sUut  employer  Teau  fcouillaale  pont  détacher  lei  derniè- 
res parties  du  fond  des  vases  (i).  Après  avoir  cherché  la 
principale  cause  de  ce  mauvais  sucées ,  je  crus  devoir  latr- 
tribuer  ^  avec  M.  Barrml ,  à  ce  que  Tévaporation  avait  été 
faite  à  une  température  trop  élevée.  A  sou  exemple  ,  ou 
pour  mieuK  dire  selon  son  avis ,  je  fis  dissoudre  ce  métgmm 
4lans  reau.  Je  clarifiai  de  nouveau  ,  j'évaporai  jusqu'à  3% 
degrés ,  conformément  à  Fin^truction.  Le  sirop  amsi  ré» 
paré  4  fut  pla^  dans  une  autre  étuve,  à  o6èé  db  la.  prer 
mière  ,  dont  la  température  est  constamment ,  sans  grande 
variation ,  de  20  à  aa  degrés.  Mêmes  phénomènes  que  l^ 
première  fois  ^  mêrnies  résultats  négatifs  (2).  ,J'ai  cru  devoir 
en  comclure  naturellement,  selon  Topinion  de  M-  J)^eux, 
que  non  -  seulement  les  betteraves  diffèrent  entr'elles  sous 
le  rapport  4^  la  quantité  et  de  la  nature  du  sucre,  plus 

'(i}€eindme  ftirop  trahé  patl^aidbhol  teeûÊé  vCû  produit  «ncims  ttae^ 

(2)  Il  atrive  souvent  Sans  nos  laboratoires  cle  pKarmacie  ,  ç^'urie 
liguent  falînesatuîéc  ,  évaporée  et  concentifée  convenaMeinent ,  refuse 
de  eristsHiser  jusqu^à  ce  qu^elle  dit  été  presse  desséchée  et  redis- 
soute  deux  ou  trois  fois  :  ce  précédé  ne  ^«ut  s'applj(}uejt  éu'<uete  de 
J«tteraTes. 


/ 
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OU  moins  élaboré  qu'elles  contiennent ,  mds  encore  que 
vraisemblablement  le  climat ,  la  nature  du  terrain ,  les 
engrais  ,  la  culture ,  et  la  saison  qui  n'est  pas  toujours  éga- 
lanent  favorable ,  ont  sur  ce  produit  de  la  végétation  une 
influence  bien  marquée  (i)  :  toutefois,  les  betteraves  80tt«- 
mises  aux  expériences^que  je  viens  de  détailler ,  avaient 
été  récoltées  sur  un  terrain  meuble  et  frais ,  d'une  expo* 
sition  conforme  à  celle  recommandée  par  M.  Tessier  de 
l'Institut. 

Les  données  générales  sur  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves ,  publiées  successivement  parle  célèbre  Margrqf 
auquel  nous  devons  la  première  idée  de  cette  découverte 
importante,  par  M.  Achardy  de  Berlin;  le  professeur 
GoUÏin  y  de  Jéna  ;  Lampadius ,  Hersmstaedt,  et  plus  ré- 
cemment par  M.  DeyeuXy  M*  Barruel^  et  par  M.  Derosne^ 
ne  peuvent  donc  s'appliquer  d'une  manière  spéciale  à  l'ex-^ 
traction  du  sucre  de  betteraves  de  tous  les  pays.  Chaque 
département  et  peut-être  chaque  canton  devra  avoir,  si  ce 
n'est  une  méthode  particulière ,  du  moins  des  modifications 
relatives ,  parce  que  l'absence  ou  la  présence  d'un  ou  de 
plusieurs  des  produits  immédiats  des  végétaux,  nécessitera 
àts  modifications  à  l'infini  dans  les  procédés  généraux. 

Eclairé  par  ces  réflexions ,  M.  Magnes  passe  à  la  des- 
cription des  procédés  que  des  tâtonnemens  réitérés  lui  ont 
fait  adopter  ,  et  au  moyen  desquels  il  a  obtenu  les  casso-- 
nades  dont  il  a  fait  hommage  à  M.  le  préfet  de  la  Haiite- 


(i)  II  en  est  en  effet  des  betteraves  comme  de  la  caraie.  Dutrone 
observe  que  la  proportion  et  la  qualité  des  sues  séveux-muqueiiz  et 
savoneux  extractif  «  varient  plus  ou  moins  dans  le  vesou  non-«efileiâent 
•vivant  Tespèce  de  canne  et  suivant  la  saison  ,  mais  encoïe  si/ivant  una 
foule  de  circonstances  dues  au  local  et  an  tems.de  chaque  saison.    < 

Il  remarque  aussi  que  les  cannes  récoltées  dans  un  marais  fangeux 
ne  peuvent  être  exploitées  même  pour  faire  de  la  mélasse ,  elles  donnent 
un  moût  ^qui  par  la  fermentation  se  convertit  en  un  vin  d'un  goût  de 
fiiBgt  détectable.  F.  F.  G..  B. 
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Garonne.  Sur  3oo  kilogrammes  de  betterares  jaunes  ,  y 
compris  les  collets,  râpées  et  exprimées  à  mesure^  avec 
toute  la  rapidité  possible  y  (Ce  que  j'avais  observé  déjà , 
dit  M;  Magnes,  me  fit  renoncer  à  tout  délai  pour  laisser 
au  suc  ie  tems  de  déposer  d'autres  substances  que  lespar^^ 
lies  parencbymateuses  les  plus  grossières.  )  je  vis  avec  sa  1 
tiâfaction  que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  suc  était  de  lo 
degrés  comme  celle  du  suc  de  betteraves  blanches ,  tandis 
que  celui  des  rouges  n'en  avait  indiqué  que  8  t/2,  quoi- 
qu'il fut  beaucoup  plus  chargé  de  mucilage  que  les  p'ré^- 
oédens  (i). 

■  J'observai  avec  grand  étonnement  que  dans  cette  cir- 
constance la  quantité  des  écumes  représentait  à  peine  la 
dixième,  partie  de  celles  obtenues  du  suc  de  la  première 
opération,  lequel  avait  été  attendu  plusieurs- heuréis^avant 
d'être  évaporé }  en  outre ,  ces  écumes  n'^oflTraiéât  ni  la  cou- 
leur ni  la  ténacité  des  premières ,  ce  qui  annonce  peut-être 
Faction^ de  Toxigènede  l'atmosphère  sur  le  sucre  qui,  dans 
ce  cas ,  passe  à  l'état  de  mucoso-sucré  ,  et  n'est  plus  sus- 
ceptible de  cristaUisation.  Celles-ci  ont  fourni  ^à  Vanalyse 
une  bien  moindre  proportion  de  fécule  amilacée.  > 
.  Lorsque^  :par  un  feu  vif  et  soutenu/  le  suc  de  bette- 
raves fut  réduit  à  moitié  de  son  volume  environ  ,  il 
fut  transvasé  plusieurs  fois  sans  aucun  intervalle  dans 
-difiTéf entes  terrines  pour  le  refroidir  promptemeht  jus- 
qu'à 95  degrés.  Dans  cet  état,  Faréomètre  indiquait  ao; 


(i)  J*ai  cru  m'aperceyoîr  qu'en  ajoutant  une  nourelle  quantité  de 
suc  k  celui  déjà  en  éraporation  il  en  résulte  que  quand  bien  même  l,es 
opérations  qui  précèdent  celle-ci^  ainsi  que  celles  qui  suivent,  seraient 
faites  arec  la  plus  scrupuleuse  attention,  le  sirop  en  provenant  refusera 
de  cristalliser  :  ce  phénomène  peut-il  être  attribué  à  rabaissement  subit 
de  la  température  lorsque  le  suc  ajouté  suspend  Fébullition  ?  Je  me 
suis  oonyainou  que  ce  n'est  pas  là  la  cause  essentielle  ,  $2Lt  je  m'étais 
appHqu^  à  c&  que  le  suc  ajouté  iÛt  poyté  k  la  mdme  tempértfHire  que  1^ 
premier.. 


Mlors  y  y  ajoutai  ie  dixième  e&  ppida  df  Wkg  ^boQvf  fim$  / 
baitu  avec  autant  d'eau  froide  »  et  le  tout  étant  bieji  ba^ 
dans  la  baMÎne  par  une  agitation  ^î  ne  dura  que  quel^eat 
secondes  j,  je  le  remis  sur  un  feu  clair  et  vif  pour  le  faire 
entrer  promplement  en  £buUîtioa  (t).  Lorsqu'eUe  eonfr* 
mença  k  s^  manifester ,  y  m  arrêtai  le  mouTement  à  piu^ 
sieurs  reprises  »  par  Vad^tiôn  de  quelques  imfr^  d'eau 
fraSiçbe  m&iée,  d0  sang  de  b<Buf  .  U  se  forma  alcnns  à  te  eur<- 
fa^oe  une  éoume  dont  les  nioléciilea  étaient  liéea  presque 
à  la-  manière  de  celles  qui  se  forment  lors  de  la  clarifioa** 
lion  du  sucre  brut  de  la  canne.  La  bassine  étaiit  retirée 
du  feu>  cette  écume  se  lia  bien  davantage;  et  par  ce 
moyen  on  enleva  presque  en  totalité  les  eorps  étrângers 
qui  troublaient  la  transparence .  du  sûrop,  H  ne  me  i^te 
plus  qu'à  déconcentrer  jusqu'au  >5^  degré  de  l'afféomètre 
de  Baum^^n  lieu  de  le  porter  k^î,  scdou  l'instruction  (%). 
Alors  je  le  passai  jusqu'à  trois  fois  am  la  môme  étoffe  de 
laiue,  d'un  tissv  aerré  »  qui  laissa  ^a  traiverser^le  mop 
parf^tement  diaphane. 

.  Convaincu  par  ma  propre  expénienoe  que  ks  dimen-» 
sions  des  vaîsseau3(  à  cristalliser,  détermina  par  M.  Bmr^ 
ru^i,  ne  pouvaient  convenir  pour.  <d»tenîr  le  sucre  concret, 
et  que  la  quantité  du  sirep  à  y  déposer ,  deviendrait  alors 
trop  cen^û^able  peur  favmser  le  succès  decetteopérafion^ 

(s)  J^  léctrYfii  ttii^  p«i:tî«  4a  ce  sirop  pour  «a  coostolçr  1»  peiaoïm 
spécifique  après  la  clarificaUoo  ;  elle  se  trouva  diminuée  de  a  degrés  ; 
cette  dînmiixtîon  ne  peut  être  attrâinée  qu'à  la  sonstraetton  d*nii  ehi'- 
quaotiibjiie  de  «mcilage  ou  autres  corps  étrangers  eaveloppés  par  r«ilbu- 
mine  du  ssxia  emplojé. 

(sk)  ]ve  i^gci  ds  c«iie««ilraHQ»  re^snuavidé^  pnv  riqa«r«e«î«a  ail 
trop  avsiieé  pour  trsijier  nos  liettecsvet  ;  daps  oe  eas  VMumiditi  est  é  W 
porée  tt^  p9(iiiipt«iae«.(  par  la  oWeur  de  Téture^  et  r»|;gf^«li«n 
9M^lécuHi]W  4#S  Qri|t%u3(  4e  sttcov  ae  peut  «Toir  tien  ;  d*«â)^iirs  il  est 
probable  que  Jsk  t^tp^a^re  cpi'^^iert  le  sirop  dans  cea  degrés  trop 
Svsineés  ea  demtf  «  ûifiiie  d*uiie  acmiiîëira  Buia^k  sut  les  éUmm  du 
sucre  qui  se  trouve  changé  en  magma,  \ 
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îe  pré^rai  ^n^ployer  des  vai«&ea^4ï  â'via^  moiiklre  capacité, 
peu  prpiQ^â&  el  très-év9sés.  On  distribua  dans;  çhacMB.  envi* 
Ton  4  Utres  de  sirop  ;  la  température  de  Tétuve  dopt  )'ai 
4^à  parlé ,  étant  consianuneat  à  un  degré  favorable  à  la 
vaporisation  lente  et  à  Taggrégatian  àes  molécules  «ao 
pb«trme3  9  )'ai  cm  devpir  la  préférer  à  toutes  autres^  qu^i^ 
que  le  ârop  du  i^' «naî  eût  refusé  d'y  f:riMalU&er  j  il  n'en 
^  pas  ^é  de  même  de  celui  di^  second ,  ear  )e  xae  suia 
assuré  le  oinquâènfe  jour  que  h  pelUcule  du  sucre  se  for- 
mat à  la  surface  i  et  q^ç  le<  pi^rpis  du  vase  se  couvraient 
de  qn^lqja^s  petits  poiuts  de  candi.  La  cristsUi^tion  a  été 
çrovi^nt  fçi^dapt  dîx-rbuit  jours  ^  et  s^b^tde  ^e  terme , 
le  sirop  surabpliâailt  étant  devenu  visqueux  et  d'une  saveur 
salée-am.^^  »  m^^  annoncé  qu'il  avait  déposé  toute  la  moar 
Gouade.  Ce  sirop  ou  mél^s^  a  été  séparé  avçc  beaucoup 
de  spin  par  une  décantatioi^  qui  a  duré  24b)sures,alors  le  sucre 
brut  s'est  trouvé  beaucoup  plus  dépouillé  ;  une  partie  a  été 
agitéçav^c  1<3  doui^ième  de  son  poids  d'alcohoL..  à  33  deg* 
et  après  deu^  jours  dç  macération  >  ila  été  soumis  à  l'actioi^^ 
d'une  forte  presse  :}e  liquide  qui  eu  est  résulté  était  fort  épais^ 
et  d'une  saveur  désagréable ,  et  j'ai  trouvé  dans  )e  sac  une 
espèce  de  galette  de  cassonade^  grise  ,  dont  le  poids  a  re- 
présenté un  produit  dans  le  rapport  de  deux  et  un  quart 
pour  cent  de  la  betterave  employée  (i)*  Vous  avez  été  h 
même  ,  M.  le  baron ,  de  juger  de  la  bonne  qualité  de  cette 
cassonade.  Elle  ne  difiëre  presque  pas,  par  sa  couleur  et 
sa  saveur  sucrée  très-franche  ,  de  la  cassonade  provenant 
des  cannes  exploitées  particulièrement  à  l'île  de  la  Martini- 


(i)  ;M.  Drappiez,  Pkarmacien  à  Lille ,  est  de  tofis  eeux  qni  se  sont 
occupés  jttsqa*i)CÎ  de  rextxaction  du  sucre  de  Betterare  (M.  Ajùhard 
excepté)  celtti  4|ui  a  obtenu  le  plus  en  monscouade ,  pui8C[ue  son  résultat 
•  éié  dajss  les  proportions  du  Yingtiëme  des  raeiues  employées*-  Sulhtm 
de  Pharmacie ,  tom.  III  «  pag.  474.  •  ' 
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que  (i).  En  effet ,  le  sucre  produit  par  le  terroir  de  votre 
département  9  je  dois  dire  par  celui  de  la  commune  de 
Toulouse ,  puisque  c>st  le  quartier  appelé  Laîande  qui  a 
fourni  les  racines  exploitées  }  en  effet ,  dis-je  ,  ce  sucre 
ou  cassonnade  a  le  même  grain,  la  même  couleur  et  la  sa- 
veur sucrée  presque  aussi  intense  que  celle  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  sucre  Mcertiniçue.  Cette  espèce 
obtenait  la  préférence  sur  toutes  les  autres  espèces  ;  et  îl 
n'était  pas  rare ,  il  y  a  quelque  tems ,  àe  trouver  dans  le 
commerce  des  cassonades  venant  de  TAmérique  septentrio- 
nale ,  connues  sous  le  nom  de  vera  crux  de  la  Havane  ,  et 
dont  le  grain ,  qui  n^est  presque  pas  formé ,  et  la  saveur 
beaucoup  moins  sucrée ,  ne  répondaient  pas  au  degré  de 
blancheur  qu'elles  ont  sur  celles  de  la  Martinique. 

Ici  M.  Magnes  expose  les  raisons  qui  ont  déterminé  M. 
Gottling  à  employer  les  betteraves  desséchées ,  et  les  avan- 
tages que  le  journaliste  allemand  prétend  qu'on  peut  reti- 
rer de  son  procédé.  Comme  nous  avons  présenté  les  uns 
et  les  autres  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  de  Tannée  der- 
nière, page  3^4»  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  repro- 
duire de  nouveau. 

Pour  apprécier  les  avantages  de  la  méthode  proposée 
par  M.  Gottling ,  je  fis  couper  par  tranches  minces  ,  dit 
M.  Magnes  y  4^0  kilogrammes  de  betteraves  jaunes,  et  je 
les  exposai  étendues  sur  une  grande  surface,  aune  tem- 
pérature de  25  à  3o  degrés. 


(l)  Il  paraîtra  peut-être  fort  étonnant  que  M.  Magnes  ait  obtenu  du 
sucre  de  betteraves  sai;s  avoir  employé  ni  acide  sulfurisé ,  comme 
M.  Athard^  ni  cbaux  comme  M.  Hermstoêdt ,  à  la  défécation  du  suc 
exprimé  de  ces  racines.  Mais  la  cbose  a  lieu  également  pour  le  suc  d« 
canne.  2)///ron«  observe  qu*il  arrive  souvent,  sur-tout  dans  les  primeurs  , 
que  lorsque  le  suc  exprimé  de  canne  est  de  bonne  qualité  ,  la  obaleuv 
ieule  peut  8u£&i!i  pour  opérer  la  séparation  des  matières  féculentes. 

P.  F.  G.  B. 
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Le  second  jour  les  tranches  se  sont  recouvertes  d'ion  en- 
duit mucilagineux ,  qui  a  augmenté  jusqu^au  sixième  Jour. 
Alors  l'humidité  étant  entièrement  dissipée  ,  elles  sont  de- 
venues cassantes  :  dans  cet  état,  elles  avaient  perdu  les 
3/4  de  leur  poids.  Les  cent  kilogrammes  restans  furent 
partagés  en  deux  parties  égales.  La  première  fut  déposée 
dans   de  grandes  terrines  ,  et  recouverte  en  entier  d'eau 
de  rivière,  à  la  température  de  Tatmosphèire  ;  on  y  en  ajouta 
àmesure  qu'elle  était  absorbée.  Après  quarante-huit  heures 
de  macération,  on  décanta  le  liquide  qui  fut  traité  de  la 
même  manière  que  le  suc  exprimé  ,  c'est-à-dire  par  clari- 
fication, évaporation  et  concentration.  La  seconde  partie 
fut  soumise  à  un  semblable  procédé  ,  à  cela  près   seule- 
ment qu'on  la  fit  bouillir  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau. 
Cette  décoction ,  convertie  en  sirop  par  les  mêmes  soins 
qu'on  avait  apportés  au  produit  de  là  macération  ,  fut  de 
même  versée  dans  trois  vases  cristallisatoires  ,  et  déposée 
à  l'étuve.  Après  y  avoir  resté  vingt  jours,  ces  sirops  avaient 
acquis  beaucoup  de  consistance,  et  n'avaient  laissé  déposer 
aucune  trace  de  sucre  ni  de  sel  quelconque. 

Le  magma  fut  étendu  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau , 
clarifié  au  blanc  d'œuf  et  évaporé  jusqu'à  25  degrés  ;  re- 
placé à  l'étuve,  il  a  repris  sa  première  consistance  visqueuse 
au  bout  de  dix  à  douze  jours ,  sans  donner  aucune  marque 
de  cristallisation. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  présentent  une 
foule  d'anomalies  dans  leurs  résultats  ;  on  parviendra  bien 
difficilement,  je  crois,  à  les  expliquer.  En  efiet,  comment  se 
rendre  raison  des  causes  qui ,  dans  des  circonstances  en 
apparence  semblables,  donnent  des  produits  bien  difiérens? 
J'ai  fait  en  sorte  d'en  assigner  quelques-unes  en  parlant  de 
la  variété  des  espèces  de  betteraves ,  de  la  nature  diverse 
du  terrain  qui  les  a  produites.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'oc- 
cuper  de  l'influence  qu'a  pu  exercer,  dans  les  résultats  des 
travaux  auxquels  je  me  suis  livré ,  le  degré  de  maturité  des 
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racines  employées,  parce  qu'oUe?  (mi  éfé  récoltée»  f  oo{e«  i  la 
fin  de  tasaison>  mais  avant  les  gelées  ;  je  ne  me  dissimule  |»s 
xiéanmoins  que  cette  élaboration  naturelle ,  qui  a  ses  degréa 
bien  déterminés ,  n  était  pas  complète  dans  toute» ,  oe  qui 
a  dû  nécessairement  produire  des  quantttés  rAttîves  de 
mucilage  ;  )'ai  cnt  reconnattre  »  avec  quelques  obsaiTft* 
leurs,  que  ce  principe  était  une  des  causes  de  la  non-^ristalli** 
sation  de  plusieurs  sirops ,  qui  d'ailleurs  avaient  été  traitée 
avec  le  même  soin  que  ceux  dont  le  produit  a  été  tarés* 
satisfaisant^r  Plusieurs  fois  )'ai  soupçonné  que  l'influence 
de  Tair  trop  long-tems  continuée  sur  les  sirops  debetteraMa 
i  différens  degrés  de  concentration ,  était  la  seule  çauac  de 
là  formation  du  magma  obtenu  à  la  place  des  eristaiU  ;  et 
dans  d'autres  circonstances ,  il  m'a  paru  que  Timpresaîon 
de  Tatmo^hère ,  qui  s'esl  exercée  pendant  plus  de  ao  jours 
sur  du  sirop  oublié ,  avait  augmenté  le  produit  dis  sucre  (  i  ) 
et  abrégé  le  terme  de  la  cristallisation. 

Je  sem  que  tous  vues  efforts  seraient  inutiles  pour 
expli^er  des  phénomènes  si  intéressans  sous  plus  d'un 
rapport  ;  cependant  j'ai  cru  devoir  faire  un  essai  d'analyse 
d'indication  seulement,  x^  sur  le  sirop  de  betterave ,  con- 
centré ji  a5  degrés ,  2^  sur  le  produit  de  la  macération 
alcoholique  de  la  betterave  sèche ,  3^  sur  le  produit  d^ 
celle  qui  avait  été  faite  à  l'eau  distillée  froide ,  4^  sur  la 
première  cassonade  ou  sucre  brut. 

Je  dois  dire ,  avant  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails ,  que 


(i)  M.  ^chdrd  a  constaté  ^e  les  betteraves  qu^îl  a  employées  ne 
eonttnaient  an  plus  que  le  kui^me  de  leur  poids  de  mucilage;  il  appelle 
tuoia  brtit«  le  suc  dé  cm  neiass  évites  (sans  doute  à  ia  ehaleur  du  foiir  ) 
épaissi  en  consistance  de  miel,  sans  saturation  ni  eUriûcadon  artili- 
cielle  :  ce  sucre  brut ,  mêlé  de  parties  salines ,  extractires  ,  miHsîlagi-^. 
neuses  ,  etc.,  traité  par  Talcohol  bien  rectifié,  lui  a  fourni  8 pour  loo  de 
betterave ,  de  beau  sucré  trës-blanc  et  trbs-pur. 

^nn^0t  dû  Chimie ,  vol.   XSX  f  pag.  Boa ,  et  toL    XXXVII , 
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les  be||ierJkTe&  qui  ni*ont  donné  èes  produits  ont  été  cul- 
tivées «ur  ua  terrain  qui  n'avait  pas  été  fumé  depuis 
dix  ana. 

Sirop  à  2i5  degrés  de  concentration. 

i^.  Etendu  dans  i^  fois  son  poids  d>au  distillée  »  il  n*a 
pas  rougi  la  teinture  de  tournesol. 

â^.  L^alcohol  à  34  degrés,  ajouté  à  parties  égales  bien 
mêlées  ens^nble  et  ensuite  délayées  dans  Feau  distillée, 
a  précipité  dea  floGOBs  blauchâtres  abondans  et  muci- 
lagineux. 

3^.  L'acide  muriatique  oxigéné  y  a  développé  une  assez 
grande  quantité  de  flocons  de  couleur  ambrée. 

4^.  L'acide  sulfurique  en  a  dégagé  une  vapeur  blanche 
d'une  odeur  nitrique  bien  prononcée. 

5®.  L'oxalate  d'ammoniaque  n'a  produit  aucun  dian-* 
gement  dans  le  moment,  mais  il  s'est  décidé  un  léget 
précipité  blanc  après  24  heures. 

6®.  L'eau  de  chaux  a  précipité  des  flocons  blanchâtres 
en  dégageant  très-peu  d'ammoniaque,  et  a  décoloré  parfai- 
tement la  liqueur  (  i  ). 

(^}  Nous  regreUons  cpi^Ue  n*ait  pas  déterminé  M.  Magnes  à  essayer 
sur  les  betteraves  de  sou  pays  le  proeédé  de  M.  Hermstaedt ,  ou 
plutôt  celui  quUl  a  emprunté  aux  fabricans  de  sucre  de  canne» 
Il  en  aura  été  détourné  en  songeant  aux  mauvais  effets  que  MM.  Bou^ 
chérie  et  Deyeux  ont  attribués  à  la  chaux  et  en  lisant  cette  phrase  de 
Dutrone  :  Vempîçi  de  la  chaux  dans  la  clarification  du  sucre  est  nui-» 
sïble  sous  tous  les  rapports  en  ce  qu'elle  s^j"  oomline  et  qu'elle  tend  â 
le  décomposer. 

Mais  ,  en  parcourant  Touvrage  entier ,  il  aurait  tu  que  cet  auteur 
ne  pense  pas  à  proscrire  la  chaux  dans  la  clari£cation  du  sucre  . 
H*  Boucherie  ,  dit-il ,  en  enlevant  la  mélasse  des  sucres  bruts  par  un 
lerrage  préliminaire  n'avait  pas  besoin  de  chaux  dans  la  clarification  ni 
dans  la  cuite  ;  néanmoins  il  n'aurait  pas  dû  la  tfknnir  entièrement  de  sa 
rafi&nerie,  puisqu'il  est  prouvé  que  la  cuite  et  la  cristallisation  présentent 
beaucoup  de  difficultés  à  ceux  qui  n'emploienl  pas  la  chaux. 

U  Taèspte  mêjEçe  poar  le  TMoa.  Z^rsfun,  dU  Duirùne^  Us/éonUe 
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7^.  L'acétdle  de  plomb  cristallisé^  disons  dài^s  l«ean 
distillée  et  filtrée ,  a  occasionné  un  précipité  abolnâl^t , 
dont  une  partie  s>st  dissoute  dans  un  excès  d'acide  ^é- 
tique  (  vinaigre  distillé  ) ,  et  l'autre  dans  l'acide  nitrique. 

8^.  Le  nitrate  d'argent  a  manifesté  un  précipité  blanc 
9ale;  peu<-à*peu  et  au  bout  de  dix  heures ,  il  est  devena 
violet-pourpre  et  a  entraîné  la  partie  extractive  et  colorante. 

9^.  Une  solution  de  gélatine  n'a  donné  aucun  atome 
de  tannin. 

lo^.  Le  prussiate  de  chaux  n'y  a  point  indiqué  la  pré- 
sence du  fer. 

1 1*^.  Le  sulfate  de  fer  vert  et  le  sulfate  de  fer  au  maxi- 
mum ,  l'un  et  l'autre  en  solution  dans  l'eau  distillée ,  versés 
ian^  ce  sirop ,  ont  développé  après  quelques  heures  une 
couleur  verte  foncée  et  un  dépôt  blanchâtre ,  que  je 
croîs  être  dû  à  Taeide  phosphorique.  Il  ne  parait  point 
qu'il  contienne  de  l'acide  gallique  (i). 


résistent  à  la  ch aï êur  f  il  conçient  éP employer   la  ehaux ,  concomitant^ 
nient  açeo  les  alcalis. 

On  doit  dans  toutes  circonstances  donner  la  préférence  â  la  chaux  y 
parte  ilu*en  séparant  lesjécules  elle  ne  leur  enlève  qv^une  petite  portion 
de  suc  saçoneux  *  et  lorsque  son  action  nesuffitpas  ^  ce  qui  arrive  rare^ 
ment,  on  doit  le  seconder  de  celle  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

A  la  vérité  ,  en  reconnaissant  la  nécessité  d'employer  la  chaux  et 
quelijuefoîs  même  avec  les  alcalis  pour  séparer  les  Jécules  ,  plutôt  que 
pour  saturer  Tacide  dont  il  ne  reconnaissait  pas  Texistence  dans  le 
yesou  ,  Dutrone  conseille  de  rechercher  avec  soin  les  moyens  d*en 
ménager  Faction  et  d*en  éviter  Tezcès  pour  être  dispensé  d*j  remédier 
au  moyen  du  tartrite  acidulé  de  potasse,  des  acides  sulfurique%  oxalicpie, 
citrique,  et«.  ,  qui  demandent  une  main  exercée  ;  mais  les  inconvénien» 
ou  de  Texcës  de  chaux  ou  de  Texcès  d*acide  dans  le  suc  de  betteraves^ 
comme  dans  celui  de  canne  y  ne  sont  plus  à  redouter  en  saturant  avec  le 
gaz  carbonique  la  chau^  qui  a  servi  à  la  défécation  du  sucre. 

P.  F.  G.  ?. 

(i)  Cependant  Tacide  gallique  se  trouve  à  Tétat  libre  dans  la  mé-i 
lasse  ou  U  sirop  qui  rest^  apr^s  la  cris.tallisatioii  de  la  mo^couade.  Ce 
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lâ^.  Le  carbonate  de  potasse  n'a  pas  troublé  la  transpa- 
rence du  sirop  dans  le  moment,  mais  a  dégagé  une  odeur 
ammoniacale  excessivement  sensible.  La  vapeur  blanche 
qui  s'en  est  élevée  en  approchant  un  tube  de  verre  mouillé 
diacide  muriatique ,  ne  permet  pas  de  douter  de  la  présence 
de  l'ammoniaque.  Deux  jours  après,  le  mélange  s'est  troublé 
et  il  s^est  précipité  une  substance  semblable  à  la  fécule 
amilacée,  engagée  dans  le  mucilage;  elle  était  très-abon* 
dante  et  sa  couleur  était  ambrée  (  i  ). 

$.  IL 

Produit  dé  la  macération  alcoholique.  ' 

Même  phénomène ,  sauf  les  exceptions  suivantes. 

Les  alcalis  et  la  chaux  n'ont  pas  dégagé  de  l'ammoniaque. 

L^acide  «ulfurique  en  a  développé  une  odeur  d'éther 
nitrique. 

L'oxalate  d'ammoniaque  a  produit  un  précipité  plus 
abondant  que  dans  le  siix>p  concentré  à  26  degrés ,  ce  qui 
porterait  à  croire  que  le  malate  de  chaux  est  très-^sokible 
dans  l'alcohol. 

La  potasse  caustique  n'a  fourni  qu'un  léger  précipité v. 

phénomène  ne  peut  s*ezpliquer  ,  je  pense ,  qu^en  admettant  la  désozi- 
génation  de  Tacide  malique.  Elle  autoriserait  ropinion  de  Lampadius  , 
professeur  de  chimie  à  Frejling ,  qui  assure  que  c^est  à  la  désoxi|;é- 
nation  du  mucilage  qu*estdue  la  production  du  sucre  dans  les  régé- 
taux  èaecharifères.  M.  Deyeux  regarde  cette  opinion  comme  exagérée, 
à  raison  des  opérations  secrètes  de  la  nature  dans  le  système  régétal. 
u£nnalês  de  chimie  ,  )ome  38 ,  page  78.  • 

(i)  L*effet  de  la  potasse  carbonatée  ou  de  la  potasse  eaustîque  (car 
ces  deux  réactifs  se  sont  comportés  de  la  même  manière  ayec  le  sirop 
de  betteraves }  ,  ne  doit  pas  étonner  «eux  qui  excluent  Pusage  de  la 
chaux  rire ,  cornue  agent  propre  à  aider  la  défécation  du  sucre  ,  dans 
le  cas  même  où  Ton  ne  Temploirait  que  dans  Tintention  de  saturer  les 
acides  qu*il  contient,  soit  à  Téta  t  libre,  soit  combiné  avec  Tammo- 
niaque  ou  la  magnésie  :  en  efiet ,  elle  agit  sur  la  fécule  amilacée  ,  à  la 
manière  de  la  potassç  et  de  la  soude  qui  la  rendent  soluble  en  sç  com- 
hinantarço  elle. 


I 
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$.  in. 

Produit  àe  la  macération  aqueuse. 

Lift  résultats  ont  été  presque  les  mêmes  que  pour  la 
macération  alcoholique  2  mais  je  dois  observer  que  dans 
celw'ci  le  atucillage  y  est  plus  abondant. 

L'examen  du  sucre  brut  par  les  reactifs  n*a  rien  pràenté 
à  M.  Magnes  de  bien  différent  de  celui  du  sirop;  seule- 
ment la  potasse  caustique  en  dégage  beaucoup  plus  d'am-- 

moniaque,  et   Tacide  sulfurique  une  bien  plus  grande^ 
quantité  de  vapeur  nitrique. 

i   II  résulte  des  expériences  de  M.  Magnes,  que  lesbetteraves 

qu'il  a  examinées  contiennent  du  mucilage  en  très-grande 

quantité  ;  de  la  Sécule  amilacée  ;  ^une  matière  gélatineuse 

probablement  végéto-arûmale;  de  TeXtractif ,  du  sucre ,  et 

plusieurs  sels  accidentels  comme  nitrates,  muriates,  malatek 

et  phosphates,  fottnant  des  combinaisotis  binaires  ou  trisu- 

les  avec  Tammoniaque ,  la  ohaox ,  la  magnésie ,  et  pro^ 

bablemeiit  avec  la  potasse. 
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COURESPONDANCE. 

Addition  faite  au  tube  courbe  à  entonnoir  de 
ijrîKComo ,  par  M.  Angslo  Bellani. 

(  Extrait  d'une  lettre  de  ce  physicien  à  M.  Piamcsb.  ) 

Royaume  dltalie  ,  Monza  le  4  février  181s. 

«  Monsieur  le  Professeur  Moretti  m'écrit  de  Vicence 
que  vous  désirez   la  description  de  mon  Aréomètre  à 
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myUndre  y  Tons  la  recevrez  ^i  «0à  entreiàise.  Safos  la 
4ifBcuUé  di^  triuifiport ,  )6  vo«u  euése  envoyé  Vm^ninrent. 

»  Je  prends  auyonrd^hiii  la  liberté  dé  voud  adresser  la 
dcseriptioR  d'un  nouveau  tube  pout  diarger  les  cornues 
non  tuhulées.  Veuilles  ea  faire  mentîôU.dans  le  BuUetiu 
de  Pharmacie ,  si  vous  )ugez  i^'eUe  en  soit  susceptible. 
Dans  le  N^  àe  novembre  i8ji  de  ce  Journal  vous  avee 
donné  la  figure  et  la  description  d'un  Tube  courbe  à  enton- 
noir ,  etc.  d'après  le  chanoine  Giacomo.  Voici  les  change- 
ments (]Ue  je  propose  de  faire  à  cet  instrument.  Ils  ont 
pour   objet  de  pouvoir  introduire  un  liquide  dans  uûe 
cornue  non  tubulée ,  disposée  dans  un  fourneau  et  lutée 
avec  soti  bafhm ,  ày  faire  arriver  un  ou  dififêrents  liquidés 
en  telle  quantité  qu'on  veut  et  quand  on  le  veut ,  comme, 
par  exemple ,  dan^  la  fsdnîcàtibtr  des^  eàux  fortes ,  espèce» 
de  sels,  etc.  etc.  f^oyez  la  planche. 

»  AJÎg.  3,  est  la  cornue.  C,  C,  C,  est  un  tube  de  verre 

recoutMs  dont  Ttûtérieur  a  lie  deux  à  quatre  lignes  de 

âiftiBètre*  On  introduit  celm-^i  dans  ié  col  d&  la  cornue 

comme  l'indique  la  figure,  puis  on  3^  ttd*a{fté  le  balldïi  B, 

en  lutant  Torifice  X,  X,  et  y  ménageant  une  petite  commu- 

ni^attoti  avec  l'air  extérieur  par  le  mojnen  d'un  bout  de 

tube  à  thermomètre  qui  traverse  le  lut,  et  qu'on  peut  bou-* 

cher  au  besoin  avec  un  peu  de  cire.  Il  est  évident  qu'en 

versant  par  l'entonnoir  D  un  liquide  (  par  exemple ,  de 

Tacide  sulfunque)>  celui-ci  se  portera  pai^jle  tube  recourbé 

dans  la  cornue,  et  se  mêlera  avec  le  raoriatede  soude  qu'on 

y  aura  préalablement  introduit.  On  obtiendra  l'acide  mu- 

riatique  comme  par  la  méthode  ordinaire,  sans  ôter  le  tube, 

et  sans  être  exposé  aux  vapeurs  nuisibles  qui  se  dégagent 

du  mélange  pendant  tout  le  tems  qu'exigent  la  dispositioti 

de  l'appareil  et  l'application  des  luts. 

»Le  tube  capillaire  que  j'ai  dit  devoir  laisser  communiqué 
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Élémens  dfi  Chimie  expérimentale  i  par  M.  Whjjam  Hskrt^ 
traduit  de  Panglais  par  M.  H.  F.  GAUTHiER-CuLnBaT. 
— Dc?ux  vol.  ia-8^.  —  Paris,  chez  Magimel,  libraire 
rue  de  Tbionville. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cette  traduction. 
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PncèS'^erbal  de  la  séance  pubKque  de  la  Société  de  méde^ 
cine  et  de  ifaccine  du  département  de  rEure ,  tenue  à 
rhôtel  de  la  Préfecture  le  a3  décembre  1811.  —  Brocb. 
iû-8^. AEvreux,  chez  J.sf.^L.  Ancelle^  imprimeur. 
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de  rintérieur  de  l'appareil  avec  Tair  extérieur,  sert  à  favo- 
riser rintroduction  du  liquide  dans  la  cornue  ,  de  manière     • 
que  Tair  peut  sortir  à  mesure  qu'on  y  verse  le  liquide ,  ou 
que  le  même  air  vient  à  s'échauffer  par  un  commencement 
àt  fermentation.  Cela  fait ,  on  bouche ,  comme  je  l'ai  dit , 
avecunpeude  cire  le  petit  tube  thermométrique^et  l'on  subs-  " 
titûe  à  l'entonnoir  D  le  tubekle  sûreté  %fig>  4»  ou  mieux  en 
core  le  tube  "BJig.  5  ;  par  ce  moyen  il  n*y  a  aucune  perte  de       i 
la  substance  évaporable ,    et  la  distillation  se  continue 
sans  la  moindjce  dffîculté.  » 
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DE  L'OSMOLOGIE, 

Ou  Histoire  naturelle  des  Odeurs ,  avec  leur 
classification  et  des  observations  sur  l&ur 
nature  et  leurs  diverses  modifications. 

Par.  J.J^  VmET,, 

lies  animaux  ,  les  plantes  ,  les  corps  Inanimés  ont  chacun  des 
odeurs  particulières  ,  disdnctes  entr^elles. 

Théofhbaste^  ^rspt  oorf^âv. 

Les  odeurs  des  différentes  substances  de lanature,  et  celles 
clés  inédîcàméhs  eh  particulier;  fontune  partie  siessefitielte 
^e  leurs  propriétés,  agissent  tellement  sur  notre  économie, 
queleur  étude  doit  intéresser  également  le  médecin  ,  }è 
pharmacien  et  le  chimiste.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  re- 
cettes de  parfumeurs  ,  destinées  à  flatter  Todorat.  Notre 
•objet  n'est  pas  même  d'examiner  les  effets  très  -singuliers 
des  diverses  émanations  ,  suaves  ou  fétides  ,  sur^  notre 

rV*  Année*  —  Mai.  ^i 
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système  nerveux  y  leur  influeRce  «péciale  sur  le  cenreau  ; 
Testomac  ,  les  organes  sexuels  dont  nous  ne  parlons  qu'en 
passant ,  ni  les  miasmes  qui  se  développent  dans  certaines 
maladies  (i)  »  ce  qui  est  du  ressort  de  la  médecine  propre- 
mement  dite.  Notre  dessein  est  de  classer  les  différentes 
odeurs  agréables  ou  fétides ,  sur-tout  les  médicamenteuses; 
d'observer  leur  nature  ,  leurs  combinaisons  et  la  manière 
dont  elles  se  modifientou  se  détruisent,  soit  dans  divers  mé-» 
langes^  soit  par  l'action  des  réactifs.  Cette  partie  de  nos  con- 
naissances est  encore  bien  peu  avancée,  parce  qu'elle  existe 
prescjhe  toute  entre  les  mains  d'artisans  privés  la  plupart 
des  lumières  de  la  saine  physique  et  4e  la  chimie.  C'est 
pourquoi  je  crois  utile  d'offtir  d'abord  l'esquisse  historique 
des  principaux  travaux  en  ce  genre ,  pour  faciliter  les  re- 
icherches  de  ceux  qui  voudraient  poursuivre  plus  loin  dette 
camère  encore  neuve. 

Un  ancien  philosophe  ,  Thëophrasie  ,  n'a  pas  dédaigné 
d*écrire  sur  les  odeurs,  dans  ses  livres  des  causes  des  plcui» 
tès  ,  et  dans  un  traité  particulier.  Afistote  ,  son  maître  , 
s'en  était  déjà  occupé  dans  les  séchons  XII  et  XIII  de  ses 
proiJêmes.  L'ouvrage  de  Théophraste ,  excepté  les  erreurs 
ci'une  ïnauvaise  physique  ,  contient  des  observations  ingé- 
niQUSÇS  sur  la  nature  des  odeurs  végétale^  et  animales , 
sur  les  'préparations  de  vins  odorans  ,  et  sur  celles  des 
^huiles  aromatiques  dont  les  anciens  oignaient  leur  peau 


•■••■^•if*«F"^W"*'^T^'^  .    .   a     r"SW!""r!"PT*~^^"~"!"*TTT"'T?î^' 


(z)  Par  ^xfoipto  «n»  oAoni  acid?  cbof  H  S^y^  ro^P^m  «  ^r^ê^r» 
^«  Jhhr.  hatap,  ,  p»  33.  La  i^èyze  aU^^ique  des  prions  a  vne  odeur 
putride  ,  ammoi^acale  (  PringU  ,  Malad,  des  armées  ,  p«  3io  ).  Oa 
coimait  Todeur  de  la  rariole  ,  celle  des  femmes  dans  la  fièvre  de  lait 
après  racoouehement ,  etc.  Vojet  Brieude  ,  des  odeurs  dans  Us  maia" 
dies,  mém.  soc.  médec.  Paris  ,  vi  1789.  La  ptiçpie  ,  la  l^èpr^ ,  et  la 
plupart  dos  affections  cutanées  exilaient  des  odeurs  fendes  particulière^ . 


fiprëtf  le  b^ifik  11  en  désigne  pins  de  vingt  espèces  ;  ce  qui 
prouve  que  les  séplastaires  ,  les  onguentaires  et  autres  par- 
fqni^urs  de  ce  tems  avaient  déjà  poussé  leur  art  assex 
Jloîn*    . 

Çriton  ^  médecin  plus  ancien  que  Galien  ^  avait  placé  ; 
au  rapport  àHAètius   (  tetrubiblîan  II ^  serm.  4  >  cap,  ^  )  , 
lés  odeurs  au  nombre  des  médicamens  ;  il  en  faisait  grand 
usage  dans  les  maladies.  On  compose  encore  aujourd'hui^ 
dans  rOrient  et  dans  Tlnde ,  plusieurs  préparations  mêlées 
à  des  aromates;  de  là  vient  que  la  matière  médicale,  cliex 
les  Arabes,  renferme  un  nombre  considérable  de  parfums. 
La  complexion  énervée  et  sensible  des  méridionaux  leur 
rend  l'habitude  des  odeurs  nécessaires  jusque  dans   leurs 
alimens  }ournaU€.rs  ^  .et  la  jaatuxe  seiuble  ayjoir  pris  ^oin  de 
multiplier  les  aromates  sous  les  climats  les  plu^  ardens.  Il 
Ven  est  pas  de  même  des  constitutions  robustes  parmi  les 
pays  froids  ;  elles  ont  Todorat  plus  obtus  et  des  nerfs  moins 
faciles  à  ébranler  :  il  y  naît  aussi  moins  de  plantes  aroma- 
tiques ,  et  autant  1^  froidure  s'oppose  à  la  production  des 
odeurs ,.  autant  elle  diminue  leur  perception.  Cest  ainsi 
que  Todorat  est  mg'm^  délicat  eu  hiver  qu'en  été  ^  comme 
il  est  moins  actif  après  je. r^pas.tm'à  J€:un» 

Il  serait  fc^cile  de  .citer  t}n  gr^ind  Qombre  d'émis  sur  les 
substances  odorantes.,  mais  fort  peu  renfennent  des  obser* 
valions  sur  leur  natjtire  ,  ou  d'utiles  recherches  sur  leurs 
effets.  Tels  sont  les.9ii,y/^gçs.pl\ilo,lQgiqiiesde4SfVÂn>ec^(i), 
de  £lob  (2) ,  de  Mçt^^{3)  ,  de  /.  Marm  (4) ,  de  Cas^ 
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(1)  Historia  mosohi^  Vindob.  ,  1682  ,  în-40. 

(2)  Just.    Frid.    Klobius  ,   hi^tor.     amharis  ,    Witteoberg  «  1676  ^ 
în-4®. 

(3)  ^mhar^logia  ^  ixLohs.  Mfitox.  çurî^s.  Germ. 

(4)  Castorologia^  ViesÈji»  x685,in-6<». 
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tellus  (5),  de  P.  Seivius  (6),  etc.  Cepenclant  le  traité  de 
•/.  Braifus  (7),  celui  de  Férudit  /.  Conrad  Schneider  iiS)  ^ 
quelques  remarques  de  Nicolas  Pechlin  (9)  et  de  TFedeliUs 
(10),  offrent  des  faits  intëressans;  mais  le  travail  le  plus 
important  et  le  plus  philosophique  est  celui  de  Robert Boyh 
sur  la  nature  des  effluves  des  corps  (n).  Les  écrits  de 
Cîgarini  (12),  de  /.  Con^in  (i3)  ,  une  dissertation  de 
Traites  (i4)  »  traitent  des  odeurs  relativement  à  la  méde- 
cine. On  trouve  sur-tout  de  bonnes  observations  dans  les 
aménités  académiques  de  Linné (i5).  Bordeu(î6),  Brieu- 
rftf  (17),  Lorry  (18),  M.  Alihert  et  quelques  autres  (19)  au- 
teurs ont  rassemblé  des  matériaux  importans  tiur  cet  objet.  ' 
Nous  ferons  peu  mention  ici  des  traités  sur  Tart  des  pariù-^ 

•  f 

•  *  », 

(5)  Petr.  Castellus ,  de  hyœnâ  odordtâ  ,  Francof.  1698  ,  ia-8®. 

(6)  Philolog.  spoletan.  dé  odorîbus ,  Komae  ,  1641 ,  in-8<». 

(7)  JDe  saporum  et  odorum  dlffeHntiis  ,  cau^is  et  effeatibus.  Salman- 
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^  meurs  et  distillateurs  (ao)  remplis  de  recettes  bannales , 
dictées  le  plus  souvent  par  un  aveugle  empirisme.  Ils  n'ont 
guère  pourbutque  d'imprégnerou  des  corps  gras  (axonges, 
huiles)  ,  ou  des  alcphols  et  des  vinaigres  ,  ou  des  poudres 
végétales  ^  ou  des  substances  spongieuses  y  etc.  ,  d'odeurs 
tantôt  simples  ,  tantôt  mélangées  \  de  composer  des  casso- 
lettes ,  des  pots  -  pourris  ,  des  parfums  pour  fumigations , 
et  autres  préparations  de.  ce  genre.  L'utilité  qu'on  en 
pourrait  tirer ,  si  ces  ouvrages  étaient  rédigés  dans  un 
esprit  philosophique  ,  serait  d'examiner  quels  mélanges 
forment  des  odeurs  suaves  ou  déplaisantes,  s'exaltent  ou 
se  modifient ,.  ont.  des  rapports  ou  une  sorte  d'antipathie 
entre  elles  ;  quels  excipiens  se  chargent  le  mieux  des  subs- 
tances aromatiques  d'une  nature  quelconque ,  afin  qu'on 
puisse  juger  de  leurs  affinités^  quelles  odeurs  se  détruis 
sent  par  la  distillation  aubain-marie^  par  Faction  des  al- 
calis ou  des  acides,  se  transforment  par  des  fermentations 
et  la  putréfaction ,  etc.  Nous  entrerons  dans  ces  recher- 
ches, en  posant  plutôt  des  pierres  d'attente,  qu'en  élevant  un 
édifice  achevé.  Notre  dessein  est  d'engager  des  mains  plus 
heui:euses  ou  plus  habiles ,  à  terminer  cet  ouvrage  :  il  se- 
rait plus  particulièrement  du  ressort  de  ceux  qui  se  livrent 
à  l'art  de  la  parfumerie. 

£xiste-t-il  des  odeurs  primitives  d'où  sont  dérivées  toutes 
les  autres  ,  comme  toutes  les  nuances  des  rayons  colorés 
résultent  de  la  lumière  ?  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
odeurs,  car  si  toutes  les  couleurs  sont  des  modifications 
d'une  seule  substance,  les  odeurs  reconnaissent  autant  de 
principes  qu'il  y  a  de  corps  dififérens  ;  leurs  innombrables 
modifications,  parmi  les  végétaux  sur-tout,  constituent  une 
multitude  de  classes  à  part.  De  plus«  telle  odeur  est  pour 


(20)  La  Chimie  du  goût  et  de  Vodorat ,  le  Traité  de  la  distUlation  et 
des  odeurs  ,  par  Dejean  ;  V^t  du  parfumeur  ;  le  Farfianeur  impérial  p 
Parîs^  i8ia,  in-8«,  etc. 
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une  personne ,  bien  différente  de  ce  qu'elle  parait  à  une 
autre  ;  ainsi  »  le.  citron  qui  déplaisait  à  plusieurs  an-* 
cienSy  Vofieur  putride  àugarum  ,  si  prisée  des  Romains  , 
Tassa  foetida ,  si  suave  à  Todorat  des  Persans ,  les  oeufs 
couvés  que  les  Siamois  recherchent  de  préférence ,  sont 
tout  autrement  jugés  en  Europe  aujourd'hui.  L'ail ,  le  fro^ 
mage  passé  ,  le  hareng  saur,  opèrent  bien  diverseftfieni 
sur  l'odorat  de  chaque  individu  ,  suivant  ses  goûts  et  son 
idiosyncrasie  particulière  ;  ainsi ,  on  voit  le  Groenlandai^ 
boire  avec  délices  Thuile  rance  des  baleines. 

Une  forte  odeur  n'a  pas  plus  qu'une  fiaiblé ,  le  droit  d'être 
considérée  comme  primitive ,  et  celle  des  fleurs  du  châtai* 
gner ,  qui  est   légère ,   a  un  caractère    ausi  particulier 
que  celle  du  musc  récent,  souvent  assez  violente  pour 
exciter  un  épistaxis  (hémorragie  nasale).  Il  paraît  donc 
que  les  odeurs  ,   comme  les  sons  ,  ayant  tous  deux  Tair 
pour  véhicule  (i),  sont  également  variés ,  ont  entre  cha-* 
cnn  d'eux  leurs  rapports  et  leurs  répugnances.  De  même 
que  les  animaux  ne  sont  guère  attentifs  qu'aux  sons  rela-* 
ti&  à  la  conservation  de  leur  espèce  ou  de  leur  individu  , 
ils  ne  s'attachent  aussi  qu'aux  odeurs  relatives  à  leur  nour- 
riture ou  à  leur  reproduction.  Le  chien  ,  qui  flaire  de  si 
loin  les  exalaisons  animales  d'unlièvte»  paraît  insensible  au 
parfum  de  la  rose.  Les  vatitours ,  certains  scarabées  (  les 
copris  y  les  dermestes  ,  les  nicrophores ,  etc.)  se  plaiseni 
dans  les  charognes  et  les  excrémens  les  plus  infects.  Le 
bœuf  même  ne  parait  sentir,  dans  les  fleurs  les  plus  soa-^ 
ves ,  que  l'aliment  qui  lui  convient,  et  non  ce  plaisir  pres- 
que moral  qui  n'appartient  qu^à  Vhomifne. 

Souvent  aussi  une  odeur  ne  déplaît  que  quand  elle  est 
trop  forte  ;  car,  étant  affaiblie,  elle  devient  agréable.  Telles 


(i)  L€s  poissons  sentent  les  odeurs  dans  Teati  ;  mais  ces  arômes 
fiélajéa  dans  nn  lî^de  «  absent  probtibiemênt  comme  des  s^yeurs  wx 
leurs  organes. 
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lôiit  celles  de  safran ,  de  tubérense ,  de  lis ,  de  narcisse  ^ 
qai  entêtent  lorsqu'elles  sont  trop  concentrées. 

Si  Ton  connaissait  la  nature  de  tous  les  arômes  et  des 
effluves  du  corp»  ,  Ton  pourrait  classer  le*  odeurs  d'aprèà. 
leurs^  principes  constjtuans  :  mais  Outre  qtf  il  n'eist  pas  encore 
permis  d'atteindre  ce  biit ,  par  FimperfeCtion  de  nos  côn-  ' 
naissances  ,  combien  d'arômes  disparate^  n*assembleraient 
point,  par  exemple,  la  classe  des  huilés  volatiles ,  lés  vapeurs 
acides  ,  les  émanations  animales  /  etc.  Nous  les  rangerons 
donc  ici  d'après  leurs  analogies  ,  et  nous  les  considérerons 
ensuite  sous  d'autres  points  de  vue. 

$.  IL 

Des  odeurs  ^cdimens^ 

Comme  aucun  Hens  n'a  plus  de  rapports  avec  l^odorat  que 
îe  goût ,  et  comme  l'ôdéur  n'est  souvent  qu'un  avant-goût^ 
plusieurs  substances  satisfont  à-la-fois  ces  deux  sens  vo- 
luptueux :  tels  sont  les  fruits^  les  liquides  odorans  et  sa- 
voureux. Il  y  à  même  peu  de  corps  qui  ne  soient  d'autant 
plus  sàpides  qulls  ont  plus  d'odeur  :  témoin  les  épices  et 
autres  aromates,  tiç^s  substances  dépouillées  de  leur  odeur 
perdent  en  méihé  téms  toute  saveur,  et  l'on  remarque  aussi 
cet  effet  lorsque  Tencllifrènement  a  lieu  ;  car  les  alimens 
paraissent  presque  sans  saveur  alors  ,  parce  que  l'odorat 
est  empêché.  t)e  mênié  les  substances  âe  liiauvaise  odeur 
sont. si  peu  capables  d'alimenter  pour  la  plupart ,  que  l'es- 
tomâô  se  soulève  contre  elles. 

Enfin  lés  médecins  savent  que  les  odeurs  seules  peuvent 
nourrir  pendant  quelque  tems ,  et  qu'elles  raniment  plus 
prompt ement  même  que  des  alimens  solides  (i).  Il  y  a 
pourtant  dés  torps  t'rès-sapides  quoique  inodores  :  le  su- 

(i)  C*est  ainsi  que  Dimocrif  se  souttnt  en  yk  piar  Todeur  seule  èaat  ^ 
,    pain  chaud  pendant  trois  j^ouis^  5  yoyez  aussi  ÉLipjfocratê  y  ^rspV^P^ik*- 


,^ 
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cre  ,  le  capsicum  ,\  par  exemple ,  et  des  odeurs  très  -  p^ 
sapides ,  quoique  assez  fortes,  comme  la  rose,  rœillet^  etç» 
Des  saveurs  agréables  peuvent  s'accompagner  d*odpurs 
repoussantes  ,  conune  les  fromages ,  le  caviar,  le  frqit  de 
durion  (dunozibeihinushvx,),  qui  sent  Toignon  pourri, etc. 
En  revainche,  des  parfums  suaves  possèdent  quelque- 
fois des  saveurs  déplaisantes  :  tels  sont  ceux  qui  ne  peu- 
,  vent  pas  servir  d*alimens ,  comme  la  plupart  des  huiles  vo- 
latiles. On  peut  dire  pourtant,  en  généra,l,  qu'en  fait  d'a- 
lijnens  ,  aucun  n'a  d'odeur  en  tout  sens .  déplaisante ,  et 
que  la  coction  ou  les  apprêts ,  conune  dans  les  viandes  , 
perfectionnent  leurs  odeurs  en  même-tems  que  leurs  qua- 
lités sapides. 

Les  odeurs  les  plus  nourrissantes  sont  celles  des  chairs 
(d'où  vient  en  partie  l'embonpoint  des  bouchers ,  des  char- 
cutiers ,  etc,  )  ,  ensuite  celles  des  fruits  ,  des  végétaux  fa- 
rineux ,  des  sucs  sucrés.  Aucune  odeur  de  minéraux  n'ap- 
partient à  cette  classe  :  elles  sont  la  plupart  nuisibles  au' 
contraire.  Les  odeurs  spiritueuses  restaurent  très-promp- 
tement ,  mais  non  pour  long-tems.  Il  est  remarquable  que 
les  odeurs  les  plus  propres  aux  condimens  des  viandes  , 
sont  aussi  les  plus  savoureuses  ou  celles  qui  agissent  sur 
l'estomac  ,  comme  les  épiceries,  les  alliacés ,  etc. ,  car  des 
parfums  délicieux ,  tels  que  les  ambrosiaques  >  ou  ceux  des 
fleurs  suaves  ou  des  baumes ,  n'y  sont  nullement  conve- 
nables. C'est  pour  cela  que  les  liqueurs  de  table  auront 
d'autant  plus  d^agrément ,  qu'elles  seront  aromatisées  avec 
des  substances  tout  ensemble  alimentaires  et  odorantes,  au 
lieu  que  les  odeurs  non  alimentaires  ne  flattent  pas  enmême 
tèms  le  palais.  Les  ombelliftres ,  plantes  en  général  nutri- 
tives ,  y  conviendront  mieux  que  les  labiées  même  les  plus 
délicates  :  les  liqueurs  de  fruits  odorans  sont,  par  cette  rai- 
son ,  les  plus  savoureuses  (i). 
^- —  -  • 

(i)  J'en  ai  ùàt  voir  des  ez«mples  dans  mon  Traité  de  Pharmatîe  ^ 
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On  distingue  un^  grand  nombre  d'odeurs  d'alimens;  les 
principales  sont  : 

I®.  Les  fades  ,  que  présentent  les  farineux  ,  tes  grai- 
nes céréales  ,  les  mucilages  ,  le  sagou  ,  le  .  salep  , 
les  "concombres  ,  potirons  et  autres  cuçurbitacées ,  la  châ- 
taigne ,1a  cassave ,  etc.  Une  odeur  analogue  plus  agréable, 
est  celle  du  pain  frais,  de  Tartichaud ,  des  truires^..de 
quelques  champignons^  de  plusieurs  racines  farineuses  , 
la  patate ,  le  topinambour ,  la  pomme  de  terre ,  etc. 

2^.  Les  oléracées  ,  telles  que  la  betterave ,  larroche  ,^e5 
cardons ,  Tendive  y  la  laitue  y  la  scorsonère,  les  épinards , 
le  pourpier  ,  le  bonhenri ,  les  campanules  ,  les  mauves  ^  et 
même  Tasperge ,  le  houblon  ,  etc.  Ces  odeurs  sont  la  plu- 
part herbacées  aussi. 

3^.  Les  légumineuses  sont  celles  des  fèves ,  haricots  , 
pois  ,  lentilles  ;  vesces,  lupins,  orobes  ,  dolics,  soja>  ara- 
chide, etc. 

4**.  Les  odeurs  d^ombellifères  ,  comme  celles  de  cerfeuil,* 
persil ,  carvi  ,  anis ,- cumin  ,  fenouil,  coriandre  sèche ,  aw* 
gélique,  impératoire  ,  et  des  racines  de  panais ,  céleri; 
ninsin ,  chervi ,  etc.  :  elles  sont  toutes  diurétiques  ,  et  se 
remarquent  même  sensiblement  dans  Todeur  de  l'urine. 

5^.  Les  anti'Scorbutiques  sont  ou  faibles  ,  comme  celles 
de  choux,  de  navets  ,  de  raves,  ou  fortes  ,  comme  celles 
de  raifort ,  cresson ,  cochléaria  ,  passerage ,  moutarde , 
roquette  ,  herbe-sainte-barbe.  Le  beccabunga ,  la  mar- 
chantia  ont  le  même  genre  d'odeur.  On  sait  que  la  coction 
ou  la  putréfaction  font  tourner  ces  odeurs  en  hydrogène 
sulfuré. 

6^.  Les  odeurs  de  fruits ,  soit  de  ceux  à  pépins ,  comme 
pommes ,  poires  ,  coings  ,  nèfles ,  etc. ,  ou  celles  de  me- 

tom.  n ,  p.  119  ;  2  vol.  in-8<> ,  chez  Ferra  ,  rue  des  Grands- Augustins , 
ii«  II;  et  Bémont ^  rUe  Favée  Saint-André^des-Ares,  vfi  iz;  et  au 
l^ureau  de  ce  Journal. 
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Ions ,  d'ananas  ;  celles  des  fruits  à  noyaux,  tels  qaû'pèciits; 
abricots}  celles  des  fraises,  framboises,  nràTes,  etc.,  ' 
sont  en  général  trè^suaves.  On  trouve  une  odéut  pomacée 
dans  un  géranion  rouge  d'Afriqae  (peiargoAtam  dé  Usé* 
ritîer  )  9  dans  les  feuilles  de  Vëglantier  et  du  blé  dé  Tâché 
{melàmpyrum  Li5.).  L'aloohol  nitrique  ejihale ,  CovoMé  M 
sait,  le  parfum  agréable  de  la  pomme  de  reinette. 
,  7^.  Les  douceâtres  ,  sont  celles  de  figoes ,  de  datiez ,  dé 
sébestes,  et  des  substances  sudrées,  comme  le^  lûiets ,  ki 
mélasse ,  la  manne  »  le  sapa  ou  le  moût  cuit.  l\  parait  que 
c  est  principalement  le  raucoso-sutrécpiiexliâk  cette  fddeur 
douceâtre,  par-tout  où  il. existe  en  aboaftdatvcie. 

8^.  Les  olé^ineusês  sont  faibles  ^  comme  l«s  amandes  ; 
avelines,  pistaches  ,  cacao  frais  ,  olives  mAres>  pignons 
doux  y  etCp  Certaines  semences  oléagmêuses  exhalent  des 
odeurs  particulières  ,  comme  les  amandes  am'è'res ,  celles 
d'abricots  y  la  noix ,  le  chénevi>  les  graines  de  crucifbrés  ; 
d  autres  ont  quelque  chose  de  fade  ,  cmnme  les  semences 
de  cucurbitacées.  Nous  mettons  à  part  la  rancidité^  Ces 
odeurs  se  manifestent  principalement  dans  les  enveloppes 
de  ces  amandes  huileuses.  L'odeur  des  huiles  du  coco  i  de 
Tavoira  et  d'autres  palmiers ,  est  agréable. 

Toutes  les  odeurs  attachées  aux  substances  nutritives 
ne  constitijent  pas  absolument  leur  saveur  comme  celle» 
des  chairs,  des  condimens  ,  des  boissons,  qui  en  sont  in- 
séparables; c'esf  pourquoi  Ton  doit  les  regarder  comme  des 
odeurS'Sweurs ,  et  de  là  vient  que  plusieurs  personnes  con- 
fondent souvent  le  mot  goût  avec  le  moi  odeur.  Telles  sont , 

9^.  Celtes  des  chairs  crues  et  cuites ,  sans  assaisonne- 
mens.  Il  y  a  des  différences  remarquables  entre  la  chair 
des  quadrupèdes  ruminaus  oti  des  herbivores  non  rumi- 
nans  ,  et  celle[  d^S  carnivores ,  niêmé  des  espèces  dome^ 
tiques ,  dont  le  goût  sauvage  la  fait  repousser  de  nos  t{d>les. 
La  chair  de  venaison  a  pareillement  une  odeur  et  une 
saveur  plus  fortes  que  celle  des  même»  animaux  réduits 


/ 
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en  domesticité.  L'on  peut  £aire  la  même  observation  sut 
les  chairs  de3  oiseaux ,  car  celle  des  gallinacées  a  moins 
d'odeur  étrangère  que  celle  des  oiseaux  d*eau  ou  de  vase , 
qui  sent  toujours  unpeu  le  marécage. 

lo^.  h'odeuv  des  poissons  ou  des  imimaux  aquatiques  est 
très-marquée  et  souvent  déplaisante  par  son  excès ,  sur- 
tout chez  les  espèces  qui  vivent  dans  lé  limon.  Les  pho- 
ques et  les  autres  amphibies  participent  à  cette  même 
odeur  de  marée  ,  comme  les  fucus  et  toutes  les  algues  ma- 
rines ,  les  conferves  ,  etc. ,  qui  peuvent  servir  également 
de    nourriture.    Ce.  n'est  pas  le  gaz  hydrogène  phos- 
phore ,  du  moins  tout  seul  y  mais  sans  doute  Fbydrogène 
carburé  des  marais ,  qui  contribue  à  imprégner  ces  végé- 
taux aquatiques  de  cette  odeur  :  elle  est  tenace  dans  les 
éponges.  On  sait  que  la  vulvâire  (  chenopodium  t^uli^ana. 
Lin.)  répand  y  lorsqu'on  la  froisse  ,  une  puanteur  à-peu- 
près  semblable.  Cependant  certaines  excrétions  animales  ; 
chez  les  personnes  rousses,  chez  les  nègres  Angolas  et  Jo- 
loffes  sur-tout,  manifestent  cette  fétidité  analogue  à  celle 
de  l'hydrogène  ou  de  l'azote  phosphore.  On  est  donc  porté 
&  soupçonner  chez  eux  une  semblable  combinaison ,  quoi- 
que l'expérience  manque  encore  sur  ce  point. 

11^.  Les  cqndimens  alliacés  soini  Tail,  Véchalotte,  le  poi- 
reau y  la  ciboule ,  la  rocambole ,  l'oignon  et  autres  espèces 
de  ce  genre.  L'alliaire,  la  charagne  fétide  {charafœiida^ 
Lin.  )  ,    les   camara  ,    lantana  camara  ,    et    Yaculeata , 
LiK.  y    le  teucriumscorodoniaylAv.  ,  les  petii^eria  y  tulba^ 
gia ,  le  thlaspi  alliaceuniy  Lin.  ,  la  cicuta  aquatica  ,  Lin.  , 
et  bien  d'autres  plantes  présentent  des  odeurs  analogues 
aux  alliacés.   Il  faut  remarquer  que  celles-ci  se  rappro- 
chent plus  ou  mcfîn^  y  par  là  coction ,  de  l'hydrogène  sul*^ 
furé ,  et  que  la  plupart  de  ces  plantes   contiennent  du 
soufre  et  quelque  fois  même  du  phosphore.  L'assa  fœtida, 
le  sagapenum  eithalént  une  fétidité  alliacée ,  et  Ton  sait 
que  la  première  de  ces  gommes  résines  sert  d'assaison* 
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nement  aux  mets  en  Perse;  toutefois  la  plupart  de  ces 
plantes  n  entrent  point  dans  les  assaisonnemens. 

12^»  Les  épices  ou  aromates  sont  les  condimens  les  plus 
agréables  sans  doute ,  mais  comme  on  en  idki  aussi  usage 
m  médecine  ,  nous  les  classerons  plus  loin. 
•  Les  odeurs  des  boissons  vineuses  ou alcoholiques,- des 
vins  ,  cidre  ,  poiré ,  bière ,  hydromel  vineux  ,  n'étant  pour 
«insi  dire  qu'un  avant>-gout  de  ces  liqueurs  spiritueuses  , 
ne  sont  guère  susceptibles  d'être  considérées  en  particu- 
lier. II  est  vrai  qu'on  peut  encore  distinguer  un  bouquet 
ou  un  arôme  spécial  dans  les  différens  vins,  par  exemple  ; 
mais  ce  détail  nous  entraînerait  trop  loin  de  notre  but. 
Nous.ne  parlons  pas  aussi  des  acides  qui  sont  plutôt  sapides 
qa'odorans. 

$.  III. 

Des  odeurs  des  médiçamens. 

Assez  d'exemples  nous  montrent  que  les  odeurs  opèrent 
sur  nos  corps  comme  des  médicamens  ,  puisqu'il  y  a  mêiçe 
des  médicamens  qui  ne  consistent  que  dans  une  faculté 
odorante  :  telles  sont  les  fleurs  d'orange,  celles  de  tilleul,  la 
plupart  des  labiées,  des  aromates,  des  anti-scorbûtiques,le 
ibusc,  qui  perdent  toute  vertu  en  perdant  toute  odeur.  De 
même ,  si  Ton  privait  les  purgatifs  do  cette  fétidité  nau- 
séeuse qui  leur  est  inhérente ,  on  leur  ôteraitlaplus  grande 
partie  de  leur  activité  (i),  car  s'il  y  a  des  substances  qui 
manifestent  une  saveur  vive  et  forte,  sans  arôme  marqué, 
comme  l'arum,  la  pyrèthre ,  le  capsicum  ,  et  sur-tout  les 
substances  salines ,  il  n'est  pas  moins  certain  que  celles 


(i)  Fechlin,  depurgantih,  medio.  JeanFloyer,  Pharmaeohals,  ib.  Je 
connais  des  exemples  de  personnes  purgées. assez  fortement  par  la  seule 
dcfeur  des  médicamens  purgatifs  nauséeux.  Voyez  aussi  David  iU)ex- 
ocombiet  Mat,  mtdicy  etc.  . 


DE     PHÂUMACII.  !2o5 

qui  îéutiissent  des  odeurs  aux  saveurs ,  agissent  bien  plàs 
énergiquement ,  tandis  qiie  les  corps  inodores  et  insipides 
du  règne  végétal  sont  en  général  inertes  et  même  inu- 
tiles en  médecine.  Telles  sont  les  plantes  fades  ,  aqueu- 
ses ,  qui  ne  sentent  que  Therbe  ;  aussi ,  les  préten- 
dues propriétés  cordiales  et  alexitëres  qifbn  attribuait 
jadis  y  je  ne  sais  sur  quels  fondemens  ,  à  la  bourrk- 
che  ,  à  la  buglose ,  à  certaines  pierres  précieuses  ,  sont  de] 
puis  long-tems  reléguées  parmi  les  fables  de  Fancienne  m»^ 
tîère  médicale. 

Les  arômes  sont  appropriés  à  la  vertu  principale  de  cha- 
que substance.  Ainsi,  Ton  ne  voit  point  Tûdeur  nauséeuse  ^i 
qui  esl  particulière  aux  purgatifs ,  s'allier ,  par  exemple  , 
aux  balsamiques  astringens.  Quand  la  torréfaction  a  dis- 
sipé ,  dans  la  rhubarbe ,  Todeur  nauséabonde  ,  la  pro^ 
priété  purgative  est  enlevée,  et  il  ne  reste  plus  que  sa 
qualité  astringente.  Il  est  donc  très-important  deeon^Uer 
Todorat  dans  Texamen  des  médicamèns  /  et  Ton  remarque 
presque  toujours  ^ue  les^  roses  pâles  ,  les  violettes  et  les 
autres  fleurs  ne  conservent  leur  odeur  qu'autant  qu'elles 
gardent  leurs  couleurs  naturelles.  La  plupart  des  plante^ 
qu'on  dessèche  sont  dans  le  même  cas  ;  aussi ,  celles  dont 
les  couleurs  sont  les  plus  fixes  ,  ont  des  parfums  plus 
durables  ,  et  les  tçintes  les  plus  foncées  annonoen^égale- 
jnent  des  odeurs  'plus  intenses  dans  la  même  espèce ,  té-^ 
xnoin  Tœillet  ,  la  rose  ,  Tiris  ,  etc.  qui  sont  d'autlmt  plai 
odorantes  que  leurs  couleurs  sont  plus  prononcées ,  et 
qu'elles  ont  été  davantage  échauffées  par  les  rayons  du  so- 
leil dans  leur  croissance. 

Mais  les  odeurs  ne  sont  pas  seulement  bornées  à  une 
action  légère  sur  nos  corps  ;  elles  y  produisent  quelquefois 
des  effets  très-violens  et  même  meurtriers  ,  car  elles  por- 
tent souvent  avec  elles  des  miasmes  morbifiques.  Il  n'est^ 
pas  nécessaire  de  citer  les  effluves  putrides  des.  cadavres  en 
décomposition,  ni  les  vapeurs  contagieuses  des  maladies 


'^^ 


^«  V 
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pestikntielies  (i) ,  tellea  que  la  fièvre  des  prisons  (  aâfha^ 
mico^ataxique  ) ,  qui  offre  quelque  x^hose  d'ammoniacal  à 
l'odorat ,  ni  la  sueur  fétide  des  hommes  sur  lesquels  on 
pratique  une  opération  douloureux ,  ni  les  vapeurs  sulfu* 
reuses  ou  arsenicales  (â)  dont  mourut  Dippel,  et  d'autres 
exhalaisons  minérales  ;  mais  il  y  a  des  exhalaisons  végë- 
taies  et  animales  qui  causent  des  effets  singuliers  :  la  fumée 
du  tabac ,  chez  les  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  , 
servait  à  exciter  une  sorte  d'ivresse  furieuse  pour  marcher 
aux  combats  :  leurs  sorciers  en  usaient  lorsqu'ils  voulaient 
prophétiser.  On  sait  que  les  anciens  jongleurs  d'Europe 
employaient  au  même  usage  la  fumée  vertigineuse  de  la 
jusquiame ,  du  chanvre ,  des  solanées ,  que  les  pythonisses , 
les  sybilles ,  recevaient  les  vapeurs  de  diverses  plantes  brû- 
lées f  lorsqu'elles  rendaient  leurs  oracles  (Delrio,  (fisquisit. 
magioar.  lib.  3  ,  Thomas  BekkeVy  de  oraculiê ,  etc.  ) ,  que 
les  exorcismes  même  ne  se  faisaient  pas  jadis  sans  qu^on 
donnât  de  la  racine  de  pivoine  et  de  valériane  aux  hystéri- 
ques crues  possédées ,  et  sans  qu'on  brûlât  des  matièrea 
animales  devant  elles.  (  Voyez  Badin ,  de  demonomaniâ.  ) 
Qn  sait  que  les  effluves  du  manceniller  y  du  noyer ,  de  l'if , 
du  genévrier,  même  de  la  tubéreuse,  celle  du  laurier-rose , 
quoique  faibles ,  produisent ,  lorsqu'elles  sont  concentrées 
dans  lUbe  chambre  close ,  d'abord  un  violent  mal  de  tête  , 
puis  le  délire ,  et  même  la  lipothymie.  L'odeur  du  safran 
fait  tombei:  quelquefois  en  syncope  les  mulets  qui  le  trans- 
porteat.  Les  abeilles  sont  souvent  engourdies  par  Podeur 
des  fleurs  des  apocyns  »  où  elles  vont  recueillir  un  miel 


(i)  Selon  JDiemerhroeck,  avant  d'être  atteint  de  pente,  les  corps  exIiA- 
lent  une  odeur  suave  particulière  qui  ne  resseml^le  ^  nulle  autsc; 
l*accës  de  peste  survient  immédiatement  ensuite,  de  peste;  et  ^oerhqaçef 
ffrœlfction,  dûinorh.nêrços,  ^   pag.  436. 

(2)  La  liqueur  arsenicale  de.  Cadet  exhale  une  puanteur  insiippor-r 
table.  Ost  un  aoétate  d*acsemc  hydrogéné. 
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de§  plseAux  ea  cj^gPr  J^QPi^.^^  par4oQs  pa?  ^^ssiiSjtklités  exé- 
^rable>s  quç  réji^aii^eat  ^^e^«  anmai^c,  d^n^.la  eraijate  ou  U 
colère ,  comme  les  visons ,  le  cbiiiche,  la  ZiOrille  ^  le  cône* 
pâte ,  espèces  de  putois  (  viverra  L.  )  d'AxBérique. 

On  observe  que  les  odeurs  influent  si^r  différens  systèmes 
d'organes  :  par  exemple ,  les  stupéfiantes ,  telles  que  celle 
d'opium^  des  plantes  solanées  ,  se>  portent  sur  le  système 
nerveux,  et  l'engourdissent  plus  ou  moins;  c'est  pourquoi ^ 
si  Ton  mêle  ces  stupéfiatis  ïi  des  purgatifs  acres,  ceux-ci 
agiront  beaucoup  moins  ,  et  si  Ton  applique  des  narcoti- 
ques sûr  les  inflammations  les  plus  douloureuses,  comme 
sur  les'ukères  cancéreux,  on  assoupit  ta  sensibilité*  Cer- 
taines plantes  odorantçs  excitent,  au  contraire,  chez  divers 
animaux,  les  orgjanes  sexuels.  La  yulvaire  broyée  attire  les 
chiens  éii  chaleur  et  les  fait  yrîner.  On  sait  que  tes  odeurs 
de  la  cataire ,  du  marum  ,  de  la  valériane ,  et  sur-tout  des 
racines  de  ces  plantes ,  opèrent  sur  les  chats  d^ûne  manière 
toute  particulière.  Olina  (  degli  uccellU)  a  remarqué  que  les 
odasirs  d^ambre  et  de  musc  étaient  propres  à  ^JKdto  les  se- 
rjbs  et  d'autresoiseaiix  de  volière  à  ehaqiler  en' touil  tems  , 
parce  quVltes  les  mettent  en  chaleur.  0&  s«ât l'étrange  imr>> 
pression  que  ces  ambrosiaques  exercent  siirlç  genre  ner-*- 
V'Cux  des  femmes  hystériques  ft)  et  des.  hommes  hypo- 
condriaques, tandis  qu.e  lès  fétides  ies  ramènent  à  rclat 
naturel  :  eVst  sans  doute  par  <}ii^iq^es  causes  analogues 
que  des  herbes  puantes  ,  comme  l'herbe  St.-Chrislophe 
{actœa  spicaêa,  L.  les  cotula  et  stachys Jœtida ,  L.),  atti- 
rent les  orapâuds ,  etc. 

lÀrmé  .forme  sept  classes   d'odeurs   de  médicamens 
,(  €m(sait..  acttd^  tQrn,  3  ) ,  savoir ,  les  arom^itiques  ,  les 


(l)  SaJomon  uâlhertus  ,  oratîo  de  moscho  ,  a  montré  (ju^'ellcs  agissaient 
comme  ap4trodiâîaç[ues  ;  les  odeurs  fétides  rendent  chaste^  au  contripv , 
en  diminuant  Texcitabilité  aerreiase. 
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fragrantes ,  les  ambrosîaques  ,  les  alliacées ,  les  hircines  ^ 
les  puantes  et  les  nauséeuses  ;  mais  comme  une  foule  d'au- 
tres ne  sauraient  se  ranger  sous  ces  cla^es^^  nous  sommes 
obligés  d'en  établir  un  plus  grand  nombre. 

Les  odeurs  fétides  qui  semblent  être  plus  particulière- 
ment du  domaine  de  la  médecine  sont  : 

I**.  Les  nauséabondes,  pour  la  plupart  purgatives  ,  ou 
émétiques ,  se  trouvent  chez  toutes  les  plantes  qui  jouissent 
de  ces  propriétés ,  et  qui  sont  même  vénéneuses  ;  telles  sont 
les  hellébores  blancs  (  veratrum  )  ou  noirs  (  helleborus  )  , 
l'asarum ,  le  glayeul ,  le  jalap  et  les  autres  com/olçulus  , 
le  colchique ,  les  bulbes  de  plusieurs  liliacées ,  les  com/al^ 
laria  ,  la  bryone  ,  la  coloquinte  ,  Faloës ,  la  nielle ,  l'an- 
cholie  ,  la  pivoine  ,  les  aconits  et  pieds  d'alouette  ,  la  fri- 
tillaire^  le  sureau  et  1  yèble ,  la  mercuriale ,  \es  cassia ,  ou 
le  sénés ,  etc.  :  si  les  tamarins  et  la  casse  ne  sont  pas 
nauséeux  par  eux-mêmes  y  ils  n'en  vienneùt  pas  moins 
darbres  nauséeux. 

2^.  Les  vireuses on  narcotiques  àiS^xeni  des  précédentes , 
en  ce  qu'elles  stupéfient  plutôt  qu'elles  n'excitent  des«  éva^ 
ouations  ;  telles  sont  celles  d'opium  ,  de  laitue  vireuse ,  et 
les  odeurs  qui  £|ont  analogues ,  comme  celles  des  solanum , 
des  datura ,  des  atropa ,  ou  beUadônne  et  mandragore ,  de 
la  jusquiame,  des  tabacs,  des  cynoglosses  ,  des  ciguës* 
Une  odeur  voisine  encore  ,  quoique  plus  faible ,  est- celle 
des  scrofulaires  ,  du  lithospermum ,  à\i  paris  ^-JoHah. ,  do 
la  iinair^ ,  des  nénuphars  jaune  et  blanc,  etc. 

3**.  Les  acres  ou  corroswes  sont  celles  du'/e(fum  pàlusfrô' 
L.  ou  romarin  de  Bohême/  à.\x  myrica  gale  L.  ou- myrte 
•de  Brabant,  des  lauriers-roses  ,  de  plusieurs  renoncules, 
des  apocyns  ,  asclepias ,  scammonées ,  strychnos ,  le  rhus 
radicans  L.  ou  toxicodendron  ,  etc.  :  cette  odeur  moins 
forte  se  retrouve  dans  le  gaïac  récent ,  le  buis  ,  la  rue ,  les 
cyclamen,  les  daphne,  le  garou3  elle  est  plus  déplaisante 
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dans  l'apocyn  de  Syrie ,   le  fusain  ,  les  euphorbes  ,  la 
ricin  ,  etc. 

4*.  Les  hircines  y  odeurs  hystériques ,  sont  produites  par 
plusieurs  animaux  :  le  castor  en  offre  une  particulière  ;  le 
jdouc ,  les  putois ,  les  coatis  et  mouffettes  ,  les  cochons  de 
l'espèce  du  pécari  et  de  l'engalla ,  l'hyène  ,  en  ont  de  plus 
ou  moins  violentes  :  ce  genre  de  fétidité  se  retrouve  dans 
plusieurs  plantes ,  comme  Tortie  rouge  (  îamium  purpu^ 
reum  L.  ) ,  le  galeopsis ,  la  ballotte  ,  quelques  sauges  ,  la 
stachys  syhatica  L.  ,  Vhypericum  hircinum  L. ,  l'herbe  à 
Robert ,  et  beaucoup  d'autres  géranions ,  Vhieracium  fé- 
tide ,  le  gnaphalium  puant ,  etc. 

5^.  Une  odeur  voisine,  mais  plus  faible,  et  qu'on  a 
nommée  aphrodisiaque ,  parce  qu'elle  se  remarque  dans  la 
sperme  des  mâles  de  mammifères ,  se  retrouve  aussi  dans 
plusieurs  fleurs  des  satyrions ,  celles  du  châtaigner  (  ca5- 
tanea  )  ,  du  berberis ,  de  quelques  autres  chatons  des  arbres 
amentacés ,  et  dans  les  poulets  naissans.  Une  modification 
de  cette  odeur  est  celle  des  cérumens  excrétés  par  les 
glandes  placées  aux  parties  sexuelles  de  la  plupart  des 
Qiammifèrés  :  la  vulvaire  en  offire  un  exemple  parmi  les 
/plantes. 

6^.  Les  emménagogues  amères  sont  la  matricaire ,  la 
camomille  puante,  le  pouliot,  le  marrubc,  raurône,,rar^ 
moise  ,  la  millefeuille  ,  les  absinthes  ,  les  camomilles ,  les 
doronics  ,  le  souci  ,  l'œiltet  d'Inde  ,  la  cotula  fœtida  ,  la 
Sabine  :  ces  odeurs  sont  aussjji  vermifuges ,  comme  dans  le 
semen-contra ,  la  tanaisie ,  \k  santoline  et  d'autres  corym^ 
bifères  ou  fleurs  composées.  L'eupatoire  (  eupatorium  can- 
nabinum  L.  )  et  Taya-pana  ,   qui  en  est  une  espèce  (i)  , 

(l)  Eupatorium  aya^pcma^  Du  Petit^Thouars  y  plaute  d^odeur  ana- 
logue aaz  eupatoires  y  vantée  il  j  a  quelques  années  comme  Tun  des 
plus  exceUens  remèdes.  Voyez  aussi  Ventenq$j,  Jard,  Hff^f^mison  ,  et 
Hory  Saint^yînceni  ,  yojage  à  VîU  de  Bour^^n  9  tom.  JtT;  pag*  108. 

lY''  Année. --r- Mai.  i4 
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Taunée  ,  les  conyzes  j  quoique  d^odeurs  plus  agréables  ^ 
appartiennent  à  ce  même  genre* 

.  7^.  Les  nidoreuses  sont  fréquentes  parmi  les  ipsectes.  La 
punaise  sur-tout ,  les  réduvi^s ,  les  acanthies ,  des  sylphes , 
des  carabes ,  des  coccinelles  ,  et  la  plupart  des  staphylins 
exhalent  cette  fétidité  trës-repoussante.  Parmi  les  végétaux 
on  trouve  la  coriandre  récente  et  Faneth,  Torchis  fétide  , 
le  botrys,  Vanagyris ,  le  méliante,  etc.  Une  modification 
moins  désagréable  de  cette  fétidité  est  celle  du  cassis  ,  du 
noyer ,  du  chanvre ,  etc.  :  celle  du  rocou  récent  est  plus 
vertigineuse  encore  que  les  autres. 

8^.  Les  odeurs  carminatwes  fétides  sont  celles  des  gom- 
mes résines,  telles  que  la  gomme  ammoniac  ,  le  saga- 
penum  ,  le  galbanum  ,  l'opopanax  y  le  laser  des  anciens 
et  plusieurs  autres  ombellifères  ,  comme  les  thapsies  ; 
cumin  y  meum ,  la  livèche ,  les  berces  ou  heracleum  ; 
Tache ,  etc.  Nous  avons  parlé  ci-devant  des  odeurs  agréa- 
bles de  cette  même  famille ,  qui  servent  en  alimens ,  ainsi 
que  des  alliacées  et  des  anti-scorbutiques. 

9^.  Les  bitumineuses  sont  bien  marquées  par  celles  de 
pétrole  ou  naphthe ,  de  Tasphalte ,  du  jayet ,  des  marbres 
puants.  Plusieurs  trèfles ,  des  ononis  et  galega ,  le  psoralea 
bituminosa  L.  quelques  passiflores,  une  espèce  de  verge 
d'or,  solidago ,  présentent  les  mêmes  odeurs. 

:  10®.  "Lesjbrtes  ou  pénétrantes  sont  celles  des  valérianes, 
du  nard  celtique  ^  de  la  serpentaire  de  Virginie ,  des  aristo- 
loches ,  quoique  plus  faibles ,  de  la  camphrée  (  campho'- 
rosma  )  ,  du  scordium ,  le  camphre ,  Thuile  volatile  de 
cajéputy  celle  de  térébenthine,  etc. 

Les  arômes  non  fétides  des  médicamens  ,  bien  que  plu- 
sieurs d'entr  eux  plaisent  peu  ,  sont  ceux  des  genres  sui- 
vans. 

II®.  Parmi  les  labiées  ou  perticillées  de  bonne  odeur ,  il 
y  en  a  deux  principales ,  Tune  qui  se  rapproche  du  cam- 


% 


DE  PHÀRMACIB.  ^211 

phre ,  comme  dans  les  lavandes ,  Thyssope  ,  le  thym  ,  la 
marjolaine,  les  origans ,  la  sarriette;  l'autre,  qu  on  a  nom- 
mée cardiaque ,  se  reconnaît  dans  les  sauges ,  les  menthes , 
les  basilics ,  et  quelques  leonurus. 

12®.  Les  odeurs  aromatiques  proprement  dites ,  ou  celles 
des  épiceries,  forment  plusieurs  sortes  ;  les  unes  ,  comme 
le  girofle ,  la  muscade ,  la  cannelle  et  la  cannelle  giro- 
flée ,  le  coulilawan ,  le  raventsara ,  le  sassafras ,  la  can* 
nelle  blanche ,  lecorce  de  Winter,  la  cascarille,  les  lau- 
riers ,  la  badiane ,  paraissent  encore  moins  piquantes  ou 
acres  que  celles  des  poivres  ,  du  piment  de  la  Jamaïque  , 
du  poivre  d'Ethiopie  [ui^aria  ) ,  des  amomes ,  cardamome, 
gingembre,  costus,  curcuma  ,  maniguette.  Une  autre  mc« 
dification  ,  mais  plus  douce ,  de  ces  arômes  ,  est  celle  du 
calamus  ou  accrus ,  des  souchets ,  du  nard  indien  ,  de  la 
bénoite,  etc.  Quelques  fleurs,  comme  Toeillet,  lorobanche, 
sentent  aussi  le  girofle. 

i3**.  hes  balsamiques  consistent  presqu'uniquement  dans 
l'acide  benzoïque  et  se  reconnaissent  partout  où  il  existe , 
comme  dans  le  benjoin  ^  le  storax  calamité ,  le  styrax  li- 
quide ,  le  liquidambar ,  le  houmiri ,  les  baumes  du  Pérou 
et  de  Tolu  ,  la  vanille  ,  les  bourgeons  de  peuplier  ,  etc. 
L'eau  de  millefleurs  ,  tirée  de  lurine  des  bestiaux  herbi- 
vores ,  se  rapproche  du  même  parfum  ;  il  se  reconnaît  en 
quelques  fleurs  à'ophris  L.  et  peut-être  dans  Tabelmosch 
(  hybiscus  L.  )  ,  etc. 

i4**.  On  doit  ranger,  parmi  les  résineuses  ,  d  autres 
odeurs  balsamiques  ,  comme  celles  des  prétendus  baumes 
de  Copahu  ,  du  Canada ,  de  Judée  ou  de  la  Mecque , 
Acouchi ,  le  Vert  ou  de  Calaba  ,  qui  ne  sont ,  avec  les 
térébenthines  du  lentisque  et  des  sapins  ,  mélèze  et  pins  , 
que  des  résines  chargées  d'une  huile  volatile  ou  essentielle 
d'odeur  plus  ou  moins  suave.  On  en  peut  autant  dire  des 
résines  ,.  telles  que  l'encens ,  le  mastic ,  Télémi ,  le  tacamà- 
haca  ,  la  sandaraque ,  Fanimé ,  la  résine  Chibou  et  nos 
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résines  ou  poix  communes ,  qui  répandent ,  par  la  chaleur 
et  la  combustion  y  de  fortes  émanations  :  ce  genre  d'arômes 
se  trouve  avec  quelques  modifications  dans  le  romarin ,  la 
^olkameria ,  divers  géranions ,  4e  souci  d'Afrique ,  le  cha- 
maepitjs  ,  le  bois  de  cèdre  ,  d'if ,  etc. 

i5^.  Un  genre  voisin  est  celui  des  odeurs  gommo^rési^ 
neuses ,  telles  que  la  myrrhe  ,  le  stacté  ,  le  bdellium  ,  le 
ladanum ,  et  les  végétaux  ,  tels  que  le  bois  de  Calambac ,  le 
chaume  du  Schaenanthe ,  la  flouve  odorante  (  anthoxan-^ 
thum  L.  ) ,  etc. 

i6^.  L'odeur  musquée  ou  ambrosîaque  est  très-répandue 
dans  la  nature^  sur-tout  chez  les  animaux ,  car  outre  l'ani- 
mal du  musc  y  on  sait  que  la  civette ,  le  zibet,  la  genette  , 
Fambre  gris  ,  donnent  à  la  médecine  des  remèdes  analo- 
gues très-actifs.  On  cite  des  hommes  dont  la  sueur  était 
naturellement  musquée  ,  tel  fut  Âlexandre-lo-Grand ,  tel 
fut  Haller.  Dans  la  dasse  des  mammifères ,  le  singe  ouistiti 
et  divers  sapajous  ,  le  didelphe  opossum ,  les  musaraignes 
€t  le  desman ,  plusieurs  espèces  de  rats ,  sur-tout  à  l'époque 
du  rut ,  comme  londatra ,  le  piloris ,  le  rat  d eau  ,  le  mus* 
cardîn  ,  des  lièvres  en  chaleur ,  et  même  la  sueur  de  l'élé- 
phant ,  les  larmiers  (  fosses  lacrjonales  )  des  cerfs ,  des 
antilopes  ,  tels  que  le  kével ,  le  saiga ,  etc. ,  sont  musqués 
à  cette  époque.  On  reconnaît  cette  odeur ,  quoique  altérée 
par  une  fadeur  particulière ,  dans  les  bœufs ,  mais  il  y  a  des 
espèces  de  bœufs  très-musquées  (  bos  moschatus  et  le  bos 
grunniens  L.  )  :  le  bufle  l'est  tellement  rque  les  parfumeurs 
d'Italie  (i)  se  servent  de  la  vulve  desséchée  de  sa  femelle 
pour  leurs  parfums  ;  la  même  odeur  est  très-sensible  dans 
la  bile  de  bœuf  gardée  pendant  quelques  jours.  Parmi  les 


(i)  A  Naples  selon  Bartholin  ,  Centuna  I ,  epist,  49,  observ,  La  plu- 
part des  mammifëres  ont  des  glandes  odoriférantes  rers  Tanus  i  c*est 
pour  cela  que  les  chiens  se  flairont  entr^eux  cette  partie ,  afin  de  se 
vceonaaitre  iadi?idiieUement. 
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oiseaux ,  la  chouette  a  une  odeur  musquée  ,  mêlée  d'une 
fadeur  nauséabonde,  mais  la  première  est  plus  sensible 
dans  le  canard  musqué  (  anas  moschatus  L.  )  et  le  pélican 
des  Philippines.  Chez  les  reptiles  ,  la  chair  et  les  œufs  dti 
crocodile  ,  de  quelques  serpens  (  Coluber  ^sculapii  de 
Laurenti ,  etc.  ) ,  de  diverses  tortues ,  put  cette  odeur  bien 
marquée  ;  elle  est  plus  rare  dans  les  poissons  ;  elle  se  re<- 
trouve  chez  les  sèches^  la  liqueur  noire  des  poulpes 
(  o(7/A\iXoy  des  Grecs)  j  enfin  parmi  les  insectes  ,  les  capri- 
cornes ou  cerambyx  moschator  et  sua$^eolens,  Vichneumoit 
moschator,  Vapisjragruns,  la  tipula  moschi/èra,  de  Fabrin 
cius  ,  etc.  »  répandent  un  arôme  semblable  :  il  s'observe 
également  dans  une  foule  de  plantes,  divers  géranions,  des 
alcées  et  hybiscus ,  la  moscatelline  (  adoxa  ) ,  un  lathyrus  , 
un  allium^  un  holcus,  une  aira,  une  kleinia ,  une  scabieuse^ 
le  chardon  nutant ,  le  pavot  des  Alpes ,  le  rhapontic  mus- 
qué>  une  monoftopa,  des  diosma ,  etc. ,  quoique  la  plupart 
des  arômes  des  plantes' soient  quelquefois  bien  modifiés 
par  des  circonstances  particulières  de  climat ,  de  culture  ,. 
de  lieu ,  d'époques  de  végétation. 

i-j®.  Les  orangées  on  cîtronées  sont  peut-être  encore 
plus  pour  l'agrément  de  la  toilette  que  pour  la  médecine^ 
On  compte  dans  ce  genre  les  orangers  et  les  citroniers, 
fleurs  y  fruits  et  feuilles,  la  bergamotte,  le  cédrat,  les  li- 
mons ,  les  fleurs  d'acacia  ;  de  fraxinelle  ou  dictamne  blanc, 
la  mélisse  ou  citronelle ,  le  calament ,  le  bois  de  santal 
)aune,  la  racine  du  tulipier,  le  basilic  citronéde  Wilde- 
now,  etc. 

i8^.  Odeur  de  lotiers,  comme  le  mélilot  et  plusieurs 
lotus ,  trifolîum ,  etc.  Le  fenu  grec  Fa  plus  pénétrante ,  ainsi 
'  que  la  fève  tonka  (  baryosma  de  Gœrtner  );  cette  sorte 
d'odeur  est  propre  à  plusieurs  légumineuses}  elle  s'aug- 
mente par  la  dessiccation. 

19^.  L'odeur  tonique  et  acerbe  est  sensible  dans  left^ 
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écoi'ces  des  bons  quinquinas ,  les  feuilles  et  la  scrûre  des 
chênes  ,  le  café  vert,  les  sucs  d'acacias,  le  cachou,  plu- 
sieurs bois ,  et  même  celui  des  saules ,  les  écorces  tannan- 
tes ,  diverses  herÉ>ès  astringentes ,  bistorte ,  aigremoine  ^ 
tormentille  ,  etc. 

âo^.  L'odeur  des  amandes  arriéres  ou  d'acide  prussique 
se  reconnaît  dans  la  plupart  des  amandes  des  fruits  à 
iioyau3ç;  le  laurier-cerise,  le  putier,  le  ragoumînier,  le 
pêcher  présentent  le  même  principe  dans  leurs  feuilles  et 
leurs  fleurs,  et  même  le  merisier  noir,  le  kirschen-wasser 
qu'on  en  tire,  contiennent  cette  odeur,  comme  les  rosso- 
Cs  ,  liqueurs  d'Italie. 

$.  IV. 

Des  odeurs  d'agrément  et  de  toilette. 

NsçEssArasMEKT  cette  classe  est  toute  composée  d^arômes 
agréables  et  qui  paraissent  n'affecter  que  l'espèce  hiûJBaiiie. 
Si  Tabeille ,  par  exemple  ,  préférait  les  fleurs  qui  nous 
semblent  les  plus  suaves ,  aux  autres ,  elle  ne  recueillerait 
pas  aussi  indifi'éremment  le  miel  sur  les  fleurs  d'odeur 
vénéneuse  ou  déplaisante  (i).  La  nature  a  voulu  que  nous 
eussions  besoin  du  témoignage  des  animaux,  dans  les  so- 
litudes, pour  nous  indiquer  quels  fruits  inconnus,  quelles 
plantes  étrangères  peuvent  être  mangés  sans  danger ,  tan- 
dis qu  elle  nous  a  donné  la  faculté  de  juger  seuls  des 
odeurs  agréables.  N'est-ce  pas  une  preuve  qu'elle  nous  a 
moins  destinés  aux  jouissances  du  goût  qu'à  des  sensations 
^•moins  matérielles?  En  efiet,  l'odorat  dans  l'homme  s'at- 
tache à  des  arômes  indépendans  des  saveurs;  c'est  ce  qui 
le  rend  en  quelque  sorte  un*^^ens  moral ,  selon  les  philoso- 

•  »'*    <t  ' II.  »ii».i.i  II.  ..1  .11  I  .     .  Il       I  I  .1       I     ■■.■ 

» 

(f)  'Les  aconits  ^  Vazalea  pontiea,  LiN.  ^  ^i  donnent  un  miel  dan- 
gère  m,  comme  les  soldats  de  Xénophon  et  ceux  à^  Antoine  h  Triumifir 
l^éprouTcrent  dans  l'Asie  mineure. 
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phes.  Cardan  prétend  que  les  personnes  qui  ont  le  nez' 
fin  sont  les  plus  spirituelles  ;  /.  /.  Rousseau  régardait 
t'odorat  comme  le  sens  de  Timagination  ;  les  bêtes  mêmes 
qui  ont  l'odorat  le  plus  subtil ,  comme  le  chien  et  Télé- 
phànt,  paraissent  les  plus  intelligentes.  Cependant  on  voit 
le  chien  s'attacher  aux  odeurs  fétides  et  putrides  des  ex- 
crémens  ,  des  charognes.  La  plupart  des  animaux  qui: 
puent  eux-mêmes ,  recherchent  des  puanteurs  analogues 
aux  leurs  y  sur-tout  à  l'époque  du  rut,  tems  où  tous  les 
animaux  répandent  le  plus  d'odeur  (  laquelle  sert  à  attirer 
les  sexes  entr'eux  )  ;  de  même ,  1er  plantes,  pour  la  plupart, 
n^xhalent  leurs  parfums  les  plus  délicieux  qu'au  tems  de 
leur  floraison ,  et  par  leurs  fleurs  principalement ,  comme 
les  animaux  portent  aux  organes  sexuels  leurs  glandes  odo* 
riférantes.  Il  paraît  donc  que  le  développement  des  odeurs 
chez  les  corps  organisés  a  lieu  sur-tout  par  l'acte  de  la  fé- 
condation ,  et  dans  les  parties  mêmes  qui  y  concourent  ; 
tellement  qu'après  cet  acte ,  ïa,  plante  défleurie ,  l'animal 
qui  a  mis  bas  n'ont  plus  les  mêmes  odeurs  (i). 

Si  les  corps  qui  tendent  à  l'organisation ,  comme  l'animal 
et  la  plante  au  tems  de  la  fécondation  ,  exhalent  des 
odeurs  plus  ou  moins  agréables ,  au  contraire ,  tous  les^ 
corps  qui  tendent  à  se  détruire  répandent  des  effluves  de 
corruption  et  de  fétidité.  Les  minéraux  qui  sont  la  plupart 
des  substances  simples  (  excepté  les  bitumes,  qui  viennent 
des  corps  organisés  )  n'ont  point  des  arômes  agréables  ,  et 
en  rapport  avec  le  goût  ou  les  autres  sens  ;  ce  sont  des  ma-* 
tières  inorganiques  pour  l'odorat,  aussi  les  meilleures  odeurs 
Viennent  des  plantes  ;  celles  des  animaux  formées  de  prin- 
cipes trop  compliqués  tendent  souvent  vers  la  putridité  ou 
la  favorisent  même ,  comme  dh  s'en  est  aperçu;  c'est  pour 


(i)  On  observe  que  les  animaux  carnivores  exhalent  ^es  odeurs 
fétides ,  ce  qui  rend  aussi  leur  chair  d'une  saveur  détestable  ;  ils  ressem- 
blent en  cela  aux  plantes  vénéneuses  qui  sont  également  repoussantes» 
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cela  que  le  musc ,  le  castoreum ,  etc. ,  nuÎAent  beaucoup  ^ 
selon  les  médecins  (3)  ,  dans  les  maladies  où  il  existe  une 
tendance  à  la  putridité,  et  même  les  odeurs  les  plus 
suaves  y  échauffées  avec  la  sueur  du  corps  le  plus  sain, 
acquièrent  une  fétidité  bien  plus  grande.  C'est  peut-être 
par  cette  raison  que  lusage  habituel  des  odeurs  énerve 
beaucoup ,  comme  Ta  remarqué  Lorry. 

£n  général,  les  odeurs  de  la  toilette  pénètrent  rapide- 
ment toute  l'économie  animale ,  par  la  voie  du  système  ab- 
sorbant. Il  suffit  d'en  appliquer  surl'abdomeni  oumémesur 
la  tête,  pour  qu'on  ren^&des  urines  ou  des  vents  par  haut,  ' 
imprégnés  sensiblement  de  la  même  odeur ,  en  très-peu  de 
tems.  Mais  c  est  sur-tout  vers  le  cerveau  que  se  portent  les 
odeurs ,  et  pour  peu  qu  e|les  soient  fortes ,  elles  causent 
une  sorte  de  vertige.  Toutefois,  celles  de  roses,  d'oran-^ 
gers ,  de  fruits  ,  n*entêtent  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  substances  alimen^ 
tftires  et  médicamenteuses  dont  les  arômes  peuvent  servir 
à  la  toilette,  telles  sont  les  ômbellifères,  les  labiées,  les 
aromatiques  »  les  balsamiques ,  les  ambrosiaques  ,  les  ci- 
trouées ,  etc.  Il  en  reste  peu  d^autres ,  qui  sont  principale* 
ment  les  suivantes; 

1**.  Les  odeurs  de  roses  avec  leurs  variétés  des  espèces 
de  ce  genre,  la  racine  de  roses,  (^Rhodiola,  Lin.  ),  lej 
bois  dits  de  Rhodes,  (  amyris  halsamîfera,  Lin.  ),  les  fleurs 
de  laîhyrus  tuberosus ,  Lin.  ,  du  saule  de  Perse ,  du  bouil- 
lon blanc ,  un  géranion  d'Afrique ,  etc.  On  trouve  plu- 
sieurs insectes ,  comme  des  capricornes ,  (  le  cèrambyx 
suaifeolens ,  Lin.  et  autres  ) ,  des  ichneumons  de  Géer,  qui 
répandent  cette  agréable  odeur. 

a^.  hesliliacées  et  iridées,  les  lis,  narcisses ,  jacinthes , 


(a)  DUmerhroeek  y  dé  pesté  ^  a  ru  le  muso  nuire  en  cette  maladie  ; 
voyez  aussi  Boérhawé ,  morh,  n§re. 
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Jonquille»,  leucoium  j  tubéreuses,  divers  iris,  appartien- 
nent à  cet  ordre.  Les  fleurs  du  prunier ,  de  la  vigne ,  etc.  , 
se  rapprochent  de  cette  odeur ,  qui  est  très-fugace  et  se 
dissipe  à  mesure  que  ces  fleurs  sis  dessèchent ,  à  l'exception 
du  safran ,  dont  Tarôme  est  plus  fort.  Le  muriate  d'axomo- 
niaque  ferrugineux  exhale  une  odeur  analogue  à  ce  der- 
nier. 

3®.  Les  violacées ,  ou  odeurs  de  violettes ,  sont  légères  , 
mais  suaves  ;  on  sait  que  la  racine  de  Firis  de  Florence , 
quelques  bjssus  rouges ,  un  lichen  hercynien ,  le  thé  venu 
de  Chine  par  la  Voie  de  terre ,  exhalent  ce  parfum  délicat  ; 
il  se  reconnaît  encore  chez  un  poisson  du  genre  des  scares , 
dans  des  insectes  comme  les  meloê  majaUs ,  Lin.  ,  etc. ,  et 
même  dans  les  marais  salans  du  bord  de  la  mer,  dans 
Vurine  des  individus  qui  ont  pris  de  la  térébenthine,  etc. 

4**.  hesjragrantes,  ainsi  dénonmxées  par  Linné,  sont 
comme  le  jasmin,  la  giroflée,  l'héliotrope,  le  sambac, 
(  nyctanthes  ) ,  la  fleur  de  tilleul.  Celles  de  syringa  et  de 
lilas,  quoique  diverses,  participent  de  ce  genre,  comme 
celles  de  plusieurs  gesses ,  (  lathyrus ,  Lin.  ) ,  pois  de  sen- 
teur, etc. 

5**.  Les  odeurs  des  plantes  alpines^  vernales,  grêles; 
sont  douces  et  peu  marquées ,  comme  celles  du  muguet, 
d'oreilles-d'ours  et  primevères,  du  sceau  deSalomon,  de 
quelques  alyssons ,  des  véroniques ,  etc. 

6*^.  Les  caprifoliées,  telles  que  le  chèvrefeuille,  Je  réséda; 
les  capucines ,  les  câpres ,  Tonagraire  ,  les  çci^^^  9  l'ul- 
maire ,  la  fleur  de  sureau ,  Taspérule  Ojdo|:ante>^ponservent 
dans  leur  agrément  une  sorte  de  sécheresse  ou  de  légère 
âcreté ,  plus  aisée  à  sentir  qu'à  définir. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  toutes  ces  énuméra- 
tions ,  mais  nous  fierons  quelques  réflexions  sur  ces  odeurs^ 
On  les  sent  mieux  d'un  peu  loin ,  en  général ,  que  de  trop 
près,  parce  que  ces  effluves  se  trouvent  mêlés  alors  de  par- 
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fies  grossières,  moins  suaves  et  herbacées.  Aussi  les  ffeurs 
qu'on  broie  donnent  des  odeurs  moins  délicates  que  dans 
leur  état  naturel  (i).  Par  la  même  raison,  les  plantes  à 
odeurs  fugaces  et  légères  sont  plus  odorantes  de  nuit  que 
de  jour  ,  comme  les  mirabilis ,  le  nyctanthes,  la  fraxinelle , 
et  même  le  chèvrefeuille.  Au  contraire ,  il  faut  une  chaleur 
vive  pour  les  végétaux  dont  l'arôme  est  plus  tenace.  C'est 
pourquoi  les  pays  chauds ,  l'Inde  méridionale ,  l'Arabie , 
donnent  naissance  aux  plus  forts  aromates/,  et  les  lieux 
arides  ,  frappés  des  rayons  solaires ,  nourrissent  des  plantes 
plus  odorantes  que  les  lieux  ombragés  et  humides  ;  de 
même  les  espèces  sauvages  de  rose  velue,  de  labiées  à 
feuilles  crépues  ou  rugueuses ,  d'herbes  demi-ligneuses  , 
fortement  colorées ,  sont  bien  autrement  odorantes  et  sa» 
pides  que  les  mêmes  espèces  amollies  par  la  culture  dans 
un  terreau  gras ,  aqueux^  où  elles  deviennent  muqueuses  ^ 
pleines  de  sucs  fades  et  délayés.  Aussi  la  dessiccation  aug- 
mente la  plupart  des  arômes  chez  les  labiées ,  les  lauriers , 
les  myrtoïdes ,  etc. ,  tandis  que  les  odeurs  légères  des  plan- 
tes alpines,  des  anti-scorbutiques,  se  dissipent  par  la  cha- 
leur et  sous  les  climats  chauds ,  et  que  la  plupart  de  ces 
plantes  sont  plus  odorantes  le  matin  qu'après  midi.  Ces 
odeurs  d'agrémenltjSont  presque  toutes  de  nature  dissipable 
et  facile  à  décomposer. 

Le  broiement  e&i  nécessaire  ,  au  contraire ,  pour  déve- 
lopper l'odeur  des  bois  ,  des  racines  et  autres  corps  com- 
pactes ,  et,  la  chaleur  pour  exalter  les  odeurs  résineuses , 
tandis  qu'J  faut  un  degré  de  froid  pour  retenir  les  effluves 
volatils  des^ruflFes ,  des  iris  et  des  lis ,  qu'une  chaleur  trop 
forte  décompose. 

(i)  Il  7  a  deux  sortes  d*arômes  dans  les  violettes ,  la  fraise  ,  le  che- 
yrefeuille  ,  etc.  Le  premier  est  trës-suave  et  fugace;  Tautre  plus  pesant 
et  désagréable  est  celui  ^*on  reniaT(][ue  en  froissant  ces  fleurs  et  ces 
fruits.  ^ 
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$.V.  ' 

Considérations  générales  sur  les  Partoms. 
De  leurs  mélanges  ou  combinaisons. 

La  science  des  parfums  ,  considérée  comme  une  des. 
branches  de  la  philosophie  naturelle  et  de  la  nïédecine  ,  est 
encore  intéressante  sous  le  rapport  de  leurs  combinaisons. 
Car  enfin  quelles  sont  les  odeurs  qui  se  repoussent  ou  se 
nuisent  entre  elles?  Lesquelles  forment  des  composés  tan- 
tôt plus  agréables,  tantôt  plus  infects/  lorsqu'on  les  unit? 
Comment  se  fait-il  que  deux  ou  plusieurs  odeurs  puantes  for- 
ment quelquefois  par  leur  mélange  un  composé  suave ,  et 
gu  au  contraire  des  parfums  suaves  puissent  composer  une 
*  puanteur  exécrable?  Quels  corps  servent  à  exalter  ou  affai- 
blir tel  ou  tel  arôme ,  à  neutraliser  tel  autre  ?  Comment 
une  odeur  fétide  s'emploie-t-elle  à  relever  un  parfum  trop 
fade ,  de  même  qu'on  relève  un  ragoût  insipide  par  des 
assaisonnemens  piquans ,  ou  la  fadeur  des  consonnances 
perpétuelles ,  par  certaines  dissonnances ,  dans  la  musique? 
Ce  sont ,  je  l'avoue ,  bien  des  connaissances  qui  nous 
manquent ,  et  qui  méritvnt  sur-tout  qu'on  s*y  attache.  Ce 
sont  de  ces  tours  de  main  qui  rendent  tel  parfumeur,  tel 
liquoriste  distillateur  plus  habile  que  tout  autre ,  dans  Tart 
de  flatter  l'odorat  et  le  palais» 

En  général,  cependant,  les  odeurs  puantes  se  repoussent 
entre  elles  ;  les  alliacées  avec  les  vireuses ,  par  exemple  , 
deviennent  encore  plus  révoltantes.  D'autres  s'unissent 
très-bien ,  comme  celles  des  labiées  et  des  aromates ,  des 
balsamiques  av6c  les  résineuses.  Il  en  est  d'assez  agréables 
qui  ne  se  conviennent  point  ensemble ,  comme  celles  de 
fleurs  de  pêcher  et  d'amandes  amères  avec  l'orange  ou  le 
citron;  comme  lavanille  avec  la  cannelle,  ou  les  aromatiques 
avec  les  balsamique^  i  ni  lès  ombeUifères  avec  les  rosacées, 
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ni  les  masquées  avec  les  odeurs  des  chairs ,  etc.  II  en  ^t 
qui  se  joignent  naturellement  quoique  de  genres  différens; 
telles  sont  les  liliacées  avec  les  nauséabondes ,  qui  forment 
un  composé  peu  agréable.  Les  anti-scorbutiques  ou  les 
alliacées  relèvent  très-bien  les  odeurs  fades  et  les  oléracées  ; 
mais  déplaisent  beaucoup  avec  les  odeurs  de  fruits ,  etc. 

Les  aromatiques  combattent  les  nauséabondes ,  comme 
le^  acides  et  les  spiritueuses  altèrent  les  vireuses  ;  de  même 
les  bitumineuses  agissent  contre  les  aphrodisiaques. 
Celles-ci  et  les  hirci^ies  sont,  au  contraire,  exaltées  par  le 
musc  et  les  autres  ambrosiaques  :  les  arômes  des  lotiers  , 
Teau  distillée  de  mélilot ,  quoique  peu  odorante  ,  par 
exemple,  augmentent  beaucoup  les  odeurs  fragrantes  de 
plusieurs  autres  fleur$.  Il  ne  faut  qu'un  atome  de  musc  et 
de  civette  pour  accroître  d'uM  manière  extraordinaire 
lodeur  faible  de  l'ambre.  On  prétend  que  eertaine  propor* 
tîon  de  sagapenum,  de  galbanum  et  d'opopanax  liquéfiés 
avec  de  l'asphalte,  forme  du  musc  artificiel  (i).  L'acide 
sulfurique  concentré  développe  aussi  dans  le  sucqin  une 
odeur  d'ambre  grU. 

On  peut  observer  encore  que  les  odeurs  de  même  genre 
s^exalteht  mutuellement  par  leur  union ,  de  là  vient  la  forte 
odeur  de  plusieurs  pots  pourris  bien  composés  ;  mais  si 
l'on  joint  des  odeurs  disparates,  le  résultat  est  tout  diffé- 
rent. 

Des  effets  de  la  putréfaction  sur  les  odeurs. 

Ok  a  dit  généralement  que  tous  les  corps  en  putréfac- 
tion puaient  :  les  substances  animales  sur-tout  exhalent 
alors  plus  de  fétidité  que  la  plupart  de's  végétales.  Nous 
pouvons  faire  voir  cependant  des  substances  chez  les- 
quelles la  putréfaction  développe  une  odeur  plus  ou  moins 


(i)  Histoire  de  l* Académie  des  Sciences  f  an  1706  «  piig.  6. 
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agréable ,  et  d'autres  qui  sentent  plus  mauvais  dans  Tétat 
sain  que  dans  Fétat  de  corruption. 

La  bile  de  Thommé  et -celle  des  animaux  (i)  estsuscep* 
tible  d'acquérir ,  par  une  légère  putréfaction ,  une  odeur 
de  musc  très*intense.  Il  suffit  pour  cela  de  la  tenir  en  di- 
gestion pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  tiède  (Ramsay, 
de  bile  y  p.  lâ  )  ;  un  extrait  d'urine  de  vache  a  présenté  la 
même  odeur  après  une  semblable  digestion  (Rutty,  synop^ 
sis  qf  minerai  waiers,  tom.  i,  p.  457.  )-  Le  fumier  pourri 
exhale  aussi  une  odeur  dé  musc.  Tout  le  monde  sait  que 
des  pommes  pourries  présentent  souvent  une  odeur  mus- 
quée assez  agréable.  Les  excrémens  même  de  plusieurs 
animaux  répandent  ce  parfum.  Quoique  lodeur  des  fro- 
mages passés ,  des  choux  fermentes  ne  soit  pas  agréable 
pour  tout  le  monde ,  non  plus  que  celle  des  harengs  saurs 
et  des  autres  poissons  fumés ,  on  peut  dire  cependant  que 
cette  putréfaction  commençante  qu'ils  éprouvent ,  les  fait 
rechercher  davantage.  Cest  ainsi  qu'on  laisse  développer 
lé  fumet  des  chairs  de  venaison ,  pour  les  rendre  plus 
agréables  au  goût.  Un  certain  degré  de  fermentation  parait 
également  nécessaire  à  plusieurs  mélanges  d'odeurs ,  cas. 
solettes ,  pots  pourris ,  afin  d'en  bien  unir  les  divers  ingré- 
diens ,  conune  il  est  nécessaire  à  la  perfection  de  la  thé^ 
riaque.  G'est  peut-être  pour  cette  cause  que  la  civette  re- 
prend, dit-on,  son  odeur  perdue,  en  la  suspendant  dans 
les  cloaques  ou  autres  lieux  fétides. 

Il  y  a  des  puanteurs  très-fortes ,  au  contraire ,  qui  se  dé- 
truisent en  grande  partie  par  la  putréfaction.  Il  y  a  des 
champignons,  (  agarics,  bolets,  vesses-de-loups,  etc.  )  les 
phallus  impudicus ,  Lin  ,  et  duplicatug ,  Vektenat  ,  ou  mo- 
rilles d'une  fétidité  détestable  ;  le  pistil  du  draconiium  po^ 
fyphyllum,  Lin.  ,  la  fleur  de   stapelia  variegata,  Lin.  , 


(i)  Une  teinture  alcohoîique  de  fiel  de  \ou-\^.,' Haîhr  ,  Comment  in 
JBcerhaaçe  ;,  toqi.  Ij  pag.  355.  Schroder  ^  Pharrriacop, 
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sentent  la  charogne,  et  mèmele myrtille  (t^accinium,  Lik.  ) , 
a  Todeur  des  os  pourris  ;  les  bois  de  sterculia  ,  de 
fœtidia^  Lin,  qui  sentent  les  excrémens  ,  perdent  ces 
odeurs  infectes  lorsque  la  putréfaction  ramène  ces  subs- 
tances à  leurs  élémens  constitutifs.  La  coction  agit  à-peu- 
près  de  même,  puisqu'elle  enlève  plusieurs  odeurs  putrides. 

Des  effets  de  la  chaleur  sur  les  odeurs. 

Les  odeurs  n'étant  que  les  parties  volatilisées  des  divers 
corps  de  la  nature  ,  ces  émanations  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  par  le  moyen  de  la  chaleur  ou  du  frottement  et  de  la 
division  qui  l'excitent  aussi.  Mais  en  répandant  les  odeurs , 
la  chaleur  continuée  les  dissipe.  Aussi  les  parfumeurs  con- 
centrent par  le  froid  les  arômes  trop  fugaces ,  afin  de  les 
conserver.  Les  lis  ,  les  hyacinthes  ,  les  iris  ,  le  jasmin , 
les  tubéreuses  ,  la  fleur  d'acacia,  ont  des  arômes  si  délicats 
que  la  chaleur  de  Teau  bouillante  les  décompose  ,  et  qu'on 
ne  les  peut  pas  obtenir  par  distillation  ;  ce  qui  fait  présu- 
mer qu'ils  ne  consistent  pas  en  une  huile  volatile  ,  comme 
les  arômes  des  autres  fleurs.  C'est  peut-être  à  cette  cause 
qu'il  faut  attribuer  la  disparution  des  odeurs  fortes  de  Tail  ; 
de  l'oignon  ,  en  Egypte  et  autres  climats  chauds  ;  aussi  les 
arpmates  de  ces  contrées  fournissent  des  huiles  moins  vo- 
latiles ou  plus  pesantes  que  celles  de  nos  pays.  La  ranci- 
dite  des  graisses  et  huiles  fixes  n'est  souvent  que  le  déve- 
loppement de  leur  odeur  par  la  chaleur. 

On  sait  que  les  arômes  et  les  saveurs  se  développent  en 
même  tems  ,  par  un  léger  degré  d'ustion  ,  ou  par  la  cuis- 
son ,  dans  les  chairs  ,  les  farineux  et  les  autres  substances 
fades  et  inodores  ;  mais  de  plus  ,  en  dissipant  les  odeurs 
et  les  saveurs  fortes  et  vénéneuses  ,  la  torréfaction  peut 
enlever  à  plusieurs  substances  ce  qu  elles  ont  de  maifai- 
*  sant.  C'est  ainsi  que  la  cassave  perd  l'odeur  vireuse  et  dé- 
létère du  suc  de  la  racine  de  manioc.  Enfin  ,  si  l'on  pousse 
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jusqu'à  Vustion  les  substances  végétales  ou. animales  ,  on 
les  réduit  toutes  à  un  même  genre  d'odeur  de  brûlé  ou 
d'empyreume.  Le  chou  et  la  ciguë ,  le  musc  et  la  chair 
donnent  aloA  un  même  résultat ,  à  peu  de  difiérence  près 
dans  les  proportions  de  carbonate  anunoniacal ,  de  Thuile 
pyrogénée ,  des  gaz  ,  etc. 

De  r action  de  Pair  et  de  la  lumière  sur  les  corps  odorans. 

On  peut  observer  en  général  que  l'air ,  ou  plutôt  l'oxigène 
estleprincipaldestructeur  des  odeurs.  £n  effet ,  si  l'on  cofi- 
sidère  que  tous  lesoxides  métalliques  sont  plus  inodores  que 
leurs  métaux  ;  que  les  sels  neutres  ,  à  peu  d'exceptions  près , 
quereauetlessubstancesoxigénées(i),sontprivées  d'odeurs; 
si  l'on  remarque  ,  au  contraire  ,  que  les  alcohols  et  éthers  , 
les  huiles  volatiles  ,  l'ammoniaque ,  le  gaz  hydrogène  ,  en- 
^n  toutes  les  substances  animales  et  végétales  volatiles ,  les 
plus  combustibles ,  les  plus  hydrogénées  sont  aussi  les  plus 
odorantes  ,  si  l'on  veut  examiner  que  la  parfaite  combus- 
tion ou  l'oxigénation  de  ces  corps  leur  enlève  toute  odeur  , 
on  reconnaîtra  la  vérité  de  ce  fait.  De  même  le  soufre  ,  le 
phosphore  ,  l'arsenic  ,  etc.  ,  qui  exhalent ,  en  brûlant ,  de 
si  fortes  odeurs  ,  en  sont  complètement  privés  lorsqu'ils  * 
parviennent  à  l'acidité  parfaite.  On  pourrait  conclure  de 
ces  faits  que  les  seuls  corps  combustibles  sont  odorans  , 
et  que  Thydrogènè  sur-toût  est  le  plus  grand  véhicule  des 

(i)  Les  acides  en  z^z^  ne  sont  pas  odgrans  comme  ceux  en  eiuc.  Si 
les  acides  nitrique  et  muriatique  simple  et  ozigéné  agissent  cependant 
sur  Todorat^  il  me  semble  qu'Us  opërent  plutôt  chimiquement  ou  par 
une  sorte  de  combinaison  sur  la  membrane  pituitaire  ,  qu'à  la  manière 
des  odeurs.  Cela  est  surtout  évident  pour  le.muriatique  oxigéné.  Quant 
aux  acides  végétaux  ,  comme  le  vinaigre  ,  outre  qu'il  donne  plutôt  une 
vraie  saveur  qu^une  odeur  >  il  est  de  nature  végétale  et  par  conséquent 
combustible.  C*est  même  Tun  des  acides  les  plus  hydrogénés,  et  l'acide 
benzoïque  doit  être  dans  le  même  cas ,  puisqu'il  est  «iussi  volatil. 
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odeurs  ;  qu'enfin  ,  c'est  par  cette  raison  que  Facide  muria* 
clique  oxigéné,  éteint ,  pour  ainsi  parler  ,  tous  les  mias- 
mes et  toutes  les  odeurs.  Mais  je  ne  sais  pas  si  dans  Fétat 
actuel  de  nos  connaissances  on  peut  tirer  une  conclusion 
aussi  générale  ,  quoiqu'elle  paraisse  fondée  (i).  Je  dois 
dire  que  les  anciens  chimistes  avaient  entrevu  ce  fait , 
puisqu'ib  plaçaient  la  source  des  odeurs  dans  leur  phio- 
gistique  ou  principe  inflammable.  Cependant  on  a  ob- 
jecté que  des  substances  incombustibles  ,  comme  le  verre  , 
le  quartz  acquéraient  de  l'odeur  par  frottement.  Mais  cette 
odeur  parait  être  celle  du  fluide  électrique  et  ne  détruit  pas 
l'observation. 

Quant  à  l'action  de  la  lumière  ,  comme  elle  a  la  faculté 
de  brûler  les  corps  ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  comme  elle  con- 
court à  produire  dans  les  végétaux  les  couleurs  ,  les  sa- 
veurs ,  les  huiles  volatiles ,  les  résines,  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  ne  contribue  à  la  formation  de  leurs  arômes.  Ce- 
pendant elle  mange  souvent  les  couleurs  et  les  odeurs  dans 
les  végétaux  morts  ;  c'est  pourquoi  des  vases  opaques  con- 
servent mieux  que  des  vases  transparens  ,  les  parfums,  les 
eaux  distillées  odorantes,  etc.  Doit-on  attribuer  à  la  lumière 
et  à  la  chaleur  du  climat  la  difiTérence  remarquée  entre  le 
musc  des  pays  chauds  de  l'Asie  et  celui  du  froid  plateau 
de  la  Tartarie  ,  quoique  produit  par  le  même  animal  ?  Ce- 
lui-ci donne  un  musc  d'odeur  voisine  de  celle  du  casto- 
réum  ,  selon  S.  G.  Gmelin, 


(i)  On  pourrait  soutenir  encore  que  les  odeurs  ne  se  font  sentir  ^*au 
moment  où  elles  se  combinent  à  Toxigëne ,  comme  on  le  voit  dans  le 
sou&e  ,  le  phosphore  y  et  que  c^st  en  se  détruisant  qu'elles  deviennent 
perceptibles  ,  et  non-  autrement.  Si  le  sulfate  de  fer  vert  a  de  Todeur  , 
c'est  peut-être  parce  qu'il  tend  3i  s'ozigéner  davantage  puisqu'il  ne  sent 
plus  rien  quand  U  est  au  maximum  d^ojdgénatioA. 
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De  faction  de  divers  réactifs  chimiques  sur  les  substances 

odorantes. 

Par  ce  que  nous  avons  dit ,  on  conçoit  que  les  acides 
doivent  ou  détruire  ,  ou  bien  afiPaiblir  les  odeurs.  Tels  sont 
les  acides  minéraux  ,  les  plus  oxigénans  sur^tout  ;  mais 
les  acides  végétaux  ,  comme  Fâcétique  ,  agissent  à  un  bien 
moindre  degré.  Toutefois  ils  détruisent  complètement  l'o- 
deur vireuse  ,  nauséabonde ,  et  plusieurs  autres  fétides  dont 
ils  sont  spécialement  les  contrepoisons.  Le  vinaigre  se  char- 
ge des  odeurs  des  labiées ,  des^aromates  ,  des  alliacés ,  etc.; 
et  il  forme  des  vinaigres  pour  la  toilette  ou  la  médecine. 
La  rose  et  les  autres  odeurs  astringentes  s'y  combinent  bien 
en  particulier.  Les  vins  agissent  à-peu-près  de  même ,  quoi- 
qu  à  un  moincke  degré. 

Les  alcalis  opëfent ,  suivant  les  espèces  d'arômes ,  de 
deux  manières  difierentes.  J'ai  remarqué  qu'en  triturant  du 
musc  avec  un  alcali  fixe  caustique  ,  l'odeur  musquée  s'étei- 
gnait sur-le-champ  et  était  remplacée  par  celle  de  l'ammo- 
niaque. Les  sous-carbonates' alcalins  produisent  ce  résultat 
plus  faiblement.  Les  huiles  volatiles  perdent  aussi  une  par- 
tie de  leur  odeur  avec  une  lessive  alcaline  caustique ,  ainsi 
que  les  arômes  des  résines,  de  l'acide  benzoïque;  sans 
doute  par  VeiSet  des  combinaisons  qui  s'opèrent.  Il  semble, 
au  contraire  ,  que  les  alcalis  et  sur -tout  l'ammoniaque 
développent  ou  aiguisent  les  odeurs  narcotiques  ,  le,8  vi- 
reuses  ,  les  nauséeuses ,  etc.  La  chaux  vive  agit  à-peu* 
près  comme  eux. 

On  sait  que  l'alcohol  se  charge  d'un  grand  nombre  d'o- 
deurs et  les  conserve  bien  ,  sur-tout  les  résineuses  ,  celles 
des  huiles  volatiles ,  etc.  \  mais  il  ne  parait  pas  susceptible 
de  prendre  celles  des  liliacées  ,  des  iridées  ,  des  violettes  , 
ni  celles  des  oléracées  ,  des  légumineuses  ,  des  aphrodi- 
siaques. Il  altère  les  vireuses  ou  narcotiques ,  ainsi  que 
les  nauséabondes  ;  il  modifie  un  peu  aussi  les  ambror 

lY^  Année.  ~  Mai.  z5 
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siaques  ou  les  musquées  par  son  odeur  propre  ;  mais  il  s  aI-> 
lie  bien  avec  les  antiscorbutiques  ,  les  ombelliteres  ,  les 
labiées,  etc.  De  là  viennent  tant  d'alcohols  odorans  pour  la 
médecine  ,  ou  la  toilette  ,  ou  la  table. 

Toutes  les  odeurs  de  nature  huileuse  volatile  sont  faci- 
lement unies  avec  les  corps  gras^  comme  les  graisses  et 
huiles  fixes ,  les  plus  pures  ;  et  même  plusieurs  odeurs  que 
Valcohol  ne  peut  saisir  sans  les  altérer ,  passent  en  leur 
état  naturel  dans  les  corps  gras.  Aucun  autre  excipient  n'est 
plus  capable  ,  après  lalcohol ,  de  s'imprégner  des  arômes. 
Il  est  pourtant  des  odeurs  sifaves  de  fruits  qui  n  entrent  pas 
aisément  dans  les  corps  gras  ,  et  la  disposition  de  ceux-ci 
à  se  rancir  corrompt  beaucoup  d'odeurs  ;  celles  des  fleurs 
sur-tout  n'y  passent  guère  Tannée  entière  sans  altération. . 

L'action  de  Teau  sur  les  odeurs  offre  ici  trop  peu  de 
considérations  importantes  pour  nous  y  appesantir  ,  car 
s'il  en  est  peu  dpnt  ce  menstrue  ne  se  charge  ,  il  les  con- 
serve bien  imparfaitement. 

De  la  nature  des  odeurs. 

» 

Lirs  premiers  chimistes  qui  ont  traité  des  arômes  ,  et 
len  particulier  Boerhaave  et  Frédéric  Hoffmann,  ont  regar- 
dé les  esprits  recteurs  des  plantes  comme  d'une  nature  uni- 
que ,  particulière ,  contre  l'opinion  Ae  Bojle.  Ensuite  on 
a  cru  que  l'arôme  dépendait  seulement  d'une  huile  essen- 
tielle volatilisée  et  formant  une  sorte  d'atmosphère  autour 
de  la  substance  odorante.  Il  est  vrai  que  cela  parait  être 
ainsi  pour  la  fraxinelle  ,  les  labiées  ,  les  ombellifères  et 
«ne  foule  d'autres  végétaux  et  de  fleurs  sur-tout.  Par  exem- 
ple ,  le  syringa  n'a  d'odeur  que  dans  sa  fleur  ;  aussi  elle 
•  seule ,  disait-on ,  contient  une  huile  essentielle.  Dans  le 
genre  des-  basilics  ,  une  espèce  sent  le  girofle  ,  une  autre 
la  cannelle  ,  une  autre  le  citron^  celle-ci  le  fenouil,  celle-là 
le  styrax  liquide  ;  d'autres  la  rue  ,  l'anis  ,  la  mélisse  ,  etc. 
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Ce  sont  autant  de  variétés  d'huiles  volatiles  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  caractère  fixe.  Le  même  genre  degéranion 
renferme  les  parfums  les  plus  délicieux  de  musc  et  de  rose,' 
avec  les  fétidités  les  plus  exécrables  du  bouc  et  de  la  pu- 
naise. 

Mais  presque  tous  les  corps  de  la  terre  exhalant  leur 
odeur  propre  (  qui ,  si  elle  échappe  quelquefois  à  notre 
odorat ,  est  perçue  par  les  animaux  doués  de  plus  de  sub- 
tilité dans  ce  sens  )  ,  la  nature  des  arômes  ne  peut  pas  être 
unique.  On  a  trouvé  une  huile  volatile  presque  inodore , 
c'est  celle  des  chatons  de  noj'^er ,  ce  qui  prouve  que  ce 
n'est  pas  toujours  dans  ce  principe  que  résidé  sur- 
tout Todeur.  C'est  plutôt  une  portion  même  d'une  subs- 
tance quelconque  volatilisée^^t'  là  chaleur  ou  le  frot- 
tement. 

On  peut  distinguer  cependant ,  parmi  les  odeurs  ,  des 
classes  particulières  ;  car  il  en  est  d'acides  ,  d'autres  hui- 
leuses y  d'autres  hydrosulfurées  >  d'autres  plus  ou  moins 
aqueuses  ,  d'autres  résineuses  ,  etc» 

Parmi  les  odeurs  acides ,  on  peut  ranger  celle  dés  four- 
mis,  des  différens  vinaigres  artificiels  ,  des  acides  volatils, 
du  succin  et  sur-tout  du  benjoin  ou  autres  de  l'ordre  des 
balsamiques.  Les  odeurs  de  fruits  ,  celles  des  substances 
sucrées  ou  douceâtres  (  manne  ,  miel ,  mélasse  )  ,  tirent 
évidemment  vers  l'acidité  3  la  rancidité  est  aussi  une  odeur 
acide  déplaisante. 

Les  odeurs  des  rosacées  et  celles  que  nous  avons  nom- 
mées tonitpies  acerbes  ,  forment  certainement  un  ordre 
voisin  des  précédentes*  Elles  n'échauffent  pas  comme  les 
huiles  volatiles  ;  elles  semblent  plutôt  rafraîchir  et  resser- 
rer  comme  les  astringens. 

Les  arômes  fades  des  plantes  oléracées  ont  l'odeur  d'her^ 
be  ;  ceux  des  violettes  ,  des  iris  ,  des  liliacées  ,  des  plantes 
vernales  alpines  qui  se  perdent  par  la  dessiccation ,  parais)» 
sent  d&  nature  aqueuse  ,  ou  dépendre  d'une  modification 
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particulière  du  mucilage  dans  ces  végétaux.  Les  fétidités 
nauséabondes  peuvent  être  rapportées  aussi  à  une  sorte 
de  mucilage ,  comme  dans  le  colchique ,  le  glaïeul  ,  la 
couronne  impériale  ,  les  oignons  des  plantes  hexandri- 
ques  ,  etc. 

a  est  évident  que  dans  les  ombelUfbres  ,  les  labiées  ,  les' 
épiceries  ou  aromates  ,  les  orangers  et  autres  semblables  , 
les  arômes  consistent  en  des  huiles  volatiles ,  plus  ou  moins 
légères.  Plusieurs  odeurs  fortes  et  pénétrantes  ,  les  carmi- 
natives  fétides  ^  les  emménagogues  amëres  tiennent  égale- 
ment de  ces  huiles  ,  ou  bien  du  camphre  ;  mais  d  autres 
substances  du  végétal  paraissent  concourir  à  leur  arôme 
en  même  fems. 

J'ignore  si  Ton  peut  8U|môser  Texistente  du  phosphore 
dans  les  odeurs  alliacées  ,  mais  il  parait  assez  bien  démon- 
tré que  le  soufre  est  en  un  état  particulier  dans  tous  les 
antiscorbutiques.  On  peut  soupçonner  que  Tapote  joue 
un  rôle  particulier  dans  les  odeurs  vireuses  et  narcotiques , 
avec  d'autant  plus  de  fondement  que  les  végétaux  qui  Les 
exhalent ,  donnent  tous  beaucoup  d^ammoniaque  dans  leurs 
analyses  à  feu  nud. 

L'hydrogène  à  Tétat  simple  ou  carburé  paraît  se  recon- 
naître dans  les  odeurs  bitumineuses ,  et  peut-être  dans 
quelques  hircines ,  dans  les  musquées  ou  ambrosiaques  , 
mais  chargé  de  principes  particuliers.  Dans  les  résines 
chauffées  ,  les  exhalaisons  sont  évidemment  hydrogénées. 

L'obscurité  et  les  difficultés  sans  nombre  qui  arrêtent  à 
chaque  pas  dans  cette  matière  ,  nous  obligent  à  borner 
ici  notre  ouvrage ,  et  à  demander  grâce  pour  son  imper- 
fection. Sans  doute  ,  elle  se  trouvera  long*tems  encore  en 
un  semblable  sujet. 
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OBSERVATIONS 

Sur  Vémulsion  dé  noix  (  nux  juglaps  regîà)  ,  unie 

au  sulfate  de  fer ^ 

Par  m*  Planche. 

On  ne  doit  pas  toujours  imputer  à  Pinexactttude  du  phar^ 
macien  les  différences  de  couleur ,  Codeur  et  de  suiveur 
que  peuifent  présenter  les  préparations  réitérées  d*un  même 
médicament  composé  :  tel  est  te  titre  d'une  dissertation 
très-intéressante  ,  extraite  par  M.  le  docteur  Marc ,  du 
Manuel  de  pharmacie  du  professeur  GoettKng ,  et  imprima 
dans  le  5^  N°  du  Bulletin  de  pharmacie ,  première  année  p 
page  219. 

L'auteur  prouve  ,  par  plusieurs  exemples,  qu'une  légère 
différence  dans  la  manipulation ,  peut  quelguefoi»changer 
les  caractères  physiques  les  plus  marquans  d'un  médica- 
ment (j).  Il  ajoute  que  la  réunion  ou  le  mélange  de  diffé- 
rens  corps  donne  lieu  à  des  phénomènes  inconnus  ou 
inexpliqués ,  qui  peuvent  également  compromettre  te  phar- 
macien. C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  faut  ranger  Tobser** 
vation  qui  suit  : 

M.  7....,  négociant  américain,  ayant  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  le  voyage  de  Philadelphie  à  Paris  ,  est  atteint 
toutes  les  fois ,  le  deuxième  ou  le  trcnsième  jour  de  sQa 
arrivée  y  de  l'espèce  de  diarrhée  à  laquelle  sont  sujets  la 
plupart  des  étrangers  qui  arrivent  dans  cette  ville.  Le 
moyen  auquel  il  a  recours  pour  combattre  cette  indis- 


(i)  J'ai  fait  tout  récemmtiit  rappUcatîon  de  ctpxiocipe-  à  la  pré« 
paratioa  de  la  magnésie  oalciuée. 
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position  f  consiste  à  faire  usage  pendant  deux  jours  de 
reau  panée ,  ef  pendant  quatre  autres  joflrs  d'une  émulsion 
de  noix  (environ  huit  onces)  à  laquelle  il  fait  ajouter  un 
grain  de  vitriol  Vert  (sulfate  de  fer). 

M.  /...•  fit  préparer  dernièrement  cette  émulsion  dans 
mon  officine  ,  et  parut  fort  surpris  ,  quand  on  la  lui  pré- 
senta ,  qu'elle  fût  blanche  au  lieu  d*ètre  d'une  couleur  vio- 
lette ,  ainsi  qu  elle  lui  avait  paru  dans  ses  précédons 
voyages. . 

Ce  médicament  ayant  été  fait  sous  mes  yeux  »  j'af- 
firmai qu'il  n'y  avait  point  eu  d'erreur  de  commise  ,  et 
qae  l'émulsion  devait  être  blanche. 

.  Je  proposai  à  M.  7.*..  de  l'exécuter  devant  lui,  ce 
qu'il  accepta.  En  conséquence  ,  je  procédai  à  cette  opé- 
ration fort  simple  ,^  d'aprè&  les  règles  prescrites  pour 
l'émulsion  d'amandes.  Après  avoir  dépouillé  les  noix  de 
leur  enveloppe  ligneuse ,  je  les  plongeai  pendant  quelques 
minutes  dans  l'eau  bouillante  afin  d'en  détacher  la  pelli- 
cule :  cela  fait ,  je  les  lavai  dansTeau  froide ,  je  les  essuyai 
^ans  un  linge  et  je  terminai  l'émulsion  selon  la  méthode 
usitée.  Enfin  ,  je  triturai  dans  un  mortier  de  porcelaine  le 
sulfate  de  fer  pur  avec  un  peu  de  lait  de  noix  que  je  mêlai 
ensuite  au  reste  de  la  liqueur  (i). 

Le  résultat  fut  tel  que  je  l'avais  annoncé  ,  et  M.  7.... 
parut  convaincu  de  l'exactitude  de  mon  assertion  ;  mais  il 
me  fut  aisé  d'apercevoir  qu'il  lui  restait  encore  des  doutes , 
et  j'avais  à  cœur  de  les  éclaircir. 

A  quoi  attribuer  la  cause  de  cette  coloration  ?  et  pou- 
vait-on la  considérer  comme  un  simple  accident ,  puisque 
le  même  phénomène  s^élait  offert  k  M.  7....  toutes  les 
foiâ  qull  avait  fait  composer  cette  émulsion  dans  des  offi- 
cines différentes  ?  Mais  le  mystère  ne  tarda  pas  à  se 
" * •  — ^ 

(i)  Ces  détails  poliront  parraitre  minudeux  9  mais  il  m^ont.para 
nécessaires  poux  Tintelligence  de  ce  ijm  smU 
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dévoiler  :  Teau  chaude ,  qui  avait  servi  à  monder  les 
noix ,  s'était  visiblemenf  colorée  à  Tair  avant  d'être  entiè- 
rement refroidie  ;  je  crus  devoir  la  soumettre  à  quelques 
essais  dont  voici  les  principaux  résultats. 

I®,  Cette  eau  était  sensiblement  acerbe. 
2®.  Elle  rougissait  la  teinture  de  tournesol. 

3".  Elle  se  troublait  avec  la  solution  de  colle  de  pois-- 
son  ,  et  déposait  peu  après  des  flocons  très-abondans. 

4**«  Quand  cette  liqueur  eut  cessé  de  précipiter  des  flo-^ 
cons  avec  la  gélatine  ,  elle  colora  d'abord  en  pourpre,  puis 
en  violet  très-foncé  tirant  sur  le  noir  ,  le  solutum  aqueux 
de  sulfate  de  fer  pur. 

Enfin  il  devint  évident  pour  moi  qu'elle  contenait  du 
tannin  uni  à  l'acide  gaïlique ,  et  que  sa  couleur  ne  recon^ 
naissait  d'autre  cause  que  celle  résultant  de  la  réaction  de 
ces  deux  principes  contenus  dans  la  pellicule  des  noix,  sur 
le  sulfate  de  fer.  Pour  achever  de  porter  la  conviction  dans 
l'esprit  de  M.  /....  déjà  rassuré  par  ce  petit  nombre  d'expé- 
riences ,  je  fis  une  autre  émulsionavec  les  noix  sèches  pour- 
vues de  leur  pellicule;  j'y  ajoutai  du  i^îtrîolvert ,  lequel  fit 
prendre  en  peu  d'instans  à  la  liqueur  une  teinte  lilas  foncée 
assez  belle ,  et  telle  qu'il  l'avait;  désirée  d'abord.  Je  com- 
plétai la  démonstration  en  mêlant  quelques  gouttes  d'encre 
noire  avec  une  émulsion  de  noix  préalablement  mondées 
et  lavées  dans  l'eau  froide.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  , 
I  **  qu'il  n'est  pas  aussi  indifférent  qu'on  a  pu  le  croire ,  de 
préparer  l'émulsion  de  noix  avec  l'amende  de  ce  fruit, 
dépouillée  ou  non  de  sa  pellicule  ;  2°  que  son  mode  û'ao- 
tion  sur  l'économie  animale  doit  varier  nécessairement 
dans  ces  deux  états,  puisque  dans  le  premier  cas  Témul- 
sion  est  douce  ,  qu'elle  n'a  pas  d'action  marquée  sur  la 
gélatine,  sur  le  sulfate  de  fer ,  et  sur  les  autres  se\s  mar- 
tiaux ;  et  que ,  dans  le  second  cas ,  il  se  forme  de  la  géla^ 
iine  tannée ,  et  que  le  sulfate  de  fer  est  altéré  par  le  lait  da 
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noix  de  la  même  manière  que  par  la  noix  de  galle  dans 
Tencre  ordinaire.  **         . 

Enfin ,  la  saveur  manifestement  astringente  ,  et  les  pro- 
priétés chimiques  de  l'eau  dans  laquelle  ont  séjourné  les 
amandes  de  noix  sèches ,  semblent  expliquer  jusqu'à  un 
certain  ppint  la  faculté  bien  connue  qu'ont  les  noix  ,  dans 
cet  état ,  de  produire  la  constipation  plutôt  que  dans  l$ur 
état  de  fraîcheur  >  et  lorsqu'elles  sont  dépouillées  de  leur 
pellicule  membraniforme. 

0 

OBSERVATIONS 

Sur  le  sucre  de  betteraves  ,  adressées  à  MM.  les 
Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie  j 

Par  m.  Magiuks  ,  Pharmacien  à  Toulouse^ 

Depuis  que  Lowitz  a  publié  ,  en  mai  1791 ,  dans  les 
Annales  de  Chimie  de  Crell,  ses  Essais  sur  la  décolora^ 
tion  des  substances  végétales  et  animales ,  plusieurs  chi- 
mistes les  ont  répétés  d'une  manière  excessivement  variée. 
M.  Cadet ^  a  consigné  dans  le  n*  de  juin  ce  de  recueil, 
une  notice  sur  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  successive* 
ment  jusqu'alors  ,  à  Taîde  de  ce  moyen  décolorant ,  pris 
soit  dans  le  règne  végétal^  soit  dans  le  règne  animal  (i). 
n  établit  que  non-seulement  les  faits  annoncés  par  Lowits 
ont  été  vérifiés  par  plusieurs  ,  mais  encore  que  beaucoup 


■w— wi-Ti       II      n   .11       ni*,      lup 


(i)  n  résulbB  d*an  Mémoire  que  M.  Figuier ,  professeur  de  chimie  k 
IXcole  de  Pharmacie  de  Montpellier,  a  publié  dans  ce  Journal,  que  le 
eharbon  animal  jouit  à  un  bien  plus  haut  degré  que  le  charbon  végétal 
de  la  propriété  décolorante  ;  j*ai  répété  le  procédé  de  ce  chimiste  avec  U 
fias  grand  succès  f  suMeut  sur  le  TÎnaigre  rouge  ^ 
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de  liquides  ,  dont  ils  ne  s'étaient  pas  occupés-;  ont  été 
décolorés  de  la  manière  la  plus  complète  :  le  sucre  de  bet* 
teraves  très-brun  n*a  pas  été  oublié  dans  cette  série  d'expé-* 
riences  faites  au  moyen  du  charbon.  Ces  résultats  satis-* 
faiisans  m*ont  engagé  à  tenter  ce  moyen  sur  le  sirop  de 
betteraves,  provenant  immédiatement  du  suc  concentré 
)usgu'à  25  degrés^  et  préparé  comme  il  est  dit  dans  mon 
premier  Mémoire. 

La  partie  colorante  d*une  abondance  extraordinaire  dans 
ce  sirop ,  ou  même  dans  le  suc  attendu  quelques  minutes , 
me  présentait  beaucoup  de  difficultés ,  sinon  pour  la  con- 
fection ,  du  moins  pour  la  purification  du  sucre.  Il  ne  m*a 
donc  pas  paru  indifférent  d'essayer  le  charbon  végétal  ; 
mais  son  effet ,  dans  mes  idées ,  devait  avoir  quelque  in- 
fluence aussi  sur  la  cristallisation  ,  exposée  d^ailleurs  à  dea 
anomalies  ,  qui ,  conune  je  Tai  dit  dans  le  mémoire  pré-> 
cité  ,  ne  me  paraissent  pas  faciles  à  expliquer. 

J'avais  souvent  remarqué  que  le  même  sirop  ,  placé  à 
rétuve  dans  les  mêmes  circonstances ,  et  distribué  de  la 
même  manière  dans  différens  vases  de  même  forme ,  lais- 
sait déposer  plus  ou  moins  de  cristaux  dans  quelques  cris^ 
tallisoires ,  tandis  que  dans  d'autres  il  a  pris  constamment 
tme  consistance  plus  ou  moins  glutineuse,  de  couleur 
noire ,  de  manière  à  laisser  un  magma  essentiellement 
visqueux  et  élastique,  à  mesure  que  Févaporation  continue. 
Ce  magma ,  étendu  d'une  suffisante  quantité  d'eau  ,  redis- 
sous  ,  reclarifié  et  concentré  de  nouveau  de  a5  à  32  degrés, 
a  refusé  de  cristalliser  pour  reproduire  le  phénomène  que 
je  viens  de  décrire  (ij.  La  cristallisation  n'a  pas  non  plus 


(i)  La  l^Sute  température  ipe  j'ai  cru  observer  dans  ce  magma  m'a 
potté  à  la  constater  en  y  plongeant  le  thermomètre  ;  il  s*y  est  élevé  à 
65  degrés  Réaumur,  dans  une  étuye  à  32,  Il  y  a  apparence  que  ce 
^érelQppejneo^  de  chaleur  «st  dû  h  la  cessation  de  réraporation  sensible. 
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une  marche  déteimmëe,  ni  dans,  sa  durée ,  ni  dans  soa 
ri>ondance  ,  à  divers  degrés  de  températare  comparée. 

Il  est,  possible  que  le  magma,  ou  sirop  qui *8e  refuse  à 
«ne  cristallisatian  douce  et  régulière  ,  se  soumette  à  une 
cristallisation  prompte  désignée  ordinairement  sous  le  nom 
de  ^énage.  Dans  tous  les  cas ,  et  «n  supposant  que  le  sucre 
existe  tout  formé  dans  le  sirop ,  il  était  fort  intéressant  de 
rechercher  les  moyens  mécaniques  ou  chimiques  qui  pou- 
vaient favoriser  la  cristallisation,  réunir  les  molécules  cris- 
tallines après  les  avoir  dégagées  de  cette  enveloppe  vis*- 
queose  qui  les  enchaîne ,  quelquefois  au  troisième  ou  qua- 
trième jour  d'étuve  ,  et  augmenter  ainsi  en  quantité  et  en 
qualité  la  matière  suerée  ou  moscouade  concrète ,  qui 
constitue  le  premier  produit  de  cette  opération  ;  ce  n'est 
même  que  de  ce  point  qu'on  devra  partir ,  sans  doute  , 
pour  juger  de  là  préférence  à  accorder  à  celui  des  deux 
pi  océdés,  le  grénage  ou  la  cristallisation  au  candi,  qui  mé- 
]fit«ra  le  choix. 

En  traitant  le  sirop  de  betteraves  au  charbon  végétal , 
je  me  suis  proposé  d'essayer  àrla-fois  d'attaquer  la  colora* 
tion  du  sirop ,  l'arrière-goût  de  fruit  qui  l'accompagne 
d'une  manière  inévitable ,  et  l'obstacle  que  sa  cristallisa* 
tion  éprouve  par  la  consistance  visqueuse  du  sirop  presque 
spontanément  épaissi. 

Sous  ce  dernier  rapport,  le  résultat  a  passé  mes  espé* 
rances  ;  le  même  sirop  a  été  pris  dans  les  mêmes  circons- 
tanoes  et  divisé  en  deux  parties  égales  ;  l'une  a  été  traitée 
au  charbon  ;  les  deux  quantités  ont  été  placées  ensuite  de 
la  même  manière  dans  la  même  étuve.  Le  sirop  ordinaire 
a  cristallisé  plus  ou  moins  difficilement  ;  quelquefois  la 
cristallisation  détruite  ,  ou  voilée  par  le  magma ,  a  été 
nulle  :  le  sirop  traité  au  charbon  a  constamment  laissé  dé- 
poser des  cristaux  en  plus  grande  quantité  et  moins  colo- 
rés ;  les  résidus  ,  ou  eaux  mères ,  moins  visqueux  se  sépa-r 
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rent  en  grande  partie  par  la  simple  décanlation  )  et  le  candi 
se  blanchit  plus  promptement. 

Ces  très-peliles  expériences  peuvent  être  d  une  telle  im-: 
portance  que  cette  opération  doit  y  gagner  immensément , 
puisqu'elle  reste  plus  simple  et  en  même  tems  plus  avan- 
tageuse. Ce  fait ,  sans  avoir  le  mérite  d'une  découverte , 
pourrait  en  avoir  tous  les  résultats. 

On  sait  que  le  coritact  de  Tatmosphëre  colore  prompte- 
ment  le  suc  de  betteraves.  Peut-êti*e  ne  sera-t-il  pas  inutile 
d'étudier  TinQuence  du  gaz  oxigène  injecté  dans  le  suc  et 
le  si7€>p ,  ea  supposant  qu'il  agisse  ÎDEunédiatement  sur  le 
sucre  fit  sur  ses  élémens  isolés  :  cette  opération  a  été  mise 
en  expérience  dans  mon  laboratoire  j  je  rendrai  un  compte 
fidèle  des  résultats. 


CORRESPONDANCE, 

Eactraiê  ^une  lettre  de  M.  le  Sénateur  Comte 
François  dk  Neufcéateàu^  à  M.  Parmentiek. 

Paris  9  le  a3  janvier  i8i2. 

«  J*ai  songé,  mon  très-cher  confrère,  que  la  société  d  a- 
griculture  de  la  Seine  a  trouvé  l'art  d'intéresser  à  ses  tra- 
vaux f  et  de  lier  )  en  quelque  sorte ,  aux  progrès  de  son  art 
plusieurs  professions,  dont  elle  distingue  les  membres  dans 
ses  séancQ3  annuelles  *y  les  artistes  vétérinaires ,  les  gardes- 
forestiers,  les  maîtres  de  poste  aux  chevaux,  etc.  Cette 
émulation  a  tourné  au  profit  de  notre  science  rurale.  Pour- 
quoi n'appliquerions^nous  pas  le  même  stimulant  à  des 
classes  plus  instruites ,  et  qui  peuvent  sans  doute  rendre  de 
bien  plus  grands  services  à  notre  économie  rurale  et  do- 
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mestique?  je  veux  parler  des  médecins,  et  sur-tout  des 
pharmaciens  placés  dans  les  petites  villes  ou  au  sein  des 
campagnes  ;  de  quelle  utilité  ne  peuyent-ils  pas  être  à  nos 
agriculteurs  pratiques ,  en  faisant  Fessai  de  leurs  teixes  ,  et 
en  soumettant  leurs  produits  aux  procédés  de  la  chimie  ? 
Voilà  un  texte  que  je  crois  digne  de  votre  zèle  ,  et  que  je 
livre  à  vos  lumières.  Un  rapport  annuel  sur  Tinfluenee  que 
pourraient  exercer  dans  les  champs  l'hygiène  et  la  phar- 
macie serait  un  épisode  heureux ,  et  un  ornement  très* 
utile  des  séances  publiques  de  la  société.  Je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  vous  livrer  cette  idée ,  que  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  recommander  ;  elle  vous  intéresse  sous  un 
double  rapport ,  puisque  vous  êt^s  à-la-fois  Torgane  de  la 
pharmacie  et  celui  de  l'agriculture. 

Docte  sermonîs  utriusque  linguafy  ete, 

)v  Je  veux  vous  consulter  sur  un  autre  petit  objet.  On  £si- 
brique  à  Sainte-Marie-aux-Mines ,  et  en  général  dans  toute 
la  ci-devant  Alsace,  des  gâteaux  anisés,  extrêmement  su- 
crés ,  que  vous  devez  connaître  ;  en  tous  cas ,  vous-  en  trou^ 
verez  des  échantillons  dans  ma  lettre.  Ces  petits  gâteaux 
sont  jetés  dans  des  moules  qui  représentent  des  animaux  , 
des  saints  ^  des  vierges ,  etc.  :  autrefois  le  bas  prix  du  sucre 
faisait  que  ces  bonbons  se  donnaient  à  très-bon  marché  ; 
ils  sont  de  prix  aujourd'hui  :  c'était  pourtant  Tobjct  d'un 
"débit  fort  considérable.  Est-ce  qu'il  serait  impossible  de 
faire  ces  bonbons  avec  le  sirop  de  raisin ,  et  d'en  rétablir 
le  commerce  à  un  prix  modéré?  Vous  avez  déjà  résolu  la 
question  pour  le  pain  d'épice  sans  miel  :  il  faut  aussi  que 
vous  fassiez  des  anis  bien  sucrés  sans  çucre^  etc.. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Élémensde  Chimie  expérimentale;  parM.  Wiuiam  Hbitbt^' 

docteur  en  médecine,  etc.,  etc. 

(  Traduit  de  Vanglsis  par  F.  Gavltier-Glaubrt.  } 

LoBSQUE  d'importantes  découvertes  agrandissent  les  do- 
maines d'une  science ,  lorsque  des  faits  nombreux  et  nou- 
veaux obligent  de  changer  ,  de  modifier  les  théories  éta- 
J^lies ,  ou  ,  en  les  conservant ,  permettent  de  les  fonder  sur 
des  bases  plus  stables ,  de  les  appuyer  de  preuves  plus  con« 
vaincantes ,  il  est  alors  nécessaire  de  composer  de  nou- 
veaux traités  élémentaires  pour  faciliter  Fétude  de  cette 
science.  Les  ouvrages  les  plus  estimés ,  faits  à  une  époque 
antérieure,  ne  sont  plus  regardés  que  comme  des  livres  his- 
toriques ,  des  modèles  d'éloquence  ou  de  précision^  Â  pré- 
sent même  que  les  découvertes  nombreuses  et  brillantes  quo 
MM.  Dapy,  Berzeîins,  Gay-Lussac  et  ThenaYdonl  faites  en 
soumettant  les  substances  terreuses  et  alcalines  à  l'action 
de  l'électricité  métallique ,  ont  confirmé  cette  sublime  idée 
de  Lat^oisier,  qu'il  n'existe,  dans  la  nature,  que  trois  es- 
pèces de  corps  :  Foxigène,  principe  et  agent  unique  de  la 
combustion ,  les  substances  combustibles  et  les  corps  brû^ 
lés ,  formés  de  l'union  de  celles-ci  avec  l'oxigène,  un  nou- 
vel ouvrage  élémentaire  dans  lequel  ces  grands  principes 
seraient  développés,  ne  peut  manquer  d'être  utile.  C'est 
donc  un  service  que  M.  Gaultier-Claubry  a  rendu  à  la 
science,  en  publiant  la  traduction  des  élémens  de  chi- 
mie expérimentale ,  par  M.  William  Henry.  Cet  ouvrage  , 
très-estimé  en  Angleterre ,  est  sorti  de  la  plume  d'un  chi* 
miste  distingué.  Les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  ne 
nous  permettent  pas  d'en  donner  une  analyse  détaillée  ; 
nous  indiquerons  simplement  le  plan  que  l'auteur  s'est 
tracé  y  et.  la  manière  dont  il  Ta  exécuté* 


/ 
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M.  Henry  a  adopté  la  méthode  iracée  par  rSlustre 
Lavoisiery  et  si  admirablement  développée  par  le  célèbre 
Fourcroy.  H  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  ambitionner  le  futile 
honneur  de  créer  un  nouveau  système  qui ,  probablement, 
n'eût  pas  valu  celui  des  chimistes  français.  Il  s'est  borné  à 
y  faire  les  cfaangemens  et  les  corrections  qu'exigeait  l'état 
présent  de  la  science  y  et  la  découverte  importante  de  la 
réduction  des  bases  salifiables.  Le  deuxième  chapitre ,  par 
exemple,  où  l'auteur  parle  de  Taffinité  chimique,  est  fait 
d'après  la  théorie  lumineuse  de  M.  Bertholet,  et  contient  un 
exposé  clair  et  précis  des  profondes  méditations  de  ce  chi- 
miste. L'exposé  des  propriétés  des  substances  alcalines  et 
des  métaux  qu  on  en  obtient ,  est  précédé  de  l'histoire  et 
des  propriétés  des  fluides  électrique  et  galvanique  appli- 
qués à  la  chimie.  Cette  partie  de  Touvrage  ,  extrêmement 
intéressante  dans  ce  moment ,  est  traitée  avec  étendue  et 
clarté. 

Dans  le  second  volume ,  Tauteur  parle  des  métaux ,  des 
substances  végétales  et  animales  ,  mais  ce  n'est  point  là 
que  se  termine  son  travail  :  ces  objets  ne  comprennent  que 
la  moitié  du  volume.  M.  Henry  y  a  joint  un  traité  de  l'a- 
nalyse chimique  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  détails 
sur  Texamen  des  eaux  minérales  :  mais  ce  qui  intéressera 
beaucoup  les  pharmaciens  et  les  manufacturiers,  c'est  la 
manière  de  reconnaître  la  pureté  des  substances  qu'on  se 
procure  ordinairement  par  la  voie  du  commerce ,  et  qu'on 
ne  peut  employer  avec  assurance  qu'après  les  avoir  sou- 
mises à  des  essais  chimiques. 

M.  Henry  a  joint  à  son  ouvrage  beaucoup  de  planches 
et  un  grand  nombre  de  tableaux  indiquant  les  rapport^  des 
difl'érentes  espèces  de  poids  ,  la  correspondance  des  de- 
grés des  thermomètres  les  plus  usités  ,  les  pesanteurs  spé- 
cifiques des  corps ,  les  degrés  de  dilatation  par  le  calo- 
rique, etc. 

M.  Gaultier  Clauhri  ne  s'est  pas  borné  à  la  tâche  déjà 
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pénible  de  tradacteur,  il  a  encore  enrichi  Votivrage  de 
notes  et  d'additions  nombreuses  sous  forme  d'appendice  » 
dans  lequel  on  trouve  rapportées  les  découvertes  faites  pen« 
dant  l'impression  de  l'ouvrage  et  de  la  traduction.  On  j 
trouve  même  des  faits  nouveaux  qui  lui  ont  été  comimi* 
niques  par  plusieurs  savans.  Sa  traduction  est  génÀraler 
ment  écrite  avec  pureté ,  et  digne  du  savant  modeste  à  q[ui 
elle  est  dédiée.  J.  P. 


1^»  ^  mimi^i^mm0*0mim0^mt*0imimrmt 


De  P Angine  trachéale  connue  sous  le  nom  de  croupi  de  ses 

caractères  distinctifs ,  de  ses  causes ,  de  son  traitement 

curatif  et  préservatif  (i)  ;  par  C.  Giraudy  ,  Docteur  en 

Médecine  ^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Méde^ 

.  cine  pratique  ^  etc.  avec  cette  épigraphe  : 

Difficills  ntorhorum  cognî/îo  y  dijfficilior 
scepè  curatio,  filFP. 

CetOuvrage  étant  purement  médical,  nous  n'en  parlerons 
que  pour  signaler  l'emploi  d'un  4'^mède  dont  M.  Giraudy 
paraît  avoir ,  le  premier ,  proposé  l'usage  pour  combattre 
le  croup. 

«  Convaincu  y  dit-il,  que  les  révulsifs  et  les  dérivatifs 
étaient  d'excellens  moyens  pour  rompre  les  mouvemens  ^ 
Jluxionaires  qui  donnent  de  l'intensité  à  cette  terrible  mala- 
die, le  lavement  drastique  m'a  paru  propre  à  remplir  mes 
vues.  Celui  que  j'ai  prescrit  ayec  un  succès  constant  est 
composé  d'une  décoction  un  peu  forte  de  .graine  de  lin,  à 

laquelle  on  ajoute  du  jalap  en  pondre. 

»  La  dose  de  cette  racine  doit  être ,  pour  chaque  lave- 
ment, relative  à  l'intensité  de  Taccès  ,  etc.  En  général  elle 


(i)  Brochure  in-8«.  -*  Chez  Gabon,  libraire,  rue  de  TEcole  de 
Médecine;  chez  Crochard  ,  libraire^  même  me;  et  chez  D.  Colas ^ 
i-xnprimeur-Ubraire  ,  rue  du  Vieux-Colombier,  N*  i6. 
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sera  de  a4  ^  ^^  décigramines  pour  un  enfant  de  quatre  an» 
et  au-dessous ,  et  de  4  ^  6  grammes  pour  ceux  de  cinq  à 
douze  ans. 

i>  On  fait  prendre  en  premier  lieu'un  lavement  avec  le 
jalap  à  la  dose  la  plus  forte  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. Ce  remède  peut  être  administré  dans  les  divers 
fems  de  Vaccës ,  etc. 

M  Dès  qu*il  a  produit  son  effet-,  ce  qui  est  prompt ,  les 
fonctio^is  reprennent  graduellement  leur  activité ,  la  respi- 
ration devient  plus  aisée ,  la  déglutition  plus  libre;  alors  on 
donne  alternativement  tous  les  quarts  d'heure  une  cuillerée 
de  bouillon  et  une  cuillerée  d'une  potion  composée  d'infu- 
sion de  quinquina  96  grammes  »  d*eau  de  fleurs  d'oranger 
et  de  mélisse  de  chaque  3a  grammes ,  de  sirop  d'oeillet  82 
grammes.  Si,  trois  à  quatre  heures  après  le  premier  lave- 
ment ,  le  resserrement  n'a  pas  tout-à-fait  disparu,  il  faut  en 
administrer  un  second  avec  des  doses  moindres  de  jalap.  » 

P.  F.  G.  B. 

Manuel  dun  Cours  de  Chimie,  ou  principes  élémentaires , 
théoriques  et  pratiques  de  cette  science.  —  Trois  vol. 
in-8^,  avec  6  tableaux  et  a6  planches,  qui  contiennent 
la  description  détaillée  d'un  laboratoire ,  de  sts  instru- 
mens,  des  appareils  chimiques.  On  y  trouve  l'histoire  de 
la  chimie  moderne;  par  M.  BouUlon^Lagrange ,  docteur 
en  médecine ,  professeur  au  Lycée  Napoléon  et  à  l'École 
de  pharmacie,  membre  du  Jury  de  TEcole  vétérinaire- 
d'AItfort.  —  Cinquième  édition,  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée. — Prix,  aofr.  (On  ne  Tenvoie  pas  par  la  poste.) 
—  A  Paris,  chez  /.  Klostermann  fils,  rue  du  Jardinet, 
N**  185  et  chez  D.  Colas,  imprimeur-libraire,  rue  du 
Vieux-Colombier,  N®  a6. 

Dans  le  prochain  Cahier  nous  ferons  connaître  le  Rap- 
port qui  a  été  fait  sur  cet  ouvrage  à  la  Société  de  pharmacie, 
dans  sa  séance  du  x  5  avril  dernier  ;  par  MM.  Parmentier , 
Pauquelin  et  JSçulla/. 
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-  Juin  1812. 

j  EXAMEN  CHIMIQUE 

r  •  ' 

L  De    la    gomme    Caragne  j 

« 

Par  m.  J.  Pelletier. 

t  La  gomme  caragne  ,  disent  les  auteurs  du  grahd  Dio^ 

tionnaîre  dhistoire  naturelle ,  est  une  substance  résino-gom-* 

\  ,  meuse  qui  nous  vient  d'Amérique ,  enveloppée  dans  des 
feuilles  de  roseaux.  Elle  découle  d'un  grand  arbre  qui , 
dit-on,  croît  dans  la  Nouvelle-Espagne  ,  et  que  Hemandes 
nomme  arbre  de  la  folie.  Les  autres  ouvrages  d'histoire 
naturelle  ou  de  matière  médicale ,  ne  donnent  point  de 
renseignemens  plus  positifs  ni  plus  détaillés  sur  l'arbre 
qui  la  produit  et  la  manière  dont  on  la  récolte.  Le  même 
vague  règne  aussi  sur  sa  nature.  Les  uns  la  rangent  avec 
les  gommes  ,  les  autres  la  placent  parmi  les  résines;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs  la  regardent  comme  une 
gomme  résine.  Bergius  même  donne  une  analyse  de  cette 
substance  dans  laquelle  il  indique  qu'elle  est  composée  de 
trois  parties  de  résine  et  d  une  de  gomme.  Cependant  les 
caractères  physiques  qu'il  lui  attribue  ,  semblent  an- 
noncer une  substance  différente  de  celte  que  nous  exarni- 
nons ,  et  qui  est  la  vraie  caragne  du  commerce  et  de  la 
plupart  des  auteurs. 

IV*  Année.  ~  Juin.  ï6 
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La  caragne  se  présente  sous  forme  de  masse  verdâtre  , 
d'une  odeur  de  fenu  grec ,  se  ramollit  par  la  chaleur  et 
sous  lardent  comme  de^  la*  poix-^résine-,  ne  forme  pas  d'é- 
mulsion  avec  l'œu}  elle  a  enfindës  caractères  physiques 
d'une  résine. 

Il  sesrait  bon  de  revenir  sur  l'action  que  l'acide  nibdque 
exerce  sur  les  diverses  résines ,  et  de  comparer  entre  eux 
les  résultats  qui  nesont  pas  ^exactement  le»  mêmes,  comjme 
)e  m'en  suis  déjà  aperçu. 

Je  n'ai  pu ,  par  aucun  moyen ,  isoler  une  quantité 
d'huile  volatile  assess  grande  pour  l'examiner. 

Distillée  à  feu  nud ,  la  résine  caragne  donne  une  grande 
quantité  d'huile  pyrogénée,  d'Orne  couleur  orangée;  quinze 
grammes  ont  laissé  onze  décigrammes  de  charbon ,  qui  in- 
cinérés n'ont  donné  que  cinq  centigr.  de  cendre  presqu'en* 
tièr^ment  composée  de  carbonate  de  chaux. 

JRisumé.et  résultai  d&iPanàiffei 

%$  grammes  de  caragiie  contiennent  : 
Résine.  ......      ^ 

MaUte.,  acide,  de  potasse 

et  matière  végéto-anit 

maie.  .     •     ..    .     ..    .    o.,io 

Matières^  étrangères    ...      go. 


25;oo* 

Vin^-cinq^  grammes  de  caragne  ont  été  réduites  en 
poudre,  grossière  et  traités  par  l'alcohor rectifié  et  bouîl- 
îunt  ;  les  vapeurs  alcoholiques  ont  été  recueillies ,  elles  con- 
tenaient un  peu  d'huile  essentielle,  et  l'esprit  condensé 
l^U^chissait  par  l'addition  de  l'eau  distillée.  Ces  teintures 
filtrées  bouillantes  n'ont  rien  laissé  précipiter,  elles  étaient 
d^uae^ouleur  vert  de  poireau;  évaporées  ,  elles  ont  donné 
a4,io  d'une  substance  d'un  vert  foncé  ;  qui  avait  tous  les 
caractères  d'une  véritable  résine. 
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Le  résidu  insoluble  pesait  un  gramme  ;  traité  suijcessi- 
vcment  par  Téther  et  Teau  ,  il  n  a  donné,  avec  la  première 
de  ces  liqueurs ,  qu'un  atonie  de  résine  verte  ;  la  seconde 
n'a  pas  eu  d*action  sensibjie  ,  et  ce  résidu  paraissait  à  Toeil 
être  composé  de  fibres  ligneuses',  de  portions  de  feuilles 
de  rpseaux ,  etc. 

La  substance  résineuse  a  êtê  50Umise  à  Tébullition  avec 
Teau.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  donné  un  déci- 
gramme  d'une  matière  jaune ,  attirant  l'humidité  de  l'air  , 
rougissant  la  teinture  dé  tournesol,  précipitant ^  par  le  sous- 
acétate  de  plomb ,  le  muriate  de  platiné  ,  donnant  quel- 
ques flocons  par  l-addition  de  l'acide  muriatique  oxigéné , 
et  par  conséquent  pouvant  être  regardé  comme  formé  de 
malate  acide  de  potasse  ,  unie  à  une  substance  végéto- 
animale.* 

La  résine,  après  cétteébullition  dans  Tean,  avait.encore 
presque  toute  sa  transparence  ;  elle  se  dissolvait  en  entier 
dans  réther ,  était  électiique  par  le  frottement ,  se  fondait 
lorsque  la  chaleur  était  portée  au-des&usde  trente  -  deujc 
degrés. 

Traitée  par  là  potasse,  elle  s-y  est  dissoute  avec  facilité;, 
là  solution  était  duh  beau  jaune;  par  l'addition  d'un  acide 
végétal ,  la  résine  se  précifJitâ  avec  ses  ptenlières  proprié- 
tés et  sa  couleur,  lorsqu'elle  a  été  refondue. 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  une  matière  giiasse,  jau- 
nâtre ,  peu  solublë  dans  l'eau»  qui  la  divise  et  lui  donne  uli 
aspect  farineux  ;  mais  il  ne  se  formepoirit'  de  matière  tan- 
nante artificielle ,  il- se  dévddppe  une  certaine  quantité 'do 
matière  jaune ,  araère'. 
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ANALYSE 
De  diverses  espèces  de  champignons  ; 

PARM.BiLACONKOTy  professeurd^ histoire  naturelle  àJEfcmci. 

(  Extrait.  ) 

Les  champignons  si  remarquables  par  leur  organisation, 
à-la-fois  si  recherchés  et  si  dangereux ,  et  par  cela  même 
si  importans  à  bien  distinguer  soit  par  leurs  caractères 
physiques,  soit  par  leurs  propriétés  chimiques ,  n'ont  été 
l'objet  que  de  recherches  peu  approfondies.  Cependant  les 
dangers  auxquels  sont  exposés  ceux  qui  font  usage  comme 
aliment  de  cette  classe  singulière  de  végétaux ,  sont  si 
graves,  et  il  est  si  âi£Scile  d'y  remédier,  qu'on  ne  peut 
ttop  étudier  leur  composition  intime.  A  quelques  faits 
déjà  recueillis  sur  deux  espèces  de  bolets ,  Tagaric ,  Fama-. 
dou ,  la  truffe ,  l'agaric  poivré,  la  nielle  des  blés ,  M.  Bra^ 
.  connot  en  a  ajouté  un  si  grand  nombre  dans  Texamen  des 
neuf  «spèces  qu'il  a  soumises  à  Tanalyse,  que  son  travail  est 
aon-seàement  nouveau ,  mais  encore  le  seul  qui  offre  un 
aperçu  général  des  propriétés  chimiques  et  de  la  composi- 
tion de  ces  végétaux  placés  sur  la  limite  du  règne  animal 
et  végétal ,  et  formant  le  passage  entre  ces  deux  grandes 
familles  d'être^  organisés. 

Quelles  que  soient  les  différences  observées  dans  la  struc* 
ture  et  le$  propriétés  des  diverses  espèces  de  champignons, 
ils  ont  tous  pour  base  une  substance  identique  qui  en  fait 
la  partie  principale  ,  et  se  présente  comme  le  support  des 
autres  principes,  ou  la  base  de  ces  végétaux.  M.  Braconnât 
la  nomme  fongine ,  et  a  dirigé  ses  premières  recherches 
tîur  les  propriétés  de  cette  substance.  Privée  de  ses  prin- 
cifses  étrangers  par  l'eau  bouillante  ;  un  peu  aiguisée  d'al- 
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calî ,  elle  est  plus  ou  moins  blanche ,  mollasse ,  fade ,  insi- 
pide, peu  élastique,  friable,  et  peut  fournir  à  la  nourriture 
de  rhomme  une  substance  utile ,  comme  le  prouve  l'usage 
très-étendu  qu'en  font  les  habitans  dés  campagnes  dans 
plusieurs  départemens,  et  principalement  dians  les  Vosges  ^ 
où  elle  est ,  comme  le  dit  Bulliànf,  une  manne  abondante 
dont  le  malheureux  attend  avec  impatience  le  refour.  La 
cuisson  dans  Feauou  ^  fèu  nu  paraît  la  dépouiller  tellement 
de  CQ  principe  fugace  dans  lequel  résident  leurs  qualités 
nuisibles ,  que  les  plus  vireux  dteviennent  alimentaires  lors- 
qu'ils ont  été  préalablement  épuisés  par  de  grands  lavages 
et  Ta  décoction  à  Teau  bouillante.  C'est  par  ce  moyen  que 
les  Russes  préjparent  plusieurs  champignons  vireux  d&nt  ils 
se  nourrisssenf. 

La  fongine  torréfiée  brûlfe  en  répandant  une  odeur  de 
pain  grillé ,  s'enfîamme  et  laisse  une  cendre  très-blanche  j 
desséchée  et  distillée,  elle  s'amollit  et  semble  se  fondre; 
donne  derhuife  brune  empyreumatique,  une  liqueur  ambrée 
qui  verdit  lesirop  de  violettes, et  qui, distillée  avec  lapotasse^ 
produit  de  l'ammoniaque  ;  Uéther  sépare  du  résidu  de  la 
distillafion  une  matière  huileuse;  enfin  il  reste  de  l'acétate 
de  potasse  qui  remplace  le  sous-acétate-  d'ammoniaque  dé- 
composé par  cet  alcali.  D'après  quoi  la  fongine  contient 
plus  d'hydrogène  et  d'azote  que  le  bois ,  mais  moins  que  le 
gluten,  et  semble  se  placer  entre  ces  deux  principes.  Le^ 
résidu  charbonneux ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  dégage  de 
Fhydrogène  sulfuré,  donne  du  carbonate  dé  chaux,  de* 
phosphates  d'ahimine ,  de  fer ,  et  du  phosphate  de  chaux  , 
le  plus  abondant  de  tous  ces  sels. 

Les  alcalis  ont  peu  d'action  sur  la  fongine  lorsqu'ils  sont, 
étendus  d'eau ,  ce  qui  la  distingue  du  ligneux  ;  lorsqu'ils 
sont  concentrés,  ils  s'y  combinent  et  forment  des  compo- 
sés analogues  aux  savons,  qui  précipitent  par  les  alcalis; 
Facide  sulfurique  concentré  la  charbonjpie ,  Facide  muria- 
tique  aidé  de  la  chaleur  foitne  avec  elle  une  gelée  décom^ 
posabie  gar  les  alcs^3  F^cldiS  çsi-mitfiatique  produit  avM: 
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la  fongine  unp  substance  adipoçireuse  qui  brûle  en  vert. 
L'acîxie  nitrique  aSaibU  en  dégi^ge  de  Tazote.  Cette  subs- 
tance traitée  avec  le  même  acide  concentré  s'amollit,  jau- 
nit, se  gonfle  e^traordin^irement ,  et  donne  une  ligueur 
qui  contient  du  jaune  fimer  çt  de  Tficide  prussique^  ,1a 
liqueur  qui  reste  dans  la  cornue ,  évapprée  lentement, 
laisse  dp  Toxalate  de  chî^\i^  et  deux  substances  grasses , 
Tune  analogue  à  la  cire,  Vautre  ^u  suif  pu  à  lagraisse  ani- 
male. Cette  liqueur  conte.nç^it  .encpte  deTacide  oxalique, 
du  jaune  amer,  une  subatance  résineus^e  et  un  peu  dp 
chaux. 

X^a  fongine  s^e  çoçib^ne  facilemont  avec  le  tannin;  aban- 
donnée à  la  décompoaition^pontanée ,  elle  reprend  d'abord 
une  odeur  fade ,  analogue  à  celle  du,  gluten,  à  laquellp 
succède  l'odeur  des  matières  auiiuales  e^  p.vtréfaQtion. 
Conservée  pen,dant  trois  mois ,  elie  s'eçt  réparée  en  deux 
parties  :  une  lig[ueur  visqueuse  qui  a  précipité  T.acét^te  de 
plombj  .une  matière  concrète  qui  av^it  conservé  la  forme 
primitive  de  Ja  fongine,  ,était  deveia\i  mpUe,  et  approchait 
du  gli^len  par  quelques  propriétés,  mais  qui  en  différait 
par  sa  consistance  et  son  déffi^ut  d'élasticité.  L'pxi<^e  dp 
plomb  mêlé  à  cette  substance  eu  pu^tréfftQtipn  uoircit ,  ce 
qui  place  le  souffre  au  non^bce  de  ses  élémej(;is  coçiposans. 

^'ensemble  que  prése^jte  la  ré,uuion  de  tau.tes  cfis  pro- 
priétés daus  une  wiêwe  substance ,  s^uffit  pour  la  distinguer 
des  substances'  déjà  connues,  pt  pour  r.aj.outer  pomme 
nouveau  corp^  à  la  ,liste  nopibreu^e  des  prpduits  qpi  sont 
immédiatement  tirés  des  végétaux ,  et  ,dpnt  ia  chimie  dé- 
couvre tous  les  jours  de  nouvelle^i  espèces. 

L'agaric  à  grande  volve  (  agariçu^  y^olyçiceus  ) ,  psjl  la 
première  espèice  examinée  p^  M.  Brac^nnot.  }\  a  trouvé 
sa  saveur  austèie  et  irritante ,  à  1^  manière  des  $els  cui- 
vreux ;  trituré  avec  une  pertaine  quantité  d'eau  et  filtré , 
cet  agaric  donne  uue  liqueur  yisquçuse  pf  jaunâtre ,  fpjrjte- 
ment  imprégnée  de  l'odeur  du  végétal ,  et  dont  les  apides 
9l  U  chaleur  ont  séparé  un  précipité  flocouupux  recomm 


DE  JPHAÏIMACIE.  fi^J 

pour  de  Falbiainiiie.  I^a  ligueur  débanras^ée  de  .cette  subs- 
tance rougit  le  tournesol  et  donne  des  précipités  par  Tinfu- 
sion  de  noix  de  galle  »  la  chaux ,  le  sulfate  de  for*,  le 
nitrate  de  plomb ,  le  nitrate  d'argent  et  Fpxalate  .d'ammo* 
niaque.  Ces  essais  indiquant  Tâlbumine ,  une  matière  ani- 
male, une  grande  quantité  de  phosplxate  alcalin^  un 
muriate,  un  acide  libre,  Fauteur  fit  de  nouveaux  essais 
pour  les  isoler  :  le  suc  exprimé  de  Tagaric  à  grande  volve, 
évaporé  à  une  douce  .cl^aleur  et  ^mené  à  Télat  de  gelée, 
desséché  ,et  macéré  avec  Talcahol ,  donne  une  matière  oris- 
talliae.et^sucrée  qui.,  'Soumise  aux  expériences  propres  ,^ 
car^ctéiii^er. le, sucre,  se  trouve  .en  avoir  toutes  les  pro-»- 
priétQs,  et  se  distingue  principalement  du  sucre  de  canop 
par  $a  .disposition  plus  grande  ^  cristalliser.  La  liqueur 
jalcoholique ,  après  avoir  donné  le  »s^ucre ,  contenait  une 
grande  quantité  de  matière  animale  indiquée  par  le  tannin» 
.Cette  Mqueur  a  laissé  après  so^  évaporation  une  substance 
.qui  brûle  e.n  ^e  bour^oi^ant  avec  Todeur  des  xitatièrefi 
animales,  et  doutlie  <;^rbo);i  contenait  delà  potasse  satu-r 
rée  daos  le  végétal  parjl'acidje  acétique ,  ,qui  ,a  été  «éparéç 
de  ce.  résidu  parla  di&tiiîUatiopdye;c  (Jel'apide  phosphorique^ 
La  liqueur  a  eusuiite  déposé  .quelques  aiguillées  c^istallineu 
ijemblables  .àl'a^idpj)€»zpïqup.  JieTésidulfLissé  par  Tfilcohc^ 
et  redissous  pa<r  Feau  a  dç^O^é,  par  le  nitrate  de  plomb ^ 
un  précipijté  contenant  Uj^e  î^sse^  grande  quantité  d'add^ 
plxosphor%ue  qui  <Jans  la  plante  était  saturé  parla  potass^^ 
Lej3^ar.c  provenant  du  ;suc  exprij;né  ayant  jbouiUi  ayec  4<^ 
Talcohol,  a  déppsé  en  se^:efroidissant  ui^e  matière  blanche^i 
fusible  et  plus  anctuejuse  'qjijp  la  cire;  Falcohol ,en ^a ^épa?;^ 
•une  matière  analogue  au  bl^nc  de  baleine  et  une  §ubs« 
éauce  huileuse  brune.  D'apràs  qupi  Fagaiiç  ï  grande  vçiv9 
contient  ; 

Beaucoup  d'eau, 

De  la  fongine, 

De  Talbumine , 

De  la  gélatine ,  ' 
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Du  phosphate  de  potasse  en  grande  quantité  ^ 

De  l'acétate  de  potasse , 

De  la  cire , 

De  Tacide' acétique, 

Une  espèce  particulière  de  sucre , 

Une  huile  brune  fluide , 

De  Fadipocire  , 

Un  principe  délétère  fugace , 

Un  acide  libre  semblable  à  Tacide  benzoïque. 
L*agaric  acre  (  agaricus  piperatus  }  ,  dont  le  suc  laiteux 
possède  une  âcreté  véritablement  vireuse,  étant  broyé  avec 
de  Feau ,  forme  un  liquide  visqueux  duquel  la  chaleur  a 
séparé  une  matière  albumineuse  qui ,  traitée  par  Talcoholy 
donne  une  huile  brune  et  une  substance  adipocireuse.  Le 
suc  filtré ,  après  avoir  bouilli ,  a  perdu  toute  son  âcreté  ; 
il  rougissait  à  peine  le  tournesol  ;  le  tannin  en  séparait 
une  matière  animale ,  et  le  nitrate  d'argent  un  muriate. 
L'évapbration  Va  réduit  à  une  véritable  gelée,  qui  dessé*- 
chée  et  traitée  par  TalcoHol  a  fourni  la  même  matière 
saccharine  déjà  trouvée  dans  l'agaric  à  grande  volve.  L'eaH 
am^re  des  cristaux  a  donné  de  la  matière  animale ,  de  Facé- 
(tàte  de  potassé,  deFhuile  brune,  un  peu  d'adipocire,  deFa- 
cidephosphorique,  et  un  acide  qui  se  rapproche  beaucoup 
deFacide  malique.  Le  marc  du  champignon,  sans  avoir 
été  lavé  ,  avait  perdu  toute  sa  causticité  ;  cela  s'accorde 
avec  Fopinion  de  Bultîard,  qui  le  place  au  nombre  des 
champignons  alimentaires  ;  il  perd  en  eflFet  sa  qualié  véné- 
neuse par  la  coction.  L'alcohol  extrait  de  ce  marc  une  ma^ 
tière  huileuse  et  une  assez  grande  quantité  de  blanc  de 
baleine,  jusqu'alors  propre  au  règne  animal  et  particu^ 
lièremefit  iaxoi  cachalots.  L'ensemble  des  produits  de  ce 
champignon  offre  le  tableau  suivant  : 

Eau, 

Fongine, 

Albumine  assez  abondante  ^ 

Beaticoup  d'adipocilpe , 


DE     PUARMACIS*  ^49 

Gélatoie  , 

Acétate  de  potasse; 
^       Espèce  de  sucre  , 

Phosphate  de  potasse , 

Acide  végétal  particulier  uni  à  la  potasse  ; 

Matière  huileuse , 

Principe  acre  et  fugace. 
L'agaric  chanterelle  (  agaricus  cantarellus) ,  offre  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  les  deux  espèces  précédentes, 
et  ne  s'en  distingue  guère  que  par  une  plus  grande  quantité 
de  sucre  qui  cristallise  en  aiguilles  tétraèdres. 

L'hydne  sinué  (  hydnum  repandum  ) ,  a  une  saveur 
âore  y  donne  une  cendre  riche  en  alcali  et  point  d'ammo- 
niaque parla  chaux.  Le  suc  exprimé  de  cette  plante  étendu 
d'eau ,  est  d'une  couleur  ambrée  et  imprégnée  de  l'odeur 
de  la  plante  ,  et  donne  un  peu  d'albumine  par  l'action  dd 
la  chaleur.  La  teinture  du  tournesol  y  indique  un  acide , 
le  tannin  un  peii  de  matière  animale  ,  l'oxalate  d'ammo*. 
niaque  un  peu  de  chaux,  et  le  nitrate  d'argent  unmuriale.  *>? 
L'extrait  de  l'hydne  rapproché  fournit  par  Talcohol  un  pea 
de  sucre ,  et  l'eau  mère  du  sucre  incristallisable  contenait 
de  la  gélatine  altérée  ,  de  l'acétate  de  potasse  et  une  ma- 
tière grasse.  La  partie  insoluble  dans  i'alcohol ,  dissoute 
dans  l'eau  et  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ,  a  donné  ,] 
par  l'acide  sulfurique ,  de  l'acide  phosphorique ,  et  deux 
acides  qu'un  assez  grand  nombre  de  propriétés  distinguent 
des  autres  acides  végétaux  connus.  Tous  ces  acides  se  sont 
trouvés  saturés  par  la  potasse;  Le  marc  bien  desséché  ; 
traité  par  I'alcohol  bouillant  \  a  donné  de  l'adipocire  ,  de 
l'huile  brune  à  demi  fluide.  Résultat  : 

« 

Eau, 

Fongîne , 

Gélatine  ou  matière  animale  en  petite  quantité , 

Sucre  d'une  espèce  particulière , 

Acétate  de  potasse , 

Acide  végétal  uni  à  la  potasse^ 
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Phosphate  de  potasse  , 

Acide  végétal  particulier  combiné , 

Matière  huileuse ,  i 

Adipocire , 

Principe  fugace  vénéneux. 
L'hydne    hybride  (  hydnum    hybridum  ) ,   soumis  aux 
mêmes  moyens  d'analyse ,  fournit  les  nlêmes  produit» 
avec  une  plus^  grande  quantité  de  sUcre  et  de  muriate  de 
potasse. 

Le  boléf  visqueux  (boletus  piscidus*),  a  une  saveur 
acide,  se  conlbine  très-bien  k  Teau  et  forme  avec  elle  un 
liquidé  visqueux  de  couleur  rouge.  Le  tannin,  Foximuriate 
de  mercure,  Teâu  de^  chaux  et  les  alcalis  ne  produisent 
aucun  changement  dans  ce  liquide.  Les  acideseil  ont  seu- 
lement altéré  la  couleur  rouge  en  jaune  ;  l'acétate  de  plbmb 
y  a  formé  un  précipité  liks  ,  très-abôndknt.  L'eàu'  de 
barite  produit  un  effet  à-peu-près  semblable.  L'alcohol , 
en  séparant  dé  ce  dépôt  le  principe  colorant ,  lui  étilève 
une  substance  visqueuse  qui,  traitée  par  Tacidë  nitrique  , 
donne  une  matière  sébacée  ,  jaune  et  amère*,  et  de  Tacide 
oxalique  ;  ce  principe  visqueux  se  comporte  dailleurs 
comme  le  mucilage  animal.  La  liqueur  acidèf  qui'  resté" 
saturée  pa:r  la  potasse  a  laissé  de  Tàcétate  de  potassé  et  un' 
résidu  mou  ,  gélatineux ,  insoluble  dans  l'eau  ,  qui  paraît 
être  la  base  de  ce  champignon.  Ce  principe  traité  par  la 
chaleur  se  rapproche  de  là  solidité  dû  cartilage  ;  il  est 
d'ailleurs  bien  moins  putrescible  et  ne  donne  que  dès  gaz 
p*eu  fétides  j  la  composition  en  est  donc  infinimeïit  plus 
•im[fle  que  celle  des  autres  champignons.  Les  bornes  de 
ce  recueil  ne  nous  pernietlant' pas  d'exposer  plUs'^en  détait 
les  procédés  ingénieux  d'analyse  employés  par  Tauteur  , 
nous  n'avons  pu  que  les  indiquer;  nous  yajoutètons  seule- 
ment un  Tabli^u  dacfs  lequel  l'auteur  a  résunié  ces  ana- 
lyses. Ainsi  d'un  seul* coup-d^oeilon  aperçoit  se^  principaux 
réiijljatfi-  P.  F.  G.  Bl 
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OBSERVATIONS. 


A  donné  en  outre  des  indteei 
delaprésence  de  l'acide  beu- 
*xoïqne .  de  l'acide  acétique 
libre  et  de  la  cire. 


Ce  champignan  coAtient 
matibie  cobiante  d'un  r    ^ 
violet  qui  détient  vert  pai  les 


CoDtient  h  l'état  de  combbai- 
)0D  arec  la  potasse  un  acidr 
crijiallisé  parfaitement  dis- 
tinct (  acide  bolétique  ),  ains' 
qu'un  autre  acide  combusti- 
ble indéterminé. 

Fait  «fferveiceDce  avec  les  aci 
des  et  contient  une  quantité 
fart  remarqaallle  de  cubO' 
Date  de  cbaux. 

F'ournit  en  outre  du  mucus,  di 
l'acide  acétique  libre  ,  de  l'a 
cétate  d'ammoniaque  ,  et  ui 
acide   combustible  indétCT' 


V 


DE    PBABMACIE.  ^55 

« 

EXTRAIT 

Inexpériences^  sur  la  fabrication.  du>  SuÉra 

^amid0Tt\p 

La  conversion  dé  l^amidon  en  une  matiëre  sucrée  ,  an- 
noncée par  M.  Xircfihqff'de  Saiiit-Pétersbouiç ,  était  im- 
portante à  constater.  Les  premiers  mois  entrepris  à  cet 
effet  par  M.  P^ogel\  ont  été  publiés  dans  le  foumal  de 
physique  de  mars  1 8 12.  Il  annonçait  alors  que  deux  cen«* 
tiëmes  d'acide  sulfuriqùe  mis  en  ébullition  avec  de  Tami- 
don  et  une  suffisante  quantité  d'eau ,  fournissaient  un^ 
plus  grande  quantité  de  substance  sucrée ,  quç  par  Tac* 
tion  d'un  centième  seulement  qu  indiqiiiait  le  chimiste  de 
Bussi'e  ,  etc.  Selon^  le-  procédé  de  M»  Kîrchhoff^^  j*ai  fait' 
bouillir,  pendant  3i5. heures ,  2  kilogramm.  d'amidon  bien 
purifié  par  un  courant  d'eau  froide ,  avec  8  kilogrammes 
d'eau  et  ao  grammes  d'acide  sulfuriqùe  à  56^  ,  et  par  com- 
paraison ,une  opération  semblable  dans  laquelle  j'avais 
doublé  la  proportion  de  l'acide  sulfuriqùe. 

Pendant  1»  pr^nière^  beuro*  seulement ,  il  faut  agiter  le 
mélange  pour  Tempêcher  de  noircir ,  alors  la  masse  de-» 
vient  beaucoup  plus  liquide. 

Après  36  heures  d'ébullition ,  continuée  pendant  les- 
quelles la  proportion  d'eau  a  été  entretenue  par  de  nou- 
velles additions  ,  on  ajoute  a  blancs  d'œufs  ,  6  grammes  de 
craie  et  12  grammes  de  charbon  pulvérisé.  On  a  fait  bouil- 
lir de  nouveau  et  passé  le  tout  à  la  chaux  ;  le  liquide  claie 
a  été  évaporé  jusqu'en  consistance  sirupeuse  ,  et  mis  en- 
suite en  un  lieu  frais  jusqu'au  lendemain.  Alors  on  a  dé- 
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canté  le  liquide  clair  qui  surnageait  un  dépôt  de  sulfate 
de  chaux  ,  et  Tévaporation  a  été  continuée  jusqu'en  cou- 
si3tance  de  sirop. 

Le  sirop  préparé  avec  le  double  d'acide  sulfurique , 
était  plus  sucré  et  moins  coloré  que  l'autre  (  i }  et  plus 
abondant^  équivalant  environ  au  poids  de,  laniidon  employ  é« 

Plusieurs  substances  telles  que  le  sucre  de  lait  et  le  prin- 
cipe doux  de  Schéely  ayant  une  saveur  sucrée  ,  sans  con-> 
tenir  de  véritable  sucre  ,  M.  f^ogel  s'est  assuré  que  le  nou- 
veau produit  avait  le  caractère  esssentiel  de  la  matière 
sucrée  ,  puisque  traité  convenablement  aveô  de  la  levure 
de  bierre,  il  donne  lieu  à  la  fermentation  alcoholique  avec 
les  divers  phénom:ènes  qui  raccompagnent  ordinairement. 

Le  sirop  d'amidon  contient  toujours  une  quantité  va- 
riable d'une  matière  goinmeuse ,  que  l'alcohol  peut  en 
séparer. 

Ce  sirop  évaporé  dans  une  étuve  en  couches  minces  ^ 
présente  une  matière  élastique  déliquescente ,  ayant  le  plus 
grand  rapport  physique  avec  la  pâte  de  jujubes. 

Le  sucre  de  lait  ,  traité  par  M.  f^ogel ,  à  la  manière 
de  Tamidon  ,  lui  a  également  fourni  uh  sirop  très-sucré , 
ayant ,  comme  le  précédent ,  la  propriété  caractéristique 
de  produire  de  Talcohol  par  la  fermentation. 

P.  F.  G.  B. 


(i)  n  faut  employer  une  bassine  d^argent  de  préférence  ,  Taoîde 
agîuant  plus  ou  moisis  sux  le  euirre  nud  ou  étamé. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  feuilles  de  pastel  (  isatis  tinctoria  )  et  di 
principe   extractif  qu'elles  contiennent. 

Lu  à  la  première  Classe  de  Tlnstitut,  le  a6  août  i8ti  j 

Par  m.  Chevreuil. 

'     ■  I 

(  Extrait.  ) 

Dans  l'analyse  clu  pastel  que  j'ai  publiée  en  1808  ,  je 
n'avais  pu  prononcer silr  la  nature  de  plusieurs  substances, 
parce  que  la  quantité  de  matière  que  j'examinai  avait  éié 
loin  de  suffire  à  tous  les  essais  qui  étaient  nécessaires 
pour  arriver  à  des  conclusions  positives.  Je  désirais  beau- 
coup de  reprendre  ce  travail ,  non  seulement  pour  déter- 
miner ce  que  je  n  avais  fait  que  soupçonner ,  mais  en- 
core pour  découvrir  ce  qui  avait  pu  m'échapper  et  pour 
rectifier  les  erreurs  que  j'avais  pu  commettre;  car,  quelque 
soin  que  l'on  apjporte  dans  une  analyse  végétale ,  on  ne 
peut  jamais  se  flatter  d'avoir  tout  vu ,  et  sur-tout  d'avoir 
toujours  bien  observé  ce  que  Ton  a  vu. 

L'analyse  des  principes  immédiats  des  végétaux  est 
encore  très-éloignée  de  la  perfection  de  l'analyse  miné- 
rale. Dans  celle-ci  on  a  de  grands  avantages  sur  la  pre- 
mière :  on  peut  comparer  la  somme  des  produits  de  l'ana- 
lyse avec  la  quantité  de  matière  qu'on  a  examinée.  Les 
principes  inorganiques  sont,  faciles  à  reconnaître  par  dei 
propriétés  bien  distinctes  :  on  peut  faire  sur  eux  un  grand 
nombre  d'essais  sans  craindre  de  les  dénaturer  ;  les  dissol'- 
vans  les  plus  actifs ,  les  agens  les  plus  énergiques  peuvent 
être  employés  à  leur  séparation.  Dans  l'analyse  végétale , 
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au  contraire ,  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  cas  où  la 
balance  puisse  assurer  que  les  produits  sont  égaux  au  poids 
tle   la  matière  analysée  :  par  conséquent  il  est  difficile 
d'avoir  toujours  la  certitude  que  Ton  a   obtenu  tous  les 
principes  immédiats  de  cette  matière.   La  mobîUté  des 
élémens  de  ces  principes  les  sollicitant  continuiellement  à 
prendre  une  nouvelle  Corme  ,  il  faut  borner  Temploi  des 
instrumens  d'analyse  ;  Ténergic  de  ces  agens,  qui  les  ren- 
dait si  utiles  dans  l'analyse  minérale,  est  une  cause  qui  en 
proscrit  Tusage  dans  l'analyse  des  végétaux.  De  là ,  il  ré- 
sulte que  la  faiblesse  des  réactifs  que  Ton  est  forcé  d'em- 
ployer  permet  bien  rarement   des  séparations  exactes  ; 
quand  on  veut  isoler  seulement  deux  principes  qui  sont 
combinés  un  peu  fortement ,  on  ne  fait  presque  toujours 
que  des  combinaisons  avec  excès  dfe  Tun  des  principes ,  et 
Ton  ne  peut  guère  espérer  de  faire  une  séparation  exacte  , 
que  quand  il  y  a  une  grande  différence  de  cohésion  entre 
les  éléi|iens  de  la  combinaison. 

De  ^SL  difficulté  d'isoler  certaines  substances  ,  il  est 
arrivé  que  Ton  a  établi  des  espèces  de  principes  immé- 
diats d'après  l'observation  d'une  ou  de  deux  propriétés  qui 
n'appartenaient  à  aucun  des  principes  connus ,  et  qu'on 
a  distingué  les  corps  auxquels  on  a  attribué  ces  propriétés 
par  des  noms  particuliers  Quand  on  a  fait  ces  distinctions, 
on  ne  s'est  pas  rappelé  que  des  propriétés  nouvellement 
observées  pouvaient  aussi  bien  appartenir  à  des  combinai- 
sons qu'à  des  corps  nouveaux,  qu'en  conséquence  la 
première  chose  qu'on  devait  faire,  avant  d'établir  une 
espèce  de  principe  immédiat ,  était  d'obtenir  ce  principe 
isolé  de  tout  autre.  C'est  pour  avoir  négligé  ces  considéra- 
tions que  l'oti  a  pris  des  propriétés  appartenant  à  des  com- 
binaisons pour  des  êtres  réels,  et  qu'aux  difficultés  natu- 
relles à  la  chimie  végétale  il  s'en  est  joint  d'autres  qui  ont 
beaucoup  augmenté  les  premières. 

Par  la  raison  que  les  principes  dont  je  viens  de  parler 


/aient  été  distingués  que  par  un  petit  nombre  de  pro«> 
iétës ,  qu'on  ne  les  avait  jamais  obtenus  à  Fétat  'd'isolé* 
ent  complet ,  il  en  résultait  un  tel  vague  dans  Ténoncé  de 

eurs  caractères,  qae  Ion  rai^geait  parmi  ces  principes 
toutes  les  matières  que  Ton  trouvait  n'avoir  pas  de  ressem- 
blance avec  les  principes  immédiats  bien  définis ,  et  qui 
n'avaient  pas  par  elles-mêmes  de  propriétés  bien  distinctes  : 
ainsi ,  dès  qu'une  substance  faisait  un  précipité  avec  la  gé- 
latine ,  on  lui  donnait  le  nom  de  tannin  ;  dès  qu'on  obte- 
nait une  matière  colorée  qui  ne  cristallisait  pas,  qui  donnait, 
des  pellicules  par  Tévaporation  ,  qui  précipitait  plusieurs 
dissolutions  métalliques ,  et  qui  s'attachait  aux  étoffes ,  on 
lui  donnait  le  nom  Sextractif.  .Je  crois  avoir  le  premier 
prouvé  que  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  ne 
pouvait  seule  servir  à  caractériser  un  corps  ;  car  ,  si  cette 
propriété  appartient  à  des  principes  immédiats ,  elle  est 
souvent  le  résultat  d'une  combinaison  ;  qu'en  conséquence 
le  mot  de  tannin  devait  être  proscrit  de  la  liste  des  prin- 
cipes végétaux ,  puisqu'il  ne  présentait  rien  de  fixe  à  l'es- 
prit, 

.  Dans  le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  ju- 
gement de  la  Classç ,  je  pense  pouvoir  assurer  que  Xextrac-- 
tifàid\i  avoir  le  même  sort  que  le  tannin^  mais  avant  de 
présenter  mon  travail ,  je  citerai  l'opinion  de  plusieurs 
chimistes  sur  le  sujet  que  je  vais  traiter. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin^  dont  les  nombreux  travaux 
ont  été  si  utiles  à  la  science ,  avaient  «l'abord  admis  l'exis- 
tence de  l'extractif  ;  mais  depuis  ils  ont  renoncé  à  cette 
opinion ,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  lisant  le 
passage  suivant  ,  qui  est  extrait  de  leur  mémoire  ;  Sur 
l'existence  d'une  combinaison  de  tannin  et  d?une  matière 
animale  dans  quelques  i^égétaux.  C'est  peut  -  être  aussi 
cette  matière  (  la  combinaison  de  tannin  et  de  matière  ani- 
male ) ,  qui ,  ainsi  que  quelques  autres  combinaisons  de 
différents  principes  végétau;;^  auxquels  elle  pçut  se  trouvei: 
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mêlée ,  a  été  prise  depuis  plus  d-un  demi-siëcle-^our  un 
principe  unique  qu'on  a  nommé  extrait  des  plantes.  Cela 
est  certainement  vrai  pour  les  plantes  astringentes ,  et  spé- 
cialement pour  les  racines ,  les  bois ,  les  écorces ,  etc. ,  qui 
ont  ce  caractère. 

Il  serait  intéressant  d'examiner  avec  soin ,  et  sous  le  rap- 
port que  nous  indiquons  ici,  les  extraits  qu'on  prépare  en 
pharmacie ,  et  de  rechercher  si  le  nom  dextractif  adopté 
depuis  i'j87,  pour  désigner  un  principe  homogène  dan» 
les  plantes ,  doit  rester  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

En  attendant  qu'on  se  livre  à  ce  travail  utile ,  nous  assu- 
rerons que  les  substances  végétales  qu'on  emploie  en  tein- 
ture pour  donner  des  brunitures  et  des  pieds  de  couleur 
aux  draps  communs,  contiennent  une  combinaison  de  tan- 
nin et  de  matière  animale. 

M.  Braconnât  f  à  qui  la  chimie  végétale  doit  plusieurs 
travaux  intéressans ,  a  pensé  de  son  côté  queTextractif  ne 
lui  paraissait  être  que  le  résultat  d'un  commencement  de 
décomposition  de  la  matière  colorante  jaune  des  plan- 
tes (i).  Avant  M.  Braconnât  j'avais  remarqué  l'analogie 
qu'il  y  avait  entre  cette  matière  et  l'extractif ,  puisque  dans 
ma  première  analyse  du  pastel  j'avais  cru  devoir  l'appeler 
matière  extractive  jaune  (2). 

Je  vais  exposer  maintenant  le  précis  de  mon  analyse  et 
celui  de  mes  expériences  sur  l'extractif  du  pastel» 

Analyse, 

1®.  Après  avoir  écrasé  et  exprimé  les  feuilles  du  pastel , 
j'^i  obtenu  un  suc  vert  et  un  marc  formé  pour  la  plus 
grande  partie  du  ligneux  de  la  plante  ;  j'ai  filtré  le  suc  : 
par  ce  moyen,  jai  séparé  une  fiécule  d'un  beau  vert.  J'ai 
d'abord  examiné  cette  fécule  et  ensuite  le  suc  filtré. 
....   .  ■    '  ■  I    ■  III 

(l)  udnnaîes  de  Chimie  y  t,  fo^ 

(â)  Annales  de  Chimie  y  t.  68.     .    ^        ' 
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Examen  de  la  fécule  verte. 

2^.  Cette  matière  était  d'un  vert  bouteille,  tirant  au 
bleuâtre  ;  elle  avait  une  odeur  assez  forte-;  elle  était  formée 
.d'une  matière  végéto-animale ,  du  principe  qui  colore  les 
feuilles  en  vert,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  résine 
verte ,  de  cire  et  d'indigo  (3).  Je  Tai  analysée  de  la  manière 
suivante.  ,  t 

3°.  Je  lai  fait  macérer  pendant  plusieurs  jours  dans 
Talcohol ,  celui-ci  s'est  coloré  en  vert  foncé,  en  dissolvant 
de  la  résine  veiïe.  J  ai  traité  ensuite  le  résidu  par  Talcohol 
bouillant  :  le  premier  lavage  était  .d'un  beau  vert.  Il  a 
déposé  ,  par  le  refroidissement,  de  la  cire  colorée  en  vert,;, 
cette  coloration  prouve  une  affinité  réelle  entre  la  résine 
verte  et  la  cire  ;  car  l'alcohol  bouillant ,.  chargé  de  cette 
résine,  n'en  laisse  jamais  précipiter  lorsqu'il  se  refroidit. 
Le  second  lavage  s'est  comporté  comme  le  premier;  seu- 
lement la  cire  qu'il  a  déposée  n'avait  qu'une  légère  coulear 
verte ,  par  la  raison  que  ce  lavage  ne  contenait  pas  aytant 
de  résine  verte  que  le  premier ,  et  qu'à  cause  de  cela  lia 
.résine  y  était  plus  fortement  retenue  ;  enfin ,  l'on  a  obtenu 
des  lavages  qui  ont  déposé  de  la  cire  colorée  en  bleu  par 
l'indigo. 

4^.  A  mesure  qu'on  lavait  la  fécule  verte  ,  Falcoliol  pre- 
nait une  couleur  qui  tirait  de  plus  en  plus  sur  le  bleu  ;  à 
cette  époque  ,  une  quantité  notable  d'indigo  a  commencé 
à  se  dissoudre  :  comme  l'indigo  n'est  pas  ou  qu'infiniment 
peu  soluble  dans  l'alcohol  froid  ,  le  lavage  alcoholique  par 
le  refroidissement  perdait  de  sa  couleur  bleue  en  déposant 
de  Vindigo  ;  mais  malgré  cela  il  restait  toujours  une  por- 


\ 


(3)  Et  pTobdbleiaent  d^un  priacîpe  aromatifjue  analogue  à  celui  clet-^ 
lîmcifère*. 
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tion  de  ce  principe  en  dissblution  ,  laquelle  y  était  retenue 
par  laffinité  de  la  résine  verte.  Pour  séparer  cette  portion, 
j  ai  fait  évaporer  ,  et  }*ai  mis  le  résidu  dans  Talcohol  froid; 
celui-ci  a  dissous  la  résine  verte  et  a  laissé  la  plus  grande W 
partie  de  Tindigo.  On  pourrait  peut-être  employer  la  disso- 
lution de  résine  verte  et  d'indigo  pour  colorer  certaines 
liqueurs  spiritueuses  ,  lacohol  qui  tient  ces  deux  principes 
en  dissolution  étant  d'un  très-beau  vert. 

• 

5^.  L'indigo  qui  se  sépare  par  le  refroidissement  du  la- 
vage alcoholique  ,  est  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
pourpres  «  semblables  à  celles  de  Tindigo  sublimé.  Pour  le 
voir  dans  toute  sa  beauté  ^,  il  faut  Texposer  à  un  rayon  de 
soleil ,  et  le  regarder  p^r  réflexion.  J'ai  tout  lieu  de  penser 
que  l'affinité  de  résine  verte  pour  l'indigo ,  favorise  la  cris- 
tallisation de  ce  principe  ,  en  retardant  sa  précipitation. 
Lorsque  les  cristaux  d'indigo  sont  rassemblés  sur  un  filtre , 
ils  présentent  des  pellicules  d'un  très-beau  pourpre. 

6°.  J'ai  fait  bouillir  pendant  plus  d  un  mois  deux  gram- 
mes de  fécule  verte  avec  àe  Talcohol ,  sans  pouvoir  arriver 
à  obtenir  un  lavage  incolore.  L'alcohol  qui  ne  se  colorait  pas 
après  5  minutes  d'ébuUition  ,  se  colorait  après  10  minutes. 
Ces  derniers  lavages  étaient  d'un  bleu  superbe  ,  tant  qu'ils 
étaient  chauds  :  mais  par  la  concentration  et  le  refroidis- 
sement ,  ils  perdaient  la  plus  grande  partie  de  leur  couleur 
bleue  ,  en  laissant  déposer  de  l'indigo  ,  et  ils  restaient  co- 
lorés pn  vert  léger  ,  par  un  peu  de  résine. 

7**.  La  fécule  verte  qui  avait  bouilli  avec  l'alcohol ,  était 
colorée  en  gris  verdâtre.  La  résine  verte  et  l'indigo  qu'elle 
retient  après  ce  traitement ,  prouvent  que  la  matière  végéto- 
animale  qui  s'y  trouve  a  une  grande  aiSnité  pour  ces  deux 
principes. 
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Examen  du  suc  filtré, 

8**.  Lorsqu'on  porte  le  suc  de  pastel  à  t'ébullition  ,  if 
se  coagule  beaucoup  de  matière  végéto-anknale  j  qui  est 
blanche  dans  quelques  parties  ,  verte  et  rose  dans  d'autres. 
J'ai  été  curieux  de  savoir  s'il  était  possible  de  séparer  des 
matières  homogènes  par  la  simple  action  de  la  chaleur  :  en 
conséquence  ,  j'ai  fait  chauflFèr  le  suc  et  j'ai  observé  les 
phénomènes  suivants  :  à  44^  centig.  ,  il  a  commencé  à  se 
coaguler  ;  lorsqu'il  a  eu  55^  ,  je  l'ai  filtré  ,  il  est  resté  sur 
le  papier  une  matière  d'un  beau  vert.  En  traitant  celle-tt 
par  l'alcohol ,  j'ai  enlevé  la  plus  grande  partie  de  son  prin- 
cipe colorant ,  qui  était  de  la  résine  verte  :  j'ai  remis  le  suc 
«ur  le  feu  ,  de  55*^  à  -jo®.  il  s'est  coagulé  de  la  matière  vé- 
géto-animale  teinte  en  rose  ;  par  l'alcohol  froid  j'^aidiissous 
de  la  couleur  rouge  ,  et  de  l'indigo.  La  couleur  rouge  est' 
acide  ,  je  la  crois  analogue  à  celle  des  fniits  qui  est  na- 
turellement bleue  ,  et  qui  forme  avec  les  acides  une  com- 
binaison rouge.  L'indi'go  qui  se  coagule  avec  la  matière 
Tégéto*animale  n'est  qu'en  très-:petite  quantité  ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  principe  reste  dans  la  fécule 
verte. 

9®.  Le  r  suc  séparé  de  la  matière  végéto  -  animale  qui 
s'était  coagulée  ,  a  été  exposé  à  Tévaporation  j  il  s'est  dé- 
posé un  sédiment  formé  de  petits  cristaux  brillants  : 
c'était  du  citrate  de  chaux ,  ainsi*  que  je  m'en  suis  assu* 
ré  en  le  décomposant  par  Tacide  sulfurique.  C'est  à  ce 
sel  qui  se  dépose  avec  la  matière  végéto -animale  ,  lors- 
qu'on soumet  le  suc  de  pastel  à  l'ébullition  ,  qu'est  dû  le 
carbonate  de  chaux  qu'on  trouve  dans  les  cendres  de  cette 
manière.  Le  suc  séparé  du  citrate  de  chaux  a  déposé  par 
plusieurs  évaporalio.ns  du  sulfate  de  chaux  mêlé  de  citrate; 
qaand  je  l'ai  jugé  suffisamment  concentré  ,  je  l'ai  mêlé  à 
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Falcohol  à  34^  ,  et  j'ai  traité  le  résidu  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
parût  ne  plus  rien  donner  à  TalcohoL  Le  résidu  insoluble 
délayé  dans  Teau  a  laissé  une  matière  gélatineuse  formée 
de  phosphate  ,  de  sulfaté  et  citrate  de  chaux.  La  solution 
évaporée  a  donné  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse,  mêlé 
de  sulfate  de  chaux  ^  Teau  mère  de  ces  cristaux  était  sous 
la  forme  d'un  liquide  brun  épais ,-  j'épuisai  ce  liquide  par 
Talcohol  bouillant  ;  je  le  délayai  dans  Veau  ,  et  j'obtins 
une  gelée  insoluble  formée  d'une  matière  animale,  de  cou- 
leur jaune  ,  d^un  "acide  i'égétal  libre ,  de  phosphate  de  chaux , 
de  magnésie  de  fer  et  de  manganèse. 
;...io^.  La  solution  aqueuse  du  liquide  brun  était  formée 
i^'une  matière  animale  qui  m'a  paru  diSerer  de  la  matière 
végéto-animale,  d*un  acide  libre  végétal,  d un  principe  cola-- 
til  ayant  V  odeur  d^osmazôme  ^  d'un  principe  colorant  jaune  , 
de  sucre  liquide ,  d'une  matière  gommeuse ,  de  nitrate  de 
potasse,  de  phosphate  de  chaux,  de.  phosphate  de  magnésie 
etdejer ,  de  chaux  et  de  magnésie  ,  qui  paivaissaient  être 
unis  à  l'acide  végétal  ;  car  on  lies  obtint ,:  par  Imcinéra- 
tion  ,  à  l'état  libre  ou  de  carbonate.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c'est  qy'on  ne  peut  précipiter  par  l'ammoniaque  le 
l^osphate  de  cbaux  de  la  solution  aaueuse  du  liquide 
brun  ;  il  ne  se  précipite  alors  que  du  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  :  cela  prouve  que  le  phosphate  de  chaux 
ou  sts  élémens  sont  retenus  en  dissolution  .par  d'autres 
corps  que  par  un  acide  libre. 

1 1**.  J'ai  ensuite  examiné  les  matièt-es  du  suc  de  pastel 
qui  avaient  été  dissouks  par  Talcohol  :  la  dissolution  de 
ces  matières  a  donné  à  la  distillation  un  produit  qui  con- 
tenait de  l'acide  acétique  ,  de  l'ummoniaque  ,  des  traces  d'un 
principe  ^  ayant  l'odeur  de  crucifères ,  et  celui  qui  a  Vodeur 
d'osmazôme  :  le  risidu  mêlé  à  leau  et  chauffé  ,  afin  de 
séparer  Talcohol  ,  a  déppsé  des  pellicules  et  des  flocons 
qui  m'ont  présenté  les  propriétés  de  Textractif  oxigéné.  En 
faisant  concentrer  la  liqueur  d'où  Textractif  avait  été  sépa- 
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ré  ;  j'ai  obtenu  beaucoup  de  nitrate  de  potasse  cristallisé  ; 
en  répétant  plusieurs  fois  ces  opérations  ,  je  suis  arrivé  à 
avoir  un  liquide  qui  ne  donnait  plus  de  cristaux  de  nitre  , 
et  qui  ne  donnait  presque  plus  d'extractif  par*  Peau  et  par 
levaporation. 

12*^.  Ce  liquide,  traité  de  cette  manière,  était  acide ;; 
il  contenait  une  assez  grande  quantité  d'un  principe  colo- 
rant jaune ,  car  la  laine  et  la  soie  alunées  qu'on  y  a  plon- 
gées ,  ont  pris  une. couleur  jaune  tirant  au  fauve  :  il  con- 
tenait de  la  matière  animale ,  laquelle  était  précipitée  par 
Tacide  sulfurique  ,  par  la  noix  de  galle  ,  par  l'acide  mu- 
riatique  oxîgéné  :  outre  ces  substances ,  il  contenait  er» 
core  un  peu  de  gomme  et  de  sucre  liquide  ,  de  l'acétate 
d'ammoniaque  ,  de  Pacéiate  de  potasse ,  du  muriate  de 
potasse,  du  nitrate  de  potasse  ,  un  peu  de  sulfate  de  chaux , 
un  peu  de  magnésie  et  doxide  de  fer. 

i3^.  J'ai  essayé  d'isoler  la  couleur  jaune  des  matières 
auxquelles  elle  est  unie  ,  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb. 
Pour  cela  ,  j'ai  fait  quatre  précipitations  successives  5  le* 
trois  premières  ont  été  faites  avec  Facétate  de  plomb  ,  et  la 
quatrième  avec  le  sous-acétate.' Les  deux  premiers  pré- 
cipités étaient  d'un  brun  roux  ,  lé  troisième  était  d'un 
jaune  citron  5  enfin  ,  le  quatrième  était  d'un  jaune  léger. 
Ces  précipités  étant  layés  ,  je  les  ai  délayés  dans  l'eau ,  et 
je  le^  ai  soumis  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  \ 
j'ai  obtenu  des  dissolutions  jaunes  qui  étaient  formées  à 
très-peu-près  des  mêmes  substances  ,  savoir  d'un  acide  de 
couleur  jaune  et  de  matière  animale  :  celle  qui  provenait 
des  deux  prenxiers  précipités  contenait  plus  de  matière 
animale  que  celle  qui  provenait  des  deux  autres.  Je  n'ai 
pu  déterminer  la  nature  de  l'acide  incristallisable  :  il  a 
présenté  plusieurs  des  propriétés  de  l'acide  malique  ,  mais 
je  n'assurerai  pas  qu'il  soit  semblable  à  cet  acide  ,  par- 
ce qu'il  ne  serait  point  impossible  qu'un  acide  végétal  na- 
turellemf  nt  cristallisable  ,  fût  combiné  à  un  principe  colo- 
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Tant  ^  et  à  de  la  matière  animale  ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir cristalliser  ,  et  à  présenter  les  propriétés  de  l'acide 
jnalîque. 

i4^-  Quoique  la  liqueur  eût  été  précipitée  par  un  excès 
^'acétate  et  de  sous-acétate  de  plomb ,  cependant  elle  con- 
tenait encore  beaucoup  de  couleur  jaune ,  ainsi  que  de  la 
matière  animale. 

i5^.  Il  suit  de  là,  que  quand  on  verse  des  quantités 
fractionnées  d'acétate  de  plomb  dîuis  le  liquide  soluble 
dans  Talcohol ,  il  se  forme  des  combinaisons  qui  ne  diffè- 
rent les  unes  des  autres  que  par  la  proportion  des  prin- 
•cipes  ;  les  premières  qui  se  précipitent  ,  contiennent 
des  principes  moins  solubles  que  celles  qui  se  précipitent 
ensuite.  La  combinaison  qui  reste  en  dissolution ,  ne  se 
maintient  à  cet  état  qu'à  la  faveur  de  Tacide  acétique  qui 
a  été  mis  à  nud  ;  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  ,  quand 
on  a  chassé  cet  acide  par  Tévaporation ,  on  obtient  un 
nouveau  précipité  ,  non-seulement  avec  le  sous-acétate  de 
.plomb  ,  mais  encore  avec  Tacétate  de  plomb  ordinaire. 

Pour  terminer  mon  analyse ,  je  n'ai  plus  qu'à  parler  du 
précipité  qui  s'était  formé  dans  la  liqueur  alcoholique  éten- 
due d'eau,  et  qui  jouissait  des  propriétés  qu'on  a  attribuées 
à  ïextractif, 

16®.  Cette  matière  était  acide ,  je  l'ai  épuisée  par  l'eau  ; 
,par  ce  moyen ,  j'ai  dissous  de  V acide  y  du  principe  colorant 
jaune ,  qui  était  de  la  même  nature  que  celui  qui  avait 
été  dissous  par  de  l'alcohol  et  de  la  matière  animale.  Ce 
lavage  a  teiivt  la  laine  et  la  soie  alunées  en  jaune  fauve  ;  par 
révapc^ration  ,  il  s'est  couvert  de  pellicules  et  a  donné  des 
flocons  de  matière  animale  combinée  à  un  peu  d'acide ,  et 
de  couleur  jaune  ;  ainsi ,  voilà  trois  corps  qui  ont  été  enle- 
vés à  Textractif  au  moyen  de  l'eau. 

La  partie  de  l'extractîf  qui  n'avait  pas  été  dissoute  par 
Teau ,  était  acide  ;  elle  a  été  soumise  à  l'action  de  Talcohol 
bouillant;  ce  qui  na  pu  être  dissous,  était  formé  de  matière 
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animale  retenant  un  peu  de  couleur  jaune  et  assez  d'acide 
pour  rougir  le  papier  de  tournesol. 

Les  lavages  alcoholiques  ont  été  réunis  et  distillés;  isur 
la  fin  de  la  distillation,  j'ai  ajouté  un  peu  d'eau  pour  faci^ 
liter  le  dégagement  de  l'alcohol  ;  il  est  resté  une  liqueur 
d'un  rouge  brun,  et  une  matière  solide  brune. 

La  liqueur  contenait  de  l'acide,  de  la  couleur  jaune,  et  un 
peu  de  matière  animale;  il  était  évident  qu'on  pouvait  là 
considérer  comme  une  dissolution  d'un  extractif  avec  excès 
dérouleur  jaune  et  d'acide.  D'après  celte  considération  ^ 
la  forte  afSnité  qui  existe  entre  les  principes  de  l'extractif, 
j'ai  pensé  qu'il  pourrait  se  faire  que  l'extractif,  dépouillé 
de  la  matière  animale ,  eût  la  propriété  de  précipiter  la 
gélatine.  L'expérience  a  confirmé  cette  conjecture  :  ainsi , 
voilà  deux  combinaisons  séparées  de  l'extractif;  l'une  inso- 
luble, qui  est  avec  excès  de  matière  animale  ;  l'autre  so- 
lubie ,  avec  excès  de  couleur  et  d'acide  qui  précipite  la 
gélatine  à  la  manière  d'une  substance  astringente.  Ce  ré- 
sultat prouve  qu'une  substance  naturelle ,  très  -  diffiërente 
de  la  noix  de  galle ,  peut  jouir  de  la  propriété  tannante , 
et  confirme  les  idées  que  j'ai  émises  sur  la  nature  du  tanh 
nin.  Ce  résultat  appuie  Topinion  de  MM.  Fourcroy  ©t 
Vauquelin  ,  car  cette  dernière  est  formée  df  la  matière  as- 
tringente qui  se  trouve  dans  la  noix  de  galle,  tandis  que 
celle  du  pa.^tel  est  formée  d'une  couleur  jaune  et  d'un  acide 
qui  n'est  pas  le  gallique. 

Quant  à  la  partie  de  l'extractif  qui  avait  été  dissoute  par 
l'alcohol ,  et  qui  en  avait  été  précipitée  par  l'eau  ,  je  n'ai 
pu  y  découvrir  que  de  l'acide ,  de  la  couleur  jaune  et  de  la 
matière  animale  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
cette  combinaison  est  soluble  dans  l'alcohol ,  et  qu'elle  se 
rapproche  par  là  des  matières  résineuses.  La  dissolution 
alcoholique  de  cette  combinaison  peut  être  concentrée 
sans  laisser  précipiter  des  pellicules  et  des  flocons;  mais 
dès  l'instant  qu'on  y  met  de  l'eau ,  il  se  forme  des  pellicu- 
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les,  et  il  se  dépose  des  flocons ^  parce  que  l'eau  affaiblît 
Taction  de  Talcohol  eu  se  combinant  avec  lui.  On  avait 
flsttribué  à  Fextractif  la  propriété  d'être  précipité  en  pelli- 
cules et  flocons  par  Toxigène  de  Tair  ;  cela  peut  arriver 
dans  quelques  cas;  mais  Texpérience  que  je  viens  de  rap- 
porter fait  voir  que  ces  flocons  peuvent  être  également 
produits  par  une  matière  qui  se  précipite  de  son  dissolvant, 
parce  que  la  force  de  celui-ci  vient  à  diminuer. 

De  ces  expériences ,  il  suit  que  Textractif  du  pastel  est 
une  combinaison  de  matière  animale ,  d'une  couleur  jaune, 
et  d'un  acide  que  je  n'ai  pu  déterminer  à  cause  de  sa  petite 
quantité.  Ce  résultat  confirme  les  doutes  quejMM.  Fourcroy 
et  f^awywe/m  avaient  émis  sur  Texistence  de  Textractif. 
Daprès  ce  que  nous  savons  de  Taflinité  des  matières  anima- 
les pour  les  principes  colorans ,  on  pouvait  soupçonner  la 
nature  d'un  extraclif  analogue  à  celui  que  je  viens  de  dé- 
crire: car  on  disait  que  Textractif  se  rencontrait. dans  les 
sucs  de  plantes  qu'on  a  fait  coaguler;  or,  la  coagulation 
ne  sépare  jamais  la  totalité  des  matières  animales  ;  les  sucs 
<X)ntiennent  presque  toujours  un  acide  libre  et  une  matière 
colorantft  :  conséquemment  ces  corps  doivent  former  une 
combinaison  ternaire.  Quand  le  suc  n'est  pas  assez  acide 
pour  retenir  tftite  la  combinaison  en  dissolution  ,  on  ob- 
tient par  révaporation  des  pellicules  et  des  flocons  qui  ne 
sont  que  de  la  matière  animale  combinée  à  un  peu  d'acide 
et  de  couleur ,  et  souvent  à  un  sel  terreux.  La  matière  de 
Textractif  du  pastel  explique  pourquoi  on  a  attribué  à  ce 
principe  la  propriété  de  teindre;  pourquoi  on  lui  a  attribue 
celle  d'être  précipité  par  l'acide  muriatique  oxigéné  :  la 
première  est  ordinairement  due  au  principe  coloi'ant  ^  la 
seconde  à  la  matière  animale.  Je  suis  loin  de  prétendre 
que  tout  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom  d'extractif ,  soit 
semblable  à  celui  du  pastel  ;  mais  les  considérations  que 
Je  viens  d'exposer  me  font  présumer  qu'il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  ont  une  composition  analogue  à  la  sienne. 
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Des  expériences  rapportées  dans  ce  mémoire ,  il  suit  que 
les  feuilles  du  pastel  contiennent  :  ^ 

I®.  Du  ligneux;  2?  de  la  résine  verte  ;  3**  delà  cire} 
4^  de  l'indigo  y  5®  une  matière  if égéio- animale  ;  6°  une  ma^ 
tière  colorante  rouge  ^  ^^  un  principe  colorant  jaune  ;  8**  un 
acide  if  égétal  incristallisable  ;  9°  du  sucre  liquide  y  lo^  une 
matière  gommeuse  ;  11**  une  matière  animale ,  qui  n%'a  paru 
différer  de  la  matière  i^égéto-animale  ;  12®  un  principe  odo-- 
rant  qu'on  troui^e  dans  les  crucifères ,  et  qui  paraît  contenir 
du  soufre  ;  i3°  «n  principe  noui^eau  ,  qui  a  V odeur  de  Pos* 
mazôme;  i^  du  citrate  de  chaux;  i5^  du  sulfate  de  chaux f 
16**  du  sulfate  de  potasse;  1^^  du  phosphate  de  chaux; 
18°  du  phosphate  de  magnésie;  19**  du  fer;  20**  du  manga- 
nèse; 21^  de  l'acétate  d'ammoniaque;  22^  de.  l'acétate  de 
potasse;  aS^  da  nitrate  de  potasse;  24^  du  muriate  de 
potasse^ 
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RECETTES. 

Elixir  de  Raulin. 

M.  Raulin ,  médecin  du  roi ,  était  fréquemment  con- 
sulté pour  des  maladies  lymphatijjues  et  scrofuleuses,  qu'il 
avait  étudiées  particulièrement.  Parmi  les  remèdes  qu  il 
employait  avec  le  plus  de  succès  était  Telixir  dont  noua 
allons  donner  la  formule.  Nous  la  tenons  d'un  pharmacien 
qui  avait  sa  confiance  et  chez  lequel  il  la  faisait  préféra-? 

blement  exécuter. 

•    •        -        • 

:if  Racines  de  gentiane. 

Ecorces   d'oranges  àmères.     ^     .     . 
Sommités  de  grande  absinthe  sèche.  .     .^  ♦•• 
Sommités  de  tencrium  chamaedris..       /     ^  ^  f 

Rhubarbe 

Follicules  de  séné.    .....     , 
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Cascarilte •  \   ^    . 

Aloës  succotrin.  .     .     .     .     .     •     .j^*') 

Acohol  ou  bonne  eau-de-vie.  .     •     .   .    ibiv 

On  fait  infuser  à  froid  pendant  huit  ou  douze  joufs  , 
et  Ton  filtre. 

La  dose  est  une  cuillerée  à  bouche  qu'on  prend  immé- 
diatement avant  le  diner  ou  le  souper. 

Si  cette  dose,  prise  une  seule  fois  ,  ne  procure  pas- 
quelques  seller  I  on  la  réitère  le  lendemain. 

j 

Catartique  arabe. 

%  Sulfure  d'antimoine  pulvérisé ^i)  g 

Scanunonée  ou  diagrède  (en  poudre).     .   .  9  j 

Sirop  de  limons %] 

Mêlez  pour  une  dose.  Cette  formule  est  vantée  contre 
rhydropisie  ascite. 

Plusieurs  médecins  ayant  désiré  d'avoir  la  formule  de 
ce  remède  recommandé  dans  divers  ouvrages,  laquelle 
était  poo  connue ,  nous  avons  cru  devoir  la  donner  ici. 

Teinture   de  semences  de  phellandre   (  tinctur. 
semin.  phellandrii),  du  docteur  Maktiv^. 

Le  phellandre  aquatique ,  trop  négligé  à  raison  de  soa 
énergie  mf^dicaje  çt  de  la  grande  utilité  dont  il  est ,  sur- 
tout dans  U  phthisie  pulmonaire,  répugne  souvent  aux  ma- 
lades sous  la  forme  de  poudre ,  qui  peut  d  ailleurs  acces- 
soirement augmenter  la  toux,  diminuer  l'expectoration , 
occasionner. des  vejrtiges ,  de  l'anxiété  et  des  spasmes  de  la 
poitrine.  Un  loqg  usage  àç  la  décoction  est  sujet  à  une  par- 
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lie  des  mêmes  inconvëniens.  Voilà  pourquoi  la  teinture 
suivante  mérite  d'être  connue ,  ne  fût-ce  même  que  pour 
varier  la  forme  du  médicament. 

Meltez  dans  un  matras  une  once  et  demie  de  semences 
de  phellandre  aquatique  écrasées  ;  versez  dessus  six  onces 
d  alcohoi  de  vin  ;  laissez  digérer  pendant  24  heures  à  une 
chaleur  douce  ;  puis  surajoutez  six  onces  de  vin  muscat  ; 
et  après  avoir  mis  encore  4^  heures  en  digestion ,  expri- 
mez et  filtrez  la  liqueur  :  vous  aurez  la  teinture  de  phel- 
land  re .  Voyez  Annales  générales  de  médecine  d^Altenbourg , 
feuille  supplémentaire  de  juillet  à  septembre  181 1. 
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Oacjrsaccharum  de  digitale  pourprée  ; 

par  le  même. 

Poikr  mitiger  parle  vinaigre  les  effets  de  la  digitale  pour- 
prée et  en  rendre  Tusage  plus  sûr ,  en  Tappropriant  sur-tout 
aux  besoins  des  enfans  ;  quand  la  teinture  trop  échauffante 
ne  peut  être  prescriste  sans  inconvénient,  M.  Martius  re- 
commande la  préparation  suivante  :  Mettez  uQe  once  de 
feuilles  de  digitale  pourprée  b|ea  desséchées,  avec  huit 
onces  de  vinaigre  distillé,  en  digestion  à  une  chaleur  mo* 
dérée  y  exprimez  ensuite  et  filtrez  :  à  six  onces  et  demiç 
d'une  teinture  forte  et  légèrement  amère  que  vous  obtien- 
drez ,  ajoutez  dix  onces  de  sucre  ;  donnez  ensuite  quelques 
bouillons  au  mélange  sur  le  feu ,  et  écumez  :  vous  aurez 
loxysaccharum  de  digitale  pourprée.  Ibid. 
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Emploi  de  l'essence  de  térébenthine  contre  le  ver 

solitaire, 

PiusTEURS  médecins  de  Londres  ont  récemment  admlois- 
tré ,  avec  beaucoup  de  succès ,  Tessence  de  térébenthine 
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contre  le  ver  solitaire.  La  dose  ordinaire  est  une  demi- 
once  mêlée  avec  du  miel ,  deux  fois  dans  le  jour  3  daas        v 
quelques  cas,  on  a  été  jusqu'à  deux  onces. 
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Opiat  pour  le   traitement  des   écoulemeru 

syphilitiques. 

(  Commum^é  par  M.  PAJOT-LAroaEST ,  D^-JH,  ) 

^  Goâime  kino  (1)  en  poudre ^  fi 

Muriate  suroxigéné  de  potasse.     ...     ^  fi 

Baume  de  Copahu .     .  .  §  fi 

Gomme  arabique  en  poudre ^  j  fi 

Sucre  blanc  en  poudre. §  V 

£au  de  Menthe. q.  s. 

On  composera  un  mucilage  avec  la  gomme  arabique  et 
Feau  de  Menthe  ;  on  y  unit  à  l'aide  de  la  trituration  la 
gomme  kino ,  le  muriate  suroxigéné  de  potasse ,  et  le 
baume  de  Copahu  ;  on  humecte  très-peu  ce  mélange  avec 
de  Feau  de  rose ,  puis  on  ajoute  peu-à-peu  le  sucre  en 
poudre ,  et  assez  d'eau  de  rose  pour  donner  au  tout  là  con- 
sistance d'une  marmelade.  ^ 

Dose.  Deux  gros ,  soir  et  matin. 
.    Seule  ou  délayée  dans  une  tasse  d'eau  ferrée  édulcorée 
avec  le  sirop  de  guimauve,  dans  une  infusion  decamedris. 

Usage.  Pour  la  cure  et  le  traitement  de  l'écoulement 
chronique  et  habituel  des  blennorragies ,  et  contre  l'in- 
flammation asthénique  commençante  de  l'urètre. 


^kmmmmiÊÊmmi^ 


(l)  Crummi  ruhrum  astringent  gamliense. 
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VARIÉTÉS. 

Observation  sur  unç  eiïcre  indélébile  par   les 

acides. 

Invité  par  M.  Serbal,  inspecteur  de  radministration  de 
l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce ,  à  tenter  difl'érens  essais 
pour  effacer  une  écriture  d'une  encre  proposée  comme 
indélébile ,  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Cette  encre  est  d'un  beau  noir  et  n  a  point  la  nuance 
légèrement  bleuâtre  qu'on  remarque  souvent  dans  celle 
que  produit  le  sulfate  de  fer  et  la  noix  de  galle. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique,  muriatique  simple  et 
oxigéné  ,  ne  la  détruisent'  pas  ,  mais  ils  diminuent  cepen- 
dant l'intensité  de  sa  couleur  ;  et  en  la  délayant  en  partie  , 
rétendent  légèrement  autour  des  lettres  tracées  sur  le  pa- 
pier. Cet  effet  est  sur-tout  produit  par  l'acide  muriatique 
et  le  nitrique.  La.  couleur  reste  noire,  quoique  moins  fon- 
cée. C'est  absolument  le  même  résultat  qu'on  remarque 
pour  récriture  avec  Tencre  de  Tarry  ,  selon  ce  qu'en  rap- 
porte la  Bibliothèque  britannique. 

Présumant  que  cette  encre  était  composée  par  une 
substance  de  la  nature  du  charbon ,  comme  le  noir  de  fu- 
mée i  que  les  alcalis  caustiques  dissolvent,  j'ai  essayé  sur 
elle  la  dissolution  de  potasse  pure.  D'abord  les  lettres  ont 
passé  au  brun  roux  ou  couleur  de  bistre ,  puis  elles  se  sont 
effacées  à  mesure  qu'on  passait  sur  elles  un  pinceau  impré- 
gné de  cette  solution  de  potasse.  Le  papier  est  resté  intact , 
mais  seulement  un  peu  coloré  en  roux,  même  après  avoir 
été  lavé. 

Il  paraît  donc  que  cette  encre ,  qui  résiste  aux  acides^  / 
est  formée  par  du  noir  de  fumée ,  ou  du  noir  d'ivoire  ,* 
délayé  soit  dans  une  eau  gommée  ;  soit  dans  quelque  U^ 
IV*  Annét.  —  Juin.  JLÔ 
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quide  analogue*  Le  savon  pourrait  enlei^  aiséitient  $eê 
taches  sur  le  linge  ou  les  vêtemens.  E!le  paraît  adhérer 
assez  bien  au  papier.  On  prépare  en  plusieurs  lieux  une 
fausse  encre  de  la  Chine  avec  du  noir  de  fumée  incorporé 
'dans  de  la  celle  de  riz ,  et  on  la  sèche  dans  de  petites  for- 
mes semblables  à  celles  qu'on  donne  à  la  véritable  encre 
de  la  Chine.  On  lui  communique  une  légère  odeur  d'am- 
bre ;  Tenôre  de  la  Chine  véritable ,  qui  est  faite  avec  la 
liqueur  noire  des  calmars  et  poulpes  [sepia  toligo ,  Lin.  ) 
desséchée ,  a  naturellement  cette  odeur  ambrée  qui  se 
remarque  dans  les  animaux  qui  la  fournissent.  Cette  encre 
est  également  indélébile  par  les  acides. 

On  a  remarqué  que  Turine  des  chats  (i)^  et  sans  doute 
aussi  celle  des  autres  animaux,  altérait  beaucoup  la  cou- 
leur de  l'encre  des  imprimeurs ,  dans  laquelle  entre  le  noir 
de  fumée.  Serait-ce  à  cause  de  l'ammoniaque  qui  se  dé- 
gage dans  ces  urines  ,  lorsqu'elles  se  putréfient  ?  Car  les 
alcalis  seuls  peuvent  attaquer  cette  encre ,  c'est  pourquoi 
l'on  ne  parvient  à  blanchir  les  papiers  imprimés  qu'on  sou- 
tnet  de  nouveau  au  pilon ,  que  par  le  moyen  d'une  lessive 
alcaline ,  comme  Ta  fait  M.  Deyeux. 

Au  reste  ,  le  noir  de  fumée ,  si  difficile  à  délayer  dans 
un  liquide  à  cause  de  sa  légèreté ,  peut  l'être  en  un  instant, 
comme  je  l'ai  éprouvé ,  en  le  triturant  dans  un  mortier 
avec  une  petite  quantité  d'alcohol  faible  (eau-de-vie).  Il 
semble  que  l'alcohol  ait  la  propriété  de  le  dissoudre  en 
partie.  Serait-ce  parce  que  le  noir  de  fumée  est  un  corps 
résineux  non  entièrement  carbonisé  ?  Le  vin,  le  vinaigre  , 
opèrent  moins  bien  cette  sorte  de  dissolution. 

Les  suies  de  bois  fournissent  une  couleur  brune  de  bis« 
tre,  qui  donne  une  grande  solidité  à  l'encre  sur  le  papier , 


(i)  Les  chats  étant  des  amman  trës-eandvores ,  ont  plus  d*i//««  dans 
lêuxs  urines  ^e  les  animaux  hesbiTores.  Leurs  ezcrémens  sont  aussi 
plus  fétidM  et  donncat  plus  d'ammonia^e  par  leur  d^cooipositÎQO' 


j 
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parce  qu'elle  s'imbibe  dans  ses  pores ,  et  l'acide  muriatigue 
oxigéné  ne  le  détruit  qu'in^parfaitement»  £n  effet ,  l'acide 
acétique  ,  chargé  de  carbone  et  de  l'huile  pyrogén^  du 
bois  (acide  pyroligneux) ,  teint  les  étoffes  et  sii^r-tQut.les 
substances  animales  d'une  man^^ire  tjrès^soUde. 

J.  J.  V. 


correspondance;. 

Extrait  d'une  lettre  de  ]\î.  Diye  ,  Pharmacien  à 
Mont^de-Marsan  ,  en  date  du  2Z  février  i8ia  > 
à  M.  C.  L.   Cadet. 

.« Je  vous  remercie  de  VattentiQu  que  vous 

sivei:  eu  de  faire  insérer  daus  le  Bulktin  de  Ph^rm^ici^ 
Tarticle  d'une  de  .mes  lettres  sur  le  trai^tem^nt  de  \sl  féculç 
ide  pastel.  Si  j'en  avais  été  instruit  ii  tems ,  j'aurais  donué  4 
cette  note  un  peu  plus  d'ex^tessjiou  ;  j'p,ura^s  pré^njté  pç 
moyen  impraticablepour une &briçation eu  grande  co;Eume 
devant  servir  à  prouver  qu'on  est  loin  4^  xetirer  ^e  cette 
plante,  par  les  moyens  pratiqués  ji^squ'à  ce  jour,  tout 
l'indigo  qu'elle  recèle;  j'aurais  attribué  çettç  grande  diffé- 
rence dans  les  produits  à  l'oxigéuatipu  d-uue  pp^pn  dç 
matière  cioloranie ,  qui ,  par  cela ,  r^ste  insoluble  daus  la 
plante ,  et  j*aurais  enfin  fait  pressentir  h  possibilité  d'pjbjber 
nir  dans  une  fabrication  en  gra^d  un  produit  pb^  avantar 
geux  peut-être  en  dissolvant ,  dans  Teau  destinée  à  la  ma^ 
cération  des  feuilles ,  une  (Certaine  proportion  dç  sulfate 
de  fer  vert ,  etc. ,  etc.  Je  me  propose  de  m§  livrer  ce  prin- 
tems  à  une  série  d'expériences  que  je  dirigerai  vers  ce  but/ 
et  j'aurai  soin  de  voua  en  £t|ire  cQSJ^tr?  jl^j^uU^  ;  $'U 
peut  Dtffidr  quelqu'avantage. 
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*.*;.*'  .  J'ai  obtenu  une  laque  du  plus  beau  jaune/ 
^n  versant  dans  un  décoctum  de  feuilles  d'épinards  un  lait 
de  carbonate  de  chaux  ,  mêlé  d'un  peu  de  chaux  vive.  Je 
varierai  mes  essais  sur  '  cette  plante ,  et  les  étendrai  sur 
d'autres.  Quoique  le  stil  de  grain  ne  soit  pas  cher,  il  est 
possible  que  je  parvienne  à  fabriquer  cette  couleur  assez 
économiquement  pour  qu  elle  le  soit  moins  encore. 

»  .  4  .  .  *  .  L'inconvénient  qu'a  le  bois  de  gauchir, 
et  comme  on  le  dit  vulgairement  de  travailler^  quoique 
coupé  depuis  long-^tems ,  et  celui  plus  grave  encore  d'être 
piqué  des  vers ,  sont  vivement  sentis  des  artistes  qui  le 
mettent  en  œuvre ,  ainsi  que  dés  amateurs  des  beaux  meu« 
blés.  Je  me  suis  depuis  long-tems  occupé  des  moyens 
propres  à  prévenir  cette  double  altération ,  bien  convaincu 
de  l'étendue  du  service  que  je  rendrais  aux  arts  de  Tébé- 
niste^  du  menuisier ,  et  peut-être  du  luthier^  si  je  parve- 
nais à  résoudre  cet  intéressant  problème^  Les  solutions 
salines ,  terreuses  ti  métalliques  que  j'ai  d'abord  essayées , 
m'ont  paru  insuffisantes  pour  remédier  aux  deux  vices 
que  je  voulais  faire  disparaître.  J'attends  un  plus  heureux 
résultat  d'une  sorte  de  tannage  en  sens  int^erse ,  que  je  fais 
subir  aux  bois  le  plus  pourvus  de  tannin ,  comme  le  chêne, 
le  noyer,  etc.,  etc.  J'appelle  tannage  du  bois,  la  combi- 
naison que  je  décide  dans  sa  propre  substance,  en  la  péné- 
trant d'une  solution  de  colle  forte. 

S'il  m'est  permis  de  baser  un  jugement  sur  des  analo^ 
gies,  je  dois  être  reçu  à  dire  que  du  bois  coupé  de  la  veille, 
pourra  être  ouvré  dès  qu'il  aura  été  soumis  à  ce  nouveau 
tannage,  qu'il  deviendra  et  demeurera  imputrescible,  si  ce 
mot  peut  s'employer  ici ,  et  inattaquable  aux  vers  qui  le 
dégradent  et  qui  finissent  par  le  détruire. 

Le  bois  ouvré  ne  gauchit  et  ne  travaille  selon  moi  que 
parce  qu'il  conserve  sa  propriété  hygrométrique.  La  peau 
des  animaux  et  les  cordes  à  boyaux  perdant  par  le  taa«- 
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nage  cette  même  propriété  qu'elles  pos^^ent  à  iin  bien 
plus  haut  degré  que  le  bois^  il  me  parait  raisonnable  âe 
penser  que  les  causes  étant  ici  les  mêmes ,  les  effets  se  res* 
sembleront.  s  • 

Il  devra  en  être  de  même  de  l'inaltérabilité  du  bois 
tanné. 

STATISTIQUE  MÉDICALE. 

jRelevé  des  Tableaux  de  mortalité  dressés  par  les 
douze  municipalités    de  Paris    pour    Vannée 

Le  total  des  décès  pour  Tannée  181 1  a  été  de  16,488^ 

Savoir  2 

_-  C  A  domicile 2689  7   -     , 

Hommes.      J  ^^^^  j^  hôpitaux.  .  .  a335  }  ^°''^ 

—  C  A  domicile.  .....  2998  1  ^ . 

^  Dans  les  hôpitaux  .  .  ^429  j     ^  ' 

Garçons        C  A  domieile. 2488  7   o     z; 

avant  12  ans.  (  Dans  les  hôpitaux.  .  .     708  \      ^ 

Filles  C  A  domicile. 2269  7     ^. 

avant  12  ans.  \  Dans  les  hôpitaux.  »  •     672  j      ^ 

16,488 


i^ 


La  population  de  Paris  ,  d*après  le  recensement  fait  par 
les  commissaires  de  police  ,  est 

En  tems   de  paix^  de  649>4i2 
En  tems  de  guerre,  de  573,784 


I 
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Jje  fSLpfoit  de  la  mottalité  et  de  la  population  est  donc 
de  s  ^  par  asDk. 

Dans  le  nombre  des  i6,^iS  àéehs  ei-^dessus  ne  sont 
point  compris  n'jTt  cadavres  déposes  à  la  morgue  pendant 
Tannée  1 81 1. 

Savoir  : 

Du  sexe  masculin,     .     .     •    ^    •     «    222 
Du  sexe  féininin^ 5o 
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Les  maladies  qui  ont  frappé  le  plus  grand  nombre  d'in« 
dividus  sont  les  suivantes  : 

Phthisie  pulmonaire , 2354 

Lésions  organiques  générales ,     •     •     .  2o4o 

Lésions  organiques  particulières  ,     .     .  1988 

Asthme  hmnide , i543 

Âccouchemens , .  i3o3 

'  Fièvjres  adynamiques ,  •     •     .     ...  996 

Fièvres  ataxiques ,    , 644 

Affections  spasmôdiques  , 943 

Affections  nerveuses  locales ,  .     v    •     •  852 

Affections  comateuses , 770 

Phlegmasies .  cutanées ,      •     •     r     .     «  582 

Apoplexie,     .........  621 

Mort  subite  ;       • 85 

Suicide, 88 

Hydrophobie ...........      i 

Petite- vérole , ^18 

a.  Ce  tableau  comparée  à  celui  de  18 10  prouve  que  pen- 
dant Tannée  181 1  la  phthisie  pulmonaire,  Tasthme  humide, 
Tapoplexie  ,  ont  été  moins  meurti:ières  ,  'que  les  âccou- 
chemens ont  été  moins  heureux  et  que  la  petitô-vérole 
compte  autant  de  victimes.  On  ne  trouve  sur  la  liste  des 
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décès  qa*un  senl  hyd|rophobe  ;  cependant  oli£e  pecsonnes 
ont  été  mordues  9  mais  la  cautérisation  faite  à  lems  en  a 
sauvé  dix.  Elle  avait  été  incomplète  sur  celle  qui  a  suc- 
combé. 

Le  nombre  des  décès  en  1810  a  été  de  18,24^.  La 
différence  en  moins  pour  181 1  et  donc  de  i48i. 

On  a  ch$evyé  me  [dans  le  la^  arrondissement  où  la 
population  est  mofts  considérable  que  dans  le  xo^  ,  que 
dans  le  8^  où  il  y  a  moins  de  population  que  dans  les  !à®  , 
5^  et  11^  arrondissemens ,  la  mortalité  y  a  été  la  plus 
grande. 

!Le  Jardin  des  Plantes. 
Le  Panthéon. 
LasectionduFinisterre. 
L'Observatoire. 

ÎLlndivisibilité. 
Popincourt. 

Il  est  intéressant  de  rediercher  lés  causes  de  cette  plus 
grande  mortalité  relative.  Cette  obseiratîon  a  déjà  été 
fdite  plusieurs  années  de  suite.  Q^  L«  G. 


-0^ 
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Rapport  fait  à  la  Société  de  Pkatmaçie  de  Paris  y. 

le  i5  avril  1812/ 

Par  mm.  PARUEZïzrBK ^^    Vauqxjxuk^    et  Bouxlay 

rapporteur^ 

La  Société  a  cbargé  MM.  Parmentier,  Vauquelin  et 
moi  de  lui  rendre  compte  d'une  nouvelle  édition  du 
Manuel  â^un  cours  deci^imie,  que  notre  con&ère^M.  BoiuU 
lon-Lagrange  ^  vient  de  publier.. 
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Le  plan  est  le  même  que  celui  de  la  quatrième  édition  : 
comme  cette  dernière  ,  elle  ofifre  d'abord  un  abrégé  chro- 
nologique de  rhistoire  de  la  chimie.  On  y  trouve  la  des- 
cription d'un  laboratoire  de  chimie ,  le  détail  des  ustensiles 
de  toutes  espèces  qui  doivent  entrer  dans  sa  composition  ; 
viennent  ensuite  des  Considérations  relatives  au  but  de 
la  chimie  et  aux  moyens  que  Fart  a  mis  dans  nos  mains 
pour  y  parvenir.  L'anklyse ,  la  pesantftr  spécifique  et  les 
lois  de  Taffiniié  sont  l'objet  d'autant  d'articles  intéressans 
qui  complètent  des  généralités  nécessaires  pour  Tintelli- 
gence  du  reste  de  l'ouvrage. 

.  Les  corps  considérés  chimiquement  par  M.   BouiUon- 
Lagrange  sont  divisés  en  sept  classes. 

La  première  classe  traite  des  corps  indécomposés ,  tels 
que  la  lumière  ,  le  calorique ,  le  carbone ,  le  phosphore , 
le  soufre ,  etc. 

Dans  la  seconde ,  il  est  question  des  substances  brûlées 
ou  oxigénéeSy  oxides  et  acides. 

La  troisième  présente  les  bases  salifiables ,  terreuses  et 
alcalines. 

L'objet  de  la  quatrième  est  de  faire  connaître  les  sel« 
résultans  de  la  combinaison  des  acides  avec  les  bases  sa- 
lifiables. 

On  trouve  dans  la  cinquième  la  classification  et  les 
propriétés  chimiques  des  métaux  et  de  leurs  composés  ; 
des  vues  générales  sur  la  structure  du  globe ,  et  des  détails 
sur  la  nature  des  eaux  minérales. 

Les  qualités  chimiques  des  végétaux,  ou  la  chimie  végé- 
tale propremçnt  dite  ,  forment  la  sixième  classe. 

Dans  ^la  septième  et  dernière ,  lauteur  s'occupe  de 
matières  animales. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science  ,  et  sur-tout  dspuis  les 
savantes  expériences  de  M.  Davy,  les  alcalis  et  les  terres 
qui  constituent  la  troisième  classe ,  devraient  rentrer,  au 
moins  en  partie  ,  dans  la  seconde ,  et  trouver  place  parmi 
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les*  oxides.  M.  Souillon-Lagmnge  s'est  contenté  de  rap- 
porter les  nouvelles  découvertes  auxquelles  ces  substances 
ont  donnné  lieu ,  attendant  ;  sans  doute ,  pour  les  dé- 
placer ,  que  des  recherches  encore  plus  multipliées  aient 
détruit  toute  incertitude  sur  leur  véritable  composition. 

Nous  nous  dispenserons  de  présenter  à  la  Société  l'ana- 
lyse détaillée  d'un  ouvrage  très-avantageusement  connu 
par  quatre  éditiodr  qui  se  sont  rapidement  succédées  : 
nous  ferons  seulement  observer  que  cette  dernière  est  la 
plus  complète  ;  que  tous  les  articles  ont  subi  des  chan-^ 
gemens  et  des  améliorations  plus  ou  moins  considérables  ; 
que  plusieurs  sont  même  entièrement  nouveaux ,  par  le 
soin  que  M.  Bouillon-^Lagrange  a  eu  de  réunir  tout  ce  qui 
a  été  publié  d'important  pendant  ces  dernières  années. 
Les  recueils  scientifiques  français,  anglais,  italiens,  et 
sur-tout  les  journaux  et  les  autres  ouvrages  allemand* 
publiés  par  Klaproth,  Gehlen^  Buchols ,  Hermstaedt , 
Tromsdorff.,  Richter,  etc.  lui  ont  fourni  ime  mine  abon- 
dante de  faits  nouveaux^  dont  plusieurs  ne  nous  étaient 
qu'imparfaitement  connus. 

En  lisant  le  nouveau  Manuel  d'un  cours  de  chimie ,  on 
est  étonné  des  nombreux  et  utiles  travaux  dont  cette  belle 
science  s'enrichit  chaque  jour.  Depuis  peu  de  tems  ses 
diflFérentes  parties  se  sont  considérablement  accrues ,  et  la 
chimie  végétale  sur-tout,  doit  beaucoup  aux  eCForts  des 
Pharmaciens.  L'analyse  végétale  marche  en  ce  moment 
d'un  pas  plus  rapide  et  plus  sûr. 

Quoique  le  Manuel  de  M.  Bouillon-La  grange  présente 
un  tableau  complet  de  l'état  actuel  de  la  chimie ,  soit  chez 
nous,  soit  à  l'étranger,  nous  féliciterons  notre  confrère 
d'avoir  donné  moins  d'importance  à  des  théories  encore 
incertaines,  à  l'examen  de  quelques  corps  destinés  à  rester 
long-tems  l'objet  de  recherches  purement  scientifiques, 
ou  dont  les  applications  sont  totalement  étrangères  à  notre 
art,  pour  s'occuper  avec  soin   de  ce  qu'il  importe  plus 
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particulièrement  au  Pharmacien  de  connaître.  L*auteur  a 
donc  plus  spécialisé  son  ouvrage  en  le  rendant  vraiment 
classique  pour  ceux  qui  étudient  Tune  des  branches  de 
Tart  de  guérir ,  ou  qui  suivent  le  cours  de  chimie  de  notre 
école.  Les  maîtres  y  trouveront  également  à  perfectionner 
les  connaissances  que  tout  Pharmacien  doit  avoir  acquises»* 
ainsi  qu  un  très-grand  nombre  de  procédés  capables  d'é- 
dairer  leur  pratique  journalière.  '• 

Nous  pensons  que  la  Société  accordera ,  comme  nous  ; 
des  éloges  à  notre  collègue ,  dont  tous  les  momens  sont 
consacrés  à  étendre  et  à  propager  une  science  dont  Texis*' 
tence  est  intimeinent  liée  à  celle  de  la  pharmacie. 

ji perçu  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication  des 
sirops  et  des  conserves  dé  raisins  dans  le  cours 
des  années  1810  «^  iSii  ,  pour  sentir  de  suite 
au  Traité  publié  sur  cette  matière,  avec  une 
Notice  historique  et  chronologique  du  corps 
sucrant  ; 

Pak  m.  Paamektieii  ;  Officier  de  la  Légion  ^honneur , 
et  membre  de  P Institut  impérial  de  France. 

Imprimé  par  ordre  du  Gouyernement  (i). 
(  &tK^t  oommumqué  par  M.  BoiTDEt  oncle.  ) 

C'était  une  belle  tâche  à  remplir  que  celle  de  désigner 
au  Gouvernement  les  Français  qui ,  empressés  de  secon- 
der ses  vues,  ont,  pendant  les  deux  années  qui  viennent 
de  s'écouler ,  retiré  du  fruit  de  nos  vignes  cette  masse 
considérable  de  matière  sucrante ,  dont  l'usage  a  prodi- 
gieusement diminué  la  consommation  du  sucre  exotique  ^ 

■  '  ' —       .......  ^ 

(i)  Se  vend  k  Paris,  chez  Méqulgnon  aine  ,  libraire ,  rue  derEcol* 
^  Médeoine. 
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et  a  d^à  rèàmt  de  plus  de  dix  millions  de  francs  le  tribut 
onéreux  que  nous  payons  à  noà  ennemis. 

Cette  tâche  confiée  à  M.  Parméniter^  lai  contenait  par- 
faitement, puisque  c'est  à  lui^  comn!ke  Font  dit  les  mem- 
bres de  la  commission  dtt  sucre  indigène  ,  qu'on  doit  le 
premier  élan  imprimé  à  ce  nouveau  genre  d'industrie  y 
puisque  c'est  à  lux  que  tous  les  fabricans  de  sirop ,  comme 
ils  l'avouent  e^-mUmes^  doivent  les  succès  qu'il  leur  a 
fait  obtenir,  et  pi)r;>.jies  instructioiis  imprimées ,  en  provo^ 
ijfuant  leurzèlty  et'paths  communications  les  plus  nmicales 
et  les  plus  lumineuses. 

Qui  pouvait ,  en  effet ,  mieux  que  M.  Btrmentier  ; 
connaître  tous  les  fabricans  de  sirop  de  raisins ,  apprécier 
les  travaux  qu'ils  ont  exécutés ,  savoir  les  secours  et  les 
encouragemens  qu'ils  ont  reçus  des  autorités  civiles  et 
militaires  et  des  Sociétés  savantes  ?  ion  active  correspon* 
dance  Ta  rendu  présent  dans  toutes  lès  fabriques  qui  sont 
établies  en  Europe  pour  obtenir  ce  sucre  indigène  ,  elle 
l'a  fait  assister  à  toutes  les  opérations  de  ces  fabriques , 
elle  a  souvent  servi  à  les  y  diriger  «  elle  lui  en  a  fait  voir 
tous  les  résultats. 

Aussi  rien  de  plus  complet  que  le  compte  qu'il  vient  de 
rendre  de  la  fabrication  de  te  sucre  pendant  les  années 
1810  et  181 1  ;  rien  de  plus  encourageant  pour  les  fabri- 
cans qui  ont  concouru  aux  progrès  de  cette  .nouvelle 
branche  d'industrie  ,  que  les  éloges  motivés  qu'il  leur 
distribue;  rien  de  plus  instructif  que  la  communication 
qu'il  donne  non-seulement  de  leurs  procédés  respectifs  , 
mais  encore  des  Mémoires  plus  ou  moins  étendus  qu'ils 
lui  ont  adressés  ;  rien  de  plus  lumineux  que  la  discussion 
qu'il  fait  de  leurs  opinions  ,  que  les  vues  qu'il  leur  pré- 
sente pour  lés  engager  à  tenter  de  nouvelles  expériences , 
à  chercher  de  nouveaux  moyens  d'amélioration.  ^^ 

M.  Parmen^er  pouvait  se  contenter  d'avoir  signalé  à 
notre  reconnaissance  tous  ceux  qui  s'occupent  à  nops 
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procurer  la  matière  sucrairte  ,  mais  il  a  voulu  nous  faire 
connaître  encore  dans  une  Notice  historique  et  chrono- 
logique tous  les  savans  qui ,  depuis  l'antiquité  la  plus 
reculée  jusqu'à  Tépoque  où  nous  nous  trouvons,  ont  re*- 
cherché  cette  matière  sucrante  dans  les  végétaux  de  notre 
pays. 

Son  but  était  çans  doute  de. rendre  et  de  faire  rendre 
à  ces  savans  la  justice  qu'on  leur  doit,  et  en  même  tems, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  de  faire  sentir  aux  jeunes  chi- 
mistes combien  il  leur  importe  de  lire  les  anciens ,  et  de 
s'assurer  si  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  carrière , 
n'ont  pas  traité  avant  eux  la  matière  qu'ils  se  proposent 
d'examiner. 

Mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  puisse  trouvât  aussi  bien 
que  M.  Serullas  ,  dans  cette  Notice ,  une  réponse  spon- 
tanée, et  qu'on  peut  tout  naturellement  appliquer  aux 
observations  insérées  dans  le  tome  LXVII  du  Journal  de 
physique. 

On  voit  en  effet  dans  cette  Notice ,  contre  l'opinion  de 
l'auteur  de  ces  observations ,  que  la  découverte  du  sucre 
de  raisin  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'il  a  bien  voulu  le  dire , 
qu'elle  remonte  à  l'époque  où,  après  avoir  laissé  sécher  et 
vieillir  des  grains  de  raisins  ,  on  a  vu  leur  surface  se  cou- 
vrir d'une  efflorescence  sucrée ,  à  l'époque  où  on  a  fait 
avec  le  suc  de  ce  fruit  un  sirop  ou  un  rob ,  comme  cette 
femme  de  vigneron  qui,  suivant  J^irgile„  prépare  tel  ou 
tel  mets» 

jtui  duîûî  musti  f^uleano  deooquit  humorêm* 

On  voit  que  cette  découverte  peut  au  moins  être  attri- 
buée avec  certitude  à  Glauber,  à  Junsper ,  à  Margraffy 
à  JSulUon ,  et  aux  chimistes  italiens  qui  ont  trouvé  ce  sucre- 
avant  l'auteur  des  observations. 

Nul  doute ,  d'après  cette  Notice ,  et  certainement  d'après 
la  vérité ,  que  les  anciens  n'aient  fait  plus  que  de  soupçon- 
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ner  la  présence  du  sucre  dans  les  végétaux;  ils  l'ont  ou 
recueilli ,  ou  extrait ,  ou  converti  en  alcohol ,  et  plusieurs 
d'entre  eux  ont  annoncé  avant  Fauteur  des  observations 
que  Fespèce  de  sucre  qu'ils  avaient  rencontré  dans  tel  ou 
tel  végétal  n'était  pas  celle  du  sucre  de  canne. 

Nul  doute ,  d'après  cette  Notice ,  ou  plutôt  d'aprèâ  le* 
ouvrages  de  M.  Parmentier,  que  ce  savant  n'est  pas  étran- 
ger aux  travaux  entrepris  jadis  pour  rechercher  la  matière 
sucrante  dans  divers  végétaux  ;  il  la  retirée  du  raisin ,  des 
graines  céréales,  du  maïs,  de  la  châtaigne,  et  sur-tout  du 
marron  de  Lyon  ,  qui  la  lui  a  fourni  cristallisée  ,  en  sorte 
que  ce  n'est  point  sans  raison  que  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine  Ta  placé ,  quoi  qu'en  dise  l'au- 
teur en  question,  après  Margraff^  sur  la  liste  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  cette  matière  sucrante* 

Mais  sans  insister  davantage  sur  ces  observations  ,  dont 
aucune  n'a  pu  produire  l'eflFet  qu'on  s'était  proposé, 
voyons  comment  M.  Parmentier  a  disposé  son  ouvrage 
pour  le  faire  servir  de  suite  à  son  Traité  des  sirops  et 
conserves  de  raisins. 

Le  moyen  qu'il  a  employé  est  fort  simple. 

Il  passe  en  revue  toutes  les  opérations  auxquelles  on 
soumet  le  suc  de  raisin  pour  le  convertir  en  sirop. 

Il  examine  les  nouveaux  procédés  proposés  par  les  dif- 
férens  fabricans  pour  rendre  plus  facile  et  plus  parfaite 
Texécution  de  chacune  de  ces  opérations. 

Il  balance  les  avantages  que  promettent  ces  procédés , 
ou  qu'on  en  a  déjà  obtenus. 

Il  conseille  d'adopter  ceux  que  la  raison  ou  l'expérience 
lui  font  reconnaître  pour  les  meilleurs. 

Il  donne  enfin  les  règles  générales  à  suivre  maintenant 
dans  la  fabrication  du  sirop  de  raisins,  et  qui  sont  né- 
cessairement plus  parfaites  ,que  celles  prescrites'  jusqu'à 
présent. 
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En  sorte  que  de  cette  manière  de  faire  il  en  est  résulté 
unexc^Uent  supplément  à  son  Traité  des  sirops  et  des  cou- 
serves  de  raisins ,  et  qui  mérite  dlnspirer  le  même  intérêt» 
d'être  accueilli ,  oon-seulement  par  tou$  ceux  qui  se  livrent 
à  la  fabrication  du  sirop  de  raisin  ,  mais  encore  par  tous 
ceux  qui  s  occupent  de  l'extraction  des  différens  sucres 
indigènes. 


^^^^*^»%l»»H^»%l— ^» 


Traité  complet  sur  le  sucre  européen  de  betteraves;  culture 
de  cette  plante,  etc.  Traduction  abrégée  de  M.  Achard^ 
par  M.  D.  Angar ,  précédé  d'une  introduction,  et 
accompagné  de  notes  et  observations  ;  par  M.  Ch.  De- 
rosne ,  etc.  i  vol.  f/ï-8®  avec  fig.  Prix ,  6  francs ,  et  7  fr. 
20  cent,  franc  de  port.  —  Chez  Z>,  Colas ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  du  Vieux-Colombier ,  n°  26. 

Le  nom  de  M.  Achard^  de  Berlin,  e$t  tellement  lié  k 
l'extraction  du  sucre  de  betteraves ,  ee  chimiste  a  tant  tra- 
vaillé sur  cet  important  objet,  qu'il  est  devenu,  en  quel- 
que sorte,  classique  et  de  nécessité  absolue  à  tous  ceux 
qui  s'en  occupent  spécialement,  ou  qui  désirent  de  s'en 
instruire  à  fond.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  l'analyse  de 
son  ouvrage  dont  on  a  rassemblé ,  dans  cette  traduction  , 
toutes  les  parties  les  plus  indispensables ,  les  observa- 
tions les  plus  exactes.  On.  a  cru  pouvoir  le  débarras- 
ser de  ce  fatras  germanique  dont  les  meilleurs  livres 
se  ressentent  quelquefois,  au  jugement  de  la  légèreté 
française.  Tel  est,  par  exemple,  le  moyen,  de  faire  dii 
café  avec  le  marc  de  betteraves ,  et  du  tab^c  avec  leurs 
feuilles  ;  ces  produits  n'auraient  pas  CQurs  ici.  Quant  à  1^ 
fabrication  des  vinaigres  et  du  rhum  ou  eau  -  de  -  vie  de 
bett^rAves ,  je  ne  sais  pas  si  ces  produits ,  très-bien  débités 
en  Allemagne ,  pourraient  rivaliser  ici  avec  succès  ceux 
que  nous  tirons  de  nos  vins.  Il  y  a  donc  plus  d'avantages 
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indirects  à  espérer  âe  1%  betterave  dans  le  nord  que  dans  le 
midi  de  TËurope. 

Quant  à  Te^Ltraction  du  sucre ,  objet  principal  du  livre , 
elle  y  est  exactement  et  parfaitement  exposée ,  et  des  plan- 
ches facilitent  Tintelligence  pour  le  détail  de  toutes  les 
opérations. 

Le  commun  défaut  des  entreprises  nouvelles ,  est  que 
leurs  enthousiastes  les  prônent  sans  mesure ,  comme 
leurs  détracteurs  les  dépriment  à  l'excès.  Au  milieu  de 
ces  extrêmes  nuisibles  ,  il  est  bon  d'avoir  un  guide  sât, 
qui,  se  tenant  dans  de  justes  limites,  présente  ce  qu'il 
a  fait,  dise  ce  qu'il  faut  dépenser,  ce  qu'on  peut  espérer 
de  profit,  balance  les  avantages  et  les  pertes  ;  et  c'est 
ce  qu'on  trouve  assez  bien  exposé  dans  lés  observa- 
tions de  M.  Charles  Derosne.  Ses  moyens  pour  épurer  et 
désacidifier  le  suc  de  betteraves  ,  pour  obtenir  la  mos« 
couade  ,  ont  été  appréciés  par  des  hommes  capables  d'en 
juger  sainement ,  et  ils  ont  obtenu  d'honorables  approba- 
tions. L'espace  ne  nous  permettant  pas  de  nous  étendre 
davantage  sur  cet  ouvrage  très-important  et  très-utile  dans 
les  circonstances  actuelles ,  nous  nous  bornons  à  le  recom- 
mander particulièrement  à  l'attention  du  public. 

J.  J.  V. 


NECROLOGIE. 

Ghakxxs-Sigisbert  Sonnini  de  Manokcouet^  ancien 
officier  de  la  marine  ,  correspondant  du  cabinet  du  toi , 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  était  n.é  le  premier 
février  1751  ,  à  Luné  ville  (département  de  la  Meurthe^. 
Dans  sa  jeunesse  ,  appelé  auprès  de  Buffon  ,  avec  lequel 
il  travailla  pour  Thistoire  naturelle  des  oiseaux ,  il  obtmt , 
par  le  moyen  de  cet  illustre  naturaliste ,  l'avantage  de  voya^ 
ger  aux  frais  du  gouvernement.  L'Egypte  ,  la  Grèce  , 
terres  antiques  ,  célèbres  par  de  si  nobles  souvenirs  %  et 
berceaux  de  la  civilisation  européenne  ,  furent  d'abord  le 
théâtre  de  ses  recherches.  L'histoire  naturelle  ,  ragiipul- 
ture  ,  l'état  des  arts  ,  des  mœurs  sont  retracés  par  sa  plume 
savante  et  son  style  brillant ,  dans  les  deu2  relations  qu'il 
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a  publiées  sur  ces  contrées.  Mais  avant  cette  puWicatîoh , 
envoj'é  par  le  ministère  à  la  Guyanne  française  ,  il  avait 
ouvert  le  premier  une  communication  par  eau  à  travers  les 
vastes  savannes  inondées  de  Cayenne ,  avec  le  terrain  mon- 
tueux  de  la. Gabrielle  ,  où  Ton  avait  commencé  la  culture 
des  épiceries  des  Indes  orientales  et  des  îles  Moluques.  Il 
préparait  les  nombreux  matériaux  de  la  relation  de  ce 
voyage  ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  belle  édition  in-8^  des 
OEuvres  complètes  de  Buffbn ,  chez  Dufart ,  et  il  s'adjoi- 
gnit des  collaborateurs  pour  les  parties  que  Buffbn  n'avait 
pas  traitées.  De  nombreuses  additions  pour  les  quadru- 
pèdes et  les  oiseaux  ,  l'histoire  des  poissons  ,  extraite  de 
celle  de  M.  de  Lacépède  ,  sont  de  lui.  Bientôt  après  il  en- 
treprit le  Nouveau  dictionnaire  d^hisioire  naturelle  ,  avec 
plusieurs  savaris  ,  et  il  en  fut  le  principal  rédacteur.  Il  con- 
tinua la  Bibliothèque  physico  -  économique  ,  qui  avait  été 
interrompue  ,  et  travailla  aux  derniers  volumes  du  Cours 
d^ agriculture  de  Rozier,  in-4^.  Le  Cours  complet  (P agricul- 
ture pratique ,  en  6  vol.  in-8°  ,  d'après  Rozier ,  fut  ensuite 
entrepris  par  lui  et  par  des  collaborateurs  recommandables. 
Il  a  traité;  de  plus  ,  de  la  culture  de  la  julienne  ,  du  tur- 
neps  ou  rutabaga  de  Laponie  >  de  l'apocyn  porte-ouatte 
(  asclepias  syriaca  L.  ) ,  de  l'arachide  ou  pistache  de  terre  ; 
il  a  coopéré  à  la  statistique  générale  de  la  France  ,  etc.  , 
a  donné  une  nouvelle  édition  des  voyages  de  Sonnerat , 
l'histoire  des  quadrupèdes  d'Azara ,  etc.  (i). 

Ce  savant  laborieux  revenu  de  son  voyage  en  Moldavie 
et  de  Jassi ,  où  il  avait  été  entraîné  par  diverses  circons- 
tances ,  épuisé  par  de  longues  fatigues  d'esprit  et  de  corps, 
par  des  peines  et  de  justes  motifs  de  chagrin  peut-être  , 
a  terminé  sa  carrière  le  9  mai ,  à  l'âge  de  61  ans.  Ses  ma- 
nières étaient  affables  et  polies  ,  sa  conversation  spirituelle 
et  piquante  ,  sa  diction  choisie.  Les  services  qu'il  a  rendus 
aux  sciences  accessoires  à  la  pharmacie  ,  sur-tout  dans  la 
Bibliothèque  physiquo-^  économique,  nous  engagent  à  placer 
ici  cet  éloge.  J.-J.  Virey. 


>^*> 


(ij  Aussi  le  voyage  de  Mangé  à  Porto-Rieo,  etc. 
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W  VIL  —  4*  ^nnée.  —  Juillet  1812. 
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MEMOIRE 

Sur  r analyse  et  les' propriétés  des  eaux  minérales 
de  Sainte-Marie  ,  département  des  H^t^tes^ 
Pyrénées  ; 

Par  m.  Save  ,  Pharmacien  à  Saint^-Plancard ,  de  fAca^ 
demie  des  sciences  ,  inscriptions  et  belles^lettres  de 
Toulouse,  de  la  Société  de  médecine  de  la  même  pille ^ 
de  celle  de  Montpellier ,  etc. 

On  ne  faisait  pas  anciennement  un  aussi  grand  usage 
des  eaux  minérales.  Les  bons  et  les  mauvais  ef[t\%  qu'elles 
produisaient  tour^-à-tour,  annonçaient  de  &usses  applica- 
tions et  l'incertitude  des  observations  de  Tancienne  méde- 
cine. La  couleur,  la  saveur  et  les  autres  propriétés  phy- 
siques dont  les  eaux  jouissent  dans  des  dégrés  plus  ou 
moins  marqués  y  ne  suffisaient  pas  pour  diriger  les  méde- 
cins dans  leurs  décisions  ;  il  fallait  connaître  les  diiOTérens 
principes  dont  elles  étaient  composées  ;  et  la  chimie  était 
seule  capable  de  fournir  des  ipoyens  pour  en  déterminer 
exactement  la  nature. 

Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  placer 
à  la  tète  d*un  Mémoire  analytique  un  court  exposé  des 
progrès  que  l'art  d*analyser  a  faits  è  différentes  époques.  i% 

IV'  Année.  —  Juillets  1 9 


nVntretaî  pas  dans  de  gvand»  ditatU ,  ils  m'éloigneraient 
du  sujet  que  je  me  propose.  Je  ferai  seulement  oonnaître 
les  auteurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'avancement  de 
cette  fArlie  délicate  de  la  oMmir  qui  xend  »  tous  leajqurs, 
des  services  importans  à  la  médecine. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  du  dix-*8eptième  siècle 
qu'on  fit  Fexamen  des  eau2[  minérales  par  des  moyens  dii- 
miques.  Deux  hommes  célèbres  ,  Boyie  et  Da<d0s  ,  trou- 
vèrent alors  quelques  réactifs  capables  d'indiquer,  d'après 
les  ^^éaomènea  qu'ila  présentaient  »  quelques-unçs  des 
substances  qu^elles  tenaient  en  dissolution.  Malgré  leurs 
travaux ,  Fart  qu'ils  Gréèrent  languit  pendant  long^tems 
dans  les  langes  d'une  triste  enfance*  Il  ne  se  revêtit  d'une 
robe  virile  que  lorsque  Bàulduc,  Leroy  ^  Margraff^  Pnest- 
hjy  Monnet  et  yenel  parurent  sur  la  scène  chimique. 

En  1766,  l'illustre  et  modeste  Bayen  vint  à  Bagnères 
de  tiUchon»  avec  M.  Richard,  inspecteur  des  hôpitaux 
militaires.  L'analyse  qu'il  fit  des  eaux  de  Cette  ville  fixa 
l'attention  de  tous  les  savans.  On  remarque  dans  son 
opuscule  des  descriptions  intéressantes ,  une  rare  préci- 
sion et  des  recherches  exactes  qui  caractérisent  l'homme  de 
kttrçs  et  le  chimiste  expérimenté.  J'ai  prouvé,  en  ii8o3  (a), 
que  le  principal  minéralisateur  des  eaux  de  Bagnèrea 
était  le  gaz  hydrogène  sulfuré,, et  non  le  sulfure  de  soude 
comme  Bayen  l'avait  avancé;  mais  cet  estimable  auteur 
avait  fait  paraître  son  travail  avant  les  soupçons  de  Monnet 
contre  Topinion  des  chimistes  qui  n'admettaient  dans  les 
eaux  sulfureuses  que  les  sulfures  alcalin ,  calcaire  et  a)u- 
mineux ,  et  les  belles  découvertes  de  Bergman ,  qui  firei^ 
voir  que  le  gaz.  odorant ,  qui  se  dégage  des  sulfures  en 
combinaison  avec  l'eau,  pouvait  lui  seul  minéraUser  quel- 
ques eaux. 

L'infatigable  Baume ,  qu'on  doit  placer  parmi  les  grasds 


• 
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hûBmSés  (foi  îttiii»! rent  la  natiofi:  française,  avait  pensé  que 
lei  i?éaptifày  «lno^iie  Ausceptifbles  de  produire  des  efifet» 
tompUqaé$ ,  pouvaient  èke  plus  utiles  que  ses  prédéces^^ 
aeurs  ne  rataient  Dru;  Son  traité  d'anîlyse'  ïàérHe  Aes 
éloges  ,  si  Ton  fait  attention  qu'il  fut  démposé  dans  uti 
tems  où  la  seience  ne  connaissait  pas  toutes  ses  ressources. 

Plusieurs  autres  chimistes  très-connus  puMièr^it  pres- 
que à  la  même  époque  îles  analyses  particulières  ,  et  ré- 
pandirent le  plus  grand  jour  surTart  jusqu'alors  difficile  de 
découvrir  les  diverses  substances  contenues  dans  les  eaujp 
minérales  ;  mais  on  doit  à  Bergmem  tes  observations  les 
{dus  importante»  sur  cet  objet.  Outre  les  découvertes  pré-- 
cieuses  dont  il  fut  Fauteur  ,  cet  habile  chimiste  donna 
encore  un  Traité  complet  sur  kt  manière  de  faire  toute 
espèce  d^analyses  ;  et  en  composant  de»  eaux  semblables 
à  celles  de  Spa,  de  Pyrmont  y  etc.  il  prouva  qu»  la  nature 
n'était  point  inimitable  dans  ces  sortes  d'opérations.  Lé 
célèbre  Foureroy  \  que  la  mort  vient  d'enlever  aux  sciences 
éplorées,et  quelques  autres  chimistes  modernes,  ont  ajouté 
aux  travaux  du  savant  professeur  d'Upsal,  et  ont  porté 
dans  la  |néthode  analytique  lé  dernier  degré  de  perfection. 
'  Les  pharmaciens  qui  se  Hvrent  à  nne  étude  profonde  do 
la  chimie,  qui  connaissent Texactitude  que  cette. science 
met  aujourd'hui  dans  stB  procédés  ,  doivent  témoigner  le 
plus  grand  empressement  ;  afin  que  le  public  puisse  pro-* 
fiter  dés  avantages ,  sans  nombre  ,  que  lui  offre  la  nature 
dans  les  différentes  espèces  dVau^  minérales ,  ils  doivent 
faire  connaître  que  leur  imitation  parfaite  n'est  plus  un 
problème  insoluble.  Convaincus  de  cette  vérité ,  les  ma- 
lades pourront  ttouver  dans  tous  les  tems  et  dans  tous  les 
lieux  un  remède  invariable  et  héroïque  contre  les  maux 
qui  menacent  leur  frêle  existence. 

Il  n'est  pas  permis  aujourd'hui  de  douter  que  la  nature 
ne  puisse  être  imitée  dans  les  mélanges  des  corps  inorga- 
niques. Les  eaux  artificielles  doivent  donc  produire  de» 
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effets  semblables  à  ceux  qu  on  pourrait  attendre  «des  eaux 
minérales  naturelles.  S'ils  ne  sont  pas  toujours  aussi  mar* 
quans  ,  c'est  que  dans  l'usage  des  .dernières ,  le  repos ,  la 
distraction ,  la  pureté  de  Tair ,  la  confiance  dans  le  remède, 
la  différence  et  la  nature  des  alimens  concourent  à  rendre 
à  rhomme  valétudinaire  les  forces  qu'il  avait  perdues. 
Ajoutons  encore  les  j)laisirs  innocens  qu'il  goûte  dans  un 
climat  ou  se  rassemblent  des  hommes  de  tous  les  âges  et  de, 
tous  les  pays  :  plaisirs  si  nécessaires  qui ,  en  maîtrisant  son 
cœur  et  en  réveillant,  d'une  manière  agréable,  les  affec- 
tions de  son  ame ,  le  dégagent  de  ces  ennuis  ténébreux  et 
de  ce  cahos  de  rêveries  ,  source  principale  de  ses  infir-- 
mités. 

Si  les  eaux  minérales  doivent  subir  un  examen  rigou* 
reux  pour  déterminer  leurs  effets  relativemait  aux  besoins 
des  malad^ ,  il  n'est  pas  moins  important  de  s'assurer  de 
la  bonne  qualité  des  eaux  potables  qui  ne  sont  différentes 
que  parce  qu'elles  tiennent  moins  de  matières  en  dissolu- 
tion. Leur  influence  sur  la  santé  doit  être  grande ,  puis- 
qu'elles augmentent  nécessairement  Teffet  des  matières  pre- 
mières qui  nourrissent  l'homme.  La  limpidité  >  la  saveur 
vive  et  fraîche ,  la  facilité  de  dissoudre  le  savon ,  de  cuire 
les  légumes ,  et  l'absence  de  toute  espèce  d'odeur  sont  les 
signes  de  la  bonté  des  eaux  ;  mais  on  ne  peut  pas  toujours 
se  les  procurer  revêtues  de  caractères  semblables.  Lors  des 
grandie  crues ,  les  rivières  charient  des  matières  terreuses 
qui  obscurcissent  leur  transparence.  Dans  les  années  de 
sécheresse  les  sources  tarissent,  et  les  réservoirs  ne  four- 
nissent plus  qu'une  eau  légèrement  colorée  où  nagent  des 
matières  floconneuses ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
débris  des  végétaux  en  putréfaction.  Ces  eaux,  de  même 
que  celles  qui  sont  trop  chargées  de  sels  calcaires ,  pèsent 
sur  l'estomac  et  troublent ,  par  leur  séjour ,  la  digestion  des 
alimens.  Leur  usage  porte  atteinte  aux  constitutions  les 
plus  fortes  j  les  convalescens  a9  peuvent  point  reprendre^ 
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leurs  forces ,  eï  les  eaux  minérales  ,  ni  les  autres  remèdes, 
quoique  bien  appropriés  ,  ne  paraissent  leur  faire  au  eu  il 
bien ,  tant  que  cette  cause  de  maladie  existe  chez  eux.  Il 
serait  à  désirer  que  tt>ut  le  monde  connût  les  moyens  de 
corriger  la  mauvaise  qualité  des  eaux.  Ces  moyens ,  plus 
ou  moins  faciles  ,  sont  Tépuration  ,  la  désinfection  ,  le 
mouvement  et  rad4ition  faite  à  propos  du  vinaigre  et  de? 
plusieurs  autres  fluides  anti-putrides  et  toniques.  ParTépu- 
ration ,  on  enlève  à  Teau  les  matières  terreuses  qu'elle  tient 
suspendues ,  'et  qui  la  rendent  désagréable  à  la  vue  et 
au  goût.  Le  principe  odorant  qui  ta  rend  très-nuîsiblé 
est  enlevé  par  Tintermède  du  charboii ,  suivant  le  procédé 
de  M.  Smith.  Par  le  mouvement,  on  lui  restitue  l'aîr  qu'elle 
avait  perdu;  et  une  sutabondance  de  ce  JËùide  élastique 
est  nécessaire  pour  rei^dre  plus  légères  les  èltax  crues. 
Quelques  gouttes  de  vîii ,  de  vinaigre  ou  tfeau-ae-vîe  re- 
lèvent sa  fadeur  et  ranim|ent  les  estomacs  délicats.  On  doit 
prendre  de  pareilles  précautions  si  on  ne  veut  pas  s'expo- 
ser à  des  maladies  cruelles.  Rien  ,  en  effet ,  ne  contribue 
autant  à  la  conservation  de  la  santé  que  lusage  d^une 
nourriture  simple  et  sur-tout  d'une  eau  pure.  Quoique  né 
dans  un  tepis  où  la  physique  n'était  pas  connue ,  le  véné- 
rable vieillard  de  Tîle  de  Gos  sentait  cette  vérité  ;  et  les 
observateurs  réfléchis,  ces  génies  supérieurs  qui  ne  sont 
point  entrés ,  sans  aveu  ,  dans  l'exercice  de  la  médecine, 
rendront  éternellement  justice  aux  paroles  immortelles  de 
ce  grand  honune. 

Avant  de  parler  des  expériences  que  j'ai  faites  pour 
découvrir  les  principes  minéralisateurs  des  eaux  de  Sainte- 
Marie  ,  je  conunençerai  par  donner  iine  courte  description 
de  <îettc  commune.  Je  ferai  connaître  les  sources  'qu'elle 
possède  et  Fépoque  de  leur  découverte. 


/ 
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.  Article  Prxxisr. 

Description  de  Sainte-Marie  et.de  ses  sùuroes* 

La  commune  de  Saintes-Marie  est  située  au  pied  d'une 
montagne  assez  élevée ,  à  Touest  d'une  belle  plaine  que 
la  Garonne  arrose  du  sud-est  au  nord-^uest  :  elle  est  à 
une  lieue  sud  de  Saint-Bertrand ,  et  à  côté  de  la  grande 
route  qui  conduit  à  Bagnères  de  Luchon ,  dont  elle  n'est 
éloignée  que  d'environ  quatre  lieues.  !Des  montagnes  éle- 
vées bordent  cette  plaine  et  forment  un  vallon  superbe  qui 
renferme  plusieurs  villages  dans  son  enceinte,  La  mon<- 
fagne  qui  est  à  Touest  et  au  pied  de  laquelle  se  trouvent 
Sainte-Ma#e  et  Siradan  ^  semble  défendre  l'entrée  du  val- 
Iqu  ;  elle  forme  un  angle ,  au  bas  duquel  est  située  la 
commune  de  Bagiri.  Le  voyageur  curieux  est  saisi  d'ad- 
miration en  voyant  le  contraste  frappant  qui  existe  entre 
ces  monts  sourcilleux ,  pelés  et  arides ,  et  les  riches  mois- 
sons de  la  plaine  qui  offrent  l'aspect  le  plus  agréable.  Il 
çst  peu  de  pays^  aussi  peuplés ,  aussi  ifertiles  et  aussi  bien 
cultivés  ;  l'air  y  est  d'une  grande  pureté ,  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  la  multitude  des  végétaux  que  l'industrieux 
laboureur  y  fait  naître.  On  y  trouve  abondamment  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie ,  des  fruits  délicieux ,  des  truites 
excellentes  ,  et ,  dans  la  saison ,  des  pigeons  sauvages  que 
fournissent  les  pantiëres  que  l'on  voit  sur  les  hauteurs  de 
la  commune  d'Anticban.  Les  habitans  sont  doux  et  affables, 
comme  dans  tous  les  pays  où  la  nature  prodigue  ses^dons 
et  où  règne  une  honnête  ai$ai\ce..     . 

Sainte-Marie  possède  quatre  seurpe»  minérales  où  l'on 
arrive  par  deux  chemins  dont  TuA  touche  à  la  commune 
de  Bagiri  ,  et  l'autre  à  celle  de  Salechan. 

Il  y  a  environ  quatre-vingts  ans  que  les  habitans  de  ces 
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contrées  avaient  reconnu  aux  eaux  de  Siéilïte-Màrie  des 
propriétés  médicamenteuses.  Les  médecins  du  pays  les 
prescrivaient  souvent ,  et  c'est  d'après  les  succès  qu'ils  en 
ont  obtenue  qu'un  propriétaire  a  fait  construire  sur  le 
lieu  un  bâtiment  où  il  a  enfermé  deux  sources  qifon  cori- 
naît  sous  le  nom  de  grande  source  et  de  source  noire  (2), 
Les  deux  autres  sont  éloignées  de  quelques  pas  et  se  trou- 
vent à  côté  du  chemin.  On  voit  dans  le  bâtiment  des 
baignoires  fort  commodes.  Le  propriétaire  parait  très-zélé 
et  donne  la  plus  grandie  satisfaction  aux  malades  qui  arrivent 
chez  lui. 

Les  quatre  sources  dent  )e  viens  de  parler  nô  tiarissent 
jamais  :  les  pluies  ni  la  sécheresse  ne  leur  font  éptowtéî 
aucune  altération.  Toutes  ayant  présenté  lea  mêmes  phé- 
nomènes avec  les  réactifii ,  fù  4onné  la  préférence  à  r«au 
de  la  grande  source  pcMir  les  expériences  qu'on  va  lire^ 

'.  ' .  - 

ARTICLE     IL 

Propnétés  physiques^ 

i^.  V'EAu  de  la  gravide  source  de  Sainte-Marie  est  par* 
faitement  ^rapide . 

a^.  £Ue  n'a  aucune  odeur. 

3®.  Lorsque  Ton  goûte  cette  eau  ,  on  éprouve  une  si- 
veur  douceâtre  ;  mais  en  la  promenant  quelque  tems  dans 
la  bouche  on  trouve  une  amertume  légère ,  dont  rimpres- 
sion  subsiste  encore  après  qu'elle  a  été  expulsée» 


(a,)  On  donne  ce  nom  h  «ette  source  à  ciiuse  d*un  limon  noîrâlr* 
qui  se  faisait  remarquer  dans  Tendroit  où  elle  ^iUissait^  et  qui.  exha- 
lait une  odeur  de  gaz  hydngène  sulfuré.  Cette  eau ,  comme  on  It 
▼erra  dans  la  suite ,  contient  de  racide  sulfurique  :  elle  était^xposëe 
&  toutes  les  injures  de  Patmosphère  et  recevait  plusieurs  matières  ré- 
yétales.  On  devait  donc  attribuer  ce  phénomène  à  la  désoxigénatioit 
d«  f  a^dt  ittUîirlquc  par  It  carhone  de  ces  substances.. 
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4^.  Le  3x  maji  i8i  i  ,  à  &epi  heu^'es  du  matin ,  le  ther- 
.momètre  de  Jtéaumur ,  marquant  vingt  degrés  pour  la 
.température  de  l'atmosphère ,  a  été  plongé  dans  un  vais- 
seau qui  recevait  Teau  de  la  source;  une.hemre  après*  cm 
Ta  retiré ,  et  on  a  vu  que  le  mercure  était  descendu  jus- 
qu'au  quatorzième  degré, 

5*,  L'aréomètre  s'y  tient  élevé  d'un  demi-degré. 

Article   IIL 
Examen  par  les  réactifs. 

C'ksT  à  la  source  même  que  les  expériences ,  relatives 
à  l'action  des  réactifs,  ont  été  faites  en  présence  de  M.  Grand 
de  Montréjeau  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier,  de  MM.  Dagos  de  Saint-Bertrand ,  et  Sarrieu 
de  Siradan ,  littérateurs  ,  et  de  M.  Fontagnères,  officier 
de  santé  de  Sainte-Marie ,  qui  ont  eu  la  complaisance 
d'assister  à  mes  opérations. 

I**.  La  teinture  de  tournesol  et  le  sirop*  de  violettes  n'y 
ont  éprouvé  aucun  changement. 

a**.  Le  sirop  de  nerprun  y  a  été  très-faiblement  verdi  (3). 

3^.  L'eau  de  chaux  l'a  troublée  de  suite  et  y  a  produit 
un  précipité  asse^  abondant  qui  faisait  effervescence  avec 
les  acides  (4}. 


«*Mia 


(3}  Le  suc  et  le  sirop  de  nerprun  ont  été  proposés  comme  réactifs 
par  M.  Peltetier  ,  Ces  liquides  sont  extrêmement  sensibles  et  préférables 
«u  sitop  de  Tiolettes ,  quoique  celui-ci  puisse  dénoter  la  présence  des 
carbonates  akalins ,  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  eto, 

(4)  La  teintUi'e  de  tournesol  m*a  prouvé ,  par  son  inaltérabilité ,  qu'il 
li^'existait  aucun  acide  libre  dans  Teau  de  Sainte-Marie.  Cette  efTerves* 
cence  produite  par  les  acides  que  j*ai  yersés  sur  le  précipité  opéré  par 
l'eau  de  chaux ,  me  fkît  done  voir  que  ce  réactif  s'est  emparé  de 
pacide  carbonique  uni  k  du  carbonate  calcaire  ou  à  de  la  magnésie.  L% 

ivraboad«ace  de  cet  ^cide  u'eii  sensible  ni  au  goû( ,  m  pac  le  touc- 
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>    4^.  J'ai  fait  passer  dans  cette  eau  du  gas  ammoniaque 
qui  Ta  blanchie  promptement. 

&^.  La  potasse  pure  Ta  troublée ,  et  il  s'est  formé  un 
précipité  floconneux. 

6*^.  Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  y  ont  pro- 
duit un  précipité  beaucoup  plus  abondant  que  celui  occa- 
sionné par  le  réactif  précédent. 

7^.  Le  muriate  de  baryte  y  a  formé  de  suite  des  stries 
blanches. 

8*^.  L'oxalate  d'ammoniaque  Ta  troublée  sur-le^ckamp , 
et  elle  est  devenue  très-nébuleuse. 

9*.  La  dissolution  nitrique  de  mercure  y  a  formé  un 
précipité  parfaitement  jaune. 

10*.  La  dissolution  nitrique  d'argent  y  a  produit  un 
nuage  blanc. 

1 1**.  Les  acides  sulfurique  et  muriatique  en  ont  dégage 
quelques  bulles. 

12®.  Le  prussîate  de  chaux ,  lalcohol  gallique  et  la  noix 
déballe  en  poudre  m'ont  prouvé  qu  elle  né  contient  pas  du 
fer. 

i3^.  Les  réactifs  propres  à  y  indiquer  la  présence  da 
soufre  n'y  ont  occasionné  aucun  changement. 
.    L'action  de  ces  diverses  réactifs  démontre  dans  cette 
eau  la  présence  des  principes  suivans  : 
Chaux. 
Magnésie. 
Acide  sulfurique. 
Acide  carbonique. 

'nesol.  Les  carbonates  de  chaut  et  de  magnésie  qui  contiennent  un 
llzcès  d'acide  caxbonîcpie ,  ne  sont  donc  pas  semblables  aux  sels  qui 
contiendraient  un  ezcës  des  autres  acides,     c  U  parait ,    dit  Four^^ 

>  oï%y  ,  que  Tacide  carbonique  qui  rend  les  carbonates  calcaire  et  ma- 

>  gnésien  dissolubles  dans  Teau  4  adbëre  plus  à  ces  bases  ,  quoiqu*eUes 
»  ^n  soient  déjà  saturées ,  que  ne  le  font  les  autres  acides ,  et  qu'il 
MT  ré^suUe  une  sorte  de  neutralité  dons  ces  *eombinaisaKs.  » 
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MaU  quelles  sont  le$  combinaisons  réciproques  de  ces 
principes  ?  En  comparant  eutr^elles  les  ^expériences  qui 
ont  été  faites ,  on  voit  :  1^  qu'il  n'existe  4ans  Teau  de 
Sainte-^Marie  aucun  sel  muriatique ,  puisque  la  dissolution 
nitrique  de  mercure  y  a  formé  un  précipité  paifaîtement 
jaune  ;  a^  l'amertume  légère  qu'cm  éprouve  en  fagitait 
dans  la  bouche,  jointe  au  changement  qu'y  ont  occasionné 
le  muriate  de  barj^e  et  le  gaz  ammoniaque,  fait  coxmattre 
d'une  manière  presque  évidente,  qu'elle  contient  du  sulfate 
de  magnésie  ;  3^  l'effervescence  produite  par  les  acides 
que  j*ai  versés  sur  le  précipité  fourni  par  l'eau  de  chaux , 
indique  l'existence  de  Tacide  carbonique ,  et  cet  acide  est 
peut-être  uni  à  la  chaux  et  à  une  partie  de  la  magnésie  ; 
4^  l'oxalate  d'ammoniaque  prouve  qu'il  y  a  dans  cette  eau 
une  certaine  quantité  de  chaux ,  et  cette  base  doit  être 
unie ,  en  grande  partie  ,  à  l'acide  sulfûrique  reccmnu  par 
le  muriate  de  baryte  et  les  dissolutions  nitriques  d'argent  et 
de  mercure. 

Peur  avoir  des  données  bien  exactes  j'ai.fait  plusieurs 
autres  expériences;  j'ai  d'abord  essayé  l'eau  de  Sainte- 
Marie  «vèc  le  muriate  calcaire  qcii^  (omme  Ton  ssâ\  ,  dé- 
compose ,  par  une  double  af&iité  ,  le  carbonate  de  eoude 
et  les  sttt£ate»  de  soude  et  de  magnésie.  Ce  réactif  a  pro- 
duit ,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  ,  un  précipité 
peu  notable.  J'a\  fait  évaporer  ensuite  dix  livres  d'eau  jus- 
qu'à réduction  d'environ  une  livre.  Cette  eau  concentrée 
a  été  partagée  en  cinq  portions. 

La  solution  de  muriate  calcaire  versée  dans  un^  de  ces 
portions  a  dottné  naissance  à  un  précipité  asses  -abondant^ 
et  l'anunonidfue  ,  l'eau  de  chaux  ,  le  mkuriate  de  èdfyte  et 
la  dissolution  nitrique  de  mercure  versés  dans  les  autres 
portions  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  l'existence  du  sulfaté 
de  magnésie. 

t^endant  l'évaporation ,  il  s'était  formé  un  précipité  qui 
a  été  examiné.  L'aci^  mmriatique  faibk  y  a  produit  une 
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effervescent.  La  plus  gtande  {Uàrlié  d-e  la  matière  sà^îne, 
qui  a  refusé  de  disparaître  Sâûs  ùèt«ciâe  ,  ne  pouvait  *trô 
^ue  du  sulfate  calcaire.  L'acide  oxalique  et  Veau  de  chaux 
m'ont  fait  voir  que  Tacide  mutiati^ue  avait  enlevé  de  la 
chaux  et  de  |a  magnésie.  * 

Il  est  donc  prouvé  que  f^au  de  Saîûte-Marîc  contient  les 
composés  suivans  ; 

Sulfate  de  chaux. 

Sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  chaux* 
n  ne  suffit  pas  d'avoir  décottv«rt  les  substances  salines 
qui  sont  contefnues  dans  une  eau  minérale.  Il  faut  encore 
être  instruit  de  leur  quantité.  La  seule  évaporation  peut  k 
faire  connaître. 

A&ttctÊ    îV. 

Evaporatiùn, 

Dix  livres  d'eau  de  Saiate*Marie,  ancien  poids  de  maacp 
ont  été  mises  en  évaporation  dans  un  vaissean  convenable. 
Il  s'en  est  dégiigé  une  grande  quantité  de  buIUs  avant  de 
bouillir ,  et  elle  n'a  pas  sensiblement  perdu  desalisipidit^. 
Après  quelques  minutes  d'une  légère  ébniHitioii ,  il  s'est 
manifesté  à  la  surface  du  liquide  une  pellieule  dcmt  les 
parties  n'étaient  point  adhàrentes.  Cette  pellicule  prenait 
plus  de  consistance  à  mesure  q«e  l'eau  se  réduisait  en  va- 
peurs. On  apercevait  sur  les  parois  du  vaisseau  une  trace 
saline  blanche.  Vers  la  fin  de  l'évaporatton,  cette  eau  lais- 
sait déposer  un  sel  qui  n'affectait  aucune  forme  r^ulière* 
JEnfin  elle  a  laissé  un  résidu  blanc  que  j*ai  Tam«tssë  avec 
soin  et  que  )'ai  fini  de  faire  dessécher  sur  un  papier  à  une 
chaleur  très-douce.  Il  pesait ,  bien  sec ,  tfOis  grofif  silK 
grains  de  1  ancien  poids  de  marc.  L'analyse  de  ce  i^idn  a 
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été  faite  par  Taction  successive  de  l'alcohc^,    de  Veau 
froide,  de  l'acide  muriatique  et  de  Teau  Jbouillante. 

$.  P^ 

Analyse  du  résidu  par  rakohoL 

Oir  a  déjà  vu  que  la  dissolution  nitrique  de  mercure  avait 
occasionné  dans  Teau  de  Sainte-Marie  un  précipité  parfai- 
tement jaune  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  aucun  sel 
muriatique.  Mais  pour  n'avoir  aucun  doute  à  cet  égard ,  il 
était  nécessaire  de  multiplier  les  expériences.  Les  observa* 
tions  d'un  célèbre  chimiste  (5),  et  celles  qui  me  sont  parti- 
culière^ ,  m'ont  appris  qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  porter 
des  jugemens  sur  l'absence  de  certains  sels  dans  une  eau 
minérale  y  car  les  réactifs  ne  peuvent  point  démontrer  leur 
existence,  s'ils  sont  en  quantité  trop  petite.  L'eau  de  Sainte- 
Marie  pourrait  donc  contenir  un  peu  de  muriate  magné- 
sien qui  est  très-soluble  dans  l'alcohol.  Quant  au  muriate 
'calcaire  que  ce  ipenstrue  dissout  aussi  très-bien ,  la  con- 
naissance de  la  décomposition  réciproque  des  sels  neutres 
m'indique  qu'il  ne  saurait  y  exister.  Les  expériences  pré- 
cédentes m'ont  prouvé  la  présence  du  sulfate  de  magnésie, 
et  ce  sel  ne  peut  pas  rester  avec  lé  muriate  calcaire  qui  en 
opérerait  la  décomposition,  comme  on  Ta  vu  àfarticle  IIL 

J'ai  donc  réduit  en  poudre  les  trois  gros  six  grains 
résidus  des  dix  livres  d'eau  de  Sainte-Marie,  etjé'les  ai 
mis  dans  une  fiole  avec  deux  onces  d'alcohol.  J'ai  laissé 
macérer  ce  mélange  pendant  trente-six  heures,  en  l'agitant 
de  tems  en  tems.  J'ai  ensuite  décanté  et  filtré  la  liqueur^ 
Le  dépôt  a  été  lavé  avec  une  once  et  demie  de  nouvel  al»^ 
cohol.  J'ai  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  ces  deusc 


(5)  M.  FoMrcror* 


licpieurff  réianies  ,  qui  n'ont  produit  qu'une  trace  saline  s| 
légère  que  je  n'ai  pas  cm  devoir  en  tenir  compte. . 

$.  IL 

«  • 

Analyse  du'résidu  par  Peaujroîde. 

J'ai  versé  trois  onces  d'eau  distillée  froide  sur  le  résidu.* 
J*ai  laissé  macérer  ce  mélange  pendant  vingt-quatre  heures, 
ayant  soin  de  l'agiter  de  tems  en  tems.  La  liqueur  a  été 
séparée  par  la  filtration.  Le  résidu  lavé  avec  deux  onces 
de  nouvelle  eau ,  et  ensuite  séché  è  une  douce  chaleur,  ne 
pesait  plus  que  deux  gros  vingt-cinq  grains.  Il  avait  donc 
perdu  cinquante-trois  grains.  J'ai  fait  évaporer  le  liquide  , 
et  lorsqu'il  a  été  réduit  à  environ  six  gros ,  je  l'ai  versé 
dans  une  capsule.  Pendant  l'opération  le  vaisseau  s'est  cou* 
vert  d'un  léger  enduit  salin  que  j'ai  évalué  à  trois  grains. 
Je  pouvais  former  des  conjectures  sur  sa  nature;  mais 
pour  en  être  bien  certain  j'ai  fait  bouillir  dans  ce  vaisseau 
quelques  onces  d'eau  distillée,  et  l'analyse  que  j'ai  faite  de 
cette  eau  m'a  prouvé  qu'elle  avait  dissous  du  sulfate  de 
chaux. 

La  solution  concentrée  qui  avait  été  versée  dans  la  cap- 
sule s'est  convertie,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  en  un 
sel  cristallisé  en  aiguilles  et  presque  inaltérable  à  l'air.  Sa 
saveur  très-*amère,  sa  grande  dissolubilité,  la  forme  de 
ses  cristaux ,  l'acide  sulfurique  qui  ne  le  décomposait  pas, 
et  la  manière  dont  il  s'est  comporté  avec  le  muriate  de 
baryte ,  je  nitrate  de  mercure ,  l'ammoniaque  et  l'eau  de 
chaux ,  me  l'ont  fait  reconnaître  pour  du  sulfate  de  magné- 
«ie  très-pur. 

$.  IIL 

Analyse  du  résidu  par  t acide  munatigue^ 
Xs  résidu  qui  avait  échappé  à  l'action  de  l'eau  ne  pesait 


Bturialiqiie  faiblq  cjont  la  pf^eté  m'éUît  coi|»«e.  Ijon^e. 
reffenrescence  a  cessé  d^ètre  sensible ,  )'ai  ëteada  d*eaa 
distîUëe  et  filtré  la  solution.  Le  idsidu  lavé  et  bien  desséché 
ne  pesait  qa'im  gros  soixanterMi^  graine  ^  U  avait  donc 
perdu  trentersiz  grains*  J*at  mis  à  part  une  petite  quantité 
de  la  liqgseor  filtrée,  dont  j  ai  déterminé  exactement  la  pe- 
santeur, li'oxalate  d^ammoni^que  l'a  troublée.  J'ai  versé 
dans  le  liquide  restant  de  feau  de  chaux  jusqu'à  ce  que  le 
réactif  ait  produit  tout  sçn  etfei^  H  s'est  formé  un  précipité 
fiocomu^ux  cpii  a  pesé,  l^ieu  soc^  un  grain  :  en  y  comptant 
celui  qu'aurait  fourni  la  liqueur  que  )'avais  mi$e  à  part 
pour  ressayer  par  Toxalate  d'ammoniaque ,  c'était  de  la 
magnésie  qui  devait  former  deux  graina  de  carbonate  de 
magnésie  daus  le  résidu*  B  y  a  donc  trente-quatre  grains 
de  carbooatç^  de  chaux. 

jinafyse  du,  résidu  par  F  eau  fouillante. 

Lx  résidu  traité  par  l'eau  froide  etparPacide  muriatique 
pesait  un  gros  soixante-un  grains.  II  était  sans  saveur, 
et  il  s'e^t  complètement  dissous  dans  dix^  livres  d'eau  dis^ 
tîltée,  par  le  înoyen  de  TébulUtion.  L'acide  oxalique,  le 
inûriate  de  baryte ,  le  nitrate  de  mercure  et  1^  carbonates 
dé  potasse  et  de  soude  m'ont  prouvé  que  le  çel  dissous  était 
du  sulfate  de  chaux. 

n  faut  aJQuter  aux  matières  saline^  que  coptieiit  If  résidu 
de  Teau  de  Sainte-Marie  la  quantité  d'acide  carbonique  né- 
ceisaire  pour  dissoudre  les  carboiiates  de  chaux  et  de  ma* 
gnésie.  Ces  sels  et  sur-tout  le  cart>onate  de  chaux  ne  res- 
tent en  dissolution  dans  les  eaux  qu'à  la  faveur  d'un  excès 
de  cet  acide  qui  vient  à  se  dissiper  par  l'action  de  la  cha- 
leur, j^après  les  expériences  4es  chimistes ,  il  faut  un  peu 
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moins  d*iiii  poids  de  cet  acide  égal  à  celui  de  ces  substances 
pour  les  rendre  4issolùbIes.  On  s'est  assuré  de  ce  fait  en 
employant  Tcan  de  cliaiuc  et  en  faisant  ensuite  la  déduc- 
tion nécessaire  sur  le  poids  du  précipité  obtenu.  Je  crois 
donc  que  la  quantité  d'eau  analysée  ne  contient  pas  pLu« 
de  trente  grains  d'acide  carbonique. 

$.  V. 

m 

RésuUats  de  cette  anafyee. 

•i 

Oit  voit  »  d'après  les  détaiU  donnés ,  que  dix  Unes  d'eau 
de  Sainte-Marie  contiennent  les  substances  suivantes  : 
Sul&te  de  chaux  (6).     .     .     «     •     i  gros  64  gtains^ 
Sulfate  de  magnésie.     .     ,     .     «  $a 

Carbonate  de  magnésie.     »     .     •  %  . 

Carbonate  de  chaux.     •     .     «     .  34 

Acide  carbonique .«,  3o 

Article  V. 

Propriétés  médicinales  de  ces  eaux. 

Lts  eaux  de  Sainte-Marie  sont  purgatives  ,  apérîtives 
et  toniques.  Elles  sont  indiquées  et  les  médecins  du  pays 
les  ordonnent  dans  les  engoueniens  des  viscères ,  dans  les 
longues  convalescences  »  dans  les  maladies  nerveuses  ^ 
dan^  ks  maladies  cutapées  dérivant  des  vioes  du  Soie ,  dans 
tes  acrimonies  bilieuses  et  dans  l^  dérangemens  du  sys*^ 
tëme  hémorrkmdal  et  menstruel. 


■^■^ 


(6)  En  j  comprenant  les  trois  grains  qu^  Te^iu  diràUéb  &oidc  Sîsit 
4issous  arec  le  sulfate  de  magnésie. 


.  < 
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OBSERVATIONS  CHIMIQUES 
Sur  Fagaric  blanc  officinal ,  boletus  larids  ; 

Par  Henri  BragoIïkot. 

La  saveur  douceâtre  et  ensuite  amërade  ce  bolet  m'a* 
.vsûtfaitprésumer  qu'il  pouvait  contenir  du  sucre;  c'est  pour 
vérifier  si  ce  soupçon  était  fondé ,  que  je  l'ai  soumis  à 
quelques  expériences:  j'avais  encore  pour  but  de  m'assurer 
s'il  ne  contiendrait  pas  aussi  des  traces  de  l'acide  particu- 
lier que  j'avais  trouvé  assez  abondamment  dans  le  bolet , 
faux  amadouvier  ;  mais  comme  mes  essais  y  à  cet  égard  , 
ne  m*ont  conduit  à  aucun  résultat  satisfaisant ,  et  que  les 
observations  ultérieures  que  j'ai  faites ,  ditf^rent  sous  plu* 
sieurs  rapports  de  celles  de  M.  Bouillon-Lagrange  (i),  je 
me  propose  de  les  publier. 

Quarante  grammes  d'agaric  ont  été  traités  à  Taide  de  la 
chaleur  y  par  plusieurs  doses  successives  d'alcobol ,  jusqu'à 
ce  que  ce  dernier  n  ait  plus  manifesté  d'action.  La  portion 
de  l'agaric  qui  a  résisté  à  Tesprit  de  vin ,  a  été  reprise  et 
épuisée  par  l'eau ,  qui  s'est  chargée  d'une  petite  qnantité 
de  matière extractiforme ayant  la  saveur  de  lagariC;  et  qui 
était  légèrement  troublée  par  le  tannin. 
.  Les  liqueurs  alcoholiques ,  réunies  et  rapprochées ,  ont 
fourni  une  matière  résineuse  du  poids  de  29  gr.  a;  ré- 
duite en  poudre ,  elle  était  d'une  couleur  de  bois ,  et  avait 
la  saveur  de  l'agaric  y  ce  qui  me  fit  soupçonner  que 
cette  résine  n'était  point  pure,* et  qu'elle  était  souillée  de 
matière  extractive  amère ,  avec'  laquelle  elle  paraît  avoir 


(z)  Voyez  AnnaUs  de  Chimie  ,  tonif  Si  ,  p*  77» 
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une  grande  affinité;  mais  ayant  reconnu  que  cette  résine 
avait  la  propriété  de  cristalliser ,  j'ai  profité  de  cette  cir-* 
constance  pour  l'obtenir  dans  sa  pureté;  je  Tai  fait  redis- 
soudre dans  une  certaine  quantité  d'alcc^hol  chaud ,  et  j'ai 
abandonné  la  dissolution  à  une  température  de  i8  àao^» 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  s'est  formé  au  fond  de  la 
liqueur  des  concrétions  sous  forme  de  tubercules  alongés» 
solides,  grenus  et  isolés  les  uns  des  autres. 
.  Cette  résine  a  des  propriétés  assez  remarquables  qui  la 
distinguent  de  toutes  les  autres. 

Elle  est  blanche ,  opaque,  granuleuse  dans  sa  texture ,  et 
peu  sapidelorsqu  elle  est  pure. 

Elle  se  fond  et  s'enflamme  à  la  manière  des  autres  corps 
résineux,  sans  laisser  de  traces  alcalines. 

L'eau  froide  n'a  aucune  action  sur  elle,  si  ce  n^est  qu^ello 
la  divise  avec  beaucoup  de  facilité  ;  mais  il  en  est  tout  au- 
trement de  Teau  bouillante  ;  une  petite. quantité  peutla dis- 
soudre ,  et  il  en  résulte  un  liquide  épais ,  visqueux ,  fi- 
lant comme  du  blanc  d'œuf,  et  moussant  très  fortement 
par  l'ébullition.  Cette^même  liqueur  ,  versée  bouillante 
dans  Teau  froide ,  y  a  produit  un  coagulum  abondant. 

La  propriété  assez  remarquable  qu'a  un  peu  d'eau  bouil- 
lante de  dissoudre  cette  matière  résinoïde  en  produisant 
une  mousse  abondante,  m'avait  fait  conjecturer  quelle 
pouvait  être  en  partie  à  Tétat  savonneux  par  la  présence  de 
Tammoniaque,  sur-tout  d'après  l'assertion  de  M.  Bouillon-' 
Lagrangc  ,  qui  dit  que  les  alcalis  dégagent  de  l'agaric  une 
très  -  grande  quantité  d'ammoniaque  :  mais  j'ai  reconnu 
qu'il  n'en  était  point  ainsi,  car  je  dois  avouer  que  je  n'ai 
pu  réussir  à  constater  la  présence  de  cet  alcali ,  ni  dans 
l'agaric  entier  ,  ni  dans  sa  résine ,  en  les  traitant  l'un  et  l'au- 
tre avec  la  chaux  ou  la  potasse. 

L'éther ,  aidé  de  la  chaleur ,  la  dissout  ;  il  en  est  de  même 
de  rhuile  volatile  de  térébenthine  :  elle  s'unit  aussi  avecuns 
grande  facilité  aux  alcalis. 

IV**  jéjinée.  —  Juillet.  ao 
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L'acide  nitrique,  bouilli  sur  cette  résine,  parait  avoir 
peu  d'action*  sur  elle  ;  cependant  il  la  dissout  en  donnant 
très-peu  de  gaz  rutilant.  En  poussant  Tévaporation  à  sic- 
cité ,  il  est  resté  un  résidu  grumeleux  formé  de  la  majeure 
partie  de  la  résine  employée  ;  l'eau  provenant  du  lavage  de 
cetfe  matière ,  contenait  encore  un  peu  de  résine  et  une 
petite  quantité  d'une  matière  astringente  àmère ,  qui  était 
précipitée  par  la  gélatine ,  dont  un  excès  a  redissous  le  dé^ 
pôt.  Il  ne  s'est  point  formé  d'acide  oxalique ,  comme  je 
m'en  suis  assuré  par  Teau  de  chaux. 

L'acide  muriatique  affaibli  la  dissout  très-bien  par  la 
chaleur  de  l'ébullition ,  mais  la  liqueur  se  trouble  en  re- 
froidissant ,  et  laisse  déposer  la  résine  :  celle-ci ,  bien 
lavéjs ,  n'a  point  donné  d'indice  de  la  présence  de  l'acide 
muriatique. 

Au  reste,  la  résine  de  l'agaric  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  comme  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  l'ont  ob- 
servé depuis  pour  toutes  les  autres  ;  mais  je  ne  partage 
ppint  l'opinion  du  premier  de  ces  chimistes  ,  lorsqu'il  dit 
que  la  résine  de  l'agaric ,  traitée  parla  chaux  à  la  manière 
de  Scheele ,  donne  un  sel ,  lequel  décomposé  par  l'acide 
muriatique^  forme  un  précipité  léger,  flooonnoux  ,  qui , 
exactement  lavé  et  séché ,  a  présenté  tous  les  caractères  de 
l'acide  benzoïque. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience ,  mais  le  pré- 
cipité floconneux  que  j'ai  obtenu ,  ne  m'a  offert  qu'uii 
peu  de  résine  qui  avait  été  dissoute  en  faveur  de  la 
chaux. 

n  pardtrait  cependant  que  les  résines  (comme  tant  d'au- 
tres produits  des  végétaux  ) ,  recèlent  un  acide  quelconque, 
puisque  leur  dissolution  alcoholique  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  et  il  résulte  des  observations  de  MM.  Margue^ 
Ton  et  Tingry  ,  que  les  huiles  volatiles  n'en  sont  pas 
exemptes.  D'ailleurs ,  j'ai  vérifié  que  la  plupart  de  ces 
4}0fps ,  traités  avec  un  peu  de  chaux  et  redissous  ensuite 


\ 


pliuienrs  fois  dans  lalcoholy  perdaient  la  faculté  qu'ils 
avaient  de  rougir  la  teinture  bleue  de  tournesol. 

Je  croîs  pouvoir  établir,  ain^i.qu^il  suit,  la  proporlion 
des  matières  qui  composent  Tagaric  blanc. 

Résine  particulière »  .  \     71 

Matière  fongueuse ^  .  •  •     26 

Extraitamer  . \  .  .  .       a 


Total  »    •  ^  •  •  »  .  •  %  100 
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MEMOIRE 

Sur  thydromètre  universel  de  Lanier  >  mecd-* 
nicien  ,  membre  de  Ja  Société  des  sciences 
et  arts  du  département  de  la  hoire^-lnférieure. 

Omnîa  in  p\}ndere  tt  mensurâ^ 

Cette  devise ,  énoncée  par  les  philosophes  9  indice  an  mieux 
que  toutes  choses  ,  dans  TunÎTers ,  ne  sont  parbites  que 
parce  qu^elles  ont  été  pesées  et  mesurées. 

M.  Zû/iïVr,  mécanicien  à  Nantes ,  après  s'être  assuré  par 
des  expériences  exactes  que  tous  les  pèse-liqueurs  divisés 
en  parties  égales  étaient  absolument  vicieux,  parce  qu'ainsi 
divisés  j  ils  n'indiquent  pas  les  rapports  de  densité ,  vient 
de  construire  un  instrument  qui  âonne  les  mêmes  résul- 
tats que  le  gravimètre  de  Nicolson ,  sans  obliger  celui  qui 
s'en  sert  à  faire  aucun  calcul  pour  trouver  la  pesanteur 
spécifique  du  liquide  ou  du  solide  qu'il  examine. 

Voici  comme  M.  Lanier  décrit  cet  instrument  dans  un 
mémoire  qu'il  a  lu  à  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  dé- 
parlement  de  la  Loire-Inférieure;  le  19  mars  .181  %. 


" 
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V  Un  cylindre  creux ,  terminé  aux  deux  extrémités  par 

des  demi-boules  aussi  creuses  (  fig.  i'^  ) ,  forme  le  corps 
de  rhydromètre  ;  au  milieu  de  la  demi* boule  inférieure  est 
60udée  une  tige ,  pour  y  adapter  des  lests.  Cette  tige  est 
pleine ,  et  d'une  longueur  suffisante  pour  que  le  centre  de 
gravité  soit  constamment  maintenu  dans  la  partie  du  les- 
tage :  la  demi-boule  supérieure  porte  une  tige  surmontée 
dun  bassin  destiné  à  recevoir  des  poids.  Cette  tige  mince  a, 
vers  son  milieu,  un  petitplateau  vertical,  déforme  lozange, 
ûù  est  tracée  la  ligne  de  foi  ;  ligne  où  toutes  les  densités 
des  liquides  doivent  être  amenées ,  tant  par  les  changemens 
de  lests  que  par  l'addition  des  poids  dans  le  bassin.  La 
forme  de  cet  instrument  n'était  pas  indifférente  :  plus  de 
longueur  et  plus  .de  grosseur  l'auraient  rendu  incommode, 
en  ce  qu'il  eût  été  nécessaire  d'avoir  de  grands  rases  pour 
son  usage ,  et  par  la  même  raison  de  grandes  quantités  de 
liquides. 

Pour  quemonhydromëtre  put  concorder  avec  le  système 
métrique,  il  fallait  que  son  volume  représentât  une  fraction 
ou  une  unité  de  quelque  mesure  métrique  :  et  alors  f  ai 
pris  le  volume  de  cinquante  grammes  d'eau  distillée  à  la 
température  de  dix  degrés ,  de  Réaumur^  pour  le  volume 
de  l'instrument  ;  et  je  lui  ai  donné  le  poids  de  cinquante 
grammes ,  suivant  en  cela  le  principe  d'hydrostatique,  qui 
fait  connaître  que  tout  corps  qui  flotte  sur  un  liquide  dé- 
place un  volume  égal  à  son  poids.  D'après  ces  données, 
îl  a  fallu  rendre  l'instrument  propre  à  recevoir  des  poids  (  et 
on  sait,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'on  doit  se  servir 
de  poids  métriques  )  ;  et  en  outre  le  rendre  susceptible  de 
pouvoir  changer  de  lests,  en  conservant  rigoureusement  le 
volume  de  cinquante  grammes  d'eau  distillée.  C'est  ce  à  quoi 
.j'ai  complètement  réussi,  en  exécutant  des  boîtes  pour  con- 
tenir le  le.*^tiige,  toutes  calibrées,  par  des  moyens  que  nous 
avons  en  mécanique  ,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  Téga- 
lité  de  volume ,  et  dont  la  vérification  est  simple  et  facile  : 
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je  donnerai  en  tems  et  lieu  le  moyen  de  procéder  à  cette 
vérification.  On  conçoit  que  le  volume ,  déplacé  par  Tins- 
trument ,  étant  toujours  le  même ,  les  différentes  densités 
de  tous  les  liquides ,  d'une  valeur  supérieure  ou  inférieure 
h  celle  de  Teau,  peuvent  s'apprécier  en  les  comparant  à  un 
même  volume  d^eau ,  valeur  connue.  L'eau  distillée  à  la 
température  de  dix  degrés,  se  porte  par  convention  à 
loooy  looooy  20000  de  pesanteur,  suivant qu^on  a  ou 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  tenir  compte  des  fractions  extrê- 
mement petites.  Dans  ce  procédé,  je  donne  looo  de  pe- 
santeur spécifique  à  Teau  j  parce  que  je  trouve  une  préci- 
sion, raisonnable  et  suffisante ,  en  obtenant  des  millièmes 
de  densité..  Le  lest  portant  l'indication  de  5o  grammes 
(  poids,  constant  de  l'instrument  réuni  à  ce  lest  )  donnera 
donc ,  sans  aucun  poids  dans  Le  bassin,  la  densité  de Teau 
ou  mille  de  pesanteur  spécifique  ;  celui  portant  Tindicatioa 
de  4^ grammes^  représentera  900;  celui  de  4o  grammes, 
800  ;  celui  de  36  grammes ,  720*  (  La  densité  de  Téther 
rectifié  n  allant  qu'à  ';3q  ,  il  était  inutile  d'aller  plus  loin , 
ce  dernier  lest  n'étant  absolument  que  pour  ce  liquide.  ) 
Pour  les  liquides  supérieurs  à  la  densité  de  Teau,  ils  seront 
éprouvés  par  les  lests  indiqués  »  5o  grammes ,  65  grammes 
et  7 5  grammes ,  qui,  sans  addition  de  poids  dans  le  bas- 
sin, égalent  le  premier,  looo;  le  second,  i3oo;  et  le  troi- 
sième ,  1 5oo.  Ce  dernier  lest  est  chargé  à  tel  points  que , 
si  on  plongeait  l'instrument  dans  un  liquide  qui  eût  une 
densité  de  2000 ,  les  vingt-cinq  grammes  qu  il  faudrait 
ajouter  dans  le  bassin  ne  feraient  changer  aucunement  le 
centre  de  gravité ,  et  Tipstrument  tiendrait  toujours  sa  po- 
sition verticale.  On  voit  que  ces  six  lests  ne  représentent 
que  six  densités ,  et  que  toutes  celles  intermédiaires  sont 
trouvées  par  Taddition  des  poids  dans  le  bassin.  Ainsi,  par 
exemple ,  si  on  veut  connaître  la  densité  d'un  acide  sulfu^ 
rique,  on  adapte  le  lest  portant  Tindication  de  76  grammes; 
et^  pour  peu  que  l'acide  soit  concentré;  rhjdromètre  doit 
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surnager.  Alors ^  si,  pour  Tamenfr  à  la  ligne  de  foi  ,  on 
ajoute  dix  grammes,  on  aura  une  densité  de  1700.  On  voit, 
par  cet  exposé,  que  cinq  grammes  égalent  ioo«  et  par 
conséquent  5  centigrammes  un  millième.  On  doit  aussi 
sentir  la  nécessité  où  je  me  suis  trouvé  d'ét^lir  plusieurs 
lests  ;  car  y  si  on  voulait  peser  Feau  avec  le  lest  destiné  à 
reconnaître  la  densité  deFéther,-  il  faudrait  former  cinquante 
grammes  :  alors  le  poids  du  lest,  avec  Finstrument,  n'étant 
que  de  trente-six  grammes,  on  serait  obligé  d'ajouter,  dans 
]c  bassin,  quatorze  granunes,  poids  qu'on  ne  pourrait 
ajouter  sans  faire  perdre  à  l'instrument  sa  position  verticale. 
Il  fallait  cependant  réduire  ces  lests  à  un  petit  nombre  : 
c'est  ce  que  j'ai  fait ,  en  mettant,  entre  chacun  d'eux ,  le 
nombre  de  grammes  qu'il  es  t  possible  de  placer  dans  le  bassin , 
sans  faire  changer  de  place  au  centre  de  gravité ,  iqui  doit 
toujours  résider  dans  la  partie  du  lestage.  Ces  boîtes ,  qui 
forment  une  partie  du  volume  de  l'instrument,  devaient 
n'en  avoir  que  ce  qu'il  en  faut  pour  contenir  le  lestage  le 
plus  pesant  ;  afin  que  la  boite  la  moins  Chargée  eût  un 
rapport  de  pesanteur  et^  de  volume  à  lui  faire  conserver 
le  centre  de  gravité  dans  les  liquides  spiritueux.  Cet  accord 
se  trouve  dai;is  mes  lests  ;  puisque ,  avec  le  plus  léger , 
rhydromètre  peut  immerger  dans  l'éther ,  et  que  le  plus 
pesant,  que  j'ai  provisoirement  été  obligé  de  charger  de 
platine ,  n'est  pas  à  beaucoup  près  rempli ,  et  peut  être 
immergé  dans  un  liquide  qui  aurait  une  densité  de  2000.  ( 

L'inconvénient  de  ce  dernier  lest  est  de  contenir  trente-six 
grammes  de  platine  pur  (  qui  coûtent  36  francs  ) }  dont  j'ai 
été  contraint  de  faire  usage ,  par  k  raison  que  pareil  poids  ^ 

de  tout  autre  métal  moins  précieux  présentait  un  yolumo  i 

qui  ne  m'a  pas  paru  susceptible  d'être  contenu  dans  ce  lest.  ^ 

J'ai  dit  que  j'avais  provisoirement  placé  trente-six  grammes 
de  platine  dans  la  boîte  du  lest,  parce  qu'ayant  reconnu 
que  le  cylindre  de  platine  ne  remplissait  guères  que  la 
ïubitié  de  ladite  boîte,  j'ai  conçu  l'espoir  de  pouvoir  substi- 
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tuer  à  ce  métal  trop  coûteux  de  Targent  fin ,  dontia  pesan- 
teur spécifique  est  à  tfès-peu  près  la  moitié  de  celle  du  \ 
platine.  Si  ce  moyen  me  réussit ,  le  prix  de  ce  lest  sera 
diminué  des  quatre  cinquièmes.  Dans  le  cas  où  cette  expé- 
rience ne  réussirait  pas ,  parce  qu'un  très-petit  excès  de 
volume  peut  empêcher  la  réussite ,  je  réduirai  les  trente* 
six  grammes  de  platine  à  dix-huit  ou  à  la  moindre  quantité 
nécessaire^  en  complétant  le  reste  du  lest  avec  de  l'argent; 
et,  par  un  léger  tâtonnement,  il  sera  facile  d'arriver  au 
but.  D'ailleurs,  les  physiciens  ou  les  chimistes  qui  ont 
dans  lei^rs  laboratoires  des  balances  de  looo  etde  i5oo  fr.,* 
ne  seront  pas  détournés ,  par  uneJégère  augmentation  de 
prix,  de  se  procurer  un  instrument  qui  présente  au  moins 
autant  d'intérêt,  et  dont  le  prix  sera  beaucoup  moins  élevé  ; 
car  on  n'aura  plus  besoin  de  ces  balances  si  précieuses  et 
si  coûteuses,  pour  reconndtre  les  densités  des  liquides  : 
on  les  pèsera  avec  mon  hydromètre  avec  une  précision  à 
laquelle  ne  peuvent  atteindre  les  balances ,  ce  qui  est  facile 
à  démontrer.  Qn  ne  peut  recp];m^itrë  la  densité  d'un  liquide 
avec  une  balance  y  qu'en  plagimt  le  liquide  dans  un  vase 
d'une  contenance  bie^  fixe  qu'on  aura  taré  avec  soin  ;  or , 
j'ose  avancer  qu'il  est  impossible  de  remplir  un  vase  avec 
un  liquide  d'une  manière  absolument  comparative  :  quel* 
ques  précautions  que  le  physicien  prenne,  il  lui  édiappera 
toujours  quelques  particules  de  liquide  ;  le  tems  qu'il  faut 
pour  manipuler ,   dans  des  expériences  où  rien  ne  doit 
être  hâté  ni  •pj'écipité  pour  obtenir  un  équilibre,   donne 
souvent  lieu  à  des  changemens  de  température  dans  les 
liquides^  d'où  il  résulte  augmentation  ou  concentration  i 
en  outre,  l'excédent  de  liquide,  qu'oi^  est  obligé  d'essuyer 
autour  de  l'orifice-  du  vase ,  peut  encore  donner  lieu  à 
quelque  erreur.  Je  joindrai,  à  tous  ces  inconvéniens,  celui 
d^être  obligé  d'opérer  sur  des  quantités  un  peu  considér 
râbles ,  pour  oorriger  et  atténuer  autant  que  possible  les 
erreurs  inévitables  3  ce  qui  nécessité  des  balancer  d'une^ 
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grande  dimensipn ,  qui  par  cela  même  ne  donnent  qu'une 
sensibilité  relative  à  leur  grandeur  et  au  poids  qu'elles  por- 
tent. Tous  ces  inconyéniens  disparaissent  avec  mon  hydro- 
mètre :  le  tems  de  le  plonger  dans  le  liquide  qu'on  veut 
éprouver,  et  d'ajouter  les  poids  nécessaires  pour  l'amener 
à  la  ligne  de  foi ,  suffit  pour  faire  une  expérience.  Le  cé- 
lèbre Lavoisier,  qui  a  donné  dans  son  traité  élémentaire 
de  chimie  la  description  d'un  pèse-liqueur  qu'il  avait  cons- 
truit pour  déterminer  la  qualité  des  eaux,  et  auquel  il  avait 
adapté  une  tige  surmontée  d'un  bassin ,  à  la  manière  dû 
gravimètre  de  Nicolson ,  donne  la  préférence  à  soh  instru- 
ment sur  toutes  les  balances ,  et  s'exprime  ainsi,  page  17  , 
tome  IL  «  Cette  méthode,  jointe  à  quelques  expériences 
»  faites  avec  les  réactifs,  est  une  des  plus  sûres  pour  déter- 
»  min^rla  qualité  des  eaux;  et  on  y  aperçoit  des  différences 
^>  qui  auraient  échappé  aux  analyses  chimiques  les  plus 
M  exactes.  »  Si  ce  savant  chimiste  s*est  ainsi  prononcé  sur 
un  instrument  qui  n'était  propre  qu'à  une  sorte  de  liquide, 
que  doit-on  penser  qu'il  eût  dit  d'un  instrument  universel, 
propre  à  reconnaître ,  avec  le  même  avantage ,  la  densité 
de  tous  les  liquides  sans  aucun  calcul?  On  peut  obtenir, 
avec  mon  hydromètre,  des  dix  millièmes  de  densités  dans 
les  liquides  spiritueux ,  ce  qui  est  au-delà  des  besoins  ordi- 
mires  :  il  a  cl'ailleurs  l'avantage  sui'  la  meilleure  balancé , 
que  sa  sensibilité  croîtra  comme  le  volume  qu'on  voudra 
lui  donner;  car,  si  je  voulais  donner  à  cet  instrument  le 
volume  d'un  litre ,  la  ligne  de  foi  pourrait  être  tracée  sur 
une  tige  qui  ne  produirait  que  le  même  déplacement  que 
produit  celle  de  Thydromètre  que  j'ai  construit.  Alors ,  sa 
sensibilité  serait  vingt  fois  plus  grande  ;  mais  cette  prédi-^ 
«ion  et  cette  sensibilité  ne  seraient  utiles  que  dans  bien  peu 
de  cas ,  et  ne  pourraient  jamais  compenser  Tavantage  qu'on 
a  d'opérer  sur  de  petites  quantités  de  liquides  avec  mon 
hydromètre.  Outre  teu5  les  avantages  qu'il'  a  sur  là  meil- 
leure balance  pour  piéger  les  liquidies  ;  il  réunit  celui  de 
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donner  hydrostatiquement  la  pesanteur  spécifique  d«s  so-- 
lides^  c'est-à-dire  tous  les  résultats  du  gravimëtre  de  Nicole 
son ,  au  moyen  d'une  espèce  de  petite  grille  faite  avec 
des  fils  d  argent;  qu'on  adapte  à  la  tige  inférieure  de  Uins- 
trument. 

L'hydromètre  que  j'ai  composé  sert  d'étalon. au  pëse- 
liqueur  que  j'ai  construit  pour  le  commerce.  Celui-ci 
exprime  les  densités ,  comparativement  avec  le  premier  ;  . 
sur  une  tige  graduée;  ce  qui  dispense  de  Tusage  des  poids, 
usage  qui  ne  peut  être  praticable  que  dans  les  laboratoi-^ 
res ,  et  dans  les  bureaux  de  vérification  des  poids  et  me- 
sures ,  où  cet  hydromètre  devra  entrer  et  être  mis  au  rang 
des  étalons  qui  y  sont  déposés.  Â  cet  égard ,  on  peut  croire 
que  le  gouvernement ,  qui  met  tant  d'importance  dans  la 
vérification  des  poids  et  mesures  de  tout  l'Empire,  n'a  pas 
encore  atteint  et  réprimé  les  abus  qui  ont  lieu  dans  le  pe- 
sage des  eaux-de-vie  et  des  esprits,  sans  doute  parce. qu'il 
n'existait  aucun  instrument  basé  sur  des  principes  cons- 
tans ,  et  qui  pût  lui  servir  pour  la  vérification  des  pèse- 
liqueurs  :  iln  existe  aucune  diflérence  entre  un  feux  poids, 
une  fausse  balance  et  un  faux  pèse-liqueur.  L'abus  est  à 
un  tel  point ,  qu'on  trouve ,  chez  1^  marchands ,  des  pèse- 
liqueurs  du  conunerce  de  toutes  les  façons.  Il  est  ordinaire 
de  voir  des  personnes  qui  demandent  un  pèse  -  liqueur 
faible  et  un  pèse-liqueur  fort ,  l'un  pour  acheter ,  l'autre 
pour  vendre ,  et  de  quelque  manière  qu'ils  se  trouvent 
gradués ,  il  n'y  en  a  jamais  de  rebut  chez  les  marchands  ; 
ils  sç  vendent  tous.  U  est  donc  du  plus  grand  intérêt  que 
le  commerce  ait  un  pèse  -  liqueur  qu'on  puisse  au  besoin 
soumettre,  ainsi  que  les  autres  poids  et  mesures,  à  la  véri- 
fication. 

Pour  que  mott  pèse  -  liquçur ,  à  tige  graduée,. eût  une 
correspondance  exacte  avec  l'hydromètre  étalon  ,  il  fallait 
que  sQs  divisions  eussent  des  rapports  de.  distances,  pro- 
portionnées aux  différenè  déplacemens  que  riu&trumeiit 


3l4  SULLETlIr 

ioU  opétet  dans  les  diFCrs  liquides  oit  il  doit  éire  tm- 
mergé  :  alors ,  en  prenant  pour  unité  ou  point  de  départ 
£eaa  distillée  à  la  température  de  dix  degrés  de  Réau- 
mur,  les  degrés  gui  exprimeront  les  densités  moindres , 
seront  à  des  distances  inégales  et  en  progression  arithmé- 
ti^ie  croissante  celles  éegrés  qui  exprimeront  les  densités 
sopérieuFe»  à  f:elle  de  l'eeu ,  iront  en  progression  arithmé- 
tique décroissante. 

.  M.  Ban-é ,  d'Orléans ,  savant  mathématicien ,  s'est  aper- 
çu ,  ainsi  que  moi ,  que  tes  pëse-liqueurs  usités  n'avaient 
point  la  marche  qu'ils  devaient  avoir,  et  que  leurs  dîvi- 
MfOit  n'avaient  point  de  rapport  avec  Téchelle  des  densités 
qu'elles  devaient  exprimer.  Il  a  composé  nn  mémoire  sue' 
M  sujat ,  qui  m'a  paru  très-bien  fait  :  il  y  donne  le  moyen 
d'établir  des  divisions  d'après  une  jtrogression  ariâiméti- 
qoe,  qui  ae  trouve  relative  aux  densités  à  exprimer.  Je 
me  suis  servi  de  son  moyen  pour  graduer  quelques  pèse- 
Kqoeurs  en  verra ,  et  )e  serais  même  disposé  à  l'adopter, 
ai  le  triui^  qu'il  propose ,  pour  trouver  toutes  les  dis- 
laiioetf  progressives  ,- ne  présentait  des  difficultés  ;  car, 
^el^n'atteation  et  quelque  précaution  qu'on  prenne  pour 
nsAàx  et  relever  les  poiAts  de  sections  des  obliques ,  on  ne 
peat  les  reporter  sur  le  papier,  sans  commettre  quelques 
nreure ,   sur-tout  quand  on  veut  avoir  les  densités  infé- 
lieures.à  celle  de  l'eau,  qui  sont  données  par  les  points 
deseoltons  des  obliques  avec  la  ligne  qui  représente  la  tige 
du  pëse-tiqueur  ,  et  qui  forment  des  angles  si  fennés,  que 
les  points  ne  peuvent  être  pris  que  par  évaluation,  ainsi 
peut  s'en  convaincre  en  voyant  la  figure  4'  qui  re- 
ite  l0  triattgle  de  M.  Barré,  et  que  je  vais  tacher  de 
jpper  pour  l'intelligence  de  sa  méthode  ,  afin  qu'on 
)  la  comparer  à  celle  que  j'ai  imaginée  ,  et  que  je 
lerai  ci-après.  La  figure  4*  est  un  triangle  isocèle. 
orré  divise  le  grand  côté  en  parties  égales;  et,  du 
letdel'anglieoppQséà  cegratid  côté,  il  aïoèue  des  obli- 
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tpies  qu'il  faitpasserpar  tous  iespoints  deâifisièn.Il^ér^ 
mine  Tunité  de  densité  de3  liquides  par  la  ligne  qui  fbnne 
un  angle  de  45  degrés  arec  les  petits  côtés  du  triaingle  ;  et 
foutes  les  obliques  qui  sont  décrites  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  ligne ,  doivent  déterminer  toutes  les  autres  densi^ 
tés  à  exprimer  sur  les  pèse-liqueurs  à  tige  qu'on  voudra 
graduer  en  progression  arithmétique.  Si  on  se  représenté 
maintenant  la  tige  du  pëse-liqueur  par  la  ligne  A  B ,  fi*- 
gure  4%  qni  est  amenée  parallèlement  à  un  des  petits 
côtés  du  triangle  ,  on  verra  qu^elle  n'est  à  cet  approchc- 
ment ,  de  ce  petit  côté ,  que  parce  que  le  point  C  de  la 
parallèle  et  le  point  D ,  sont  les  points  pris  sur  lé  pèse- 
liqueur  dans  deux  liquides  ^  dont  C  est  l'unité  de  densité, 
ou  l'eau  distillée,  ou  i,ooo  de  pesanteur,  et  D  la  densité 
de  900  ;  densités  reconnue»  d'avance,  et  qui  doivent  coîur 
cider  avec  les  pareilles  densités  exprimées  par  les  obliques 
du  triangle.  Je  renvoie  au  méiiioire  de  M.  Bùrré  pour  le 
développement  des  principes  d'après  lesquels  il  a  établi  ce 
triangle  ,  et  je  reviens  à  mon  objet. 

Il  résulte ,  des  estais  que  }*ai  ftiits  de  la  lAéthodé  de  M. 
Barré,  que  je  ne  serais  pas  éloigné  de  m'en  servir  pour 
les  densités  supérieures  à  celte  de  l'eau ,  parce  que  les 
obliques  venant ,  f dans  cette  partie  du  triangle,  à  former 
des  angles  moins  fermés ,  les  points  de  section  sont  bien 
plus  faciles  à  relever  avec  précision.  Mais ,  pour  les  den- 
sités inférieures  à  celles  de  l'eau ,  je  me  servirai ,  avec 
beaucoup  plus  d'avantage ,  d'un  moyen  très  -  facile  que  j'ai 
imaginé ,  et  qui  m'a  donné  la  progression  arithmétique 
demandée,  avec  la  plus  grande  exactitude.  Le  voici  :  après 
avoir  reconnu  avec  mon  hydromètre,  à  un  alcbhôl ,  h, 
densité  de  900 ,  qui  est  celle  qui  doit  terminer  la  divi- 
sion d'une  des  faces  de  la  tige  du  pèse  -  liqueur  d'argent 
que  j'ai  gradué ,  et  qui  a  une  tige  carrée ,  j'ai  plongé  ce 
dernier  dans  cet  alcohol ,  et  j'ai  tracé  le  point  d'enfonce- 
ment ;  je  l'ai  ensuite  plongé  dans  l'eau  distillée  à  la  tempe- 
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lature  de  lo  degrés ,  et  y'ai  tracé  au  point  d^enfoneement  / 
«ur  1$  \\g^ ,  la  densité  de  i  ,000.  Jusque-là  ,  je  ne  m'écarte 
point  delà  méthode  de  M.  Barré  :  il  prendrait  la  densité 
de  900  avec  une  balance ,  et  moi  je  la  trouve  de  suite  avec 
mon  Jiydromètre  :  la  dififérence  n'existera ,  comme  je  Tai 
démontré  plus  haut ,  que  dans  la  supériorité  de  mon  hydro- 
mëlre-  sur  sa  balance.  M.  Barré  s'en  tient  à  ces  deux  ter- 
mes, çt  leur  écartement  sur  l'instrument,  pris  avec  un 
compas ,  est  porté  sur  le  triangle  ,  parallèlement  à  un  des  > 
feûis  côtés,  jusqu'à  ce  que  cette  même  ouverture  rea-* 
<H>Btre  récartement  des  obliques  900  et  1,000  avec  une 
jcoïncidence  parfaite.  Conduisant  ensuite  une  ligne  d'un 
point  à  l'autre  ,  tous  les  points  de  section  de  la  ligne  avec 
ies  obliques,  donneront  la  progression  cherchée  :  et  moi , 
je  prends  avec  mon  hydromètre  deux  autres  densités ,  dont 
Fune  est  à  dix  millièmes  de  1,000  ,  et  Tautre  à  dix  milliè- 
mes de  900  ,  ce  qui  produit  d'un  côté  l'écartement  de  1,000 
«à  990 ,  et  de  l'autre ,  celui  de  900  à  910.  Soit ,  par  exem- 
ple, A  B  dans  la  figure  3^  ,  la  distance  sur  la  tige  de  mon 
pèse-liqueur,  entre.  1,000  et  900;  D  C ,  celle  entre  990  et 
.910.  Au  point  A,  j'élève  une  perpendiculaire  A  £  à  un 
;point  quelconque  de  cette  droite  :  j'élève  une  autre  per- 
pendiculaire £  F ,  sur  laquelle  je  porte ,  à  partir  du  point 
£ ,  la  distance  B  D ,  qui  exprime  les  densités  de  900  à  910 
sur  la  tige  de  mon  pèse  -  liqueur.  £nsuite  ,  j^oignant  le 
point  C  au  point  F  par  une  droite  C  F  que  je  divise  en 
autant  de  parties  égales  que  l'instrument  l'exige ,  ainsi  que 
la  perpendiculaire  A  £;  je  prends,  avec  le  compas  ,  tous 
les  écartemens  de  ces  deux  lignes  aux  points  de  division , 
que  je  reporte  successivement  sur  la  tige  de  mon  pèse- 
liqueur,  qui  se  trouve  avoir,  par  ce  moyen,  la  division 
progressive ,  exprimant  les  densités  intermédiaires  aux  detix 
termes  avec  une, exactitude  rigoureuse.  Je  fais  la  même  opé- 
ration poui^  les  densités ,  depuis  900  jusqu'à  800 ,  qui  soni 
reportées  siir  lune  autre  face  de  ma  tige^  et  l'ijistrument 
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est  gradué  et  comparatif  avec  Thydromètre,  Je  n  ai  paè 
besoin  d'observer  que  je  ne  peux  graduer  la  seconde  face 
de  mon  pèse-liqueur ,  qu'en  substituant ,  au  premier  contre- 
poids ,  un  second  moins  pesant.  Tout  en  rendant  justice 
au  moyen  de  M.  Barré ,  parce  qu'il  dédote  de  la  science 
et  du  génie ,  je  préfère  ma  méthode  à  la  sienne  ,  sur  -  tout 
pour  les  instrumens  destinés  au  pesage  des  liquides  spiri- 
tueux. Il  serait  néanmoins  possible  que ,  si  les  démonstra- 
tions n  étaient  pas  chargées  de  signes  algébriques ,  je  pusse 
apercevoir,  dans  son  procédé  ,  des  perfections  que  je  n'y 
vois  pas.  Tel  est  le  malheur ,  que  les  savans  parlent  sou- 
vent un  langage  qui  n'est  entendu  que  par  eux ,  et  qu'as- 
sez ordinairement  la  science  du  mathématicien  et  le  sa- 
voir de  l'artiste  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  même  incfi- 
vîdu. 

Ce  pèse-liqueur  à  tige ,  étant  destiné  pour  le  commerce; 
comme  plus  expéditif ,  porte  sur  sa  division  la  suite  des 
chiffres  o ,  i ,  2,3,  4  »  *  ^^c*  y  jusqu'à  20 ,  parce  que  les 
dénominations  de  millièmes  pourraient  être  incommodes 
pour  certaines  personnes;  mais  j'ai  observé  d'affecter  dix 
millièmes  de  densité  par  chaque  chiffre  ou  degré.  Chaque 
degré  pourra  se  subdiviser  par  demi-degrés  ,  qui  formeront 
des  cinq  millièmes  ;  ou  même  par  dixièmes  de  degré ,  qui 
feront  des  millièmes ,  suivant  que  les  pèse-liqueurs  auront 
un  rapport  éloigné  de  volume  entré  les  tiges  et  les  boules , 
pour  permettre  ces  subdivisions.  Car,  en  construisait  un 
pèse-liqueur  dont  la  boule  serait  très-grosse  et  la  tige  très- 
petite  ,  on  pourrait  apercevoir  des  millièmes  de  densités 
avec  facilité  :  c'est  d'après  ce  moyen  qu'on  pourrait  cons- 
truire des  pèse-vins ,  des  pèse-lait ,  etc.  ,  sur  lesquels  oa 
reconnaîtrait  les  densités  au-delà  des  millièmes  ;  mais  H  ne 
pourrait  être  employé  que  spécialement  pour  des  liquides 
qui  ne  varieraient  pas  de  beaucoup  en  pesanteur,  par  la 
raison  que  pareils  instrumens  ne  pourraient  comprendre 
qu'un  très^petit  nombre  de  densités.  Cette  même  marche 
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aura  lieu  ppu^'  les  pèae-^clde«  en  verre  ;  mais  >  dans  tes 
fortes  densités ,  ces  degrés  se  rapprochent  tellement  ^ 
qu'on  ne  pourra  y  placer  que  les  demi-degrés  qui  égale-^ 
ront  cinq  millièmes  de  densité.  Ceci  est  dit  pour  les  ins« 
trumens  qui  comprendront  toutes  les  densités ,  depuis  i,ooa 
jusqu'à  a,ooo,  ce  qui  nécessite  une  boule  petite  avec  une 
grosse  tige  :  mais  on  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient^ 
en  partageant  en  deux  pèse-acides  séparés  ces  mêmes  den-* 
sites.  L'eau  étant  le  point  de  départ  pour  les  liquides  con-^ 
centrés  comme  pour  les  liquides  spiritueux ,  je  l'ai  mise 
à  2éro  sur  mes  pèse  -  liqueurs  gradués ,  me  proposant  dç 
placer  les  densités  exprimées  par  millièmes  sur  ceux  qui 
sercmt  construits  de  manière  à  recevoir  une  double  gra- 
doation. 

Pour  nous  mettre  à  même  de  juger  l'utilité  de  son  tra^- 
vail ,  M.  Lanier  nous  a  confié  un  pèse-liqueur  en  verre  i 
construit  sur  son  hydromètre  universel.  Ce  pèse-liqueur  a 
une  double  échelle  j  la  première  divisée  de  o  degré  de  rea\i 
distillée  à  100 ,  l'autre  de  i  ,000  qui  exprime  la  pesanteur 
spécifique  dç  Teau  distillée  à  2,000 ,  terme  que  ne  dépasse 
point  la  densité  des  liquides.  Nous  avons  pesé  avec  cet  aréo- 
mètre dififérentes  liqueurs,  et  nous  avons  trouvé  un  rapport 
exact  entre  les pesanteurs^pécifiques  qu'il  accusait ,  et  celles 
des  tables  faites  par  nos  plus  habiles  physiciens.  Ainsi  ^ 
nous  avons  eu  pour  l'acide  sulfuriqvie  concentré,  85  de- 
grés centigr.  ou  i^SSo  pesanteur  spécifique;  pour  Tacide 
nitrique  faible  du  commerce  ,  3o  degrés  ou  i,3oo  pesan- 
teur spécifique;  pour  l'acide  muriatique ,  18  degrés  ou 
1^196.  Ces  résultats  sont  conformes  aux  pesanteurs  indi- 
quées ^9û[  KirwanjsïKhproth. 

L'instrument  de  M.  Lanier  sera  donc  d'une  très-grande 
utilité  dans  les  analyses  et  même  dans  le  commerce.  Beau- 
coup plus  exact  que  tous  les  aréomètres  connus,  il  noua 
paraît  devpir  être  proféré.  C.  L»  C. 
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COURTES  OBSERVATIONS 

Sur  Vosmologie  ou  histoire  naturelle  deS'  odeurs 

de  M.  J.-J.  ViREY  ; 

V 

Par  m.  Mouquet  ,  Parmaciea, 

Sans  prétendre  deviner  le  but  que  M.  J»  «/.  Firej 
a  voulu  atteindre  en  écrivant  sur  les  odeurs  ,  je 
crois  devoir  relever  quelques  erreurs  qui  lui  sont  échap- 
pées. Quand  les  maîtres  professent  des  hérésies  ,  il  faut 
a'empifesser  de  les  détruire.  Une  erreur  publiée  par  nn 
écrivain  obscur ,  peut  n'avoir  aucune  conâéquence  ;  quand 
elle  Test  par  un  savant  qui  a  fait  un  traité  de  pharmacie , 
elle  peut  avoir  des  suites  dangereuses. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  tout  le  mérite  des  ob- 
aervations  de  M.  F^ir^;  il  faut  être ,  comme  lui ,  profond 
érudit,  physiologiste,  physicien  ,  chimiste ,  pharmacieâ 
consommé ,  pour  bien  juger  tout  le  mérite  de  ses  obser-* 
valions;  je  me  borne  seulement  au  $.  III,  surlesçdeurs  des 
médicamens. 

Je  sais  qu'il  y  a  beaucoup  de  substances  qui  agissentsar 
nos  organes  comme  par  sympathie  ^  que  la  vertu  de  pla« 
sieurs  semble  être  dans  Varôme  seulement  ;  mais  est  -  il 
bien  exact  que  Fodeur  nauséeuse  soit  nécessaire  aux 
purgatifs  pour  produire  leur  effet?  Est  -  il  vrai  que  les 
corps  inodores  du  règne  végétal  soient  en  général  inertes 

et  inutiles  en  médecine? .La  gratiole,  gui  est 

inodore,  est -elle  un  corps  inerte?  Le  ménianthe  est- 
il  un  amer  inutile  en  médecine  (i)?  Combien  d'autres 


(i)  La  gratiole,l«  ménianthe  ne  sont  pas  sans  odeur,  quoique  cclle^ 
<oit  tcbs-faible»  J*-J«  Yi&CT. 
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végétaux  pourrais-je  citer ,  qui ,  sans  aucun  arôme ,  ont 
des  vertus ,  produisent  des  effets  bien  prononcés  ? 

Si  la  rhubarbe  torréfiée  n'est  plus  ,  ou  est  moins  purga- 
tive ,  ce  n'est  pas  parce  que  la  torréfaction  lui  a  enlevé 
son  arôme ,  c'est  parce  ^eUe  en  a  fait  une  nouvelle  subs- 
tance ;  c'est  parce  que  ce  n'est  plus  qu'un  charbon  végé- 
tal (i),  un  corps  qui  a  acquis,  par  la  torréfaction ,  de 
nouvelles  propriétés ,  en  perdant  celles  qu'il  avait  dans  son 
état  naturel.  Il  est  très-possible  que  les  vertus  cordiales  et 
alexitëres  de  la  bourrache  soient  des  fables  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  constant  qu'une  infusion  de  bourrache  ;702/^^8 
à  la  peau  et  provoque  les  urines.  J'en  atteste  tous  les  pra- 
ticiens en  médecine  (2). 

Les  odeurs  nauséeuses ,  qui  sont  inhérentes  à  quelques 
purgatifs ,  ne  sont  nullement  nécessaires  pour  purger  ,  et 
îl  serait  peut-être  à  désirer  qu'on  abandonnât  ces  médica- 
mens  qui  répugnent ,  et  par  leur  odeur ,  et  par  leur  goût, 
pour  leur  substituer  des  substances  qui  produiraient  les 
mêmes  effets ,  sans  être  aussi  dégoûtantes  (3).  Je  ne.  crains 
pas  de  dire  qu'en  cela  la  médecine  est  plus  esclave  dd 
l'habitude  que  d'une  saine  raison. 

Je  conviens,  avec  M.  F'irey,  que  Ton  doit  consulter 
l'odorat  dans  le  choix  des  médicamens  :  souvent  c'est  le 
seul  sens  qui  puisse  nous  servir  pour  reconnaître  la 
bonne  ou  mauvaise  qualité  ;  mais  il  a  commis  une  grande 
erreur,  en  disant  que  les  plantes  doubles  couleurs  sont 
les  plus  fixes ,  ont  des  parfums  plus  durables  :  il  cite  les 


(1)  La  rhubarbe  torréfiée  n^est  pas  réduite  à  Tétat  de  charbon. 

(2)  La  bourrache  contient  du  nitre  ,  et  son  infusion  n^est  diaphoré- 
tique  qu^autant  c[u*on  la  boit  chaude. 

(3)  C^est  sans  doute  un  inconvénient ,  mais  Texpérience  montre  que- 
Todeur  nauséeuse  est  Tune  des  causes  principales  de  la  verlu  purgative. 
De-lk  vient  ce  que  dit  Montagne  ^  que  le  mal  nous  pince  d'un  côté  et  /f 
remède  de  Vautre.  J.-J^  VlilET. 
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fieurs  d'iris  >  de  violettes,  les  roses  pâles,- les  (oeillets,  etc** 
L'expérience  démontre  qu'il  y  a  des  fleurs  dont  la  couleur 
est  très-tendre ,  et  qui ,  pourtant ,  conservent  leur'  odeur  : 
)'ai  vu  des  roses  pâles  conservées  deux  ans  dans  des  boîtes 
exactement  fermées,  dont  la  couleur  était  totalement  dé- 
truite, et  qui  pourtant  répandaient  dans  Tendroit  où  on  ou- 
inrait  les  boîtes,  le  parfum  de  la  rose  très-prononcé ,  tandis- 
que  les  fleurs  d'œillels  ,  qui  avaient  conservé  leur  couleur; 
avaient  totalement  perdu  leur  odeur,  (Elles  la  recouvrent  en 
infusant  dans  leau  tiède,)  Les  fleurs  de  violettes  que  l'on 
récolte  aux  environs  de  Paris  perdent  leur  couleur  après 
deux  ou  trois  mois  de  dessiccation,  tandis,  que  celles  qui 
croissent  sur  les  montagnes  du  Dauphîné  et  de  la  Pro- 
vence, la  consei*vent  pendant  un  an;  mais  ni  Tune  ni 
l'autre  ne  conserve  son  odeur  :  pourtant  c'est  une  fleur 
dont  la  couleur  est  intense.  Les  roses  dites  de  Provins  , 
n'ont  point  d'odeur  étant  fraîches;  elles  en  acquièrent  en 
séchant ,  et  la  perdent  avant  que  leur  couleur  soit  totale- 
ment détruite.  De  tout  cela,  il  faut  conclure  que  la  dispa->- 
TUtion  des  couleurs  ne  détruit  pas  l'arôme  des  plantes  (i), 
de  même  que  la  perte  de  l'arôme  ne  détruit  pas  les  cou- 
leurs. Quant  à  savoir  si  le  principe  colorant  et  le  principe 
odorant  constituent  dans  les  végétaux  les  vertus  médici- 


(i)  M»  Mouifuet  est' fort  instruit  dans  sa  profession  et  ses  observations 
méritent  toute  confiance.  Le  principe  <^ue  j*ai  exposé  est  pourtant  fondé 
Bur  un  grand  nombre  de  faits  qu'il  connaît  très-bien ,  et  q«ii  peuvent 
«dmettre  des  exceptions.  Je  noterai  dans  ce  genre  ce  qu^il  dit  des 
Tiolettes  des  mentagnet  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  ,  comparées  à 
celles  des  environs  de  Pa^s  ;  car  ,  indépendattimeiit  d'un  climat  plus 
chaud^  sont-ce  absolument  les  mêmes  espèces  de  violettes  ?  On  sait  qud 
H*  Dêeundolle  en  a.  décrit  un  grand  nombre  d^espëces  dans  la  flord 
française  et  cpie  chacune  a  des  propriétés  particulières  à  plusieurs  égards, 
outre  le  sol  et  Texposition.  Je  ne  prétends  pas  d*aiUeurs  que  les  odeurs 
subsistent  plus  ou  moins  long- tems  que  les  couleurs^  il  su£t  qu'elles 
aient ,  à  peu  de  chose  près ,  une  durée  sembl^lo* 

J.-J.   ViRKT. 

ly^  Anné9. --- Juillet.  ar 
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nales ,  c'est  vue  question  bien  difficile  à  résoudre  ;  et 
quand  on.  raîsmme  des  rertus  del  médicamens  y  on  court 
risque  de  déraisonner,  pnisque  ces  rertua  sont  presque 
toutes  de  tradition ,  et  que  presque  tous  les  auteurs  ont 
Tarie  sur  tes  propriétés  des  plantes  et  sur  les  doses  aux* 
quelles  oli  devait  les  administrer  (i). 

Il  y  a  peut-être  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  il 
tant  considérer  le  principe  odorant ,  et  c'est  sous  ce  rap- 
port que  j'en  appelle  à  la  sagacité  de  M.  F^irey. 

Je  pense  que  les  éinanations  qui  s'échappent  de  la  plu- 
part des  corps  »  et  qui  constituent  les  odeurs ,  ne  sont  pas 
toutes  de  même  nature.  L'arôme  des  plantes  qui  forment  à 
l'entour  d'elles  une  atmosphère  plus  ou  moins  considé- 
rable, est  d'une  nature  bien  différente  de  l'odeur  qui 
s^xhale  de  ces  mêmes  plantes  ou  des  autres  substances  en 
putréfaction  ;  ainsi  ce  serait  à  tort  qu'on  les  confondrait. 
L'arôme  est  un  principe  fugace  qui  échappe  à  nos  sens , 
excepté  à  Todorat;.  il  est  inhérent  au  corps  qui  le  pro^ 
duit;  it.  ne  peut  être  isolé  ,  ou  du  moins  nous  ne  pouvons 
le  conserver  seul,  il  échappe  à  l'analyse;  il  peut  bien  se 
transmettre  d'un  corps  à  un  autre  ^  mais  il  faut  que  celui-ci 
soit  son  dissolvant  :  il  se  dissipe  et  se  perd  dans  f atmos- 
phère. 

V  L'odeur  qui  s'exhale  des  corps  en  état  de  putréfaction, 
dea marais I  des  animaux  malades^  des  bouderies ,  etc.  , 
n'«st  point  un  arôme  ;  c'est ,  je  pense ,  un  gaz ,  ou  la  com- 


(i)  4pf^4la  savtur,  rien  aestpluspcopi:a  knoffsâiistrukiî  des. pro- 
priétés des  ▼égitaKX.g[U«  Todeur  et  la  couleur.  Ce  B*e&t  poûa.pftr  ce  fue 
Vioscoridfi  ou  tel  autre  auteur  a  écrit  sur  uae  plant*  qu'on  ea  p^uf 
lugec,  mais  par  cei  que  nos.  seas  et  Texpérience  en  fooX  eounaitre^  qu'oa 
en  décide*  Toute  plante ,  avee  qu^l^ue  soin  qu'on  k  prépara  ^^n'est^pAs 
^onioiixs  utile  on  js^4^ine  »  surtout  fi  eU»  est  9»fi^i»Hiàx^<^  wç^  odAur, 
et  décolorée  soit  natureJlemial  soit  pai!  dessicoattioa. 

J.-J,   ViBET. 
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binaison  de  plusieurs  substances  aériformes  j  qui'  produis 
sent  des  odeurs  particulières  ;  mais  ces  gaz  sont  suscep* 
tibles  d'être  isolés  et  axialysés.  Qs  ne  peotent  se  transmet-- 
tre  à  un  corps  nouveau ,  ils  s'y  mêlent  et  Faltèrent  j  mais 
corrompu  lui-même,  il  ne  peut  se  conserver.  Ces  ëmana*- 
tions  qui  affectent  Todôrat  désagréablement,  en  se  répan- 
dant dans  Fait ,  le  corrompent ,  le  dénaturent.  L'arôme , 
au  contraire ,  s'y  mêle  sans  l'altérer.  L'atmosphère  de  la 
fraxinelle  est  surchargée  d'arôme  hydrogéné  ;  mais  trans- 
porté ailleurs ,  l'hydrogène  se  dégage  et  Tair  reste  pur. 
Prenez  l'air  qui  environne  les  malades  attaqués  de  fièvres 
pertiicieuses ,  transportez-le  ailleurs,  il  restera  air  cor- 
rompu et  ne  deviendra 4 aurais  pur  :  d'où  je  conclus  qull 
y  a  une  grande  différence  entre  l'arôme  des  plantes  et 
les  odeurs  qui  s'exhalent  des  différens  corps.  C'est  sur 
cette  différence  essentielle  que  j'appelle  Tattention  de  M. 

Fîrey  (ï). 

« 

(i)  La  distinetioii  ^e  M.  Mouqnet  étaft>lit  entre  les  émtnatSoxu  an&»- 
ttilai  4et  eoTpi  naladeâ  oa  ^A  putcMiedoii  «t  let  «rtei«s  les  ptamtf  « 
ji^aâxait  pa»  fondée ,  car  il  s^ei»  &ut  beacMpop  ipie  eet  ét^iuïmà^m 
«oient  touteg  des  gaz.  lia  ^inple  sueur  d'un  malatle  ,  dissoute  p9t  Tair  « 
contient  une  immense  quantité  de  particules  animales  plus  ou  moins 
malsaines  ,  de  miasmes  plus  ou  moini  putrides  qui  frappent  Podorat« 
Or ,  4i  rexa^»tioii  de  ki  nature  ammale  de  oet  eorposculea  «  it'ettHiepas 
également  une  dissolntioi^  plus  op  mopos  obargée  die  pvtî^les  ^mm 
nature  végétale  quelconque ,  qui  forme  ranime  d$s  plantes  ?  L'air  agit 
également  à  la  longue  ,  sur  Tune  et  l'autre  émanation^  et  la  détrait  ou 
Voxide  ,  comme  le  font  plus  promptement  les  réactils  oxigénans.  ÎAi 
'  «deun  désagréables  qn'esbakiit  les  eorps  putréfiés  se  forment  pas  un 
«araciëre  distinctif  suffisent  «  pmique  fui  cité  dmtsfs  plwtes  qui  9ép«Nr 
dent  des  arômes  semblables ,  sans  être  aucunement  en  état  de  putré« 
faction.  Plusieurs  champignons  >  (  la  morille ,  par  exemple  )  donnent 
'  des  émaîntions  qui  paraissent  tfre  aussi  animaKséea  que  cettes  de  quel- 
-foes  rrittiMMr ,  mtmn  fégénlut  •&•««  à  Taïud^ie  des  pvodnils  «aï* 

\ 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Boullày  ^  par 
M.  Pluqukt  j  pharmacien  à  Bayeux  ,  le  6  mars 
i8i:î  j  sur  la  nécessité  d'un  nouveau  Codex. 

i(  Rien  ne  fait  mieux  sentir  la  nécessité  du  nouveau  dis- 
pensaire dont  s'occupe  depuis  long-tems  Técole  de  méde- 
cine ,  que  l'arbitraire  et  la  confusion  qui  régnent  dans  la 
préparation  de  beaucoup  de  médicamens,  ou  nouvelle- 
ment mis  en  usage ,  ou  devenus  d'un  emploi  plus  fréquent. 
La  pommade  épispastique  nous  toumit  un  exemple  frap- 
pant de  cette  vérité  :  chaque  pharmacien  la  prépare  à  sa 
manière;  àpeineentrouve-t-on  deux  dans  la  même  ville  qui 
la  préparent  d'une  manière  absolument  identique.  Varia- 
tion dans  le  corps  gras  servant  de  véhicule ,  variation  dans 
les  substances  épispastiques,  variation  dans  la  manipula- 
tion ;  on  conçoit  combien  Taspect  et  les  effets  de  cç  médi- 
cament doivent  être  diSerens.  Il  y  a  des  pommades  vertes , 
brunes,  jaunes,  blanches;  les  unes  font  suppurer  abon- 
damment, les  autres  très-peu,  et  chacun  croit  fermement 
que  la  recette  qu'il  possède  est  la  meilleure.  M.  Parmentier 
a  donné  d'excellentes  observations  sur  la  propriété  épispas- 
tique dès  cantharides ,  et  sur  la  meilleure  manière  d'en 
préparer  une  pommade  exutoire.  Peut-être  serait-il  à  pro- 
pos ,  pour  l'intérêt  de  la  médecine ,  que  les  pharmaciens 
eussent  constamment ,  dans  leurs  officines ,  trois  sortes  de 
pommade  épispatique ,  l'une  douce ,  l'autre  moyenne  ,  et 
Vautre  forte. 

»  La  première  ne  devrait  contenir  que  du  garou  ,  et  les 
^eux  autres-  des  cantharides  dans  les  proportions  conve- 
nables peut*  l'efFet  qu'on  s'en  proposerait  :  alors  le  méde- 
5:^iu  prescrirait  celle  qui  conviendrait  à  la  constitution 
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particulière  de  son  malade ,  et  Ton  n'entendrait  plus  ces 
étemelfes  plaintes  sur  la  trop  ou  trop  peu  d  activité  des 
pommades  épispastiques ,  etc. 

;  »  On  remarque  de  pareilles  variations  dans  la pPréparatîon 
de  beaucoup  d'autres  médicamens,  comme  le  sirop  et  les^ 
pastilles  d'ipécacuana ^  la  pâte  de  jujubes,  le  ?irop  de 
ooralHne ,  etc. ,  etc*  (i). 

La  publication  d'un  nouveau  dispensaire  est  attendue 
avec  empressement,  et  devient  de  jour  en  j^ourplus  néces- 
saire ;  elle  intéresse  non- seulement  ceux  qui  exercent  les 
diverses  branches  de  l'art  de  guérir ,  mais  encore  les  ma- 
lades/qui  ne  forment  pas  la  partie  la  moins  intéressante 
de  la  société. 


mt^m^* 


Eoctrait  d'une  lettre  adressée  auœ  Rédacteurs  du 
Bulletin  de  Pharmacie,  le  i5  mai  i8i3,  par 
M.  Gtlbiikt,  pharmacien  de  Paris ^  sur  V analyse 
du  mieL 

Quelques  personnes  ayant  été  dans  le  cas  de  faire  un 
usage  habituel  du  sirop  de  miel ,  préparé  selon  les  procédé» 
connus  ,  et  ceux  dont  on  fait  encore  un  secret ,  ne  tardè- 
rent pas  à  éprouver  Teffet  de  cette  substance  légèrement 


(i)  Les  rédacteurs  du  nouveau  Codex,  sentiront  sans  doute  Vimpy>r— 
tance  de  fixer  d!ane  manière  précise  Tétat  constant  dans  lequel  on  deyra. 
trouver  tous  les  médicamens.  Il  en  est  un  grand  nombre  qui  yarieut 
dans  les  meilleurs  pharmacies  ;  et  qui  parconséquent  doivent,  à  la  même 
dose  ,  produire  des  effets  très-dififétens.  Ainsi ,  par  exemple^  on  ren- 
contre de  Taleali  yolatU  depuis  ao  jusqu^à  25  degrés  ,.de  Téther  sulfîi-^ 
.xique  depuis  5o  jusqu*à  65.  L*alcohol,  Tacide  acétique >racétate.d*am- 
moniaque,  la  teinture  de  mars  tartarisée^  et  uue  foule  d*autre8  composée 
offrent  des  différences  du  même  genre  ,  qui  ne  t^ont  pas  sani  inconvé- 
nienè,  et  qui  peuTei;iit  ^  dans  plusieux»  circoBstauiBe«  ,  tromper  Tattente 
des  médecios.  £.  F.  G.  JB. 


purgative.  EUos  attribuèrBDt  à  la  numière  dont  le  .sirop 
avait  été  fait,  et  lea  cf>U<|ues  quelles  resaeataieat,  ^t  la. 
purgation. 

Ayaut  été  consulté  à  ce  sujçt,  je  me  suis  occupé  de 
rf  cWdies  qui  n'oat  pas  été  infructueuses.  C'est  le  résultat, 
de  ces  rdcherclies  que  j'ai  rhpuuepr  de  vous  adresser. 

Sépa^fiàn  deê  profits  immédiats  du  miel. 

Lb  miel  cîokuré  des  environs  deParis,  de  la  consistance 
la  plus  soUde,  a  servi  k  mes  expériences*  Agité  dans  le 
quart  de  son  poids  d'eau  froide,  il  est  devenu  liquide.  Jeté 
sur  un  filtre ,  une  partie  a  passé  à  travers ,  et  l'autre  est 
restée  sur  lefiltre.  La  première  avait  l'apparence  d'un  sirop, 
et  la  seconde  avait  celle  d'une  pâte  nouvellement  faite. 

Le  liquide  d'apparence  sirupeuse  contenait ,  outre  l'eau 
Routée ,  environ  les  ^  du  poids  du  miel.  La  partie  restée  ^ 
sur  le  filtre ,  lavée  par  Talcohol,  a  perdu  une  minière  colo-  ) 
rante  jaune;  elle  est  devenue  sècbe  et  farineuse,  dissoluble 
dans  le  sirop  et  dans  Talcohol  par  la  chaleur.  Elle  tsi  égale* 
ment  dissoluble  dans  quatre  parties  d'eau  froide ,  et  par  ce 
moyen  j'en  séparai  la  ciré  et  quelques  impuretés  si  peu 
abondantes  qu  elles  ne  formèrent  qu'une  couche  très-légère 
au  fond  du  filtre  que  je  fis  sécher.  L'odeur  de  cire  brune 
qu'avait  ce  résidu ,  le  brillant  qu*it  prit  par  le  frottement 
avec  le  doigt  ^  son  indissolubilité  dans  l'eau  ^  s^  prouvè- 
rent que  c^étaimt  quelques  petites  quantités  de  cire  jaune.  Je 
fis  évaporer  la  dissolution  jusqu'en  consistance  sirupeuse  ; 
j'ajoutai  unpeud'alcohol  vers  la  fin,  et  j'exposiri  cette  disso* 
luiion  dans  un  courant  d'air  ;  trois  yy^r^  après ,  l'alcohot 
était  évapotë,  et  je  trouvai  une  masse  tlanche  granuleuse 
faisant  à-peu-près  le  quinzième  du  poids  du  miel  employé* 

Ces  expériences  ont  été  répétées  sur  plusieurs  miel& 
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plu«ott  moîd»  liquides,  pris  ehez  différena  épiciers.  Le> 
résultats  ont  été  à-peu-près  tes  mêmes. 

JDaas  le  cas  où  pour  donner  au  miel  plus  de  blancheur 
et  de  dureté  on  y  aurait  ajoaté  de  l'amidon ,  la  fraude  serait 
(ê^hd  à  ntconnaitrOy  car  la  substance  blanche  du  miel ,  ex-» 
poaée  au  feu,  s  y  fond^  tout  de  auite,  eu  un  beau  sirop 
transpaiienl* 

On  doit  donc  considérer  le  miel  comme  composé  de  {^ 
de  sirop  et  de  -^  de  matière  blandsç,  solide ,  farineuse,  et 
très*peu  sucrée^ 

Il  était  naturel  de  penser  que  deux  tîorpa  d'une  inature 
différente  avaient  dea  propriétés  différentes  •-  j'essayais  sur 
eux  les  réactifs  chimiques^ 

L'acide  nitrique  fut  le  seul  qui  me  donna  un  résultat 
satisfaisant.  J'obtios  de  son  action  sur  le  sirop  un  acide 
oxalique  parfaitement  beau  et  abondant*  La  matière 
blanche  me  donna  le  même  résultat ,  mais  il  fallut  presque 
le  double  du  même  aeîde.  Gemme  j'avais  employé  pour 
cette  expérience  la  matière  blanche  non  purifiée  de  sa  cire  y 
j'en  retrouvais  à  la  surface  quelques  parcelles  d*un  blanc 
parfait. 

La  question  /de  savoir  pourquoi  le  miel  purge  va  être 
résolue  par  les  expériences  qui  suivent 

$.11. 

Expériémees  sur  U»  ^ts  des  fnvdidts  immédifUs  du  mUL 

La  partie  sirupeuse  dii  miel  donnée  à  jeun  à  Fintétieur 
à  la  dose  d'un  hectogramme  environ  (  3  onces  et  plus), 
prise  habituellement  chaque  matin  dans  le  thé  à  la  même 
dose  y  n'a  dérangé  en  aucune  manière  l'habitude  de  Tes-* 
tomac. 

L'autre  partie  du  miel ,  c'est-à'^dire  la  portion  concrète, 
j>nse  ^  Vinténeur ,  à  la  dose  d'un  décagramme  environ 
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(  2  gros  et  plus  ),  par  plusieurs  personnes  à^€Utt,'îroTîca-. 
sionné  des  coliques  ,  suivies  chez  la  plupartde  purgdtion. 
J'ai  été  à  même  d'observer  que  des  souris  qui  avaient  dévoré 
uae  partie  de  ce  produit  pendant  la  nuit  en  avaient  été 
punies  :  les  fourmis,  plus  circonspectes  ou  plus  friandes,  ne 
mangent  du  miel  que  la  partie  sirupeuse  qu'elles  en  sépa- 
rent à  leur  profil.  Je  conserve  une  masse  de  miel  sur 
laquelle  les  fourmis  se  sont  exercées  de  cette  manière  :  elle 
est  réduite  à  la  partie  concrète-purgative. 

Il  me  semble  assez  prouvé  par  ces  expériences ,  aux- 
quelles d^ailleurs  je  me  suis  assujetti  moi-même  et  dont 
par  conséquent  j'ai  été  à  portée  de  bien  constater  les  effets, 
que  la  propriété  laxative  du  miel  appartient  à  cette  subs- 
tance concrète ,  granuleuse,  qui  est  un  de  ses  produits  im- 
médiats, et  que  rien  n  estplus  facile  à  faire  qu'un  siropde 
miel  qui  ne  purge  pas. 


*  ^Wli*i»i»<*  i>  i^*  i^iW^rW 


EoctraU  dune  lettre  du  professeur  Brugnatsu,!  , 
à  M.  Planche,  le  lo  juin  1813,  sur  fo.  sacchari- 
fîcatipn  de,  la  gomme  ,  etc. ,  par  Vaoide  sulfu* 
rique. 

«  La  conversion  de  la  gomme  arabique  en  sirop  sucré  , 
par  les  procédés  de  Kîrchof^  est  un  fait  très  -  certain  , 
comme  l'est  celui  de  la  fécule  de  pommes; de  terre« ,  déjà 
annoncé  dans  le  2®  bimestre  de  mon  journal ,  avant  que 
d'autres  en. eussent  parlé.  J'ai  tenté  inutilement  d'obtenir 
x:e  singulier  changement  avec  la  farine .  de  marron  d'Inde 
(casiagneamare), 

»  Au  lieu  d'acide  sulfuriqHe(oj?i -ja^ftrif  Me  y,  j'aifait 
agir  sur  les  fécules  et  la  gomme  délayée  avec  l'eau ,  l'ôcido 
citrique  {oxî  •  septonique)  ^  mais  il  se  développa -peu  de 
loatière. sucrée  par  une  longue  ébuUitioQ  de  ces  matièr4?ac 
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»  La  ^substance  gommeuse  paraît  être  cependant  le  prin- 
cipe immédiat  végétal  qui  se  rapproche  le  plus  dé  U 
matière  sucrée;  mais  quel  changement  apporte  Tacide 
suifurique  ajouté  aux  mélanges,  en  si  petite  quantité  i  et 
au  moyen  de  Tébullition?  Cest  encore  ce  qui  nous  reste  à 
savoir.  » 


NECROLOGIE. 

La.  vîlte-de  Reims  vient  de  perdre  un  citoyen  digne  de 
ses  regrets ,  )dans  la  personne  de  M.  Geruzet ,  Fun  de  ses 
pharmaciens  les  plus  distingués. 

Il  est  mort ,  le  7  de  ce  mois ,  à  l  âge  de  quatre  -  vingts 
ans. 

i  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  la  douleur  que  me  cause 
la  mort  de  mon  premier  maître,  de  mon  estimable  parent, 
de  mon  second  père,  et  de  rendre  hommage  aux  vertus 
qu'il  a  constamment  pratiquées  pendant  le  cours  de  sa 
longue  vie. 

M.  Geru'zêt,  né  à  Reims  deparens  honnêtes,  mais  peu 
riches,  reçut  une  bonne  éducation.  Il  fit  avec  distinction, 
au  collège  de  sa  ville  natale ,  des  études  qui  le  disposèrent 
à  apprendre  la  pharmacie,  état  pour  lequel  il  se  crut 
appelé. - 

Il  entra  en  apprentissage  chez  un  pharmacien  qui  venait 
d'acquérir  la  réputation  d'un  excellent  maître,  pour  avoir 
formé  un  excellent  élève ,  le  célèbre  Bayen.he  jeûne  Ge- 
ruzet ajouta ,  par  la  lecture  des  livres  de  pharmacie  ,  de 
botanique,  de  chimie,  aux  connaissances  qu'il  avait  déjà 
àci[iiises  en  histoire ,  en  géographie  et  en  physique. 

Son  apprentissage  étant  terminé ,  il  alla  à  Pairis  et  re- 
cueillil,  dans  dijfférentes  officines  et  sur-tout .  dans  c'elles 
de  Cliaras  et  de  Pia,  les  meilleures  méthodes  de  procéder 
aux  opérations  pharmaceutiques  j  il  parcourut  la  France 
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ponr  rassembler  de  nouvelles  himières  dans  les  vill^  les 
plus  florissantes ,  et  vint  se  fixer  dans  son  pays. 

On  savait  à  Reims  qne  M.  Geruzet  était  très^instruii , 
mais  on  regrettait  que  son  extrême  modestie  ne  lui  permît 
pas  de  faire  v^ir  sa  science  autrement  que  dans  les  cas 
où  il  était  comme  forcé  de  la  montrer. 

On  l'avait  vu ,  dans  sa  jeunesse ,  faire  paraître  pour  les 
méchans  ces  haines  vigoureuses-qu'il  est  impossible  de 
dissimuler,  lorsque,  ccHnmelui,  on  est  doué  d'une  ame 
vertueuse  et  ardente. 

Mais  lorsqu'il  fut  étabfi  et  marié ,  'û  reconnut  qu'on 
roulait ,  dans  la  société,  une  vertu  bien  plus  traitabte  qu« 
la  sienne ,  et  que  s'il  ne  pouvait  changer  de  caractère ,  iV 
fiiUait  au  moins  n  y  paraître  que  rarement ,  et  en  fermant 
les  yeux  sur  les  vices  qu'il  aurait  pu  y  remarquer. 

En  conséquence ,  il  prit  le  parti  éc  se  renfarmer  dans 
If  sein  dé  sa  famîHe  et  .de  quelques  aBsis ,  de  s^  Hvrei^ 
tout  entier  aux  devoirs  de  son  état,  de  ne  prendnb  d'autre 
plaisir  que  celui  de  lés  bien  remfdir  ,  et  de  faire  iébonheitir 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

H  laisse  à  ses  deux  enfans ,  et  sur  -  tout  à  son  fils  qui 
lui  succède  dans  sa  pharmacie ,  un  héritage  biett précieux^ 
l'exemple  de  ses  vertus. 

BouDEt ,  ùnch» 

BIBLIOGRAPHIE. 

De  la  Sophistication  des  substances  m<édtcamenteusesy<et 
des  moyens  de  la  reconiuutre }  par  A.  P.  Favre ,  phar-^ 
malien ,  etc.  (i). 
Nous  pourrions  d'abordreprooher  à  l'auteiu*  de  cet  ouvrage 

da  se  servir  par^-tout  do  terme  inusité  de  sophistieafion  y  au 

(i)  Uç  Tol.  in-8®.  ■•-'  Prix,  4  fr.  5o  cent.  ,  et  5  fir.  5o  c,  fraae  de 

pert Chez  I>,  Coîss,  imprimeur-libraire ,  me  du  Vieux*CQloixibiex^ 

»»a$* 
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lieu  de  sQphistiqidene ,  qui  est  le  seul  français;  maïs  nous 
paMOPS  à  des  objeU  plus  essentiels  à IVt  médical.  Ceux  qui 
Tex^rcent  ae  ^  ,sont  pas  toujours  piqués  de  parler  pure- 
ment la  langue  française,  ni  même  la  latine,  du  moins 
avant  MjoHère,  Depuis  cet  ingénieux  auteur  comique ,  nous 
aurons  vu  plusieurs  médecins  et  mêm«  des  pharmaciens 
prétendre  au  besau  style ,  et  se  ressourenir  qu'Ésculape  était 
la.  fils  d'ÂpoUoa. 

La  sopfaistiquerie  des  médicanuens  n'est  pas  un  mal  nou- 
veau. L'ardente  cupidité  d'une  part,  etde lautre  le  peu  de 
connaissances  de  beaucoup  de  personnes  qui  achètent  sou-* 
veAt  sans  examen, et  qui  cherchent  des  substances  à  bas  prix, 
entretiennent  cette  hydre  sans  cesse  renaissante,  queleslois 
n'tMit  encore  pu  ni  réprimer  ni  détruire.  Doit-on  aussi  en 
accuser  la  négligence  des  pharmaciens  et  des  autres  per- 
sonnes de  l-art  commises  pour  surveiller  cette  branche  de 
commerce  qui  intéresse  si  vivement  la  santé  publique? 
Doit*on  supposer  que  des  considérations  trop  indulgentes 
pour  des  confrères  peu  scrupuleux ,  pour  des  droguistes 
peu  délicats  ,  que  des  liaisons  d'int^èt,  que  des  craintes 
de  pareils  repr<>ches  trop  bien  fondés  quelquefois ,  n'arrê- 
tent le  zèle  pour  le  bten|public ,  ne  paralysent  les  efforts 
d«s  hommes  de  même  état?  Sans  doute  il  y  en  a  quelques 
exemples  ;  mais  il  existe  aussi  des  hommes  incapables  de 
trahir  k  ce  point  les  devoirs  de  Thonneur  et  de  leur  état , 
de  substituer,  par  de  vils  intérêts,  des  drogues  de  bas 
aloi,  à  des  médicamen»  de  bonne  qualité.  Quel  malade 
n'aimerait  pas  mieux  payer  plus  cher  une  substance  bien 
choisie  et  bien  préparée  ,  que  d'avoir  à  bas  prix  des  ma- 
tières frelatées ,  mixtionnées  en  secret  par  la  fraude ,  et 
prônées  pai-  rignof  ance  et  la  charlatanerie? 

On  ne  peut  que  louer  M.  Fa$^re  d'élever  la  voix,  cpiame' 
le  font  tous  les  jours  les  hommes  de  Tart  les  plus  esti- 
mables, contre  cette  honteuse  et  coupable  industiîe  qui 
compromet  la  vie  des  câtoyens  à  tout  moment;  mais  pour 
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démasquer  la  fraude  il  faut  plus  que  du  zMe ,  et  les 
bonnes  intentions  sont 'peu  sans  la  science.  Que  l'auteur 
répète  ce  qu'on  a  publié  à  satiété  sur  la  frelaterie  des 
vins  parla  litharge  (imprudence  criminelle  très-bien  con- 
nue), et  sur  d'autres  sujets  semblables,  il  n'y  a  en  cela 
aucun  attrait  de  nouveauté;  mais  ce  qu'il  a  vu  par  lui- 
même  ,  présente  des  faits  utiles  à  connaître^  Cest  ainsi  qu'il 
a  trouvé ,  dit  -  il ,  de  Toxide  gris  de  plomb  dans  de  la 
iscammonée ,  et  qu  il  décrit  assez  bien  les  diverses  falsifi- 
cations de  plusieurs  gommes  ou  ré^sines,  ou  substances 
extractives  des  végétaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  beau- 
coup d'autres  articles.  Celui  du  quinquina,  si  important, 
par  exemple,  est  d'une  extrême  faiblesse ,  pour  ne  pas  dire 
pis.  Il  confond  le  quinquina  rouge  avec  le  quinquina  pi- 
ion  ;  il  ne  distingue  point ,  dans  les  espèces  jaunes ,  celui 
dit  calilaya  ou  le  royal ,  des  autres  qui  sont  très-difiTérens 
et  bien  inférieurs ,  quoiqu'on  les  mêle  au  précédent  :  il 
veut  que  la  cascarille  ait  la  même  vertu  que  le  quinquina 
gris,  et  se  donne  à  la  même  dose.  On  peut  sans  inconvé- 
nient ,  suivant  lui ,  employer  la  racine  de  cabaret  (asarum) 
pour  celle  de  serpentaire  de  Virginie  (^aristolochia  serpent 
iaria ,  Lin.  )  Cependant,  tout  le  monde  sait  que  la  première 
purge  par  haut  et  par  bas ,  tandis  que  la  seconde  est  un 
antiseptique  très-odorant  et  très-puissant. 

Le  savoir  de  M.  Fewre  ne  parait  pas  non  plus  briller 
beaucoup  soit  en  histoire  naturelle ,  soit  en  d'autres  par- 
ties. Pour  lui  l'opopanax  est  partout  Vopopona^^  qui  vient 
d'un  pastinace ,  comme  l'olivier  est  Volwa  en  latin ,  etc. 
De  sa  propre  autorité,  il  change  le  genre  ,  les  sexes  des 
espèces  de  plantes ,  même  en  citant  leurs  noms  d'après 
Linné ,  comme  pour  le  tamarin ,  le  citronier ,  le  santal 
rouge,  etc.  ;  il  prend  le  baume  du  cal^a  (cafophyllum  ca-* 
laba,  Lin.)  pour  un  baume  de  la  Calabre.  Il  attribue  en- 
core le  benjoin,  la  gonune  adragantbe  à  des  végétaux 
qu'on  sait  depuis  long-tems  ne  les  pas  produire»  Avec  des. 
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notions  un  peu.  plus  exactes ,  il  aurait  donné  de  très-bons 
caractères  physiques  pour  reconnaître  si  le  castoréum  ,  le 
musc  étaient  en  leur  état  naturel  dans  les  follicules  glan- 
duleux des  animaux  qui  les  fournissent.  Il  pouvait  dé- 
crire, d'après  M.  Delille ,  les  feuilles  d'apocyn  qu'on  mêle 
au  sépé  en  Egypte ,  et  savoir  qu'on  mêle  à  la  céruse ,  pour 
la  falsifier,  moins  de  carbonate  de  chaux,  comme  il  le^it, 
que  du  sulfate  de  baryte  en  poudre ,  etc. 

Cet  ouvrage  est  donc  très-imparfait  sous  plusieuris  rap- 
ports ,  car  il  pouvait  contenir  une  foule  d'observations  bien 
connues  sur  d'autres  substances  que  celles  dont  a  parlé 
Tauteur;  Son  sujet  n'est  point  suffisamment  approfondi  j 
cepei)dant  il  y  a  des  articles  bien  traités ,  par  exemple  uae 
partie  de  ceux  de  la  cannelle ,  du  girofle ,  de  la  litharge  , 
du  précipité  rouge ,  de  la  tuthie ,  etc.  Ses  remarques  sur 
le  poivre  blanc,  sur  les  épicacuana  (quoiqu'il  ne  me  pa- 
raisse pas  avoir  bien  distingué  toutes  les  espèces)  ,  sont 
intéressantes.  L'emploi  des  réactifs  chimiques  sur  plu-* 
sieurs  substances  .;  pour  reconnaître  leur .  falsification  , 
aurait  dû  être  boins  borné.  Toutes  ces  observations  que 
nous  faisons  sur  Touvrage  de  M.  Fat^re,  annoncent  qu'il 
renferme  des  faits  utiles  en  quelques  parties ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  exempt  de  défauts  à  d'autres  égards. 

J.  J.  V. 


^^^f^^m^m^^m^i^^t^f 


Flore  pittoresque  des  empirons  de  Paris ,  contenant  la  des- 
cription de  toutes  les  plantes  qui  croissent  naturellement 
dans  un  rayon  de  dix  -  huit  à  vingt  lieues  de  cette  capi- 
tale ;  la  figure  coloriée  de  celles  qui  sont  employées  en 
médecine ,  dans  les  arts ,  dans  Téconomie  rurale  et  l'éco- 
nomie domestique  ;  enfin ,  des  notices  détaillées  et  rai- 
sonnées  sur  leurs  diverses  propriétés ,  sur  les  principes 
qu'elles  fournissent  à  l'analyse  chimique  ^  et  sur  les 
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phënomënea  de  phy$ioIogîe  végétote  qu'elles  offrent  ; 
ouvrage  onié  de  a5o  figmes  coloriées ,  presque  tontes 
de  grandeur  natinnelle ,  reufermaut  en  outre  des  élémens 
de  bolsaxiqae ,  un  vocabulaire  des  mots  employés  le  plus 
fréquemment  dans  cette  science  ;  d'une  carte  géogra- 
phique des  environs  de  Paris}  par  A.  Vigksox  (i), 
avec  cette  épigraphet 

...  .Et  semblable  à  Tabellle  en  nos  jardins  éclose  « 
De  diflKrentes  fleurs  Rassemble  et  je  compose 
Le  miel  que  je  produis. 

liA  première  partie  de  la  Flore  pittoresque  des  environs 
de  Paiis ,  offre  ^  sous  le  titre  SEkmens  de  botanique  » 

i^.  Une  esquisse  de  Thistoire  de  cette  science.  Ce  n^est, 
dit  Fauteur ,  que  depuis  les  travaux  de  Lobellius ,  Clusius , 
Aiy ,  Hoffman ,  etc. ,  qu'elle  a  cotnmencé  à  prendre  la 
forme  d'une  véritable  sciMce ,  par  l'effet  d^une  nomencla- 
ture et  d'une  classification  méthodiques  ;  mais  c'est  princi- 
palement aux  célèbres  Toumefort,  LinHée  et  B,  de  Jussieu, 
ainsi  qu'aux  savans  qui ,  de  nos  jours,  s'occupent  avec 
tant  de  succès  d'étendre  et  de  perfectionner  les  décou- 
vertes de  leurs  prédécesseurs  >  que  la  botanique  doit  Téclat 
dont  elle  brille  aujourd'hui  parmi  nous. 

a^«  Des  détails  précieux  sur  la  physiologie  végétale. 

3^.  Un  vocabulaire  complet  des  termes  usités  par  les 
botanistes,  à  l'effet  de  distinguer  les  diverses  parties  des 
plantes ,  la  forme  et  les  propriétés  particulières  de  chacune 
d'elles  ;  et  des  figures  où  ces  diverses  parties  sont  peintes 
avec  h  plus  grande  vérité. 

L'auteur  de  la  Flore  pittoresque  a  suivi  le  système  sexuel; 

(i)  Ftix  ,  3o  £c.  —  A  Paris ,  «hej^  Taoteur,  booleraid  SaiDl^-Aatoine  , 
tio  3  ;  ^r^«r^^^ impr.-libr. ,  rue  du  Dragon,  u*  iia;  Fantiu  ,  libraire  / 
^ai  des  Augnstins  ,  n<*  55  ;  D,  Ct)las  ,  impr.-Uhr. ,  rue  du  Vieux-Co- 
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il  n'est  pas  le  plos  naturel  »  mais  il  est  eeciaiiieiaeQt  le  plus 
commode ,  malgré  kâ  anomalies  qu'il  présente ,  pour  rap- 
porter facilement,  et  au  simple  aspect ,  une  plante  à  la 
classe  à  laquelle  elle  appartient. 

Les  noms  français  sont  par-touf  à  côté  de  la  nomencla- 
ture latine ,  afin  de  faciliter  l'étude  du  règne  végétal  aux 
femmes  et  aux  personnes  peu  instruites  qui  s'y  livrent , 
sôit  par  goût,  soit  par  nécessité. 

Les  descriptions  de  genres  et  d'espèces  sont  fort  clai- 
res ,  et  paraissent  très-exactes.  Les  figures  qui  les  accom- 
pagnent sont  dessinées  avec  d'autant  plus  de  précision , 
que  M.  Vigneuar,  ayant  le  rare  avantage  d'être  à«-Uhfois 
excellent  botaniste  et  très-bon  dessinotcfur ,  les  a  dessinées 
el  gravées  hii-mtême.  Ce  qui  tient  à  la  matière  médicale, 
sous  le. rapport  des  propriétés  ou  de  l'analyse  chimique  , 
n'est  pas  aussi  parfait ,  et  Fauteur  n'a  pas  toujours  été  heu- 
teux  dans  le  choix  des  sources  où  il  a  puisé  les  rensei^e*^ 
mens  étrangers  à  ses  études  haUtuelles. 

M.  Vigneux  anâs  beaucoup  de  soin  à  désigner  le»  lieux 
préférés  par  telle  ou  tdile  plante  :  il  est  en  effet  ft;èi-fmpor- 
lant  pour  les  arts,  et  sur-*tout  pou?  la  médecine  »  de  ne 
faire  usage  que  des  végékiux  récoltés  dans  leur  Vérit^le 
patrie^  ixxx  le  sot  qui  convient  le  mieux  à  kar  Con^u-* 
tion  ,  et  le  phis  propre  à  développer  leurs  àiffirens 
principe»  immédiats.  L'auteur  signale  ceUes  de  nos 
ressources  indrgènes ,  qui  méritent  d'être  substituées  aux 
substances  exotiques;  mais  il  n'est  pas  enthousiaste ,  et  il 
sait  réduire  à  leur  juste  valeur  de  prétendus  succédanés , 
précîonisés  mal  à  propos ,  tels  que  Técorce  du  marmmer 
d'Inde  en  remplacement  du  quinquina ,  et  plusieurs  autres 
qui  n'ont  véritablement  aucune  analogie  physique  ou  chi- 
mique avec  les  corps  auxqueU  on  a  voulu  les  substi*- 
tuer. 

L'ouvrage  de  M.  Vigneux  sera  d'un  grand  secours  aux 
personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  botanique ,  et  les 
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bettes  gravures  coloriées  placées  à  côté  des  âescripftlUlsy 
en  favoriseront  singulièrement  l'intelligence.         '  "* 

P.  F.  G.  B. 


^m0^tm^'^t^<mm  i»  k  ^^  ^  i^  » 


Tableau  synoptique  des  produits  pharmaceutiques  offici- 
Kaux;  par  M.  Banoriy  professeur  de  pharmacie  à  l'école 
du  6*  arrondissement  maritime  à  Toulon. 

L'ATnEtm  nous  annonce  un  second  tableau  ayant  pour 
objet  les  préparations  magistrales  ou  extemporanjées.Noqs 
désirons  qu  il  s!occupe  incessamment  de  sa  publication. 
Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  fondé  sur  une  saine 
pratique,  et  ne  peut  manquer  d'être  très-utile  aux  élèves^ 


^  ^  ^■fc^^i^i^^^i'^i»*^^ 


Materia  medica  vegetabile  ed  animale  ,  ossia  dizionario 
compendioso  délia  storia  naturale,  chimica  e  medica. 
délie  piante  e  sostanze  vegetabili  e  animali  più  oppor- 
tune à  conoscersi  dai  medici  moderni^  per  servire  di 
compimento  alla  Farmacopea  générale  ,  publicata  in 
Pavia  nel  1807,  ed  inParigi^nel  181 1;  par  Z.  F^.  Bragna- 
telli,  membre  de  llnstitut  royal  des  sciences  du  royaume 
d'itulie,  etc. ,  etc.  i  vol.  in^^.  Pavie,  181 1 ,  chez  Bol- 
zani.  — ;  C'est-à-dire ,  matière  médicale ,  végétale  et  ani- 
male ,  ou  dictionnaire  abrégé  de  l'histoire  naturelle , 
chimique  et  médicale  des  plantes  et  des  substances  végé- 
tales et  anîmalçs  qu'il  importe  le  plus  aux  médecins  de 
connaître  ;  pour  servir  de  complément  à  la  Pharmaco- 
pée générale  publiée  à^Pavie  en  1807  ,  et  à  Paris  en^ 
1811. 

Il  sera  rendu  compte  d|^cet  ouvrage  dans  le  prochain 
cahier  du  Bulletin. 
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Sur  t analyse  et  les  propriétés  de  Veau  minérale 
>  de  Siradan. 

Fax  Mk  Sats  ,  Pharmcuiien  à  Saint^Plancard. 


«  » 


.NihUtst  tàm  nohiU  9i  honorifieum  «  [^nàm  in.oott-» 
'^imiliuvt  nosirorum  )itilitatem  lahores  nostros 
ifnpendere^ 

S,  jiugustinus  d€  Ci».  D$î% 

Article  prsmisr. 
Description  de  sa  source ,  et  histoire  de  sa  décowerêe^' 

J'entrepris  6n  1 8o3  de  faire  Tanalyse  des  eaux  miné« 
raies  du  pays  que  j'habite«  J'arrivai  au  château  de  Siradan 
le  12  août  de  cette  année.  Le  lendemain  ie  me  rendis  à 
Sainte-Marie  pour  examiner  les  eaux  de  cette  commune  , 
qui  jouissaient  déjà  d'une  certaine  réputation  ;  et  ce  fut  ce 
)our-là  que  je  découvris  la  présence  du  fer  dans  Teau  de 
Siradan ,  qui  n'avait  jamais  passé  pour  minérale.  La  dé- 
couverte d'une  source  ferrugineuse  me  parut  d'autant 
plus  précieuse,  qu'on  n'en  connaissait  alors  aucune  dans 

IV*  Année^  — Août.  a2^ 


à 
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ce  pays  (i).  Ja  mVlisipre^sai  d'en  faire  le  rapport  h.  la  sch 
ciëté  de  médecine  de  Toulouse.  Cette  coi^agnie ,  dont 
le  zèle  pour  le  progrès  des  sciences  relative^  à  IVt  de  gué- 
rir y  est  aâ-de^us  de  tout  éloge  ,  me  chargea  d%n  faire 
une  analyse  exacte.  Des  circonstances  ont  retardé  ce  tra* 
vail  que  je  publie  aujourd'hui  avec  ce  sentiment  de  plaisir 
qu  éprouve  un  auteur  lorsqu^il  prévoit  que  ses  productions 
doivent  être  d'une  utilité  réelle. 

La  source  n  est  éloignée  de  celles  de  jSainte  -  Marie  que 
d'environ  un  quart  d'heure.  Elle  est  sîfuée  présqu'au  mi- 
lieu d'un  pré  appartenant  à  M.  Sarrieu ,  au  sud-est  de  la 
commune  de  Sîradan  ,  et  sur  le  penchant  d'une  colline 
faisant  partie  des  montagnes  élevées  qui  s'étendent  vers 
Sâlechen ,  et  qui  bordent  un  des  côtés  du  Beau  vailoii 
dont  j*ai  donné  la  description  dans  le  Mémoire  analytique 
des  eaux  de  Sainte-Marie.  Le  coteau  semble  se  joindre  à 
la  mont^ne  au  pieâ  de  laquelle  se  trouve  la  commune 
de  Siradan ,  et  formç  une  gorge  où  l'on  aperçoit  une  infi- 
Xkité  de  sites  pittoresque^.  La  beauté  du  paysage  ,  le  bon 
air  qu'on  y  réspire ,  et  sur-tout  les  succès  qu'un  médecin 
judicieux  pourra  obtenir  de  l'usage  combiné  qu'il  fera 
faire  d'une  eau  saline  et  d'une  eau  ferrugineuse ,  attireront 
beaucoup  de  malades  des  départemens  voisins.  Je  me  féli- 
cite d'être  l'auteur  d'une  pareille  découverte  ,  et  de  pou- 
voir ,  par  ineû  travaux,  rendre  un  service  important  à  Vhu" 
manité. 

4  - 

^.  -     .    ^ ..„  -   , ,  .   --^^^  ,  ,   .,  . —  ■.^.    .^  ^,..  -   ,^--        .  ■     . . —  .  •    -      ..    .    ....  I  «  >    t--  n  -  -y  ,  •  -  -|'    '  jV 

(ï)  Depuii  èètfe  éjloqae  (  le  ai  férrfer  lÔjtr  ),  fai  Mc<mtéti  (}u«l4ue« 
souretts'femgiûeufet  dans  la  ebmmuiie  àe  Labaft^e  >  cantoti  de  Saocit'« 
Çinidcn».  D'âpre  Vmxêytn  d*iiMlicatiotÉ  tpxé  f  en  ai  (éxa ,  oit  petit  \éà 
iahg«r  âaà»la  olatse  ckf<  emx  ferragin^utos  a&idtiles.  Oes  sttltrtfe!?  iànt 
trëâ-pTofondès,  et  à^t  eaux  étraDgères  stj  mêlent.  M*  Estrampës^^pà.eék 
est  propriétaire,  veut  tâcher  de  les  isoler,  afin  d*eo  faire  faire  Use  ana- 
lyse complète  et  de  les  rendre  utiles  au  pul>lie. 
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,    Article  ÎL 

Ptoptîétés  phjSitfUêSé 

i**.  CïTMs  eau  est  parfaitement  daîre*  *  V 

a^.  Elle  n'a  aucune  odeur* 

3^.  Elle  a  uhe  saveur  maiiîaîe  bien  ptonont^e*  * 

/4^.  Le  ;4  septembre  181 1 ,  à  deux  heures  dii  jioîr,  lo 
flièrmûmètre  de  jR^aiimur  ,  marquailt  1 5  degrés  {)Ou)r  la 
tejnpérature  de  Tatmosphëre  ,  à  été  plongé  dans  le  Bassm 
de  la  sout'ce;  le  m^cure  est  descendu  ^^ti'aù  dijdèine 
degré.  :    J 

5^»  Sa  pesanteur  n  est  pas  différentes  de  celle  de  Teau 
distillée  en  se  servant  de  ratéomètre,  ce;c[ui  indique  qu'ello 
contient  peu  de  substances  salines» 

AïiTict»  IIL 

■• ,       -    _     -  •  ■  ■        ■ .     •  • 

Examen  par  les  rêqci^S», 

1^.  liA  teinture  de  tournesol  y  a  été  rougie,  mais  d^uiiQ 
manière  peu  sensible^ 

2®.  Le  suc  de  nerprun  étendu  d*eatl  J*  â  Àé  y^etâu 

3*^»  L'eau  de  chaux  Ta  rendue  nébuleuse* 

4^*  Le  gaz  ammoniaque ,  la  potasse  pure  et  le^.  Cârbo^ 
nates  de  potasse  et  dé  soude  n'y  oht  occasionné  qiiéâà 
très-légers  changemens* 

5^.  Le  muriate  de  baryte  ^  Tacide  oTEâiiqaé  et  les  diiêo^ 
lutions  nitriques  de  mercure  et  à*aigtïit  f  ont  produit  dg 
légers  nuages  r 

6^.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  ea  ont  dégâg^^p^l^ 
ques  bulles. 

7''.  La  noix  de  galle  et  l'alcohol  gaUiqw  l'ont  fi^rtOftWi 


\ 
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rougie  (i).  Ces  réactifs  n'y  occasionnent  aucun  change* 
ment ,  lorqu'elle  y  a  été  chauffée  où  qu'elle  a  resté  quel- 
que tems  exposée  à.rair,  ce  qui  fait  voir  que  les  malades 
doivent  la  boire  à  la  source  ,  et  que  le  fer  y  est  tenu  en 
dissolution  par  Facide  carbonique. 

8^.  Le  prussiate  calcaire  y  a  développé  une  couleur 
Dleue  très  -  légère  I  qui  est  devenue  très -intense  par 
ImstiUation  de  quelques  gouttes  d'acide  muriatique  (a) . 

9®«  Les  réactifs  propres  à  y  indiquer  la  présence  du 
soufre  n'y  ont  produit  aucun  changement. 

L'action  de  ces  divers  réactifs  démontre  dans  cette  eau 
la  présence  des  principes  suivans  :  > 

Gha^x* 

Fer.  /  , 

Acide  sulfurique. 
Acide  carbonique. 
Et  probablement  de  la  magnésie. 


-i«ih. 


(i)  La  teinture  de  totttnesol  me  prouve  qu*U~existe  danï  Teaâ  de 
Siradan  un  peu  d*aoide  libi^e  ou  peu  adhérent <  ,Cependa|it  la  noix  de 
galle  et  Palcôhol  gàllt^e  agissent  sur  elle  avec  beaucoup  d^énergle. 
L'acide  n'y  est  pas  en  assex  grande  quantité  pûur  diminuer  l'action  ds 
ces  réactif.  ]$n  Ifûsant  l'analyse  d'un  zoiné^ai  qui  m'aidait  été  envoyé 
par  un  nche  propriétaire  du  département  des  Basses-Pyrénées  ^  j'ol)- 
servai ,  pour  la  première  fols ,  que  le  prussiate  calcaire  et  la  noix  de 
galle  se.  coatportaient  d*une  manière  bien  différente.* Le  prussiate'  cal- 
caire développe  une  couleur  bleue  delà  plus  g^i^ande  beauté  dans  uq 
Equide  qui  contient  un  sel  neutre  ferrugineux  avec  excès  d'acide ,  tandis 
que  la  noix  de  galle  et  l'alcobol  gallique  n'y  occasionnent  aucun  chan- 
gement. Ces  réactifk  n'ecereent  leur  action  que  lorsquis  l'excès  d'acide  a 
été  saturé  par  quelque  base  salifiable ,  comme  ratamoniaque ,  la  chaux  ^ 
la  magnésie  ,  etc.  Ltf  connaissance  de  cette  mai^ière  d*agir  de  la  noix  âe\ 
gaUe  et  du  prussiate  de  chaux  pourra  être  de  quelque  utilité  dans  Tana" 
ly se  des  eaux  minérales  ferrugineuses* ' 

(2}  Cet  acide  avait  été  préparé  dans  mon  laboratoire.  Je  ne  me  sers 
.pas  f  gourdes  expériences  délicates^  de  Vacidè  muriatique  du  conmierce 
qui  n'est  jamais  pur.  J'ai  observé  qu'il  contenait  quelquefois  du  fer  en 
tdissolttûon  ,  cequi  peut  iaduice  ta  erreur* 
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L'analyse  par  évaporatiqn  va  faire  connaître  la  ^an- 
iîté  et  lescombinaison^r  réciproques  de  ces  différentes  subs^ 
tances. 

Akticlb   IV. 
Eifaporatîon. 

1 

Vingt-deux  livres  d'eâu  de  Siradto,  anden  poids  de 
marc ,  transportées  à  Saint- Plancard  dans  deux  grosses 
bouteilles  bien  propres,  ont  été  soumises  à Tévaporàtiou^ 
Cette  eau  ,  pendant  le  transport ,  avait  laissé  déposer 
quelques  flocons  jaunâtres  que  je  n'ai  pas  séparés.  Avant 
qu'elle  ait  entré  eii  ébullition,  il  s'en  est  dégagé  une 
grande  quantité  de  bulles.  On  apercevait  à  sa  surface  une 
légère  pellicule  ;qui  n'a  pas  pôs  une  grande  consistance. 
Si  on  mettait  le  vaisseau  hors  du  feu,  on  observait  au 
fond  un  précipité  "d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge  ,^  qui  se 
divisait  lorsque  le  liquide  était  porté  à  l'ébullition ,  et  qui 
paraissait  lui  communiquer  une  couleur  semblable.  J'ai 
enfin  obtenu  un  résidu  qui  ,  bien  sec,  pesait  27  grains  et 
demi  de  Tancien  «poids  de  marc.  Ce  résidu  a  «été  traité  par 
lalcohol ,  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante ,  l'acide  acétique  et 
l'acide  muriatîque. 

*    Analyse  par  falcohoK 

JTai  versé  sur  le  résidu  réduit  en  poudre ,  6  gros  d'atco* 
hol.  J'ai  laissé  lé  mélange  en  macération  pendant  vingt- 
quatre  heures.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  fourni  dexui-^ 
grain  de  muriate  de  magnésie.. 
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$.  II. 

Analyse  par  t eau  froide^ 

Jai  versé  une  once  d'eau  distillée  sur  le  résida  pesant 
S17  grains.  Apres  une  macération  de  douze  heures ,  j'ai 
décanté  et^ltré.  Le  résidu  séché  ne  pesait  que  21  grains. 
La  bssive  aqneuse  a  été  concentrée ,  et  il  s'est  formé  9,  par 
le  repos ,  un  se|  qui  a  été  reconnu  pour  du  sulfate  de  ma- 
gnésie y  par  S9  saveur  amère  et  le^  changemeos  que- le  mu-» 
r/ate  de  baryte ,  Teau  de  chaux  y  l'ammoniaque  et  le  nitrate 
de  mercure  ont  occasionnés  dans  sa  solution. 

$.  III. 

Analyse  par  ïeau  bouillante^ 

JVi  i^t  suj^ir  au  résidu  ,  pesant  %  t  grains  y  une  ébuU 
UtioQ  d'un  quart  -  d'heure  daQs  une  livre  d  eau  distillée. 
Cette. eau  a  été  filtrée  et  e;Kaminée  avec  l'oxalate  d'am* 
jnoniaque  ,  le  muriate  de  baryte ,  le  nitrate  de  mercure  et 
le  carbonate  de.  potasse*  Tous  ces  réactifs  m'ont  prouvé 
qu'elle  àiTAÎt  dissous  du  sulfate  de  chaux.  La  matière  iuM^ 
Ipble ,  séchée ,  pesait  1 7  grains, 

Ançiyse  par  î acide  acétigue^ 


/ 


Jet.  ffésidu  qui  vivait  échappé  à  Tfictiôn  4e  Talcohol  et  de 
l'eau  y  a  été  humecté  et  jexppsé  ^  lair  pendant  plusieurs 
jours,  ?i£n jie  rendre  le  fer  insoluble  dans  Tacide  acétique. 
Je  Tai  ensuite  traité  avec  une  once  de  cet  acide  q?ui  a  pro- 
duit une  effervescence.  Après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur 
acéteuse  pendant  trois  heures  ,  je  l'ai  filtrée  et  fait  éva- 
porer. J'^i  obtenu  un  sel  qui  n  attirait  nullement  rbumidilé 
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de  rair,^*acide  acétique  avait  donc  décoixxposédii  carbonate 
calcaire.  Le  résidu  qui  a  résisté  à  Faction  de  cet  acide ,  pe- 
sait 9  grains.  .         .  m^  ■ 

analyse  par  taciae  muriatique,  ^ 

J'ai  versé  sur  le  résidu  deux  gros  d'acide  muriatique 
faible.  Dou^e  heures  après  j'ai  filtré.  J^e  prussiaté  de 
chaux  a  produit  du  prussiate  de  fer  avec  cette  dissolu- 

{1  est  resté  sur  le  filtre  demi-grain  d'une  substance  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique ,  croquant  sous  la  dent ,  e^  dont 
la  rudesse  et  l'aspérité  au  toucher  me  l'ont  fait  reconnaître 
pour  d^  la  silice. 

Il  faut  ajouter  aux  principes  que  contient  le  résidu  de 
Teau  de  Siradan  la  quantité  d'acide  carbonique  nécessaire 
pour  dissoudre  les  carbons^tes  de  fer  et  de  chaux.  Quoi- 
.quHl  faille  un  peu  moins  d'un  poids  de  cet  acide  ,  ^gal  à 
celui  de  ces  «ubstanceé ,  pour  les  rendre  dissolubles ,  je 
crois  cependant  que  la  quantité  d'eau  analysée  contient  i8 
grains  diacide  carbonique.  Cette  estimation  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  la  vécité  y  parce  que  la  teinture  de  tour- 
nesol et  les  buUes  abondantes  qui  se  sont  dégagées  avant 
que  cette  eau  ait  entf  é  en  ébuUition ,  indiquent  que  l'acide 
y  e%i  un  peu  plus  que  suffisant  pour  temr  en  dissoluticm 
les  çarl^pi^ateiB  de  fer  et  deohaux. 

$.  VI. 

*  .  .  . 

Résultat  de  cette  analyse» 

On  voit ,  d'aprèsles  détails  donnés,  que  ?2  livres  d*eau 
dé  Siradan  contiennent  : 

Muriate  dé  magnésie.  •  « |.  grain. 

Sulfate  de  magnésie.  ........    6  grains. 
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Solfaie  de  chaux. 4  grains- 
Carbonate  de  chaux 8  grains. 

Carbcmate  de  fer  (i) 8  grains-^* 

Silice ^  grain* 

Acide  carbonique  •  ••••«•«•  1 8  grains. 

Articlx  V. 

Propriétés  médicinales  de  ces  eaux, 

La  nature  des  eaux  de  Siradanétant  connue,  il  est  facile 
de  prévoir  les  succès  qu'on  pourra  en  obtenir  dans  plu- 
sieurs maladies.  Les  eaux  ferrugineuses  sont  stomachi* 
ques ,  fortifiantes  ,  détersives.  Elles  sont  utiles  dans  cer- 
taines affections  hypocondriaques  ,  dans  les  longues  coa- 
valescences  ,  dans  la  chlorose ,  les  flueurs  blanches ,  et  en 
général  dans  tous  les  cas  où  les  fibres  sont  extrêmement 
relâchées.  L'expérience  a  déjà  fait  voir  que  Teau  de  Sira* 
dan  produisait  de  très-bons  effets  dans  les  affections  par- 
ticulières du  sexe.  M.  Jeze,  de  Villeneuve  de  Lecussan, 
docteur  en  médecine  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes nationales  et  étrangères ,  m'écrit  sous  la  date  du  % 
août  i8ii  :  n  Ayant  eu,  depuis  que  vous  m'avez  fait  coii- 
3>  naître  l'eau  minérale  de  Siradan ,  occasion  de  prescrire 
^  cette  eau  à  des  personnes  ou  chlorotiques  ,  ou  chez  qui 
)).  l'écoulement  menstruel  était  laborieux ,  fai  vu  son'  usage 
)>  constamment  suivi  ,  dans  ce  cas  ,  du  plus  heureux 
^  succès.  )x 


(l)  Le  fer  a  été  compté  aa  maximum  d^oxidatîon.  Four  connaître  sa 
quantité  rigoureuse  telle  ^u*elle  existe  dans  Teau  de  Siradaii ,  il  aurait 
fallu  en  venir  à  des  calculs  qui  auraient  été  inutiles,  parce  que  U  vcA^ 
i^QÏfkt  n^aurait  pu  en  retirer  ai\cun  avantage. 
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RÉPONSE 

jjf  la  septième  question  exposée  dans  le  BuUetm 
de  Pharmacie ,  JV®  f^,  mai  i8i  i  ,  page  35o  / 

Par  Rudrauff,  Pharmacien  à  Berne  en  Siusse» 

ji  quoi  tient  la  légèreté  du  corbonate  de  magnésie  prépari 

en  Angleterre  ? 

Là  légèreté  du  carbonate  de  magnésie ,  connu  dans  le 
commerce  sous  la  dénomination,  de  magnésie  anglaise ,  eA 
due  à  des  manipulations  particulières ,  employées  dans  sa 
préparation.  ^ 

Cest  sous  les  deux  conditipns.  suivantes  qu*on  parvient 
à  obtenir  une  jnagnésie  aussi  légère  que  celle  dont  il  ^est 
question.  v 

I®.  Une  division  extrême  du  précipité  ; 

2**.  Un  moyen  d'enlever  l'eau  au  précipité  qui  n'exerc» 
aucune  compression  de  la  magnésie  en  pâte,  et  aucune 
diminution  dans  son  volume. 

Pour  remplir  les  conditions  précédentes,  on  opère  de  \à 
manière  suivante  : 

On  dissout  une  partie  du  sulfate  de  magnésie  dans  4o 
parties  d'eau.^ 

Une  partie  de  carbonate  de  potasse  est  également  dissoute 
dans  12  parties  d'eau* 

Les  deux  solutions  doivent  être  bien  claires ,  sans  dé^ 
pôt,  et  à  la  température  de  6o  degrés  (Réaumur),  lors- 
qu'on les  mêle  pour  opérer  la  précipitation.  Comme  le  sul- 
fate de  magnésie  contient  plus  ou  moins  de  magnésie 
pure ,  on  ne  saurait  fixer  la  quantité  nécessaire  de  carbo-* 
nate  de  potasse  pofir  décomposer  le  sulfate  de  magnésie. 
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I 

Par  cette  raison ,  on  verse  de  la  dissolution  du  carbonate 
^de  potassé  dans  celle  du  sulfate  de  magnésie  ^  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  dç  précipité. 

La  précipitation  faite,  on  tient  le  mélange  environ  un« 
quart-d'heure  sur  un  feu  pa^  as^ç?  fort  pour  faire  bouillir 
le  mélange  ;  alors  on  y  ajoute  à^peu-^firès  5o  à  6q  parties 
d'eau  f  en  remuant  le  tout  pour  uvoriser  la  dissolution  du 
sulfate  de  potasse. 

On  lave  le  précipité  en  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce 
«que  le  carbonate  de  magnéMe  soit  bien  dépçuiUé  do  to^3 
les  sels  solubles  dans  Teau ,  qui  pourraient  s'y  trouver. 

En  attendant  que  le  précipité  se  dépose ,  on  dispose  Tap* 
pareil  suivant  : 

Dans  un  four  construit  à  cet  effet ,   ou  à  défaut  ,  sur 
pnfi  table  de  fer  posée  sur  un  fourneau ,  pour  pouvoir 
réchauffer ,  on  range  une  couche  de  briques  (de  terre  cuite 
non  vernissée),  suivant  la  quantité  duprécipité.  Cette  cou- 
che est  de  deux  à  trois  briquea  les  unes  sur  les  autres; 
l'épaisseur  de  chaque  brique  de  3"  à  3"  6^^\  Le  bord  de 
>  celte  couche  est  élevé  environ  du  double ,  en  comparaison 
•àe  l'épaisseur  d^  fond.  Il  est  aussi  de  briques.  Lorsque  ce 
lit  de  briques  estéch^ufifié  de5o  à  60  degrés  (Réaumur)  ^ 
on  y  étend  un  linge  d  un  tissu  pas  trop  serré,  mouillé  d'eau, 
X«a  grandeur  dvi  linge  doit  être  suffisante  pour  couvrir  tout 
le  lit ,  et  surpasser  «ncore  le  bord ,  du  moins  de  6"  à  chaque 
-cpté, 

.  Le  tout  ainsi  disposé,  on  le  remplit  de  carbonate  de  ma« 
'gnésie  (dan4  la  c.onsis tance  4oit  être  celle  d*un  électuaire  } , 
Teau  est  attirée  avec  rapidité  par  les  Indues ,  et  la  magnésie 
Ta  p^r4iie  sans  avoir  diminué  sensiblement  de  volume. 

Pour  dessécher  entièrement  ce  carbonate  de  magnésie  à 
demi  sec,  on  le  sort  du  lit  en  ôtant  le  bord  d'un  côté  ;  on  di- 
vi5.e  le  contenu  du  lit  en  morceaux  de  2''  de  largeur ,  sur 
4  à  5''  de  longueur,  et  on^l'expose  ainsi,  ou  tnt  le  lit  d# 
feriques ,  ou  au  contact  de  Vaij.  *^'  *^ 
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Au  lieu  de  briques ,  ou  peut  se  servir  de  la  craie  blancho 
bleu  sèche. 

« 

Les  propriétés  d'uu  carbomate  de  magnésie  bien  préparé^ 
sont  :  la  plus  grande  blancheur  ^  légèreté  (comme  cellç 
préparée  en  Angleterre) ,  solubilité  entière  dans  Vacide 
sulfurique  ;  et  en  mêlant  parties  égales  du  carbonate  de 
magnésie  calciné  et  de  la  rhubarbe  en  poudre  avec  dix  par* 
lies  d^eau ,  la  couleur  de  la  rhubarbe  ne  doit  pas  se  changer 
en  brun^  plus  que  si  on  mêle  la  rhubarbe  avec  Teau  toute 
seule.  Si  elle  est  changée  en  brun  ou  rpuge-foncé ,  ç>s^ 
toujours  une  preuve  quç  la  piagnésie  calcinée  contient  delà 
potasse  pure  ,  provenant  ou  d'un  excès  de  carbonate  ou  de 
sulfate  de  patasse,  et  que  Tédulcoration  n'a  pas  été  bien 
conduite. 

RÉPONSE 

A  la  treizième,  question  exposée  dans  le  Bulletin 
de  Phàrnjiacie  ,  N^  V^  mai  1 8 1 1  ,  pa^e  ^5 1  ; 

Par  le  même. 

Quel  est  le  meilleur  procédé  pourfairç  le$  boules  de  mars , 

dif^s  de  Nanci? 

^  Sous  la  dénomination  de  boules  de  mars  de  Nanci,  il  se 
vend  une  combinaison  de  la  crème  de  tartre  avec  le  fer , 
formée  en  boules  de  différentes  grosseurs  e^t  <ie  différens 
poids. 

.Celles  que  les  colporteurs  vendent  sont  souvent  mieux 
faites  qu'on  ne  les  trouve  ,  pour  l'ordinaire ,  dans  les  phar- 
macies; elles  sont  d'un  beau  noir,  d'une  surface  luisante  > 
et  en  grande  partie  ^olubles  dans  l'eau. 

Dans  les  pharmacies  on  les  prépare  ordinairement  ^  en  for- 
ï{iantune  pâte  de  deux  parties  de  arêmp  â§  tftrtr^  ^^  pçudye , 
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et  dane  partie  de  limaille  de  fer,  avec  la  quantité  nécessaire 
d*eau.  La  crème  de  tartre  se  combine  avec  le  fer;  cepen- 
dant cette  combinaison  s'opère  lentement ,  et  demande  un 
à  deux  mois.  On  a  lé  soin  de  remuer  ce  mélange  de  tems 
en  tems ,  en  Thumectant  avec  un  peu  d'eau  ;  peu  -  à- 
peu  la  pâte  devient  plus  cohérente ,  et  sa  couleur  plus 
foncée. 

Lorsque  la,  niasse  est  noire,  on  la  forme  telle  quVlIe 
est  en  boules ,  qu'on  sèche.  On  attache  à  chaque  boule  un 
ruban  j  soit  pour  la  suspendre  pendant  qu'on  la  sèdhe , 
soit  pour  la  suspendre  dans  l'eau  ou  du  vin  pour  s^en 
servir. 

Les  boules  préparées  d'après  cette  manière ,  sont  sou- 
vent sujettes  à  se  fendre  sous  peu  de  tems,  et  à  changer 
leur  couleur  originaire  contre  Tune  ou  Tautre  nuance  de 
rouille  de  fer.  Quelquefois  ,  cependant  très-rarement ,  on 
obtient,  moyennant  ce  procédé,  des  boules  qui  se  conser- 
vent bien. 

Leur  solubilité  dans  les  liquides  indiqués  ci*dessus  est 
toujours  inférieure  à  celle  de  boules  dites  de  Nanci, 

Par  une  multitude  d'expériences,  je  suis  parvenu  à 
obtenir,  toutes  les  fois  que  j'en  prépare,  des  boules  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  de  celles  de  Nanci* 

Je  procède  de  la  manière  suivante  : 

Crème  de  tartre  en  poudre  ^  deux  parties  ; 
♦  Fer,  une  partie, 

La  limaille  de  fer  convient ,  mais  ces  rognures  de  fer 
qu'on  trouve  dans*  les  ateliers  où  on  travaille  le  fer  en 
batre  sont  préférables. 

Moyennant  une  quantité  suffisante  dVau ,  on  réduit  ja 
crème  de  tartre  en  une  pâte  de  laquelle  on  joint  le  fer»  Ce 
mélangeest  étendu ,  de  Tépaisseur  d'un  pouce  environ ,  sur 
une  table  de  fer  de  fonte ,  ou  dé  fer  battu ,  et  exposé  à 
Vdir,  ou.  encore  mieux  au  soleil.  Dans  Tespace  de  deux  à 
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trois, lieurës  la  ^superficie  du  mélange  se  nûircit entière^ 
ment;  alors  on  la  change ,  en  élevant  la  partie  inférieure 
de  la  masse.  On  Thumecte  avec  une  brossé  telle  qu'on  s'en 
sert  pour  nettoyer  l'intérieur  des  bouteilles ,  en  la  baignant 
dans  l'eau  pour  la  distribuer  en  petites  quantités  égales  sur 
toute  la  superficie  de  la  masse.  Il  est  essentiel  d'entretenir 
un  certain  degré  d'humidité ,  à  défaut  de  quoi  la  crème  de 
tartre  n'agit  pas  sur  le  fer;  par  contre,  l'eau  en  excès  re- 
tarde aussi  l'opération. 

«  Lorsque  le  dedans  et  le  dehors  de  la  masse  sont  bieiit 
noirs  y  on  la"  fait  bouillir  pendant  demi -heure  dans  uno 
quantité  d'eau  dont  la  pesanteur  est  cinq  fo^is  celle  de  la 
pâte.  ,        ; 

La  dissolution  c2///e ,  on  la  laisse  reposer  pendant  24 
heures;  alors  on  sépare  le  çlai^par  inclination.  Pour  mieusç 
extraire  Je  résidu ,  on  y  verse  encore  quelquefois  un^ 
partie  d'eau ,  et  après  la  séparation  du  dépôt ,  on  réunit 
toutes  les  dissolutions  tirées  à  dair  pour  les  évaporer  dans 
une  bassioe  de  fer.  L'évaporation  ne  demande  qu'un  très- 
petit  feu,  puisque  la  combinaison  du  fer  avec  la  crème  de, 
tartre  ,  est  sujette  à  prendre  une  odeur  empjrreumatique, 
pour  peu  que  le  feu  soit  trop  fort.  À  mesure  que  la  disso- 
lution s'épaissit ,  on  Tagite  avec  une  spatule  de  fer  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  rendue  à  siccite ,  et  assez  sèche  pour  la 
réduire  en  poudre. 

De  cette  poudre, on  formé  les  boules.  Pour  que  cettç 
opération  réussisse ,  il  est  urgent  de  ne  mêler  avec  l'eau 
suffisante  ;  qu'autant  de  poudre  qu'il  est  nécessaire  pour 
former  une  seule  boule,'  parce  que  la  pâte  se  durcit  très- 
vite  ;  et  quand  on  est  obligé  de  la  ramollir  moyennant  une 
nouv:elle  portion  d'eau ,  les  boules  se  fendent  très-facile- 
ment.  tJne  partie  de  gomme  arabique  en  pqudre  surgoi. 
parties  de  la  masse ,  est  une  addition  qui  facilite  la  forma- 
tion des  boules ,  en  donnant  en  même  tems  une  superficie 
peu  luisante  j  cependant  une  masse  bien  travaillée  est  pré? 
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férable  à  toute  addition ,  elle  produit  d'elle'-mème  fa  plui 
belle  couleur  et  le  plus  beau  luisant.  , 

La  préparation  des  bdules  de  mars  réussit  donc  avec 
les  deux  conditions  suivantes  : 

i^.  Une  combinaison  de  crème  de  tartpe  avec  le  fer, 
la<]uelle  ne  doit  contenir  en  excès  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
deux  corps. 

2^.  Le  minimum  d'eau  possible  pour  la  formation  de$ 
boules. 

MÉTHODE 

Nouvelle  et  économique  de  préparer  Voxide  rouge 

de  mercure; 

PaK  m.    BaUGNATELIJ* 

I 

Jusqu'ici  les  chimistes  n'ont  connu  d'autre  méthode  de 
préparer  l'oxide  rouge  de  mercure,  qu'en  soumettant  ce 
métal,  ou  son  nitrate ,  à  l'action  du  feu.  On  ne  soupçonnait 
pas  qu'il  Pistait  un  procédé  plus  direct,  plus  économique 
et  plus  expéditif  pour  obtenir  cet  oxide ,  dont  Tusage  est 
très-fréquent  eh  médecine,  et  qu'en  chimie  on  fait  souvent 
servir  à  la  préparation  du  g^z  oxigène ,  ainsi  qu'à  un  grand 
nombre  d'autres  expériences.  Jamais  observé  que  les 
difiérens  sels  mercuriels ,  étant  tf-aîtés  avec  de  Teau  pure  et 
chaude,  se  dépouillaient  peu  à  peu  de  leui"  acide,  de  la 
même  mîàiuère  que  par  le  feu ,  et  se  constituaient  avec  un 
excès  d'oxide.  J'espérais  d'obtenir  le  même  effet  avec  le 
nitrate  dé  mercure,  en  le  layant  à  l'eau  chaude,  et  de 
parvenit  par  de  moyen  à  le  décomposer  jusqu'à  sa  réduc- 
tion eh  oxide  rouge.  L'expérience  que  j'en  fis  eut  un  plein 
succès.  Jô  fis  vérsér  sur  une  partie  de  nitrate  de  mercure 
ifès-pûT)  trois  parties  d'eau  de  pluie,   bouillante.   Uno 
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petite  portion  seulement  du  sel  fut  dissoute,  çt  le  restant 
fut  converti  en  une  substance  blanche,  concrète,  qui 
était  un  oxide  de  mercure  à  une  basse  saturation  par  de 
Facide  nitrique*  En  traitant  de  nouveau  ce  sous-nitrate 
avec  cinq  ou  six  parties  d'eau  chaude ,  il  acquit  dans  Id. 
moment  une  couleur  écarlate ,  et  se  convertit  ^n  préeipiti 
roiige. 

On  savait  par  Texpérience ,  que  Tacide  nitrique  saturé  de 
mercure  >  se  Siépàrait,  à  F^dedu  feii,  d'^eclWidédece 
métal ,  à  Tétat  mdécomposé ,  aussi  long-^tem»  que  le  fésidtt 
de  l'opération"  contenait  encore  de  Feau.   Cte  a  même' 
recueilli  J^cide  à  reflet  de  le  faire  servir  à  dé  ifitfùvéUé^ 
opérations.  En  effet  les  vapeurs  rutilantes  ne  paraissent  qùe^ 
lorsque  la  masse  de  sel  est  déjà  très-sèche  j>  et  ces  vapeurs , 
dont  la  couleur  est  indépendante  de  leur  contact  avec  Fair , 
sont  encore  de  Facide  ititii<îuè>  rtiaïs  prive  d'eau,  et  tel 
qu'on  les  obtient  par  le  mélange  du  gaz  oxigëne  avee  le  gaz 
liitreûx.  Sans  doute  qu'en  versant  sur  la  masse,  à  mesura 
qu'elle  devient  sèche ,  *et  au  moment  où  la  vapeur  rutilaç^tei 
est  prête  à  paraître,  successivement  de  la  nouvelle  eauj  6n: 
parviendrait  à  obtenir  de  Foxide  rouge  s^m  qu'il  dût  se) 
dégager  de  cette  vapeur ,  ou  que  Facide  soit  en  la  moîndvél 
chose   décomposé,   l'outefois,  en  recueillant  la  vapd[ur 
rouge  dans  le  même  récipient  que  Facide,  on  Fo]|>tieBf> 
condensée,  et  on  ne  perd  riea  de  Facide  qulasem  à^ 
dissoudre  Foxide ,  et  on  perd  encore  très^peu  de  eekii  ^i' 
sert  à  oxider  le  métal  en  recueillant  le  gaz^  nitreu^t /.qjui  se 
dégage  dans  des  récipiens  spacieux  dans  lesquels  on  renour 
vellé  quelquefois  Fair  atmosphérique  ;  dans  mon  expérie^pe^j 
Feau   de  cristallisation  du  nitrate  concret  étant  rendues 
liquide  par  la  chaleur,  a  séparé  Facide  d'avec  Foxide^» 

Ci  li*  G« 
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7 

DESCRIPTION 

Des  moyens  et  procédés  employés  à  Paris  ^  par  le 
sieur  BoNMATiN ,  pour  F  extraction  du  sucre  de 
betterave. 

LoBBQtTs  le  suc  de  betterave  a  été  extrait  par  les  moyens 
connus,  il  faut,  pour  obtenir  le  sucre  brut  ou  moscouade 
qu^il  contient  eu  plus  ou  moins  grande  quantité ,  lui  f&i^e 
subir  successivement  les  quatre  opérations  que  nous  allons 
décrire^ 

Freuiârs   opération. 

CkarifictUi^n  du  suc  de  ietterm^e^ 

On  met  dans  une  cbaudiëre  de  cuivre  placée  sur  un 
foumettu  y  le  suc  de  betterave  que  .l'on  veut  clarifier ,  et 
et  on  le  chauffe  jusqu'à  soixante-cinq  degrés  du  thermo- 
mètre de  Méaumun  Quelques  instans  avant  d'arriver  à  cette. 
température ,  on  prépare  un  lait  de  chaux ,  en  versant  de 
l'eau  bouillante  ^ur  la  chaux  vive  ou  caustique. 

Les  doses  des  matières  à  employer  sont ,  pour  un  litre 
de  suc,  trois  grammes  de  chaux  éteinte  dans  dix-huit 
grammes  d'eau.  Le  lait  de  chaux  étant  fait,  et  le  suc  de 
J)etterave  étant  pbrté  à  soixante-cinq  degrés,  on  verse  le 
premier  liquide  dans  le  suc ,  en  ayant  soin  de  laver  le  vase 
avec  une  portion  de  ce  même  isuc,  et  d'agiter  le  tout  à  Taide 
d'ui^e  spatule  de  bois.  On  pousse  alors  le  feu  de  manière  à 
élever  la  liqueur  jusqu'à  quatre-vingts  degrés  du  même 
thermomètre ,  mais  aussitôt  qu'il  est  à  ce  degré ,  il  faut 
éteindre  le  feu ,  afin  d'éviter  Tébullition ,  qui  serait  nuisible. 
Alors  on  conserve  la  liqueur  dans  un  parfait  repos  pendant 
une  heure  j  ce  qui  détermine  la  séparation  d'une  écume 
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Uioaclantey  solide,  foncée  en  couleur,  que  Ton  enlève  au 
moyen  d'une  ëcumoire,  et  que  Ton  met  égoutter  sur  uç^ 
blanchet.  Après  avoir  écume  cette  Ijiqueur ,  On  rabandonne 
encore  deux  heures  à  un  repos  absolu,  dans  la  mêm« 
chaudière ,  après  quoi  elle  est  filtrée  à  travers  un  blanchtl» 

DXUZIÈKX     OPÉRATION.  \ 

r  ■  ■  .  •'       '**')      '.  *  •  •  •      ♦  .  ■•'  * 

Saturation  du  sue  de  betterave.  1 

•  '  '  ' 

.  La.  liqueur  qui  filtre  h  travers  le  blancl;i6t  «Bt  limpide,  \ 

J)ien  moins  cojlorée  que  ne  Tétait  le  suç  ,de  betterave ,  je^  ' 

offre  une  sayeur  sucrée  rendue  désagréable  par  la  saveUr 
écre  de  la  chaux.  ,       .  *  > 

Pour  neutraliser ,  en .  grande  partie ,  la  chaux  dissoiite 
dans  le  suc ,  on  chauffé  la  liqueur  jusqu^à  soixante^cinq  ou 
aoixaute-dix  degrés  de  Héaumuri  agrès  q\xoion  y  verse  six 
décigrammes  d'acide  3u)furique ^  à  soùcant^-s^x  dçgrés  éf^^^ 
l'aréornèbre  deBeatfmé  pour  les  sirops,  par  litre  de  su<;r^ 
clarifié.  Il  est  ifidispensable  d'affaiblir  préalublement  cet 
Wde  dans  vingt  foi$  soi^  poids  d'ef^u.  Le.  mélange  étaitf 
agité ,  9|i  {{prte  la  liqueur. à  rébullitipn,  pi  on.  enlèvo»  .à 
mesure .  qu*edles  ^e  prfbfptpçt ,  les  Jkum^  jque  Ton  met 
égoutter  sur  le  blafiphet;.  On  soutient  aia^i  Tévaporatipà 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  l^ouillapt^  majr^e  quinze  degrés 
à  Taréomètre;  le  sulfate  de  cj^aux  qui  s'est  formé,  nagv 
.alors  abondamment  dans  cette  liqueur  ;  il  faut  filtrer  celle^ 
À  travers  le  blanchet ,  afin  de  ^parer  le  sel  InsdliuUe. 

T&PISIÂHX    OPÉEATIOK. 

Puipurutiùn  du  sirop  de  ^etfèm^è. 

La  mtration  de  cette  liqueur  étant  faite ,  et  la  chaudière 
étant  nèltoyée ,  itm  |porte,de>«iouveau  à  rébuUition,  On 
enlève  successivement  l'écuipe  qui  se  produit^,  et  l'oii 
diminue  le  feu,  lorsque  «lé  même  liquidé  présente  les 

Vf ""  Année.  ^Ao^.  «3 
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caractères  d'qn  svtdp.  Pour  que  la  cuissoit,  soit  coinp1|!|iy 
la  liqueur  doit* marquer ,  bouillante  /trente-deux  degrés  11 
l'aréomètre;  alors  on  décanté  dans  un  vase,  et  l'on  a  ua 
très-bon  sirop  de  betterave  qull  faut  conserver  ^  s^s 
Tagit^r,  dans  ua  endroit  Trais.       . 

Quatrième    opération* 

Cb/iVenràn  du  sirop  de  betterai^e  en  sucre  brut  par  le 

grmage:  •     

Avant  de  gfener  le  sirop  de  betterave,  et  d'en  obtenir 
ainsi  du  sucre  brut  ou  moscouadê/il  faut  Tàbandonner 
dans' un  repos  absolu  pendant  quatre  jours  au  moins:  pair 
ce  repos ,  le  sirop  laisse  précipiter  la  plus'  gtâiide  partie 
des  matière^  salines  et  des  auti'es  substances  étrai^'gëreg 
-^'il  Côntieh4i    '  '    ,     /  !  ' 

Pour  procéder  au  grenage,  on  doit  décanter  avec  soin 
*^M  sirop  dans. une  bassine^  eï' n'opérer  que'  sur  cinquante 
Idlogrammés  à-^l^-fois.  On  allume  lé  feu  sous  la  bassine* 
He  manière  îi  mettre  prompteriient'Ië  sîro^  en  ébullifion:  il 
ne  tarde  pas  à  se  produire  un  boursouflement  considérable^^ 
que  Ton  modère  'en  y  projetant  un  peu  de  beuri*e  ;  il  se 
liroduit.  ausM  xles**  écumes  qu'il  Tant  enlever  à  mesure. 
Pendant  riévapor-àéen,  le  feu  doit  être  assez 'actif  pour 
qu'elle  soit  constamment  très-grttnde;  on  ne  doit  pas  cesser 
é'agile^  la  masse  à  Taide  d'un  -mouveron;  sans  quoi  le 
le  sirop  bipSleraît.  Il;arriire  4in  monient  où  la  martîère  en 
ébulHtion  forrtië  des  cloches* qui' se  crèvent,  et  laissent 
échapper  des  vapeurs  aqueuses  et  bien  visibles.  Comme  on 
approche  alors  de  là  cuite  \  il  faut  plonger  un  thermomètre 
dans  la  mas*e.<4usqu'à.ce  que.  le  mei^cur^  monte  à  quay*e- 
vîngt  dix  degrés  deRéaumur.  L'opération  est  ordinairemient 
finie ,  quand  bh  .estartrivé  à  ce'lermè.         '    , 

Un  moyerr  plus  sûr  de  récôiinaîtrè  la  cuisson  (ïii  sîfpp^ 
jpsst  celui  q^e  pratiquèat  les  tâffin)eurs  de  âucre  4^  caïUies  ; 
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]çt  <piHU  appell^itla  preui^e  par  le  filet;  il  consiste  à  prendre 
avec  le  pouce,  sur  le  moùverony  un  peu  de  la  masse 
bouillante,  que  Ton  comprime  faiblement  entre  le  pouce, 
iaumoyen  du  doigt  indicateur;  si ,  en  séparant  brusquement 
les  doigts,  de  manière  que  Tindex  so^t  en  haut,  il  se 
produit  un  filet  assez  long ,  et  si  ce  filet  casse  près  du  pouce 
et  remonte  vers  Tiudex,  en  prenant  la  forme  d'un  crochet, 
on  a  la  certitude  que  la  cuisson  du  sirop  est  complète. 
~  Alors  on  doit  verser  la  masse  dans  un  rafraîchissoir  ;  on 
l'abandonne  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  tombe  de  quatre- 
ringt-^ix  à  trente  ou  trente-cinq  degrés.  Quand  elle  est 
descendu^  à  ee  tesme,  on  agite  un  peu  cette  masse,  qui 
ofire  déjà  des  marques  sensibles  de  grenage ,  et  on  là  coule 
aussitôt  dans  des  cônes  ou  formes  de  terre  légèrement 
humectées ,  dont  l'ouverture  inférieure  a  été  bouchée  avec 
aom.  -, 

Après  le  refroidissement  et  la  cristallisation  complète  du 
«ucre  dans  lés  cônes ,  on  débouche  leur  ouverture  infé-- 
rieure  pour  donner  issue  à  ta  mélasse ,  et  Ton  a  ainsi  du 
«ucre  brut  ou  moscouade,  qull  est  aisé  de  blanchir  par  * 
le  terrs^e^  d'après  le  procédé  des  raffineurs. 
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EXTRAIT 

Du  mémoire  sur  la  fabrication  du  sucre  de 
ch4taigne  j  par  MM.  Darcbt  e^  AlluaiO),  inséré 
dans  les  Moniteuriî  des  3o  e^  3i  mars  1812. 

.  MM.  Darçet  et  Attuand  observent  d'abord,  que  la 
découverte  du  sucre  de  châtaijgne  nouvellement  annoncée 
par  M.  Guerrazi,  de  Florence^  est  due  à  M.  Parmentier^ 
qui  l'a  publiée ,  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  dans  son  Tmitéjdfi 
la  cfiâtaigne.  ^ 

.  Us  disent  qujeurapfikroobant  les  diverses  obsexyations  dd 


) 
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ce  savant,  et  eo,  les  réunissant  au^  nipyenji  qu'fl  ^  employé; 
pour  an^ljrser  la  châtaigne,  on  reconnaît  qu'il, ne  Im 
plus  qu'à  faire  Uappli^ç^tion  de.  tes  moyens '^^  pour  entre- 
prendre ez^  grand  rextraction.jdu.  s^çre  qu'elle,  contient. 
Us  auraient  pu  ajouter^  et  po^r  rintro^uire  dan^  le  con^- 
merce  i^us^i  bien  raffiné  et  sous  U  même  forme  que  le  sucr^ 
de  canne* 

Ea  effet,  M*  Parmeniitr-  i^ant  obtenu  diss  marrons  de 
Lyon  une  plus  grande  quantité  de  iôa^soQade  que  des» 
châtaignes  communes ,  essaya  de  iJEt  souitettre  aux  cpéra^ 
lions  da  raffinage,  et  réussît  si  bien,  qulil:  puf  envoyer  un 
pain' dé  sucre  de  ces  marrons  à  T Académie  de  Lyon,  qui 
l'avait  noiÀmé  son  correspcmdant. 

Lé  procédé  employé  par  M.  G^errazï  consiste  A 
dépouiller  les  châtaignes  de  leur  enveloppe^  soit  ^ 
les  baltàîit  avec  uii  fllaii  ,*  soit  eii  forè)ânt  cette  enve- 
loppe  à  s'ouvrir  au  mbyferi  d'un  cylindre  de  bois  fbrt 
pesàiit^  qii'oii  fait  rouler  sur  dés  couèhés  horizontales  de 
châtaignes;  à  dessécfiér  ces  fruits,  sans  le  contact  delà 
fumée,  éri  les  étendant  sur  le  plancher  supérieur  et  carrelé 
en  briques,  d'une  chambre  fortement  chauffée,  et  en  les 
remuant  souvent  avec  un  râteau  pour  oianger  leur  sprface; 
à  les  conserver  parfaitement  sèches  et  cassantes 'jusqu'au 
moment  de  les  employer  ;  à  les  diviser  alors  en  trois  ou 
quatre  fràgmens  ;  à  lés  &ire  itnacérer  à  trois  reprises  et 
chaque  Bbis  pendant  cinq  à  kîx  héùtes  dan^  suffi*sa.ivte  qoan* 
tité  d*eaù,  pour  dissoudre  fout  le  sucre  qu'elles  .contiennent; 
à  clarifier  à  part  chacune  ^des  liqueurs^,  aussitôt  qu'elles 
ont  été  obfènuéà,  pour  évïfer^u'elles  éprouy^iit  la  feri&en- 


ces  liqueurs  dans  dés  Bassines  plates  êvàséès  ët^éu  {(tii- 
ibndes,  jusqu'à  les  amener  au  So**  degré  du  ^'Ssè-liqùè^r 
deBeaunidj  X  lèî  disposer  dans  cet  ëtiat  ^  ilrôp  à  dôimec 
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promptement  du  sucre  cristallise,  en  les  remuant  pendant 
quelques  minutes  avec  une  écumoire ,  de  façon  à  y  engager 
une  certaine  quantité  d*air /tant' avant  qu'après  être  mises 
Bâns  des  terriùés  évasées  et  peu  profondes;  à' les  dtSlayer; 
étant  prises  en  masse,  dan#  une  petite  quaniité  d'eati ,  fet 
enfin  à  enVeUref  àValde  de  la  pressé  une^  moscôuaae  plus 
isèche'ef  moins  colorée  que  là  plupart  dé  celles  dé  canné,  et 
pouvant  comme  elles  être  facilemënf  raffinée.  '      ' 

Quant  aux  châtaignes  sépatéès  dé'  ï'eaU  3e  la  troisième 
macération',  If^i  iGuèrrazi  l&a  soumet  à  une  forte  pression^ 
^tàs  à  ùnè' dessiccation  prompte/  sé^it  au  soleil ,  soit  *à 
fëtuve,  pour  éMpéchei^  leur. fermentation,  et  ii en  prépare 
une  fai^pe  qui ,  mêlée  en  proportion  discrète  avec  celle  db 
froment ,  lui  sert  à  faire  de  bon  pain. 

MM.  Dàrcet  et  uilluarid  ^cYïàvgés  de  répéterlés  éxpé^ 
rieHcès  de  M.  Guerrwsi  sur  les  châtaignes  de  t*ranôe,  de 
iés  comparéi-  àvec'célleë  dé  To^fcàiie  ,;ét  enfidi  dë'vaHer  les 
procédés Indi^ûéif  et  même' ^ë 'îEkfii^e  quelquleÂ  estais  de 
perfectionnènient ,  eitposénilestrai^ùx'quilsDntiex^cutés 
¥t  f  es  oWmtib'ns  qu'ils  ônf faîtes.'    '       '     ''  '      * 

*  '  '  ' 

Il  en  résulte  :  ' 

i^.  Que  cinq  cehts  gfàmmes  de  clifttaignes  fratehés  ont 
perdu  eh  éaui     /    .    '.     .     .     .     .     .     .     .     a^.S 

•        enpëllièûlé.  .    .     ...../.      4S 

Et  que  jpài^  côAsé^enf  le  poids  du  fruitsecn'étaît 
'"  plus  due  dé.  .  .  '.  .  .  ; ''.  .  .'  iflU 
'  n^  Qu'il' ierait  mieux  de  diviser  les  châtaignes  en  trois 
"ou  «quatJrs'tfaiicSiés,  à'raidé  d'un  découpoir,  avant  de. les 
'^'tteir  %  i-ft^é ,  plutôt  que  de  lés  peler  /  la  peau ,  lorsque 
^es  tranches  sont  sèches  y  pouvant  s'enlever  en  les  agitant 
dans  une  caisse  octogone,  à  Ià:quellé  on  imprimiO  u^  mou- 
vement d&  rdtatiôn. 

^-   3^.  Que  le^  nibde  de  dessiccation  usité  en  Toscane  est 
susceptible  de  perfectionnement:  une  étuve   à  coïirant ^ 
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d^àir  chaud  et  dont  la  température  serait  griaduëe  à  volonté/ 
.  remplirait  mieux  Tobjet  qu'on  se  propose  ;  les  châtaignes 
n'y  seraient  point,  comme  dans  le  Limousin  >  exposées  au 
contact  de  la  fumée.  • 

4^.  Qu'il  serait  plus  avantageux  d'opérer  sur  la  châtaigne 
fraîche  que  sur  la  châtaigne  sèche ,  si  la  première  pouvait 
se  conserver  saine  aussi  facilement  que  la  seconde. 

5^.  Quo  les  châtaignes  sèches    ayant  une  pesanteur 

spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau,   on  peut  les' 

lessiver  aisément  par  la  méthode  des  salpêtriers,  sans  qu'il 

soit  nécessaire  de  charger  de  poids  le  marc  que  l'on  veut 

'  épuiser  d(Ef  tout  principe  solu];^le.  m.     ' 

6^.  Que  les  liqueurs  obtenues  des  trois  maœrations 
étant  £^c^ç3i.^t  chargées  d'une  certaine  quantité  d'amidon 
suscçptitilip  de  les  rendre  visqueuse^,  ils  ont  remédié  à  ces 
inconyéniens  en  saturant  T^cide  par  la,  craie  e|  en  laissât 
préç^pitepr  l'amidon  par  un  irepos  dç  douze  heures. 

:7?.,Quil  est  bon  de. mêler  ensemble  lés  produits  des 
trois  macérations,  parce  que  l'albumine  que  contient  en  plus 
grande  quantité  celui  de  la  première ,  sert  à  clarifier  les 
autres. 

'  8*^*  'Qu'il  est  singulièrement  avantageux,  pour  faciliter 
la  cri8tallisationdanslesirop.de  châtaigne  réduit  tout  chaud 
à  38  degrés  de  l'aréomètre  de  Beauimé,  àe  l'agiter  comme 
le  prescrit, M.  Guerrazi,  et  tous  les  jours  matin  et  soir, 
pour  y  introduire  la  plus  grande  quantité  de  bulles  d'air , 
rendre  la  masse  plus  légère,  la  diviser  en  milliers  de  petites 
géodes..  Us, ont  remarqué  que  la  cristallisation  q^i  s'opère 
à  la  foi?  dans  toute  la  masse  sirupeuse  es^  d^s^ant  plus 
prompte  qvie  l'eau  s'unit  à  l'extrait  gommeux,  dentelle 
diminue  la. viscosité  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  abandonne 
les  molécules  cristallines  du  sucre,  et  M.  Darcetf  ^n  agitant 
des  sirops  de  betteraves^  a  pu  les  faire  cristalliser  en 
quarante; huit  heures.    :..,.,.:  .    .  i> 

i9^.Que  la  moscouade  obtenue  est  colorée  par  une  certaine 
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^anlitc  de  sîrop  tion-cristallisable ,  qtfon  peut  Inî  enlever 
eu  grande  patlie  par  le  terrage^  et, ensuite  en  totalité  à 
l'aide  de  ralcohoL  .       ^    ^ 

10^.  Que  MM...  Davcei^jdlluajid  ^^ÊR^nt  qn  en  cou» 
sacranMa  mojitié  des*  4^0,000  quintaux  métriques  de  char* 
-'■  taignes ,  qu'on  récolte  annuellement  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne ,  on  aurait 

En  moscouade.     •     .     .     .^    .     699 ,  Sai  kilogr. 
Enfariné.  •     .     ...     .*     5,768,80a 
En  sirpp  ou  méls^sse.  •     .     •      2,82^,950 
'  En  peau  propre  à  chauffer  les  étuves  et  à  fournir  de  b 
potasse.   :     .     .     .     •   '.        aa,  oSoqtiint. 

et  ils  pensent  qu'en  employant  de  même  à  la  fabricatSoa 
du  sucre  la  moitié  des  châtaignes  que  fournissent  4e  reste 
du  plateau  granitique  deTancienne  province  du  Limousin, 
les  départemens  de  la  Creuse ,  de  la  Corrè^e ,  delà  Charente  ,' 
de  la  Dordogne  ,  les  Cévennes ,  la  Bretagne ,  tés  environs 
dé  Lyon,  la  Corse,  la  To$cane,  etc.  on  sera  convaincu 
que  parmi  les  moyens  employés  jusqu'à  ce"  jdur,  pour 
rempkce^^'le  sucre  de  canne ,  il  n  en  est  pas  de  plus  ceilain ,; 
de  plus  digne  dés  encouragemens  du  gouvernement  que 
çetuî  proposé  par  M.  Guerrazi. 

Il  appartenait  à  M.  Parmentter,  pïus  qu'à  tout  autre,  dé 
vailter  dans  les  circonstances  présentes  le  sucre  de  châ* 
f àigne-,  puisqu'il  Ta  découvert  en  1 780 ,  comme  MM.  Darcel 
et  Jé^/Zwawrfront  reconnu. 

.  Mais  considérant  que  les  châtaignes  n«  sont  communes 
en  France  que  dans  quelques  départemens  et  qu'ils  y 
fornienl  la  houri-ituli e  principale  de  leurs  habitans,  ce 
célébré  philanthrope  n'a  pas  cru  devoîf*  engager  à  les 
détourner  '  de  cet*  usagé  beaucoup  plus  essentiel.  Sî 
cependant  on  veut  n^exffaire  ce  sucre  que  dans  lés 
années  très-abondantes  et  du  superQudes  récoltes,  et  si 
on  trouve  en  effet  dans  Templot  de  la  farine  obtenue  du. 


marc  de  cç5  fruits  les  avantages  signales  par  M.  Guefn$i,^ 
nul  doute  que  M,  Parmentîer  ne  devienne  aussi  partisan 
que  lui  du  sucre  de  cliâtaigne.  P.  F.  G.  B. 
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Sur  tes  sirops  de  sucre  de  canne  y  de  betterave 

et  de  miel; 

Par  MMi'ViiiET,PEi.LEiiîR  et  BcftJbtr. 

P:B]S(mJoiig-içtt$  les  pharmadetns  sont^  par  étati  en  pos* 
sps^ii  de  signebr  à  TaïUorité  et  au  public  les  al^s  qui 
geuyeat  se  glisser  dans  le  mode  de  préparation  des^  diver- 
ses substances  alimentaires  ou  médicamenteuses  le  plus  ^é^ 
n^ralement  employées.  Us  sont,  en  effet  j  plus  que  qui  <|iie 
ce  soit ,  à  nièm^  d'apprécier  la  valeur  ou  la  défectuosité  de^ 
procédés  que  Tindustrie  ou  la  cupidité;su|^èrent/ Aussi  out- 
ils été  asse2(  haurei^x,  dansquelquescirconstanees,  pour  ren- 
dre d*impprt^ns  services  à  la  société  par  leur$  reclîercbea  et 
kurs  avis  salutaires., Dans  ce  moment  où.  la  cherté  du  sucre 
fait  recourir  à  lempioi  des i)&iels  i^^a^  Véçonomie  domes- 
tioue  ,  beaucoup  de  personnes  cherchent  les  moyens  de 
clarifier  ceuz-ci ,  afin  de  les  rendre  propres  aux,  usages 
|es  ptij^s  ind>spensal>le8.  Depuis  plusieurs  mois  si^^out ,  pi| 
.voit  de  tou9  les  culcs  annoncer  avec  une  étonnante  pro- 
fusion  des  sirops  dits  de  sucre  de  canne  ,  'de  betterave  , 
de  miel,  etc.  Ces  sirops  sont ,  en  généial ,  d'une  limpi- 
dité et  d'une  transparence  parfaites  )   mais  le  prijc  asses 
modique  auqujél  on  lés  vend  ,  vp  1^  cherté  dçfl^  ïpatiferes 
premières ,  peut  faire  penser  ayeQ  quelquç  Çon^^nient  qu'on 
ya  pas  recours,  pbur  les  obtenir  en  cet  étfit,  ^u^  procédés 
lonçs  et  dispendieux  des  rafineries ,  jusqu'à  présent  cepen- 
dant reconnus  comme  les  meiUeiirs.  Chargeai  d'exdxn^e^ 
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^plusieurs  de  ces  sirops  »  nous  avons  cru  d'abord  devoir 
chercher,  par  quelques  explériences  synthétiques,  quely 
pouvaient  être  les  movens  économiques  employés  pour  ces 
clarifications. 

On  sait  qùé  plusieurs  oxîdes  métalliques  ont  une  grande 
af^nité  pour  les  matières  èçlorantes  ,  et  forment  avec  elles 
des  combinaisons  insolubles.  On  en  a  tous  les  jours  des 
exemples  dans  l*art  de  la  teinture.  Cést  donc  sur  celle 
classe  de  corps  que  '  nous  avons  plus  particulière- 
ment fixé  notre  attention  «  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  re- 
diercfaer  jusqu'à  qùelpbint  ces  substances  pufe^aient  de  la 
propriété  de  s'unir  «t  de  rendre  insoluble  la  partie  colo- 
rante des  sirops' }  il  fallait-  encore  déterminer  s'il  ne  restait 
pas  dahs  les  dirops  quelques  parties  iliétalliques  qui  auraient 
rendu  nuisible  où  même  dangereux  remploi  des  pré^a» 
rafions  dans  lesqueHe^  oti  aui^it  pu  les  faite  entrer.'  (Test 
pour  résoudre  cl^s  deux  Questions  que  nous  aVôns  tatit  un* 
gi?aiid  tiombre  d-expérienc^s  ,  desquelles  nous  nous  con- 
tei'ons  de  rapporter  quelques  l'ésultats  généraux. 

Il  a  d'abord  é|é  reconnu  que  de  tous  les  oxîdes  métal- 
liquei(.(|lQ^«  ne  piaulQm  p9S  ici  :4es  4:»cidess'de«  nou^eaua; 
métaux  ) ,  il  n'y  avait  que  ceox^d'étain  et  de  plomb  qui 
jouissent  4e  la  propriété  deprécipiter  fortement  la  partie 
colqrgntç  des  sirops.  ï«a  terre  alUmûneuse ,  et  quelques 
wides  y  partagent' <(:ette  propriété,  mai^  moins  éneit* 
gif^efpçnt,,  Ççs  i^it4  S9nt  d*aceorâ  avec  ce  que  Von  savait 
déjà  en  général.  Cependant^  si  l'on  se  contentait  d'ajouter 
de  l'alumine  ou  les  oxid^  métalliques  aux  sirops  ,  on 
né  précipiterait  qu'une  qu/antité  tr.èjs-faible  d^  matièrg 
colorante  ;  il  faut  J(Our  opérer  avec  succès  les  présj^nter 
dans  le  plus  grand  état  dé  division  possible.  Oh  réussit 
trësrbien  en  ajoutai^t  à  l'éta^^  de  sel,  par  exemple,  le m^-^ 
riate  d'étaîii,  l'acétate  de  ploinb,  le  sulfate  apîde  d*alumJUie» 

en    mettant  l'oxide  à   nud  au  moyen  d'we  snbst^nç^ 
alcaline/ 
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Huit  à  dix  grains  de  muriate  d'étain  au  minimum  9  «m^ 
ployés  en  deux  fois,  et  précipités  par  du  carbonate  de  soude, 
lOni  suffi  pour  obtenir  d'une  livre  de  moscouade  un  sirop^ 
très-blanc  et  transparent.  Il  est  à  nemarquer  qu'on  réus- 
sit mieux  avec  le  muriatc!  au  minimum  d*oxigénalioa  , 
qu'avec  celui  qui  est  saturé  d*oxigène. 

L'acétate  de  plpmb  et  quelque^  autres  sels  de  ce  métal 
ont  également  bien  réussi  ^  il  n'en  a  pas  été  tout-à-fait  de 
même  des  sels  alun^ineuji.     . 

Le  skop  préparé  av^c  le  muriate  d'étain  était ,  ûommie 
nous  Tavons  dé)à  remarqué)  parfailement  limpide;  le» 
réactifs  minéraux  les  plus  acttfs  ,  tels  qile  le»  hydro^sulfu-' 
rès  ,  rbydrogène  sulfuré  ,  etc. ,  ne  pouvaient  y  indiquer  Ja 
plus  petite  tr^ce  d'oxide  d'étain.;  cependant  û  conservait 
toujours  une  légère  saveur ,  ou  plutôt  un  arrière-goût  très« 
remarquable  ,,  et  de  plus  il  fuirait  virer  très-foSilemen| 
les  décoction^  végétales  colorées  1  entr-autces  Tififanoii  de 
rhubarbe^ 

Les  sirops  du  commerce  n'ayant  pas»  cette  propriété  j  il 
|iaraît  qu'on  n'emploie  pas  le  muriate  d'étain  dans  leur  pré-> 
paration  ,  à  moins  qu'on  ne  'soit  parVehu  par  un  moyen 
quelconque  à  séparer  les  derniers  atomes  d'étain.  En  effet» 
Oh  obtient  ce  résultat  en  ajoutant  *à  du  sirop  préparé  ex* 
piès  avec  le  sel  d'étain  >  la  quantité  d'éther  sulfurique  doM 
il  peut  se  changer;  Mais  ce  moyen  n'est  pas  de  ùature  à 
être  employé  en  grand.  «  , 

Nous  avons  également  fait  des  essais  avec  Tâcétate  de 
plomb.  Le  sirop  obtenu  était  de  bon  goût,  sans  action  sur 
les  infusions  vé.^étales  coforées  ;  mais  la  propriété  que  pos- 
sède le  sucre,  de  faciliter  la  dissolution  de  l'oxide  de  plomb, 
rend  son  emploi  bien  dangereux.  Parmi  les  sjrops  que  nous 
avons  été  cl'argi'>  d*o  aminer,  plusieurs  ont  donné  par  Tad- 
dition  de  Thydro-sulfure  d'ammoniaque  ,  et  de  ITiydrogènc 
sulfuré  y  des  précipités  d'un  brun  noirâtre  ,  qui  recueillis , 
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lavés: ,  sëchës  et  traités  au  chalumeau  ^  ont  présenté  des 
traces  évidentes  de  plomb  revivifié. 

L*acide  siilfùrii|pe  étendu  d'eau  versé  dans  ces  sirops  , 
à  fait  précipiter^  après  quelques  heures,  une^matière  salitt0 
blanche ,  qui  a  été  reconnue  pour  du  sulfate  de  plomb. 

En  admettant  que  les  préparateurs  en  grand  de  ces  sirops 
connussent  ce  moyen  ^e  précipiter  le  plomb  ,  leur  emploi 
en  serait-il  pour  cela  moins  dangereux?  Ne  sait-on  pas  que 
nos  organes  sont  infiiiiment  plus  susceptiU^  que  les  réao 
ttls  les  plus  délicats?  Nous  savons  que  plusieurs  lii|iftmMes 
font  également  usage  vde  ce  sel  vénéneux  pour^  décoller 
leura  liqueurs  ,  et:  qpK.  quelques-unes  en  contiennent  assez 
pour  exciter  rattQ&tion  des  magistrats  qui  vetHent  k  \ê 
Manié  dm  citoyens.  ^  ^ 

B'après  ce  qui  précède  ,  nous  avons  cru  de  notre  ilévoir 
j^.^  d'indiquer  à  l'autorité  ,  au  public  et  aux  fébricaos  de 
-sirops  et  liqueurs  de  toutes  espèces  ,  les  dangers  qui  ré^ 
sulfcçraient  pour  les  consommateurs  du  moyen  daiifiant 
(l'acéfate  de  ploîi^  ôu*sel  de  saturne) ,  employé  par  un  pe- 
tit nombre  d'entr'eux,  qui  sans  doute  sont  loin  d'en  pré^ 
tôir'les  conséquences  funestes. 

û**.  De  conseiller  comme  le  meilleur  moyen  connu  jus- 
qu*à  présent  de  se  procurer  du  bon  sfrop  de  miel ,  celui 
indiqué  daiis  plusieurs  journaux ,  lequel  consiste  à  faire 
tiouiUîr  le  miel,  après  Tavoir  désacidifié  paria  craie,  avec 
du  charbon  soigneusement  lavé  et  séché ,  après  toutefois 
en  avoir  séparé|le  principe  purgatif  reconnu  dans  toutes  lés 
espèces  de  miels  ,  par  M.  Guilbert  ;  et  en  suivant  la  mé- 
thode qu'il  a  indiquée  :  elle  se  trouve  décrite  dans  le  der<^ 
nier  N^  du  Bulktin  de  Pharmacie 


t  - 
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'  SUR   L'HISTOIRE   NATURELLE 

Du  kîno^    ou   gàmbîr,   improprement  appelé 

gomme  kino. .        . 

r  •  I 

Pak  m.  J.  J.  ViretI  ' 

'  Cm  smit  les  Anglsts^'^t  les  Hollandais  ijui  ont  apporté  les 
premiers  en  Europe  te  kkio ,  pQor  rûsage'dela  niédeiîiiie* 
Oi^iî'ait  que  cette  substance',  d'un  rdugebruii ,  d'une  satent 
astringente,  a^  pluaiears  rapports- a\^  US'Cachon^  qii^eUi^ 
est  ri(^  en  tanmn,  d'apr^  les  ex pënences  de  M.  7^aiiyzi«/in 
et  celles  du  docteur  Rpxburgh,  Son  astrîction  forte  là  Eut 
^]iploy#|r  ay^ec.\suççè£  coiit^ie  iescliari;h^s,  la  c^asentejçie , 
çt  aussi  e<x  g^rgHrism^  contre  les  apbthes  et  les  angines^ 
<Hi  çH  jinjections  contre  Ips  anciennes  blennorrhagies  ,  etc. 
.Qa^  i^vait  beaucoup  ç^^erché l'oçigiï^e^  çe.qui  est  plus 
ip^port^nt  qu'on  ne  pense  pour  â,pp^:écier.  la.  nature»  et  le« 
vf-ais  propi;iét^  d'un  mqdicâiirent ,  coince  noujsie  verroi|f> 
Le  docteur  Fothergill  avail;  décrit  ie  kino  sous  Iç  .-non^  dip 
gummi  rubrum  gambiense ,  ce  qui  fajtsait  supposer  qu'on 
l'apportait  du  Sénégal,  des  bords  de  la  Gambie.  Murray y 
f/bwaratus  médicament. ,  tpm.  2 ,  p.  5^49.»  présumait  que  le 
l^iao  s'e^vtray^it  d'une  sorte  de  mimosa ,  ainsi  que  le  cachou^ 
(Jont  \\  le  regardait  coiçin^e  une  çspèce.  Selon  d  autres 
ji^armaçologistes ,  c'était  le  suc  épaissi .  des  baies  d'ujae 
plante  qui  croît  au  bord  de  la  mer  sur  les  côtes  de  TAïaé^ 
rique  y  le  raisinier  à  gfapgçs^,  (  coccolçba  ui^i/ein  L.  )  de  la 
famille  des  polyeonées  oubistorles.  Mais  le  kino  ne  venant 
pas  d'Amérique,  on  crut  qu'il  était  produit  par  rei/cafyp^o^ 
resinifera  de  Smith  et  White,  bel  arbre  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  de  la  famille  des  myrtes ,  et  donnant  un  liquide 
gommo-résineux  par  incision.  Cette  dernière  substance  qui 
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n^e$t  pas  le  kîno ,  se  trouve  en  Anjjletérre  dans  quelques 
/officines,  mais  e\le  est  rarement  employée  ;  elle  contient  <J6 
là  résiné  >  et  â  un  peu  d  odeur  aromatique.  C'est  le  vul^ 
oéraire  habituel  des  sauvages  de  rÀustralasie.  Plusieurs 
eucalyptus  commencent  à  se  naturaliser  en  Europe  comme 
les  myrtes  et  les  grenadiers  auxquels  ils  ressemblent.  * 

/Enfin  TrilUam  Hunter  a  depuis  peu  lait  connaître 
Tarbuste  d'où  se  retire  le  kino ,  et  la  manière  dont  on 
Textrait.  (  TransacL  of  ihe  linnean  society  of  London , 
.i8o8,  tpm.  9,  in*4**r  P-  ai3  etsuiv. ).  Rumphius  ^yaxi 
déjà  décrit  ce  végétal^  mais  imparfaitenient,  dans  soïi  Hçrb. 
aniboin.  (tom.  5,  art.  63,  tab.  34  s  ^S*  ^)'  ^^^  "^  nom 
de  daun  gutta  gambir;  car  il  sappelle  ainsi  ;  de  là  est  venu 
réquivoque  du  aiom,  gomine  de  Gambie.  Selon  Hunter, 
le  kino  connu  sous  le  nom  de  gutta  gambeer  à  Bancoul ,  à 
Sumatra,  par  les  Malais  et  les  Chinois,  se  prépare  en  eç^ 
contrées  et  sur-tout  dans  l'île  dû  prince  de  Galles ,  une  des 
îles  de  la  Sonde ,  en  faisant  bouillir  les  branches  contusées 
de  la  nauc/ea  gambin,  et  en  réduisant  en  extrait  sec  ,  ce 
décoçtum.  On  s'en  sert  dans  Vlnde  Orientale  pour  um 
teinture  d'une  couleur  analogue  à  celle  fournie  par  le  i^ 
bout ,  et  qui  paraît  servir  à  la  coloration  du  nankin  et  des 
autres  toiles  de  coton.  Si  Ton  y  ajoute  du  sulfate  de  fer ,  op 
obtient  diverses  ni^ânces  de  gris  de  lin. 

La  nauclea  gamhîre^X,  un  joli  arbuste  à  feuilles  opposée^, 
à  fleurs  axillâirès  groupées,  infundibuliformes ,  à  5'  di\g- 
sions  et  delà  même  famille  que  lès  quinquinas  et  le  çafï'eyer, 
c'est-à-dire  des  rubiacées;  c'est  pourquoi  il  ne  serait  p^s 
«inutile  de  constater  si  le  kino  possède  comme  ceux-ci  la 
propriété  fébrifuge,  car' on  sait  qu^  le  café  en  est  aussi 
'  pourvu.  Cet  arbuste  a  même  deux  semences  analogues  an 
café,  mais  placées  dans  une  capsule,  au  lieu  que  celles  3u 
café  sont  dans  une  baie  qui  ressemble  à  une  cerise. 

Toute   cette    famille    possède  un    principe    colorant, 
tannant >  d'un  rouge  plus  pu  moins  brun.  Rien  ne  prouve 


/ 
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mieux  Tanàlogie  quej*ai  dit  exister  entre  ce  principe  et  lov 
acides  végétaux ,  (  tmlletin  de  .  Pharmacie  ^  3^  année , 
p.  538  et  suiv.),  que  T^xemple  présent.  En  effet,  il  existe 
aassi  une  nauclea  acida  dans  le  même  pays , .  mais  qui  nm 
sert  pas  également.  La  nauclée  à  feuilles  de  citronier  a  dea 
capsules  employées  dans  llnde  en  infusion  contre  lea 
coliques  d'estomac.  # 


«««M«WMMMMiWM«>W««aM««a»««M^^«V«« 


Maieria  medica  pegeiaiile  ed  animale  j  etc.  (t)  ;  par  L.  V.- 
BrugnateUi ,  membre  de  P Institut  royal  des  sciences  du    , 
royaume  d^  Italie  ,  etc. 

(  Extrait  pur  ï<.  A.  PjuiNCirÉ.  ) 

Lorsque  M.  BrugnatelU'^v\A\z  en  1807  sa  I^armacopée 
générale ,  il  suivit ,  pour  lapartie  de  son  ouvrage  relative 
aux-  médicamens  simples ,  une  marche  à-peu-prës  sem# 
blable  à  celle  des  pharmacologistes  qui  l'avaient  précédé 
dans  \éi  même  carrière  ;  ainsi ,  à  l'exception  d'un  très-petit 
nombre  de  substances  végétales  et  animales  dont  il'  a  dé- 
crit les  principaux  caractères,  il  s'est  borné,  pour  lea 
autres,  à  indiqner  )es  noms  officinaux  sous  lesquels  ces 
mêmes  substances  sont  connues  en  Italie  ,  et  leurs  noms 
latins  cûrrespondahs  d'après  Linnée.  Dans  la  traduction 
que  je  donnai  de  cet  ouvrage  en  181 1 ,  j'ai  tâché  d'ajouter 
àl'utilité  de  cette  simple  nomenclature ,  par  des  analyses 
ai^sez  nombreuses ,  et  des  notes  sur  plusieurs  médicamens 
simples.  M.  Brugnatelà ,  qui  lui-même  a  senti  l'insuffisance 
pour  les  hommes  de  l'art  de  ce  tableau  .d^à  fort  aride  par 
sa  nature   dans  Touvrage  italien ,   a  jugé  convenable  de 


(i)  P^oy»  Tatuioaof  fiibliographi(}U«  «  N^  de  juillet»  page  336  de  ce 
Bttlletm. 


/      DK    SHAAMACIE.  36f 

doimer  de  plus  grands  développemcns  à  cettfs  pértte  de  la 
Pharmacopée ,  et  d.e  la  compléter  par  un  afbrégé  de  matière 
médicale  qui  traitât  des  différentes  substances  que  les  phar- 
•anaciens  et  les  médecins  ont  le  plus  d'intérêt  à  connaître. 

Jlf,  Planche  y  dit  Fauteur  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons ,  à  raj)porté  dans  sa  traduction  française  de  ma  Phar-^ 
macopée ,  quelques  analyses  nout^elles  df  substances  i^gé^ 
taies  et  animales 'y  màifi  ce  la  est  encore  bi^n  éloigné  de  pouvoir 
satisfaire  les  pharmaciens  i  et  beaucoup  moins  encore  les 
njédecins.  J^ ai  donc,  cherché  à  suppléer  à  cette  lacune  par 
T ouvrage  que  f  offre  aujourd'hui  au  public.  ^ 

Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  dans  un  court 
extrait  l'esprit  dans  lequel  la  nouvelle  production  du  savant 
professeur  de  Pavie  a  été  composée. 

La  matière  médicale  de  M.  Brugnatelli ,  dédiée  à  M.  le 
baron  Co/vi5ar/,  est  basée  sur  lés  nombreuses  observations 
de  naturalistes  /de  médecins ,  de  chimistes  recomman- 
dables,  et  sur  la  propre  expérience  de  l'auteur.  Ici,  comme 
dans  sa  Pharmacopée ,  il  a  adopté  Tordre  alphabétique 
comïne  étant  le  plus  propre  à  faciliter  les  recherches. 
Chaque  article  de  dictionnaire  côniprend  lliistoire  natu^* 
relie,  les  propriétés  chimiques  et  médicinales  de  la  sùbs-» 
tance  qui  y  est  traitée.  Tout  ce  qui  peut  intéresser  le  phar- 
macien  studieux  et  le  médecin  praticien ,  s'y- trouvé  exposé 
avec  autant  de  clarté  que  de  précision. 

Quant  à  la  partie  systématique  des  plantes  médicinales, 
M.  J?rug/iafe/// indique  la  classe  ^XX ordre  auxquels  appar- 
tiennent les  espèces  qui  y  ont  rapport ,  en  suivant  le  sy9^ 
tëme  de-Linnée ,  et  quelquefois  les  utiles  réformes  de  MM. 
*  Wildmo^y  et  Peysoon.  Il  indique  aussi  les  ouvrages. où  ces 
plaintes  sont  figurées*  L'auteur  a  omis  à  dessein  la  descrip*^ 
tion  détaillée  des  plantes ,  par  cette  l"aisôn  qu'on  la  trouvife 
aujourd'hui  dans  tous  les  bons  ouvrages  de  botanique. 
Da9s  la  détermination  des  vertus  médicinales  des  médica* 
mens ,  il  a  suivi  comme  dans  sa  PhanMCopée  générale  ]» 
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clfts«ific&tibn  qui ,  dans  Tétat  actuel  dés  conuaissaiices  tdA^ 
dtc^les  y  lui  a  paru  la  plus  conforme  aux  lois  de  Téconomie 
du  Corps  humain.  La  matière  médiçcJû  de  M.  SrugnaielU 
nous  parais  un  ouvrage  nécessaire  à  ceiOc  de  ses  compa- 
triotes qui  |)dssèdent  sa  Pharmacopée^  il  peut  aussi  deve- 
nir fort  utile  aur  personnes  qui  ont  entre  les  mains  la 
traduction  française.  Je  regrette  beaucoup  ,  en  mon  par- 
ticulier ,  que  mes  occupations  ne  me  permettent  pas  de  la 
traduire. 

Pour  me  dédommager  et  offrir  en  même  tems  à  nos  iOtts- 
cripteurs  quelque  chose  d'utile ,  j'extrais  de  la  matière  mé- 
dicale deux  articles  qui  m'ont  paru  devoir  les  intéresser  , 
Tun  sur  le  cachou  ,  et  l'autre  sur  la  gomme  kino« 

Courte  notice  sur  le  cachou  et  son  anafyse. 

Uabbre  qui  produit  le  cachou,  est  X Acacia  cathecu^ 
Wilden  ;  il  est  originaire  de  Vlndostan.  On  obtient  le  ca- 
chou en  faisant  bouillir  dans  Teai^  la  partie  interne  colo- 

#   '  * . .  .,      .-...■.. 

rée  du  bois  /éf  en  faisant  évaporer  au  soleil  la  décoction 
jusqu'à  consistance  d'extrait*  On  trouve  la  figure  de  ce  vé^ 
gétal  dans  le  Médical  observai.,  tom.  V,  pag.  j5i ,  pi.  4* 

Dans  l'Inde  on  prépare  du  cachou  avec  diverses  esphç^ 
de  mimosa,  ainsi  qu*avçc  les  bois^  les  écorces^  les  fruits 
d'autres  genres  de  plantes.  (Duncan.) 

Le  même  docteur  Duncan  fait  observer  qully  a  deuk 
-espèces.de  caclicni  :  Vùne  qui  nous  arrive  de  Bombay^  est 
d'un»  textur.6  uniforme,  d'une  couleur  rouge^^brun;  sa 
pesanteur  spécifique  est  généralehiént  â«  i^Sg.  L'extrait  AU 
Sengale  est  plus  fragile,moinâ  consistant,  et  spécifiquenlenl 
.plus  léget.Leur  saveUrest  lainême,  elle  est  astrihgeiftei^ 
laisse  dans  la  bouche  unigoût  douceâtre. 

Duij  a  analysé  les  deux  extiaits  et  a  obtenu  pour  rlsuï- 
4al  de  aoo  grains  : 
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Càohou  de  Bombay^ 

Tatinin,     .     .     .     *     *     *     .     •     *     *  lo^ 

Matière  ejttîractive ,    .     ^     *     •     .     *     •  68 

Mucilage ,      ..*..*...  i3 

Bésidu  terreux/     4     .     *     .     *     *     .  lo 

Cachou  du  Bengale , 

Tannin ,  *     *     *     *     .     *     .     *  .     *  *  97 

Matière  extractivcj      .     •     »     .  .     .  .  ^ji 

Mucilage ,    , .     .  .  i6 

Késidu  terreux  ^     -     *     .     •     *  .^  *  i4 

Sur  les  di0rentes  espèces  de  gorfime  iinOé, 

Lé  docteur  Duncan  distingué  trois  espèces  de  goiiime 
kino.  La  première  espèce  se  trouve  en  petits  fragment 
noirs  parfaitement  opaques,  inodores  :  ils  croquent  sous  la 
dent,  ne  colorent  pas  la  salive;  ils  manifestent  seulement 
après  quelque  tems  une  légëVe  saveur  astringente ,  ûe  sont 
pas  fusibles,  et  se  réduisent  difficilement  en  poudre j 
celle-ci  a  une  couleur  obscure  tirant  sur  celle  du  chocolî^. 

Quoique  cette  espèce  soit  depuis  long-tenis  connue  dans 
le  commerce ,  il  ne  paraît  pas  cependant  que  ce  soit  celle 
décrite  par  Fothergill  comme  un  produit  du  pau  de  san^ 
gue  ;  je  n'ai  pu  découvrir  le  lieu  de  son  origine  (i). 

La  seconde  espèce  est  en  petits  morceaux ,  sur  quel- 
ques-uns desquels  on  aperçoit  encore  l'empreinte  des 
vases  qui  ont  servi  à  recevoir  le  kino  tandis  qu'il  était 

(l)  Le  pau  de  sangue  ,  înots  portugais  qui  signifient  bois  rouge  ou  de 

sang  ,  est  le  pterocarpus  draco  ,  L. ,  cpii  fournit  une^  espace  de  sang-dra<* 

'  gon  connu.  Mais  quoique  cette  substance  se  rapproche  du  kino  sous 

,  certains  rapports ,  ce  n^est  point  le  kino  proprement  dit.  Plusieurs  autCBS 

~ arbres  des  Indes  produisent  des  sucj  astriogens  gommo-résineux  oti.  e^« 

uaciifs  ,  de  là  naît  la  confusion  et  le  mélange  dans  le  commerce. 

J.  J.  Vi^Er, 
IV^  Année.  —  Août.  ^  ;a4 
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liquide  »  et  où  il  s'est  durci.  Il  a  une  couleur  brune ,  une 
cassure  résineuse ,  un  aspect  homogène ,  présentant  çà  et 
là  quelques  vésicules  d'air ,  transparent  quand  on  le  réduit 
en  lames  très-minces ,  d'une  couleur  rouge  de  rubis ,  cro- 
quant sous  la  dent,  ayant  une  saveur  d'abord  acide ,  mais 
qui  ensuite  devient  considérablement  amère  et  astringente, 
et  à  laquelle  succède  une  saveur  douce  particulière.  Pe 
kino  est  infusible  et  fragile.  Sa  poUdre  aune  couleur  rouge 
brune.  On  dit  que  cette  espèce  est  extraite  du  coccoloba 
uififera ,  Lin.  ,  elle  ressemble  en  eflFet  parfaitement  aux 
échantillons  qui  proviennent  de  ce  végétal. 

La  troisième  espèce  est  en  masses  d'un  brun  obscur ,  de 
différentes  formes,  tantôt  plates,  tantôt  arrondies,  ou  enfrag- 
mens ,  souvent  couverts  d'une  poudre  rouge  brune ,  d'une 
cassure  résineuse  et  très-inégale ,  quelquefois  d'un  aspect 
homogène,  mais  le  plus  souvent  hétérogène,  mêlés  à  de 
petits  morceaux  de  rameaux,  de  feuilles,  etc.  Les  lames 
minces  sont  transparentes ,  d'une  couleur  rouge  de  rubis  , 
inodores,  ne  cro^iKint  pas  sous  la  dent,  à  moins  Qu'elles 
ne  contiennent  du  sable,,  d'une  saveur  astringente,  puis 
douce  quand  on  Ta  mâchée  pendant  long-tems ,  une  por- 
tion adhère  aux  dents;  elle  est  infusible  et  fragile.  La 
poudre  estd'une  couleurrouge-brun.Cettees|)èceprovientde 
Veucalyptus  resinifera  (  Brown  gum  free  of  New,  South 
Wales),  lequel  fournit  le, suc  qui  découle  spontanément 
ou  par  incision  de  l'arbre ,  et  qu'on  expose  ensuite  au  soleil 
pour  le  solidifier.  M.  le  docteur  Duncan  en  a  vu  qui  con- 
servait encore  sa  fluidité  (i). 


(i)  J'avais  cru  sur  la  foi  de  plusieurs  renseiguemens  que  lé  Idno  ve- 
nait soit  du  coceoloba  upifera,  L. ,  soit  de  Veuàalypius  resinifs'ra  de  Smitli' 
et  Whyte.  (  Traité  de  Pharmacie,  tom,  I ,  p.  36  et  97.  )  Cependani  je 
conservais  des  doutes,  parce  que  le  lieu  natal  de  ces  végétaux  n*est  pas 
celui  d'où  le  commerce  apporte  ce  suc  astringent.  On  le  tire  de  llude 
orientale,  tandfs  que  le  coocaloèa  naît  en  Amérique,  et  Veuoa/j-ptus  croît 
dans  ja  ITouyélle-Holla&de«  De  plus ,  le  suc  de  coccoloba  ne  peut  être 


DE     PÎLKlkUKCtté  37I' 

iVote  de  Fauteur  de  cet  extrait* 

M[.  CAar/ej? ,  pharmacien  très-instruit ,  exerçant  à  Char- 
tres ,  a  fait  parvenir  il  y  a  environ  deux  ans  ^ux  rédacteurs 
du  Bulletin  de  Pharmacie,  un  échantillon  çl'un  produit  in- 
digène qui  avait  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  gomme 
kinp.  La  similitude  de  çefdai^x  wbstanc.es  était  si  frappante 
qu'à  ne  consulter  quç  leurs  propriétés  physiques,  on  les  eût 
pris  aisément  l'une  pour  l'autre,  (ia  saveur  de  la  substance 
envajée  par  M.  Charles  était  à  la.  vérité  moins  astringente 
que  celle  de  la  véritable  gomme  kino  :n^ai$  comment  déter- 
miner exactement  cette  astrictiop?   Ne  âait~on  pa$  que 


qu'une  sorte  d'extrait  de  ce  végétal  de  la  famille  des  polygonées  (  co^iiiie 
i^oseilie  ,  la  bistorte ,  etc.  )  Quant  au  suc  de  Veucalypius  fourni  par  incî- 
sien ,  il  tient  (  au  moins  celui  que  j*ai  vu  )^  de  la  résine  dissolu^le  dans 
l*alcolioL  Le  Hno  ordinaire  n^est  p'as  de  cette  nature.  jLes  Ten$elgneme^n» 
donnés  par  la  Société  linnéenne  de  Londres  paraissent  donc  beaucoup 
plus  certains  sur  cette  substance  dont  les  Anglais  eux-mêmes  fout  le 
commerce.  Quanta  la  différence  entre  \e&ktno  ,  outre  qu'elle  n'est  pas 
trbs-Qonsidérable  ,  elle  p$  .doilpPÛU  3i)rpS«2iilir&;  ie^  mêmes  végétaux  « 
en  divers  pajs  et  à  diverses  époques  de  leur  végétation ,  ne  donnent  pas , 
exactement  les  mêmes  proportions,  dans  leurs  principes  constituans.  La 
préparation  peut  aussi  apporter  quelque  vafiété^  selon  son  mode.  Peut- 
«tre  les  àWex&  cachous  ne  doivent  leurs  divers  états  qu'à  de  s.emblables 
causes,  sans  qu'on  ait  besoin  de  recourir  à  plusieurs  espèt.ces  dé  végétaux»* 
A  cet  égard ,  la  matière  médicale  des  végét9ux  exige  une  étude  bien  ' 
approfi£)ndie ^  surtout  pour  les. sucs ,  les  gommes  ,  les  résines^  etc.  qu'usa 
tire  des  pays  lointains.  H  ne  suffit' pas  d'en  manier  souvent  dans  1^5  ma- 
gasins de  drogueries  ;  il  faut  7  joindre  de  grandes  connaissances  de  bota- 
nique exotique  et  savoir  ce  qu'en  ont  écrit  les  meilleurs  voyageurs  natu- 
ralistes. C'est  ce  dont  peu  de  gens  se  somûent ,  et  nous  voyons  encore  d© 
graves  docteurs  prononoer  que  t^lle  substa^içe  rient  de  tel  arbro  cum  par 
sa  famille  nature'Ue  et  ses  caractères  ,  est  totalement  opposé  aux  qualités 
connues  du  médicament  qu'on  lui  attribue,  comme  un  crotoji  pour  le 
benjoin.  On  fait  h  l'égard  de  cette  science  ce  que  Montaigne  dit  pour  la 
fortune  :  ne  -pouj^ant  l'at/eîrftire,y  t'ihgeons'-Jious  par  en  médire. 
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l'impression  produite  par  tel  ou  tel  corps  sur  les  nerfs 
olfactifs ,  est  relative  au  dejgré  de  sensibilité  de  l'individu, 
et  à  une  foule  de  circonstances  appréciées  depuis  long-tems 
par  les  physiologistes ,  et  qu'il  n  est  pas  de  notre  objet  de 
rappeler  ici*  Pour  m'éclairer  sur  Fidentité  apparente  de 
ces  deux  corps ,  j'ai  dû  consulter  leurs  propriétés  chimi- 
ques ,  et  c'est  en  eflFet  par  ce  seul  moyen  que  j^ai  pu  cons^- 
tater  leurdifiërence.  J'ai  perdu  de  vue  ia  note  que  f  adressai 
dans  le  tems  à  M.  Charles,  mais  je  me  souviens^  qu'en- 
ir'autres  caractères ,  la  prétendue  gomme  kino  indigène 
était  totalement  spluble  dans  l'eau  froide-,  et  en  quantité 
bien  supérieure  à  la  gomme  kino  que  nous  connaissons.  Il 
résulte  évidemment  de  cette  simple  observation ,  dont  il 
serait  facile  de  multiplier  les  exemples,  que  les  seuls  carac- 
tères extérieurs  des  médicamensne  peuvent  suffire  pour  dis- 
tinguer ceux  qui  sont  de  bonne  qualité  d'avec  ceux  qui  sont 
altérés ,  et  qu'il  est  au  moins  inconséquent ,  pour  ne.pas 
dire  plus,  d'établir  cette  opinion  en  axiome  comme  Fa  fait 
un  pharmacien  de  Paris  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de 
.publier. 


»%  mm»^im0mt^'^  ^im'^mt^mf0i^mmamimmm0t0^'^l^ 


PROGRAMME 


D^un  Prix  proposé  par  la  société  de  Pharmacie 
de  Paris  ,  pour  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin. 

L^AET  de  fabriquer  le  sirop  de  raisin  a  fait  de  grands  pas 
vers  la  perfection. 

Pour  hâter  encore  sa  marche^  M.  Parmentiery  qui  â 
tant  contribué  à  le  créer,  avait  proposé  un  prix  de  100  fr. 
pour  le  fabricant  qui,  au  jugement  de  la  société  de  phar- 
macie de  Paris  »  présenterait  le  meiUeur  sirop  et  la  meil* 
leure  manière  de  le  faire.  ' 
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En  apprenant  que  M.  Parmentier  SLVB.it  manifesté  de  si 
louables  intentions,  S.  E.  le  Ministre  des  manufactures 
et  du  Commerce ,  qui  sait  apprécier  l'importance  du  sirop 
de  raisin ,  et  qui  désire  lui  faire  partager  ,  avec  le  sucre 
de  betteraves ,  l'avantage  de  remplacer  le  sucre  de  cannes , 
a  cru  devoir  sjb  charger  lui  -  même  de  stimuler  le  zèle  de 
ceux  qui  fabriquent  ce  sirop  3  il  a  ^evé  à  la  somme  de 
600  tV;  le  prix  proposé  par  M.  Parmentiér,  et  voulant  en 
même  tems  témoigner  aux  pharmaciens  en  général,  coin- 
bien  il  est  satisfait  de  Tempressement  que  tous  ceux  des 
départemens  vinicoles  ont  montré  pouf  seconder  les 
efforts  de  M.  Parmentier  et  les  vues  du  Gouvernement , 
il  a  adressé^  le  28  du  mois  de  juin  dernier , au  président 
de  la  société  de  pharmacie  de  Baris  ,  une  lettre  par  laquelle, 
après  avoir  exprimé  la  bonne  opinion  qu'il  avait  coiiçue 
du  sirop  de  raisin ,  et  la  bonne  volonté  de  contribuer  à  sa 
prospérité ,  il  annonce  qu'il  confie  à  la  société  de  phar- 
macie le  soin  de  régler  le«  conditions.,  les  formes ,  la  durée 
du  concours  ,  l'honneur  de  juger  les  mémoires  et  de  décer- 
ner le  prix. 

La  société ,  jalousé  de  remplir  l'honorable  fonction  dont 
elle  est  chargée  ,  croit  devoir  d'abord  présenter  quelques 
réflexions  sur  ee  qu'elle  peut  attendre  des  efforts  des  coii- 
Currens.  . 

^  Son  désir  est  sur-tout  qu'ils  partent  du  point  où  Tart 
8*est  arrêté  l'année  dernière  ,  et  qu-'ils  lui  fassent  faire  de 
nouveau  X ,  progrès .. 

En  conséquence ,  îl  faut  que ,  parfaiteitient  instruits  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  présent,  les  concurrens 
aient  répété  avec  intelligence  taùs  les  procédés  déjà  mis 
en  usage,  qu'ils  aient  reconnu  la  possibilité  de  les  amé- 
liorer, et  même  d'^n  remplacer  quelques  -  un/  par  de  plus 
parfaits. 

Parmi  les  moyens  nouveaux  qu  ils  pourront  imaginer, 
il  y  etx  aura  sans  doute  qui  ne  seront  propres  à  être 
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employés^  qu'en  petit  ;  les  concurrens  n'oublîeront  pay  d'en 
faire  mention ,  mais  ils  insisteront  principalement  sur  ceux 
qui  sont  praticables  en  grand,  et  qui ,  en  outre,,  offrent  fa- 
cilité et  économie  dans  leur  exécution. 

Ils  pourront ,  à  i  imitation  de  M.  Astier,  et  pour  l'intérêt 
de  la  science ,  faire  connaître  Taction  ou  décolorante^  ou 
antifermentescible ,  ou  saccharifiante  de  quelques  agetis  sus- 
pects :  mais  ils  se  garderont  bien  d'en  conseiller  Tusage  ; 
ils  auront  même  la  précaution  d'indiquer  les  moyens  de 
reconnaître  si ,  dans  la  fabrication  d'un  sirop  quelconque, 
on  a  eu  recours  à  ces  agens. 

La  société  (Ue  saurait  trop  leur  recommander  de  préndr&^ 
en  considération  les  règles  générales  par  lesquelles  M. 
Parmentier  a  terminé  son  .dernier  ouvrage  sur  les  sirops. 
Les  concurrens ,  à  la  V^érité ,  sont  libres  de  ne  pas  les 
suivre  j  mais ,  dans  ce  cas ,  elle  les  invite  à  en  proposer  de 
meilleurs. 

Ils  tâcheront  sur-tout  de  fixer  nos  idées  sur  le  mutisme  à 
employer  de  préférence,  soit  dans  le  nord,. soit  dans  le 
midi  de  la  France  ;  -et  si ,  après  avoir  passé  en  revue  tous 
ceux  qu'on  a  essayés,  après  avoir  signalé  les  avantages  et 
les  désavaniage;s  de  chacun  d'eux  ,  ils  s'arrêtent  au  mutisme 
par  le  sulfite  de  chaux,  et  l'adoptent  pour  toutes  sortes 
de  moûts,  ils  auront  soin  d'indiquer  comment  ils  les  sou- 
mettent à  cet  agent  dans  les  diverses  circonstances  ;  et  si, 
remployant  pour  les  moûts  très  -  sucrés  et  trop  peu  aci- 
des, ils  sont  obligés  de  recourir  à  un  acide  étranger  pour  dé- 
gager plus  complètement  legaz  du  sulfite. 

Ils  observeront  jusqu'à  quel  point  ce  mutisme  a  la  faculté 
de  corriger  les  moûts  des  taiâtins  pourris  et  moisis,  et  tie 
rendre  inutiles,  comme  le  pense  M*  Seruliasyles  opérations 
du  triage  et  delegrappage. 

Ils  examineront  avec  la  même  attention  toutes  les  autres 
opérations  de  la  fabrication  du  sirop. 

Ainsi,  ils  détermineront  si  la  saturation  doit  être  faite  à 


chaud  plutôt  qu'à  froid  ;  si,  avant  de  faire  cette. saturation, 
il  ne  conviendrait  pas  de  séparer  une  grande  partie  du 
lartrite  acidulé  de  potasse  contenu  dans  le  moût ,  soit  en 
le  ra^pprochant  dans  les  bassines  d*étain ,  celles  de  cuivre 
ét^nt  suspectes  ,  soit  en  employant  le^oyen  d'évaporation 
imaginé  par  M.  Montgolfier ,  on ,  suivant  la  méthode  de 
M.  jistier  ^  la  concentration  par  congellation. 

Ils  examineront  si  les  siraps  de  raisin  doivent  avoir  ou 
la  consistance  qu  on  nomme  sirupeuse  ,  ou  celle  du  miel 
solide ,  qui  parait  plus  favorable  à  leur  transport  et  à  leur 
conservation. 

Ils  diront  comment  le  gaz  sulfureux  empêche  la,  colora- 
tion et  la  caramélisation  du  moût,  quel  est  le  meilleur 
ïnoyen  de  le  clarifier  ,  s'il  est  quelquefois  nécessaire  , 
pendantson  évaporation,  d'ajouter  ou  une petitequantilé  de 
sulfite  de  chaux,  cdmme  le  conseille  M.  Proust,  ou,  contre 
l'opinion  de  M.  Pontet  et  d'après  celle  de  M.  Bournissac  , 
une  petite  quantité  de  moût  muté,  dans  le  dessein  d'assu- 
rer le  blanchimeut  du  sirop  ,'  et  si  l'affusion  de  Veau  sur 
la  fin  de  la  cuite  du  sirop  ,  est  un  moyen  certain  d'enlever 
jusqu'au  dernier  atome  du  nouveau  gaz  ajouté,  soit  libre , 
soit  combiné. 

Ils  répétei^ont  les  expériences  par  lesquelles  MM.  Pow/e^ 
et  Senillas  ont  obtenu  des  sirops  exempts  de  l'odeur  de 
soufre  et  privés  de  sels  terreux,  et  s'ils  ne  peuvent  réussir 
ou  qu'ils  trouvent  qu'ils  est  trop  difficile  de  réussir  aussi 
bien  que  .les  fabricans  très-exercés,  ils  rechercheront, 
comme  le  désire  M.  Parmentier ,  des  agens  chimiques 
capables  die  s'emparer ,  dans  les  sirops  préparés  avec  des 
moûts  trop  fortement  mUtés  ^  des  dernières  portions  du  gaz 
sulfureux,  si  toutefois  ce  gaz  y  est  libre,  ou  d'y  détruire 
les  combinaisons  qu'il  aurait  formées  soit  avec  le  sucre 
suivant  les  uns ,  soit  avec  la  chaux  suivant  les  autres. 

Telles  sont  les  conditions  générales  qu'on  doit  s'efforcer 
de  remplir  pour  mériter  et  obtenir  le  prix  proposée* 
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Les  Goncurrens  sont  tenus  d'envoyer  pour  échantillon 
dix  kilogrammes  de  sirops  dans  deux  états ,  c'est-à-dirè  en 
consistance  ordinaire,  dite  sirupeuse ,  et  en  consistance  de 
miel ,  de  faire  attester  par  les  autorités  du  lieu ,  que  ces 
échantillons  ,  revêtut  du  cachet  de  ces  autorités  ,  ont  été 
détachés  d'une  masse  de  cinquante  kilogrammes  au  moins, 
et  de  les  adresser  ainsi  que  leurs  mémoires  sous  le  couvert 
de  S.  E-  le  Ministre  des  manufactures  et  du  comùierce 
au  secrétaire-général  de  la  Société,  aylant  le  i***  avril  i8i3, 
et  le  prix  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  du  mois  de 
juin  suivant.     , 

Les  mémoires  ne  seront  point  signés ,  mais  ils  porteront 
une  devise  et  les  auteurs  y  joindront  un  billet  cacheté  qui* 
renfermera  leur  nom  et  leur  adresse.  La  même  devise  servira 
de  suscription  au  billet, 

Paris  ,  le  z5  Juillet  1812. 


BIBLIOGRAPHIE,   , 

Dictionnaire  das  Sciences  médicales  ,  par  une  société  do 
Médecins  et  de  Chirurgiens  ,  etc.  —  Tome  I.  — -  Paris  , 
Pancioucke y  rue  Serpente  ,  tî^  16,  1812. 

A  quoi  bon  un  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ? 
Apprendra-t-il  quelque  chose  aux  médecins  qui  doivent 
savoir  ex  professo  tout  ce  qu'il  présente  d'une  façon  élé- 
mentaire? L'élève  qui,  en  le  parcourant ,  croirait  suppléer 
à  des  études  approfondies  et  indispensables  ,  ne  serait-il 
point  ,  par  cela  même  ,  égaré  pour  jamais  de  ïa  véritable 
route  ?  Quant  à  l'homme  étranger  à  la  scienge  ,  ne  servira- 
t-il  point  à  en  faire  un  charlatan  disert  ou  un  médecin  de 
société  ^médecin-amateur ,  deux  fléaux  des  malades  et  de 
la  médecine  ?.. 

— •  Mais  le  médecin  le  plus  exercé  n'est  jamais  fâcho  de 
pouvoir  retrouver  sur-le-champ ,  et  sans  de  longues  recher- 
ches f  le  sommaire  de  toutes  les  doctrines  que  Ton  îi  pro- 
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fessées  ,  le  résumé  de  tous  les  faits  que  Ton  a  recneîllis  sur 
un  point  quelconque  de  la  science.  Il  est  heiireux  pour 
rélève  de  pouvoir  ,  sans  avoir  besoin  de  distraire  son  at- 
tention ,  connaître  le  sens  des  termes  ,  l'importance  des 
notions  qui  appartenant  à  une  autre  branche  de  la  méde- 
cine que  celle  qu'il  étudie  spécialement ,  yy  représentent 
néanmoins  très-fréquemment  à  ses  yeux.  Quant  aux  méde^ 
cins^amàteurs  et  aux  charlatans  ,  n'accusons  point  les  Dic- 
tionnaires de  leur  existence  :  leur  vocation  pour  se  déve- 
lopper n'a  besoin^ni  d'observations ,  ni  d'études  ,  ni  de  lec- 
tures ,  même  superficielles  ;  il  suflSt ,  on  le  sait ,  de  beau- 
coup de  présomption  dans  un  cas  :  et  dans  l'autre  ,  d'un 
peu  d^impudence. 

On  insiste  :  un  bon  Dictionnaire  ,  dit-on  ,  et  cela  est 
vrai  sufr-tout  dans  les  sciences  naturelles,  ne  peut  être 
l'ouvrage  que  d'un  seul  homme.  Dès  que  vous  appelez  à 
sa  composition  plusieurs  collaborateurs  ,  non- seulement 
vous  perdez  cette  unité  précieuse  de  plans  et  de  vues  ,  grâce 
à  laquelle  un  Dictionnaire  ,  lu  dans  un  ordre  méthodique  , 
peuf  offrir  un  traité  sommaire  de  runiversalité  de  lascience , 
mais  vous  devez  prévoir  encore  que  les  divçrs  articles  , 
soit  ppur  le  choix ,  soit  pour  l'étendue  ,  n'auront  aucune 
proportion  entr'eux.  Ici ,  croyant  faire  une  Encyclopédie 
à  l'usage  du  médecin  ,  on  se  perdra  dans  les  détails  de 
sciences  étrangères  à  la  médecine  j  là ,  sous  chaque  mot , 
se  trouvera  un  traité  en  forme  ;  là  ,  au  contraire  ,  se  bor- 
nant aux  élémens  les  plus  simples  ,  on  n'offrira  que  des 
généralités  sèches  ,  des  notions  sans  intérêt  et  presque  sanS' 
instruction.  < 

—  En  élevant  cette  objection ,  on  oublie  sans  doute  quels 
vastes  progrès  ont  faits  depuis  un  siècle  et  la  médecine  et 
les,  sciences  qu'elle  consulte.  Ils  sont  tels  que  l'homme  qui 
aujourdhui  entreprendrait  seul  un  Dictionnaire  de- méde- 
cine, trouverait  dans  ce  travail  l'occupation  de  sa  vie  en- 
tière :  et  dès  lors  ,  ne  doit-il  pas  craindre  d'arriver  à  peine 
à  la  moitié  de  sa  tâche*  ;  que  déjà  la  marche  rapide  de  la 
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science  aura  rendu  ses  premiers  articles  incoîiipTeiis  ou 
surai^nés  ?  On  pourrait  citer  plus  d'un  ej^emple  qui  prou- 
verait que  Von  ne  fait  point  ici  une  pure  supposition.  La 
réunion  de  plusijeûrs  collaborateurs  aussi  actifs  qu'instruits, 
est  seule  propre  à  prévenir  ce  danger. 

Quant  aux  inconvéniens  d'une  semblable  réunion  ,  il 
en  existe  sans  doute  ;  mais  jïe  les  exagère-l-on  pas  ?  Opi  ; 
et  le  premier  volume  du  Dictionnaii^  des  Sciences  mé^ 
dicales  en  offre  une  preuve  complète.  Et  si  Ton  ne  peut  les 
éviter  tous  et  toujours  comme  il  nous  semble  aussi  le  prou- 
ver à  quelques  égards  ,  ces  inconvéniens  deviennent  assez 
légers  pour  ne  rien  ôter  au  prix  d'un  excellent  ouvrage. 
Ainsi  Ton  pourra  relever  dans  le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  ,  des  articles  qui  n'appartiennent-  pas  néces- 
sairement à  la  médecine  ;  d'autres  dans  lesqiiels  Tintérêt 
du  sujet  amène  des  développemens^  peu  compatibles  avec 
I9I  nature  d'un  Dictionnaire  ;  d'autres  enfin  où  l'on  a  poussé 
trop  loin  le  désir  d'être  concis.  Tel  est  l'article  :/d(^c//on,* 
il  repose  sur  une  idée  très-fiîne ,  qui  nous  semble  très-juste , 
et  que  M.  le  docteur  Gall  a  si  peu  développée  ,•  qu^elle 
sera  difficilement  appréciée  ou  même  saisie  par  le  plusgrand 
nombre  des  lecteurs. 

Mais  à  ce  petit  nombre  de  sujets  de  critique  ,  combien 
ne  peut-on  pas  opposer  d'articles  propres  à  remplir  ,  saus 
tous  les  points  de;  vue  ,  l'attente  du  lecteur  le  plus  exi- 
geant ?  Il  faudrait ,  en  ce  sens  ,  citer  avec  de  justes  éloges 
presque  tous  ceux  dont  se  compose  ce  premier  volume  ; 
et  en  même  tems  il  faudrait  se  borner  à  les  citer  :  car  de 
cela  même  qu'ils  sont  ce  que  doivent  êtrç  des  articles  de 
dictionnaire  ,  suit  l'impossibilité  de  les  extraire  et  de  ré- 
duire ,  sans  lui  faire  rien  perdre  de  sa  clarté  et  de  sa  force , 
l'instruction  vraiment  substantielle  qu'ils  présqntent  sous 
la  fonne  la  plus  concise. 

Forcés  ,  par  cette  considération  ,  de  nous  en  remettre 
aux  lecteurs  du  soin  de  rendre  unfe  justice  détaillée  à  tant 
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àe  travaux,  estimables  ,  nous  nous  en  dédommagerons  en 
appelant  l'attention  sur  deux. objets  de  genres  bifen  diffé- 
.rens  ,  mais  dont  la  nature  semble  également  réclamer 
que  Ton  en  fasse  ici  une  mention  particulière. 

L'un  se  compose  des  notices  bibliographiques  que  M.  le 
docteur  Chaumèion  a  mis  à  la  fin  de  chaque  article.  Rien 
de  moins  brillant  qu'une  simple  nomenclature  d'ouvrages  ; 
rien  de  plu«  utile  en  réalité.  Les  personnes  qui  savent  par 
expérience  tout  ce  que  de  semblables  recherches  ont  de 
long  et  de  pénible  ,  et  combien  il  est  difficile  de  posséder 
la  bibliographie  complète  d'une  branche  même  très-bor- 
née des  sciencefl  ou  de  la  littérature  ,  ces  personnes  appré- 
.cieront ,  dans  toute  son  étendue  ,  le  zèle  de  M.  Chaume- 
,ion  f  et  applaudiront  à  son  succès. 

Le  mérite  de  Ylntwduction  ,  dont  M.  le  docteur  iîc- 
nauldin  a  enrichi  ce  volume,  est  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  Nouj.  ne  pouvons  mieux  en 
donner  une  idée  qu'en  transcrivant  le  passage  où  il  ia«- 
dique  lui-même  le  but  et  la  marche  qu'il  s'est  prescrits. 
i{  IVacer  une  esquisse  rapide  des  principales  destinées  de 
»  l'art  de  guérir  ;  exposer  les  services  importans  des  liom- 
»  mes  qui  l'ont  illustré  en  reculant  ses  bornes  ;  dévoiler  les 
»  erreurs  qui  ont  retardé  sa  marche  et  ses  progrès  5  passer 
»  en  revue  les  différens  systèmes  qui  ont  modifié  ses  mé- 
i>  thodes  ;  signaler  l'influence  qu^ont  eue  les  grandes  dé- 
.»  couvertes  sur  sa  réforme  ;  parcourir  la  série  des  maladies 
«  nouvelles ,  des  médicamené  exotiques  qui  ont  agrandi 
.)>  son  domaine  ;  rappeler  les  s«CQurs  utiles  que  lui  ont  prê- 
ïi  té3  les  sciences  accessoires  pour  concourir  à  son  perfec- 
))  tionnement  ;  suivre  enfin  ses  pas  jusqu'à  l'époque  ac- 
))  tuelle  y  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  que  chacune  de 
»  ses  difierentes  branches  offre  de  plus  remarquable.  Telle 
j>  est  la  tâche  que  nous  «ous  sommes  imposé  robligatioïi 
»  de  remplir  dans  cette  introduction  ;  tâche  extrêmement 
»  vaste  , . . . .  que  nous  sommes  obligés  de  restreindre  dans 
»  les  bornes  d'un  simple  aperçu  ,  destiné  à  embrasser  seu- 
»  lement  les  points  les  plus  saillans  de  cette  histoire*  w 

Fidèle  à  son ,  plan  M.  Benauldin  le  suit  avec  un  ordre  et 
une  clarté  soutenus  ,  et ,  dans  un  style  pur ,  exempt  d'affec- 
tation, guidé  toujours  par  une  saine  logique,  ne  dit  rien  de 
trop  et  n'omet  rien:..  Rien  ,  hors  un  point  qu'il  est  impos- 
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sîble  de  ne  pas  rappeler  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie.  En 
passant  en  revue  toutes  les  branches  des  sciences  médica- 
les ,  M.  Renauldin  ne  parle  point  de  ta  pharmacie  :  il  ne 
la  nomme  même  pas;  et  pourtant  la  pharmacologie  a  paru 
assez  importante  aux  auteurs  du  Dictionnaire  pour  qn  ils 
aient  attaché  à  cette  seule  partie  quatre  rédacteurs  ,  dont 
trois  sont  docteurs  en  médecine. 

Une  critique  sévère  pourra  encore  reprocher  à  M.  Renaul-r 
din  de  placer  au  septième  siècle  (  page  xlvij  )  Paul  dEgine  , 
qui  a  vécu  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ,  ou  ,  au  plus  tard  , 
au  commencement  du  cinquième  ,  sous  Tempire  d'-flbwo- 
rius  ;"  de  citer  conmie  réclamé  par  les  lettres  ,  malgré  lés 
satires  de  Pinjuste  Boileau  (  page  Ixxxvij  )  ,  le  médecin- 
architecte  CL  Perrault ,  qui  n'a'  jamais  été  vanté  par  ses 
amis ,  ni  attaqué  par  Boileau  ,  comme  un  écrivain  fameux  ; 
mais  le  mérite  éminent  de  cette  Introduction  rachète  ,  et 
bien  au-delà  ,  ces  deux  fautes  légères ,  dont  la  première 
xnéme  n'appartient  peut-être  qu'à  Timprimeur. 

Nous  avons  encore  remarqué  quelques  inexactitudes  dans 
les  tables  comparatives  des  poids  et  mesures  anciens  et 
nouveaux.  Il  est  indispensable,  pour  prévenir  des  erreurs 
toujours  dangereuses  ,  qu  un  errata  bien  fait  ou  mieux  en- 
core que  la  réimpression  entière  de  ces  tables  ,  corrigées 
avtec  une  scrupuleuse  attention  ,  s'offre  aux  lecteurs  en  tète 
du  prochain  volume. 

On  peut  se  flatter  que  ce  volume  et  les  su i vans  ne  tar- 
deront point  à  paraître.  Comme  le  premier  ;  et  plus  que  lui 
s'il  est  possible ,  ils  justifieront  l'espérance  et  le  désir  impa- 
tient que  les  noms  des  rédacteurs  avaient ,  dès  l'appari- 
tion'du  Prospectus ,  inspirés  au  public  (i). 


(i)  Les  oonditiona  de  la  souscription  pour  ce  dicdonùaire  sont  les 
lUivantes  ;  "^ 

T.,     •  i    i  Pourle.premier  volume,  9  f.   l,ef    /-x^r^i        \ 

I" paiement.  ■{  Pour  le  Sernier  volume ,  6  f .  \^^^-  Cipf-p.lap.) 

Tant  qu*uu  volume  n'est  pas  mis  au  jour  ,  on  peut  y  Souscrire  au  prix 
de  6  fr.  (  8  fr.  par  la  poste  )  ;  mais  «aussitôt  qu'il  est  publié  le  prix  est  de 
9  fr.  (  n  fr.  par  la  poste  ).,  ainsi  plus  MM.  les  souscripteurs  se  hâteront 
de  prendre  leur  SQUSQriptiun ,  moins  ils  auront  de  volumes  à  payer  au 
prix  de  9  fr.  i 

On  souscrit  à  Paris  chez  €,  L,  Fi  Panakoucke ,  rue  et  hôtel  Serpente, 
ii«i6;  Crapart,  xue  du  Jardinet,  u*^  105  Lenormant,  rue  d9  Seine, 
»•  8.  •  . 
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Nouvelle  Flore  des  empirons  de  Paris ,  suwant  le  système  cb 
LiNNÉE ,  avec  Vindication  des  vertus  des  plantes  usitées 
en  médecine ,  des  détails  sur  leurs  eiîiplois  pharmaceu- 
tique, etc.;  par  F.  V.  Mérat,  docteur  en  médecine, 
membre  adjoint  de  la  Société  de  la  Faculté ,  de  la  Société 
médicale  d'émulation  y  etc-,  etc.  Un  vol.  in-8*.  Prix, 
6  fr. ,  et  -^  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Mégui-^ 
gnon  Mariais ,  libraire  ^  rue  de  TËcole  de  Médecine  ; 

(  Extrait  communiqué  par  M.  Nachêt,  phanaacien^  ptofesseur  à  TEcole 

de  Pharmacie  de  Paris.  ) 

« 

L'ouvrage  que  j'annonce  commence  par  un  exposé  suc- 
cint  et  indispensable  des  parties  extérieures  des  plantes ,  de 
leur  forme,  de  leur  position  respective,  et  de  leur  déno- 
minatjBk.  Dans  le  plan  d'un  ouvrage  élémentaire  et  des- 
criptilfflestiné  spécialement  pour  les  herborisations ,  l'au- 
teur n'a  pas  dû  comprendre  la  description  anatomiqùe  des 
ox'ganes  intérieurs  et  extérieurs  des  végétaux,  non  plus  que 
les  fonctions  qu'ils  exécutent  pendant  l'acte  de  la  végéta- 
tion. Ces  connaissances  sur  lesquelles  les  botanistes  ne  sont 
pas  encore  parfaitement  d'accord ,  s'acquièrent  aux  leçons 
et  dans  les  ouvrages  de  botanique.  Ceux  qui  font  de  cette 
science  une  étude  particulière,  ne  doivent  s'occuper  d'her- 
borisation qu'après  avoir  bien  appris  l'anatomie  et  la  phy* 
siologie  végétale.  ^  . 

Cet  exposé  est  suivi  d'une  explication  du  système  d© 
Linnée,  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  la  classification  de 
ses  plantes.  Il  a  soin  dans  sa  préface  d'aller  au  devant  de 
l'objection  qu'on  aurait  pu  raisonnablement  loi  faire  y 
d'avoir  donné  la  préférence  à  un  système  qui  commence  à 
vieillir,  /Sur  une  méthode  naturelle,  simple,  claire,  laplus^ 
généralement  adoptée ,  celle  de  M.  deJussi'eWy  il  j^  a- ré- 
pondu victorieusement  en  plaçant  à  la  suite  du  système  de^ 
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Linnée  une  table  raisonnée  de  la  méfliodedeM.  dçJussieu, 
dans  laquelle  il  démontre  Timpossibilité  où  il  s'est  trouvé 
de  l'employer ,  parce  que  les  environs  de  Paris  ne^  four- 
nissent pas  assez  de  plantes  pour  remplir  les  ordres  de  plu- 
sieurs  classes,  et  pour  suivre  la  chaîne  des  familles  natu-- 
relies  qui  se  serait  trouvée  interrompue  trop  souvent. 
^^ Après  ces  préliminaires.  Fauteur  commence  ses  des- 
criptions, en  suivant,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  les 
classes  du  système  de  Linnée ,  jusqu'à  la  cryptogamie  ex- 
dusivement.  Cette  description  complète  et  méthodique  de 
toutes  les  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Paris ,  sous 
le  rapport  de  la  botanique ,  est  infiniment  au-deissus  de  tout , 
ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici.  Pour  en  donner  une  preuve 
non  équivoque,  nous  dirons  qu'il  renferme  environ  quatre 
cents  plantes  de  plus  que  les  ouvrages  même  les  plus  récents 
encegenre,  oe  qui  suppose  de  la  part  de  son  auteur  la  plus 
exacte  observation  des  plantes  et  des  recherches  scrupu- 
leusement faites  sur  leur  lieu  natal  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui 
sont  entièrement  nouvelles  çt  décrites  pour  la  première  fois 
par  lui ,  ce  qui  rend  son  livre  nécessaire  aux  persoi^As  qui 
cultivent  les  plantes,  et  à  celles  qui  font  une  étiide ^ciale 
des  indigènes.  Dans  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'ici  sur- 
les  végétaux  des  environs  de  Paris ,  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  trois  quarts  de  la  France ,  on  n  en  donnait  pas 
de  description ,  mais  seulement  une  ghrase  linnéenne ,  ce 
qui  en  r^idait  Tétude  absolument  impossible ,  et  la  con- 
naissance impraticable  sans  maître  ou  sans  l'avis  des  per- 
sonnes qui  les  connaissent^  M.  Mérat  a  réparé  ce  tort ,  et 
pour  la  première  fois,  on  trouve  des  descriptions  comiplètes 
et  d'une  précision  telle  qu'avec  de  Tattention  il  est  désor- 
mais facile  de  trouver  le  nom  d'une  plante  qu'on  observe 
danslacampagne .  et  qu'on  n'aurait  jamais  vue  jusque-là  y  ce 
qui  cause,  comme  il  le  dit ,  une  joie  indicibleau  botaniste. 
Tous  ces  avantages  rendent  ce  livre  frès-ptécieux  pour 
ceux  qui  cultivent  la  botanique  par  goût  ou  par  état.  Les 
botanistes  ont  déjà  apprécié  cet  ouvrage ,  et  les  éloges 
qu'ils  en  ont  faits  ne  peuvent  être  suspects ,  puisqu'ils. sont 
les  juges  Içs  plus  Gompétens  en  pareille  matière. 
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Les  médecins  e<  les  pharmaciens  y  trduv'eront  aussi  des 
choses  très-utiles.  Uauteur,  qui  est  un  des  médecins  très* 
instruits  de  la  capitfile,  qui  a  publié  sur  la  matière  médicale 
des  vues  très-saines  et  fort  méthodiques,  a  ajouté  avec 
beaucoup  de  sagacité  ;  à  la  suite  de  ses  descriptions ,  les 
vertus  des  plantes  employées  en  médecine  5  il  amis  à  ce  tra- 
vail le  discernement  nécessaire ,  et  n  a  pas  répété  fastidieu- 
sement  les  vertus  illusoires  ou  supposées  qu'on  attribue 
souvent  aux  végétaux  :  c'est  d'après  sa  propre  expérience 
ou  celle  de  ses  confrères  les  plus  experts,  qu*îl  a  prononcé, 
et  il  nous  donné  des  résultats  sur  lesquels  on  petit  compter 
avec  assurance.  ^  \ 

Les  pharmaciens  sont  ceux  qui  peuvent  peut-être  retiret 
le  plus  de  fruit  de  ce  traité;  Fauteur ,  autrefois  mon  élève, 
et  toujours  mon  ami ,  qui  a  sur  ses  confrères  l'avantage 
d'avoir  commencé  ses  études  en  médecine  par  la  pharma- 
cie ,  qui  a  même  remporté  des  prix  à  Tancien  collège  de 
pharmacie,  pouvait  plus  que  tout  autre  savoir  ce  qui  man- 
quait en  ce  genre  pdur  leur  instruction ,  et  c'est  ce  qu'il  n'a 
point  oublié  en  le  composant. 

Par. exemple  ,  jdans  nos  officines  ,  nos  élèves  ne  con* 
naissent  guère  les  plantes  usuelles  que  sous  leur  nom  fran- 
çais vulgaire  ,  ou  bien  sous  un  nom  laiin  ,  qui  n'est  pas 
celui  des  naturalistes  :  cette  différence  de  langage  fait  qu'on 
ne  s'entend  pas  ,  M.  Mérat  propose  ,  ou  d'adopter  toul- 
à-fait  le  nom  de  Linnée  ,  qui  est  celui  généralement  reçu  , 
et  qu'il  est  honteux  même  d'ignorer  ,  ou  au  moins  de  le 
mettre  en  regard  sur  les  bocaux  et  boîtes  où  nous  con- 
servons les  plantes  j  de  cette  maijière  les  élèves  pourront 
comprendre  les  livres  de  médecine  et  ceux'  de  matière 
médicale  ,  et  stir-tout  les  ordonnances  où  l'on  formule 
en  latin.  Le  livre  de  M.  Mérat  leur  donne  la  faculté  d'opé- 
aer  ce  perfectionnement  avec  la  plus  grande  facilité  , 
pour  toutes  les  plantes  médicinales  décrites  ,  comme  nous 
l'avons  dé>à  dit ,  avec  un  soin  extrême.  L'auteur  ne  man- 
que jamais  de  dire  les  médicamens  où  elles  entrent  et  la 
forme  sôus  laquelle  elles  ont  plus  de  vertus;  ce  qui  ne  pou- 
vait être  indiqué  que  par  un  homme  versé  dans  la  Pharmacie, 
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Enfin  f  il  annonce  les  mois  de  la  floraison  des  plantes  / 
ce  qui  devient  très -utile  pour  les  récoltes  qu'on  doit  en 
faire.  Si  nous  ajoutons  à  tous  ses  travaux ,  ceux  qu*il  a  £4ts 
sur  des  plantes  nouvellement  employées  en  médecine  , 
comme  le  marronier  dinde  ,  la  digitale  pourprée ,  la  bé- 
noite  ,  l'opium  indigène  ,  l'ipécacuana  tiré  des  euphorbes 
de  France ,  on  conviendra  que  cet  ouvrage  est  indis- 
pensable aux  pharmaciens  ,  et  doit  figurer  maintenant  dans 
leurs  officines  pour  être  consulté  au  besoin  ;  c'est  du  mpins 
Topinion  avantageuse  que  nous  avons  prise  de  ce  travail , 
et  que  nous  savons  être  déjà  partagée  par  plusieurs  de  nos 
conCrèreâ  de  la  capitale. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  souhait  à  former  ,  c'est  celui 
de  voir  M.  il/^m/ continuer  soïi  travail  sur  la  classe  en-. 
tiëre  des  cryptogames  de  Linnée  ,  dans  laquelle  sont  com- 
pris les  cinq  premiers  ordres  de  la  première  classe  des 
acotylédones  de  Jussieu.  Il  complétera  ainsi  la  description 
de  toutes  les  plantes  qui ,  pour  le  botaniste ,  ornent  et 
enrichissent  les  environs  de  la  capitale  du  monde. 
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Sur  les  différentes  parties  du  marrQnier  d'Inde. 

Pau  m.  VAUQmnr. 

(Extrait  des  Annales  du  Muséum  JPhittoin  naturtlU,  Par  J.P.  BoVDST.} 

M.  Vaxtquelin  s'était  proposé,  dans  cetessai^de  soumet- 
tre une  plante  ^  l'analyse  chimique ,  aux  différentes  époques 
de  sa  végétation ,  et  d'en  choisir  ensuite,  pour  être  squmts# 
au  même  examen ,  une  au  moins  dans  diaéuhe  des  grande^ 
divisions  naturelles  du  régime  végétai ,  espérant ,  de  cette 
comparaison  i  obtenir  de  très -grands,  résultats,  et  la  con-^ 
naissance  de  leurs  différences  intimes.  Tout  le  travail  de  la 
végétation  n'est  en  effet,  dit  H-  F'auquelin  ,Kfue  le  produit 
des  changemens  chimiques  que  la  sève  subit  dans  la  pé- 
riode d  une  année  solaire  ;  car  même  dans  celles  dont  la' 
durée  semble  moindre  ,,  le  cercle  de  leur  existence  doit 
être  compté  de  la  .chute  de  la  graine  qui  donne  naissance 
à  la  plante ,  jusqu'à  la  chute  .de  la  graine  produite  par  cette 
même  plante.  Dans  les  arbres  qui  vivent  un  grand  nombre 
d'années ,  la  même  suite  d'actions ,  de  procédés  et  de  pro« 
duits  se  répètent  dans  la  période  d'une  année.  Ces  actions; 

Vf  ^  Année. — Septembre.  a5 
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ces  procédés ,  ces^  produits  présentent ,  il  est  vrai ,  quel- 
que» rapports  commyns  dans  tous  les  végétaux ,  mais  en 
offrent  un  plus  grand  nombre  de  dis^eçiblables.  Ils  diffèrent 
dans  les  divers  groupes  naturels  qui  divisent  le  tègne 
végétal  dont  plusieurs  ont  été  observés  par  les  botanistes, 
mais  qui  seront  bien  autrement  connus  lorsque  la  chinode 
aura  prêté  les  secours  qu'elle  est  len  état  de  fournir.  Cette 
caiTiëre ,  dws  toas  les  cas,  ne  pteut  manquer  ^e  fgire  i^en- 
contrer  des  résultats  trçs-importans  pour  les  arts ,  la  phy- 
siologie vég^t^,  et«ur40iitpoiijpragrîculture. 

ïéemarronierd'Inde  ^  comme  très-abondantk Paris,  ayant 
de  grandes  dimen^oÀs  el  conservé  sa  nature  sauvage  mal- 
gré sa  longue  culture,  a  été  choisi  par  M.  f^auquelin  pour 
sujet  de  ^s  ^eipjùers  e,s$^. 

Bourgeons  de  marronier  dinde  et  eau. 

Des  bourgeons  de  marronier  dinde  pris  au  mois  de  mars, 
après  avoir  été  séparés  de  leurs  écailles,  furent  introduits 
dansun  flacon  avec  de  rêau. 

•  Ces  germej  se  mouillaient  diflBcilement ,  et  restèrent 
iong^tems  suspendu^  dans  ce  fluide  5  ils  lui  communiquè- 
rent une  couleur  rougeâtre  ,  et  au  bout  d'un  certain  tems 
,  Tinf usion  fui  couverte  d  une  espèce  de  peau  muqueuse  , 
remplie  de  moisissure  velrdât/e  ^  elle  prit  une  consistance 
muqueuse  et  filante ,  comme  de  Teau  de  graine  de  lin ,  sans 
aucun  dégagement  de  gaz. 

La  liqueur  était  légèrement  acide,  précipitait  en  bleu  la 
dissolution  du  sulfate  de  fer.*      . 

tes  pellicules  brunes  qui  se  sont  formées  successive- 
ment à  la  'surface  du  liquide ,  jusqu  a  la  fin  de  ?on  éva- 
poration,  ont  coloré  Talcohol  en  jayiie;  celui-ci  évaporé,  a 
fourni  quelques  cristaux  dune  saveur  piquante  et  nauséa- 
bonde ,  reconnus',  au  moyen  de  J'acide  sulfurique  coacen- 
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tré  et  de  la  dissolution  de  platine ,  pour  de  racétate'  de 
potasse. 

La  portion  de  ces  pellicules  qui  avait  échappé  à  l'action 
de.ralcohol ,  brûlait  avec  une  odeur  mi^te  de  matière  ani- 
maie  et  végétale  ;  traitée  par  Teau  froide  ,  elle  s  y  est  dis- 
soute en  partie.  Cette  dissolution  noirciSvsait  snr-le-champ 
et  précipitait  en  brun  l^i  solution  de  su\fate  de  fer ,  et  non 
celle  décolle  forte. 

Les  bourgeons  de  marronier  contiennent  donc  une  subs- 
tance gf  â^se  et  résinouste. 

De  Tax^de  gallique , 

Pe  Tacétaie  de  potasse , 

Une  m^t^ëre  végélo  -  animale,  exi  combinaison  avec  le 
tannin. 

Ce  dernie^r  fait ,  s*il  se  Confirme  et  se  généralise ,  devien- 
dra une  spurce  féconde  pour  Texplicatioa  des  phénomènes 
de  la  végélfitioiii  et  la  physiologie  végétale. 


>  / 


Bourgeons  ou  germes  de  marronier,  et  alcohoL 

>  '       '    '        '      '  } 

Ds  Takohol  mis  dan9  un,  flacdn  bouché ,  sur  des  germes 
de  marronier ,  ne  tarda  pas  à  les  mouiller  et, à  les  pénétrer 
dans  toutes  leur^  parties.  Att  bout  de  sept  joiirs,  il  aidait 
pris  une  couleur  jaune ,  une  odeur  singulière  et  une  saveur 
.amère.  Il  fut  remplacé  par  une  nouvelle  quantité  de  ce 
liquide  quon  y  laissa  séjourner  vingt-quatre  heures.  Ces 
deux  teintures  alcoholîques  réunies ,  furent  distillées  con- 
venablement pour  avoir  à  part  la  matière  qu'elles  avaient 
dissoute.  A  mesure  que  Talcohol  s'évaporait,, une  matière- 
résineuse ,  de  couleur  jaune-verdâtre ,  se  déposait  ;  la  liqueur 
d'où  la  résine  s'était  précipitée ,  et  d'où  Talçoho}  avait  é|é 
séparé ,  contenait  une  quantité  notable  de  tannin  ,  car  elle 
avait  une  saveur  extrêmement  astringente  \  et  donnait  sur- 
le-champ  une  belle  couleur  bleue  à  I9  solution  dç  sulfate 
de  fer. 
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La  résine  se  rapprpchait  beaucoup ,  par  ses  propriétés ,  de 
rhuile  grasse. 

La  liqueur  dans  laquelle  cette  îiuile  était  suspendue , 
avait  une  couleur  jaune  -  verdâtre ,  une  saveur  très^astrin- 
gente,  précipitait  la  colle  animale  et  la  solution  de  sulfate 
de  fer. 

Thiitementà  Peau  des  bourgeons*  de  marroniet  déjà  traités 

oi^ec  falcokok 

Les  bourgeons  épuisés  par  Talcohol ,  ont  conununiqué  à 
Feau  une  couleur  jaune-fauve  ,  une  saveur  amëre  et  astrin- 
gente ^  elle  colorait  sur-le-champ  en  bleu  la  solution  de 
sulfate  de  fer,  et  précipitait  abondamment  celle  de  colle  ani- 
male »  ce  qui  prouve  que,  quoique  le  tannin  soit  trës-soluble 
dans  Talcoholy  cependant  les  bourgeons  de  marronier, 
après  avoir  séjourné  dans  ce  men5true,en  conservaient  en- 
core, que  Veau  a  dissous  :  et  de  plus ,  qu'il  se  trouve  com- 
biné dans  les  germes  à  quelque  principe  végéto  ^  animal , 
qui  le  rend  insoluble  ou  au  moins  peu  soluble,  puisqu'en 
les  trempant  dans  pne  solution  légère  de  sulfate  de  fer  , 
après  les  avoir  fortement  exprimé^  ^  ils  y  sont  encore  deve- 
nus très-noirs. 

[Distillation  des  bourgeons  de  marronier  dépouillés  de  leurs 

et  ailles. 

Cette  dissolution  a  fourni  une  liqueur  jaunâtre,  accom- 
pagnée de  deux  huiles  brunes  ;  Tune,  légère  y  nageait  à  sa 
surface  ;  et  l'autre ,  plus  pesante ,  se  pjécipitait. 

La  chaux  a  exhalé  de  cette  liqueur  une  odeur  vive 
d'ammoniaque. 

'  La  belle  couleur  bleue  obtenue  par  la  dissolution  du  sul- 
fate de  fer ,  couleur  que  l'acide  muriatique  faisait  dispa— 
raître,  prouve  la  présence  de  Tacide  gallique. 

La  cendre  de  ces  bourgeons  ^  lessivée ,  a  fourni  une  petite 
quantité  de  potasse. 
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L'ammoniaque  a  précipité  du  phosphate  de  chaux  que 
racidenitrique  avait  dissous. 

D'après  ces  expériences ,  il  est  démontré  que  les  bour- . 
geons  de  marronier  contiennent ,         ' . 

I**.  Du  tannin  en  partie  ,  combiné  à  une  substance  ani- 
male qui  le  rend  insoluble  dans  Talcohol ,  et  peu  soluble 
dans  l'eau  ; 

a**.  De  Tacide  gallique  j 

3*.  Une  matière  azotée  : 

4®.  Une  petite  quantité  d'acétate  de  potasse  ; 

5**.  Du  phosphate  de  chaux  5 

6®.  Delà  matière  ligneuse  très-dirisée ,  et  probablement 
de  Toxalate  de  chaux,  puisqu'il  s*en  est,  trouvé  dans  les  feuil- 
les développées. 

$.  II.  ♦ 

Sur  les  écailles  des  bourgeons  de  marronier^ 

Lbs  écailles  de  bourgeons  dé  marronier,  traitées  succes- 
ces^ivement  par  plusieurs  doses  d'alcohol,  lui  communi- 
quèrent unecottleur  d'un  vert  jaunâtre,  et  une  saveur  acre 
et  amère.  .  . 

« 

Cette  teinture  devenait  laiteuse  par  raddition  de  l'eau  , 
et  d'une  belle  couleur  verte  par  le  sulfate  de  fer. 
.  Réduite  par  la  distillation 'à  environ  220  grammes  , 
il  se  déposa,  après  le  refroidissement  dû  liquide,  une  quan- 
tité assez  considérable  de  r^stnei  verte ,  épaisse  et  tenace, 
qui  fut  mise  à  part.  ^  '  ^• 

La  fiqueur  qui  surnageait  cette  matière  résineuse  était 
d'un  rouge  jaunâtre  ;  étendue  d'eau  ,  elle  déposa  une 
substance  jaune  pulvérulente  ,  qui ,  lavée  et  séchéé ,  avait 
une  couleur  jaune  de  rouille  ,  une  saveur  amèr^  ,  se  f0n« 
dant  et  se  charbonnant  en  répandant  des  fumées  blanches 
aromatiques  ,  jorsqu*on  là  mettait  sur  un  fer  rouge  ,  lais- 
sant très-peu  de  charbon. 

On  a  fait  évaporer  l'eau  au  fond  de  laquelle  ces  deux 


espèces  de  résines  s'étaient  précipitées ,  et  Von  a  lAtentt 
tinë  substance  rouge  brune  ^  d'une  saveur  amère  el  astriii- 
gente  ,  qui  précipitait  abondamment  la  colle- ferle  él  lesèl"^ 
fate  de  fer  en  vert  foncé. 

Cette  liqueur  répandait  en  s'évaporant  y&e  odeilf  tths- 
marquée  de  ponm^e  cuites 

Là  matière  résineuse  pulvérulente  obtenue  des  bourg^oiié 
et  dont  il  a  été  question  plus  haut|  «toU  perdti,  ilii  bout  de 
six  mois  ,  presqu'entièrement  son  odeur  et  sâ  saveur  anitire. 
Elle  se  dissolvait  en  entiçr  dan^  Valcphol  frotd  :  aà  disso- 
lution abondamment  précipitée  pUr  Itmaut,  précipitait  lesul- 
jate  de  fer  en  flocons  verts. 

Elle  brûle  comme  l'a  poix-résinê  en  se,  boursouflant ,  çt 
produisant  beaucoup  de  fumée  ;  elle  ne  laisse'  qu  une  Irè»- 
petite  quantité  de  charboQ  difficile  à  brûler.. 

La  solution  de  potasse  très-étendue  la  dissout  en  assez 
grande  quantité  ;  côticéntrée  ,  '  elle  ne  là  dissout  presque 
>as. 

L'alcobol  eèiployé  de  aoui^eàu  à  àôs^  double  et  btmil- 
lant  sur  les  germes  dé  mafrrdmer  ,  au  Heu  de  k  éù'àleut 
verte  qu'il  avait  précédemmeiit ,  a  acquis  une  couletrr  d'il  rit 
rongé  brun; Për  lé refirDÎAi^meftt ,  Ma lafisf^é é^oiâèff  line 
quantité  asyee  cotiisidétabie  d'hiiite' gf âs^e ,- â'tiiie  coti^i^ 
tance  an  peu  épaisse  ,  dHine  couleur  jaune  v^df^ê  ,  aans 
odeur  bien  marquée  ^  et  tf  Uïie  saveur  tariez,  ;  insoluble  à 
iiroidxlàijs  l'alcolwïl  ;,  s'évapora«t  pres^'entîèremeiit  an  fea 
en  répandant  Vodeur  de  rhuile  d'olive  brûlée,  etfoMkant^ 
par  sa  combinaison  avec  la  soude ,  tfîïe  matière  savohneùse 
assez  solide  ,  se  rapptochaïkt  beaucoup  de  l'huile  à'olires 
ancienne  et  rance. 

L'alcphol  d'cm  l'huile  grasse  s'était  «éposée  par  le  refroi- 
dissemeht ,  ayant  ^té  Soumis  à  la  distillation  >  à  laksé  fùm 
résjdu  ufte  substiance  verte  qui  occupait  lé  fond  de  ht  li- 
queur aqueuse  Contenue  dans  letf  bôcrrgeoils.  Cétiit  «ne 
résine  senifehMe  à  celle  indiquée  plus  liauf. 
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L*eau  ,  de  couleur  rouge  ,  d'une  saveur  amère  et  astrin- 
gente ,  tenait  en  dissalutiofi  6etfe  substance  dont  il  a  été 
iait  mention  plus  haut  :  mais  contenant  le  tannin  dans  un 
état  de  pureté  plus  gtâtld ,  ©lié  est  moini  sôTuble  dans 
leaiî  ,  et  sa  dissolution  faite  à  chaud  se  trouble  en  refroi- 
dissant. '        '       ' 

Les  écailles  de  marroniér,  traitées  quatre  fois  par  Valco- 
Bol  ,  h*av^ient  pas  changé  de  couleur ,  maïs  elles  étaient 
devenues  extrêmement  fragiles ,  conune  sd  elles  eussent  été 
desséchées/ 

L*eau  leur  a  rendu  leur  mollesse  et  leur  flexibilité  ordi- 
naires ;  au  bout  dé'  derix  jôiîVi  die  â  pris  tinë  couleur  rou- 
^eâtre  ,  une  saVeUr  aiûëi'e  ,  niou^sait  par  l'agitation^  ce 
<lui  annônc.6'  la  présence  {Vùtit'  substance  muqueuse. 


Combustion  des  écailles  de  marroriier  épuisées  par  Palcohol 

et  par  f  eau. 

ïxES  cendrçs  obtenues  par  la  combustion  des  écailles  de 
ixiarronier  contenaient  du  phosphate  ,  de^  Toxalate  et  de 
Vacétate  de  chaux.  .       .  *         . 

•    Les  éçàiiles  de  marromer  contenaient  d^rac  : 
'    x^.  Beiix  sortes  de  résines  ;-ruiie  mloUe,  verdàtfe  comme 
ki  térébenthine;  Tafutre  sèche,.  pulvéruleHte»  de  couleur 
totige  lifrune  analogue  à  la  pdix-tésine.  .    ,  .  -    . 

à"".  Une  httile  grasse  ,  aya^t  qttè^fu^  MMérftblââéè  am 
rhuile  d  olive  ancienne.  > 

3*.  Ott  tannin  en  quantité  tfés-tiotabW. 

4^^  tiiie  matière  amére  de  Côiïïètrf  fetdrié  frë5-fdiicèé. 

5**.  De  l'oxalate  et  de  l'acétate, de  chaux. 

II  paraît  qull.y  a  aussi  une  petite  qnantité  de  matière 
sucrée. 


I 

i 
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$.  III. 

Expériences  sur  lesjèuilles  de  marfonier. 

Des  feuilles  de  marronier ,  dépouillées  de  leur  duvef  et 
prises  au  moment  où  elles  venaient  de  s'épanouir  ,  ont  été 
écrasées  et  soumises  à  Faction  de  l'alcohol  chaud  :  bientôt 
celui-ci  s'est  charjgé  de  la  couleur  verte  des  feuilles  ,  et  ces 
dernières  sont  devenues  brunâtres.  Il  y  a  donc  deux  mafiè^ 
res  colorantes  dans  ces  feuilles. 

En  refroidissant ,  Falcohol  a  déposé  unç  petite  quantité 
de  matière  jaunâtre  et  grenue ,  analogue  à  la  cire.  L'eau 
qui  est  restée  après  la  distillation  de  l'alcohol ,  a  déposé 
une  résine  verte  ,  liquide,  et  filante.  Après  cette  sépara- 
tion, elle  contenait  une  grande  quantité  de  tannin. 

L'eau  bouillante  qu*on  a  fait  agir  sûr  les  jeunes  feuilles 
de  marronier ,  épuisées  par  plusieurs  portions  d'alcohoi 
employées  successivement ,  a  acquis  une  couleur  légère- 
ment brune  et  la  prc^riété  de  mousser  par  l'agitation  ;  éva- 
porée ,  la  liqueur  a  fourni  une  petite  quantité  de  matière 
brunâtre  qui  ^t^i  attachée  à*  la  capsule  en  couche  mince  et 
brillante  comme  une  gomme.  Cette  matière  brûle  en  se 
boursouflant  et  exhalant  pne  vapeur  fétide  sensiblement 
ammoniacale.  Sa  dissolution  dans  l'eau  précipite  le  sultate 
de  fer  en  noir  »  et  l'acétate  de  plomb  en  brun  ;  elle  n'est 
pas  précipitée  par  la  colle-forte  ni  par  le  tannin. 

M.  Vauquelin  pense  que  cette  substance  çst  une  com- 
binaison de  matière  animale  et  de  tannin  ,  insoluble  dans 
Takohol ,  et  non  une  gomme  ,  ainsi  que  Tapparence  pour- 
rait le  faire  croire. 

Les  feuilles  ainsi  traitées  par  l'alcohol  et  par  l'eau  /  puis 
desséchées  et  distillées ,  bât  fourni  une  vapeur  ammonia- 
cale si  forte  qu'on  pouvait  à  peine  la  supporter^  le  produit 
liquide  de  la  distillation  était  aussi  très-alcalin. 
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La  leasive  des  cehd^^  a  donné  pour  produit  du  phos-* 
phate  de  chaux  et  un  phosphate  soluble. 

On  remarquera  que  ces  feuilles  épuisées  par  Teau  et 
Talcohol  ont  fourni  pa**  la  distillation  un  produit  alcalin 
Gonime  les  substances  animales  ,  et  que  Talcali  est  accom- 
pagné d'acide  gallique  ou  de  tannin ,  ce'  qui  Confirme 
Topinion  émise  plus  haut  sur  l'existence  d'un  tannate  de 
gélatine  dans  les  feuilles  de  marronier. 

Examen  de  la  résiné  ou  matière  verte   des  JeuHJes  de 

marronier^ 

CsTTK  résine  conserve  sa  couleur  verte  naturelle^  '^ 

i^.  Expos.ee  à  Tair  en  couches  minces,  elle  finit  par  s'y 
dessécher. 

2^*  Elle  n  a  d'abord  que  peu  de  paveur ,  mais  peu  après 
elle  produit  une  sensation  d'amertume  dans  la  bouche. 
So|i  odeur  est  légère  et  analogue  à  celle  du  foin. 

3*.  Son  union  avec  la  solution  de  potasse  étendue  d'eau 
prend  une  couleur  jaune  qui  devient  verte  par  la  chaleur' 
de  rébuUitioh ,  et  produit  une  écume  comme  la  bile. 

4^.  La  dissolution  de  cette  résine  dans  la  potasse  est 
précipitée  en  vert  pâle  parles  acides,  mais  incomplètement 
comme  cela  arrive  à  regard  de  la  bile. 

$^.  L'acétate  de  plomb  y  fait  surr^e-champ  un  précipité 
très-abondant  d'uil  vert  jaunâtre,  ainsi  que  cela  9  Uea 
encore  pour  la  bile. 

6^.  Ûâcide  mtiriatiquè  oxigéiié  blanchit  sut-le-chapap 
cette  dissolution  qui  re^te  laiteuse ,  et  ne  précipite  rien  t 
on  rémarque  encore  la  même  chose  pour  la  bile« 

Sans  vouloir  établir  de  ressemblance  exacte  entre  la  ré- 
sine  des  feuilles  et  la  résiné  de  la  bile ,  M.  J^auquelin  fait 
cependant  quelques  remarque^  à  ce  sujet. 


-^ 
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!?<.  La  bile  des  aûimaux  herbivcnres  â<«A  géperltl  Une 
couleur  plus  verte  que  celle  des  •  animaux  oaroiroito,  lé» 
poissons  exceptés. 

2^.  La  bile  des  animaux  terbivores  est  plus  verte  lors- 
qu'ils mangent  dés  plantes  fraîches ,  que  quand  ils  sont 
au  sec. 

3^.  La  bile  des  animaux  Herbivores,  abandonnée  à 
l'action  de  ses  propres  élëmens,  jaunit ,  mais  redevient  verte 
par  la  chaleur  et  Févaporation ,  ce  qui  arrive  aussi  à  là 
couleur  verte  des  végétaux. 

4*.  La  résine  de  ia  biîe  se  dissout  dans  les  alcalis , 
l'alcohol  et  les  corps  gras  /comme  la  résine  des  plantes. 

5°^  La  saveur  de  la  résine  de  bile  est  amère,  et  celle  de 

la  résine  des  plantes  Test  aussi ,  mais  beaucoup  moiiis. 

« 

Examen  desjemlles  de  marronier  parfaitement 

déf/eloppées* 

Les  mêmes  expériences  qui  avaient  été  faîtes*  sur  lés» 
Jeunes  feuilléii,  fatétkîrêpéiééa  svtt  cellès-^i,  et  Ifeé^ï^sultats 
obtenus  furMt  ahsolumetit  leà  ttitême^- 

Injusion  des  Jhttilles  de   marronier   dans   T acide  nitrique 
(iffaibli  et  dans  l'acide  muriatiçue, . 

Une  portion  des  feuilles  épuisées  par  rèaù  ef  par  tàTcoTiot 
à  été  isiise  en  ififti^on  dans  l'acide  nitrique  trè^afiai&li  ^ 
et  l'autre  portki«i  daft^  l'acide  mur)a^qu«. 

A  l'aide  de  ces  deux  réactifs  convenablemi?nt'««pteyéS/ 
on  a  constaté  l'existence  de  Toxalate  et  du  phosphate  de 
chaux  dans  (^es  feuilles. 

îl'y  a  donc  dans  les  feuilles  de.  marronnier  ;  i?  de  la 
résine  verte;  n^  du  fannin  en  grande  quantité;  3^  une 
màtiëre  qui  accompagne  le  tannin;  4^  de  l'oxàlaté  de. 
chaux  ;  5®  du  phosphate  de  chaux  ;  6*  une  grande  quantité 


DE    l»HÂltMA€IB>  àgS 

de  maK^e  ligneuse  ;  7^  une  matibfè  V^gét(MK&}inide  qui 
firodaU  beaucoup  â*aHiaifkûtf<|tie  par  li  décomposition. 

A  quoi  il  faut  ajouter  de  la  silice  et  de  Toxide  dé  fèf 
obtenus  des  cendres  desdites  feuîlltti 

Expériences  sur  les  fieurs  4p  jnahwnier  non  encore 

épanouies. 

L*§  fleurs- dé  éiaitohiet  non  ëpaiiôùîés  ùHt  lèuf  pé- 
doncule commun  ont  été  traitées  par  Talcôhol ,  le  résultat 
de  révaporation  a 'été  des  flocons  blanchâtres  soupçonnés 
être  de  Ut  cite ,  et  une  très-pëtîlè  quantité  de  matière  verte 
brunâtre. 

s 

Expériences  sur  lesjteurs  épanouies  du  nmnvnien 

Des  pétales  de  fleurs  de  marronier,  mis  en  digestion  dans 
Talcobol  pendant  cin^  à  six  jours ,  communiquèrent  à  ce 
fluide  une  couleur  jaune  ambrée.  Les  fleurs  sont  devenues 
transparentes ,  et  les  tâches  rosés  qtf  elles  ont  à  leur  centre, 
et  qui  ne  se  développent  qu*aprës  la  fécondation ,  ônf  dis- 
paru; de^  tâches  jaunes  âont  testées  k  leur  place. 

L*alcohol  séparé  et  évaporé  a  donné  un.  extrait  faune 
rougéâtre.,  dune  saveur  sûôrée  et  ensuite  âniëre  ;  au  moyen 
de  l'eau,  on  à  çéparé  ûh  extrait  suCré  et  une  résiné  amërê. 

Cet. extrait  sucré  ne  contenait  pas  dé  tannin;  traité  par 
Tacide  nitrique,  il  a  fourni  une  assez  grande  quantité  d  acide 
oxalique. 

Les  pétales  épuisés  par  Talcohol,  puis,  traités  par  Veau, 
ont  laissé  un  léger  enduit  sec  ef  traiispai  énf ,  qui  exhalait 
en  brûlant  Todeur  des  matières  animales. 

Les  cendres  des  pétales  ont  été  exanainéè^  pa;r  les  moyens 
ordinaires. 

Il  suif  de  ce  qui  précède  que  les  pétales  du  àiarromer 
contiennent  : 


•' 
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1^.  One  résine  jaune  rougeâtre. 

a^.  Une  matière  sacrée  qui  domie  beaucoup  d'acid» 
oxalique. 

3^.  Une  matière  aniiinale. 

4®.  Un  peu  de  cire. 

5^.  Du  phX)sphate  et  probablement  de  Foxalate  de  c^ux. 

6®.  De  la  silice  et  du  fer. 

Les  pétales  du  marroniér  diff^ent  des  autres  parties 
de  ce  végétal  que  nous  avons  examinées  jusqu'ici ,  en  ce 
qu'ils  contienneht  june  matière  sucrée,  point  de  tannin, 
d'acide  gallique  ni  de  matière  verte.    , 

$.  V. 

JExf£RIXKCSS  SUA  LES  ÉTAHINIS  DV  MARRONSIB. 

-  ^ 

Traitement  par  raloohoL 

AtT  moyen  de  ce  menstrue ,  on  a  obtenu  des  étamines  ^ 

1^  Delà  résine  rouge  jaunâtre. 

2^.  Une  matière  sucrée  dont  la  légère  amertume  était     ^ 
due  à  un  peu  de  résine  qui  y  était  restée. 

3^.  Du  tannin  en  quantité  notable  et  probablement  quel- 
ques sels. 

A  Faide  de  l'eau ,  on  a  obtenu ,  des  étamines  épuisées 
par  Talcohol ,  une  petite  quantité  de  matière  végéto-ani* 
maie  semblable  à  celle  des  pétales. 

«.  VI. 

Expériences  sur  les  jeunes  marrons  €ui  moment  où  la  fleur  a 

tombé. 


V 


L'atcohol^  d&ns  lequel  on  avait  mis  en  macération  des 
marrons  encore  garnis  de  leurs  pistils  et  broyés ,  a  pris 
une  couleur  brune  foncée.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée 
a  déposé  vers  la  fin  une  résine  verte  et  amère  :  la  liqueur^ 
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dégagée  de  cette  résine  avait  alors  une.  odeur  de.  pommes 
cuites ,  ou  plutôt  du  sirop  de  pommes.  t 

P^r  le  refroidissement,  la  liqueur  ci-dessus^  concentrée 
s'est  prise  eja.  gelée  d'une  couleui^  jaune.  Cett^  gelée  ,  la- 
vée à  Teau  froide ,  a  fourni  une  liqueur  qui  n'était  plus  quç 
légèrement  Amèi'e ,  mais  qui  était  astringente ,  précipiti^it 
la  solution  de  coUe  en  jaunâtre  et  le  fer  en  noir ,  et  rou- 
gissait la  teinture  de  tournesol. 

Donc  elle  contenait  du  tannin  et  un  acide 

L'eau  de  chaux ,  versée  dans  dette  liqueur,  a  fourni  un 
précipité  formé,  pour  là  plus  grande  partie,  d'oxidede  fer: 
le  liquide  surnageant,  le  précipité  tenait  en  dissolution  du 
muriate  d'ammoniaque. 

Les  embryons  des  marroniers ,  épuisés  parl'alcohol^ 
ont  été  soumis  à  Taction  de  l'eau  :  celle-ci  a  pris ,  au  bout 
d'un  certain  tems,  une  saveur  et  une  odeur  qui  avaenit 
quelque  analogie  avec  l'eau  mère  des  amidonniersl 

La  liqueur ,  passée  avec  expression  à  travers  un  linge 
fin,  avait  un  aspect  laiteux;  par  le  repos,  elle  a  laissé 
déposer  une  matière  blanche ,  de  nature  ligneuse ,  mêlée 
d'un  peu  de  matière  végéto-animale  ;  mise  à  évaporer ,  elle 
est  devenue  épaisse  et  visqueuse  ;  Talcohol  en  a  séparé 
une^mattère  floconneuse ,  probablement  composée  de  ma- 
tière tnimale  et  de  tannin. 

L'js  cendres  de  ces  embryons,  épuisées  par  l'eau  et  l'al- 
cchol ,  contenaient  du  phosphate  de  chauxf. 

Une  portion  de  ces  embryons  a  fourni,  par  la  distilla- 
tion ,  une  eau  acide ,~  beaucoup  d'huile  noire  ^  lourde  et 
épaisse ,  exhalant  une  forte  odeur  d'ammoniaque  par  la 
potasse.  .     . 

Ce  produit  était  donc  formé  d'acétate  d'ammoniaque  avec 
excès  d'acide. 

Au  moyen  de  l'acide  acétique ,  on  a  obtenu  d'une  autre 
portion  de  cesembriôn»,  une  petite  quantité  de  matière 
végéto-animale.  ^ 
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JBxpémnçer  sur  féo^rot  du  fruit  au   marronier  âinde. 
Enveloppe  commune  charnue,  brou. 

'  ^  Cejis  écorce  ,  mise  d^ns  ralçobol ,  a.  comjpijixûqiié  à  ce 
^uide  une  couleur  jaune  et  une  sayei^r  ^m^re  y  analogue 
à  celle  du  quinquina.  Par  Tévappr^tion,  elle  s'est  prise 
en  gelée  jaune,  contenant  quelques  parties  vertes*  L'eau 
de  lavage  .de  cette  g^e  avait  une  saveur  amère ,  encore 
plu9  apalogue  ^  celle  du  quinquina-  £Ue  contenait  du 
phosphate  de  chau^  avec  e^cès  d'acide  j  car,  précipitée 
par  l'ammoniaque ,  cette  infusion  donnait  ensuite  un  pré- 
cipité par  l'eau  de  chaux. 

ËUe  contenait  également  un  sel  à  base  de  potasse  ou 
d'anunoniaque ,  ^npo^cé  par  le  précipité  jaune  occasionné 
par  le  muriate  de  pl^i^e ,  plu«  du  tanjiin ,  et  peut-être 
de  l'aoîd^  gallique. 

L'infusion  ajcohoUque  de  l'écorce  extérieure  des  nar- 
rons ',  évaporée  à  siccité ,  et  reprise  par  l'eau ,  a  Finisse  une 
substance  qyi  avait  toutes  les  propriétés  de  la  résine. 

Cette  résine ,  reprise  par  ralcohol ,  a  laissé  une  pqudce 
rougeâtre  qui  exhalait  en  briUant  Vodeur  des  matièi^es  ani- 
males, et  a  fourni  une  cendre  b^ne  qui  s'est  dissoute 
dans  l'acide  muriatique ,  en  luidonnant  une  couleur  jaune. 
Cette  dissolution  des  cendres  f)(écipitait  en  bleu  par  le 
pilissiate  de  potasse ,  et  en  blanc  rçse  paf  Tanupçniaque. 

Un  sel  à  base  de  potasse , 

Un  sel  à  base  de  chaux. 

De  Tacide  sulfurique  et  phosphorique , 

Une  substance  amère  et  colorée , 

Probablement  un  acide  végétal , 

Une  résine  en  assez  grande  quantité , 

De loxide  de  fçr , 

De  Toxide  demanganèse« 
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L'infusion  aqueuse  de  l'enveloppe  extérieure  des  marjpons 
dinde,  épuisée  par  Talcohol ,  ^  présenté  à-peu-près  .  les 
mêmes  propriétés,  mais  dans  des  degrés  moinsvpiarquésj 
ces  enveloppes ,  après  avoir  subi  Taction  successive  de 
ralcohol  et  de  Teau ,  spumises  à  la  coml;>ustion ,  opili  fourni 
une  cendre  Composée 

D'un  peu  d'alcali , 

De  ph  dsphate  de  potasse , 

De  phosphate  de  chaux , 

De  carbonate  de  chaux ,'         ' 

De  fer  oxidé , 

De  silice.  1 

M.  Baume  ayant  fait  autrefois  une  analyse  trps  -  com- 
plète du  fruit  du  marrohier  à  l'état  de  maturité,  on  s'est 
dispensé  de  l'examiniïr.  On  sait  qu  il  y  a  trpuyé  une  oi^- 
tière  amylacée,  une  substai^ce résineuse, un priniçip^e gflier 
et  astringent  j  il  y  a  aussi  une  matière  anin^ale. 

Expériences  sur  les  cloUon^  ^friiif  du  m^roni§r  dinde.  ♦ 

L'infusion  alcoholique  y  a  décél^  le§  mêmes  principes 
ique  dans  l'enveloppe  intérieure,  c'est-à-dire  qu'elle  con- 
tenait de  la  résine  ,  uii  acide  ,  du  tamiiQ,  ^ç. 

L'infusion  aqueuse  contenait 
'  Du  phosphaté  de  chaux ,  . 

Uii  acide  libre ,  qui  est  peut-^j^tre  l'acide  phosphorique  , 

Un  «el  à  base  de  potasse, 

Une  matière  muqueuse. 

Probablement  quelqu'acide  végétal. 

Combtf^tion  des  cloison^  \  du  fruit    du  marronier  dinde. 

CETTiE  cendre  avait  une  çpuleuf  brune,  était  dure  et 
agglutinée,  d'unç  saveur  salée  et  légèfC-^ieiit  alçjijiu^^  cp^- 
tffnait  très-peu  de  phosphate  alcalin. 
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Lavée  et  fondue  avec  du  borax ,  elle  a  coloré  le  noir  en 
jaune ,  effet  qui  est  dû  à  du  Ter  oxidé. 

Enfin  quelques  expériences ,  ajoutées  à  ces  dernières , 
prouvent  que  les  cendres  des  cloisons^  quoique  bien  lavées , 
contiennnent  un  peu  de  phosphate  de  potasse,  du  phos- 
phate de  chaux ,  du  carbonate  de  chaux ,  du  fer  oxidé ,  de 
Talcaii ,  de  la  silice* 

$.  IX. 
£xpéti€nc9S sur  les  ewehppes  intérieures  du  marrondlnde. 

Eni^eloppe  particulière  à  chaque/mit. 

L'iKFUsiON  alcoholique  des  enveloppes  intérieures  des 
marrons,  ^vait  une  couleur  rouge  foncée.,  une  saveur 
extrêmement  amère  et  astringente*  Elle  précipitait  la  colle 
forte  et  le  sulfate  de  fer  très-abondamment  ^  enfin  elle  ipu- 
gissait  fortement  le  papier  de  tournesol. 

L'infusion  de  cette  enveloppe  a  présenté  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés,  et  de  plus  elle  est  précipitée  par  les 
*  acides ,  par  l'anunoniaque  et  Teau  de  chaux. 

Cette  enveloppe  contient  donc  : 

Une  substance  amère , 

Du  tannin  abondamment , 

Un  acide  liUre  (  phosphorique  ), 

Quelques  sels  à  base  de  chaux  et  de  la  résine* 

Résumé. 

# 

En  comparant  les  résultats  obtenus  parles  opérations 
auxquelles  M.  J^auquelin  a  soumis  les  diverses  parties^ 
du  marronier^  il  fait  remarquer  quelles  sont  presque 
toute^  fQ^mées  des  mêmes  principes  ;  que  les  progrès  de 
la  végétation  n'apportent  pas  d'altération  da&s  la  nature 
de  ces  principes  ;  que  seulemisnt  leurs  rapports  sont  quel- 
quefois changés  ;  que  ces  élémens  sont  principalement , 


DE   PHARMACIE.         \  4^1 

i^.  Des  résines  liquides  assez  analogues  à  la  térében- 
thine: --   ..        ..^   .         .        ^       ' 

2^.  Des  résines  sèches  ayant  quelques  rapports  avec  la 
poix-résine  ordinaire; 

3^.  Une.  huile  grasse  ressemblant  à  dé  Thuile  d'olive 
ancienne  ; 

4^*  Du  tannin  en  grande  quantité  ;      . 

5^.  De  Facide  gallique; 

6*.  Une  matière  amèrej 

n^.  Une  combinaison  de  tannin  et  une  substance  ani* 
malçj 

8^.  Des  acides  pfaospfaoriques,  acétiques,  et  différent 
selsl 

1  M.  Fauçuelin  observe  de  plus  que  les  résines  et  la  ma- 
tière animale  se  trouvent  dans  tous  les  organes  du  m^^rro- 
nier  9  même  dans  les  fleurs  et  dans  le  fruit ,  que  le 
tannin  ^existe  point  dans  les  pétales  qui  contiennent  au 
«Contraire  une  matière  sucrée. 

On* ne  verra  pas,  dit-il ,  sans  quelque  intérêt  cette  gronda 
quotité  de  résine  et  de)  matière  grasse  répandue  sur  tous 
les  ofganes  délicats  de  cet  arbre  destiné-  à  vivre  dans  des 
climats  plus  chauds,  pour  les  préserver  de  laction  du  froi^ 
et  delliumidité  assez  fréquente  dans  la.  saison  où  ce  végétal 
fleurit.: 

La  combinaison  du  tannin;  avec  la  matière  animale  doit 
contribuer  aussi  à  la  conservation  des  organes  de  la  repro* 
diàction  dumarronier. 


IV*  Année.  —  Septembre. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  moyen  de  reconnaître  facilement  la  fais  i-- 
fication  des  sucres  et  des  cassonades.. 


^ 


Par  m.  Tissier  le  Jsims ,  Pharmacien  à  Lyon. 

Xa  cherté  du  sucre  a  port&  différentes  personnes  à 
falsifier  cette  substance;  parmi  les  moyens  qu'elles  ont  mis 
en  usage ,  les  unes  se  sont  servi  de  sable ,  d'autres  de 
farine  y  enfin  les  autres  ont  employé  le  sucre  dé  lait;  la 
dégustation  et  lanon-dissolubilitédansFeau  froide  rendent 
les  deux  premières  falsifications  faciles  à  reconnaître; 
mais  le  su(5re  de  lait ,  quoique  moins  soluble  dans  Teaa 
froide  que  ne  Test  le  sucre  de  canne ,  l'est  encore  assez 
pour  que  ce  moyenne  le  fasse  pas  recônnaîtcf^  s^^tout  ^ik 
y  est  en  petite  proportion,  ou  si ,  pour  cette  anluyse,  oa 
employé  une  trop  grande  quantité  d'eau.  .   • 

Parmi  les  liquide)!  ,  il  n'en  est  pas  un  dont  la  propriété 
dissolvante  ""ptééente  une  différence  assez  grande  pour 
^u'on  pui^âe  l'employer  à  cet  usage. 

Différens  essais  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  l'analyse 
de  plusieurs  sucres  et  cassonades ,  m'ont  conduit  à  recon- 
naître qu'une  dissolution  faite  à  frôîd  et  saturée  de  sucrQ 
de  lait,  dissolvait  très-bien  lé  sucre  et  n'avait  plus  la  pro- 
priété de  dissoudre  ce  sel. 

Il  existe  dans'  le  commerce  beaucoup  de  sucre  et  de 
Cassonades  falsifiés ,  principalement  par  le  sucre  de  lait  ; 
j'ai  trouvé  dans  le  sucre  dit  de  Marseille,  des  pains  où  le 
mélange  allait  jusqu'à  -^^  dans  les  cassonnades  j^'en  ai 
trouvé  dans  lesquelles  le  mélange  allait  jusqu'à  ^.  l'ai 
cherché  les  moyens  de  reconnaître  facilement  la  fraude , 
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à  cet  effet  j'ai  &it  divers  mélanges  de  sucre  de  canne  €|t 
de  sucre  de  lait ,  et  je  les  ai  soumis  à  l'analyse  suivante. 

J*ai  pris  un  tube  de  Verre  scellé  k  Tune  des  deux  extr^ 
mités ,  j'y  ai  collé  une  petite  bande  de  papier ,  j'ai  fait 
ensuite  un  mélange  de  47.^  centigrammes  de  sucre  de  canne , 
et  de  a5  centigrammes  de  sucre  de  Is^it  que  j  ai  introduit 
daiii^,cetube.         -  . 

J'ai  versé  par  de$sus  une  dissolution  de  sucre  de  lait 
faite  comme  j'ai  dit  ci-dessus ,  j'ai  a^ité  à  différentes  ré- 
prises, et  au  bout  de  deux  heures  j'ai  marqué  par  i^ne petite 
ligne  l'endroit  où  le  précipité  était  séparé  du  liquide^  et 
j'y  notai  le  n^  5 ,  indiquant  que  la  proportion  du  mélange 
était  de  cinq  pour  cent  ;  j'ai  successivement  augmenté  la 
proportion  dU' siicre  de  lait  de  ^5  centigrammes^  en  dimi- 
nuant également  celle  du  sucre  de  canne  de  la  même  quai:*» 
tité }  j'ai  marqué  chaque  fois  les  degrés  de  la  même  manière 
Jusqu'au  degré  cent  où  tout  est  sucre  de  lait.     ^ 

Oi^  peut  consulter  la  table  ci-jqinte,  qui  donne  le 
tableau  dlps  différons  mélanges. 

Quand  on  voudra  essayer  du  sucre, ou  de  la  cassonade^ 
il  faudra  les  réduire  en  poudre,  en  peser  ^inq  grammes, 
les  introduire  dans  le  tube  de  verre ,  verser  par-dessus  une 
dissolution  à  froid  saturée  de  sucrede  lait ,  agiter  à  plu- 
sieurs reprises ,  laisser  reposer  environ  deua;  heures ,  et  au 
bout  de  ce  tems ,  en  consultant  la  table  ci-jointe ,  on  verïra 
de  suite  la.proportion  du  mélange. 

8i  l'ofk soupçonne  la  présence  de  la  farine  ou  du  sable, 
il  faudra  décanter  la  liqueur  surnageante ,' y  ajouter  de 
l'eaU  à  plusieurs  reprises ,  décanter  chaque  fois ,  .et  à  la  fin 
on  aura  le  sable  et  la  farine  dégagés  de  toute  substance 
solublej  en  faisant  ensuite  sécher  le  dépôt,  on  saura  la 
quantité  de  l'un  ou  de  l'autre.. 


«t 


J' 

i 


4o4 

BULLETIN 

-  •    •                   V 

1                      PROPORTIONS.                     1 
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OBSERVATION 

Sur  un  effet  particulier  que  produit  le  nitratfi 
d argent  dans  quelques  eaùac  minérales. 

B||R  J.  P.   Sauuokag  ^,  Pharmacien  à  Bayonne. 

,  .  -  • 

Daks  Vexamenque  j'ai  fait  de  diflFërentes  eaux  minérales; 
)*ai  été  à  même  d'observer  que  quelques-unes  de  ces  eaux 
précipitaient  en  brun  par  ie  nitrate  d'argMit,  sans  qu'on, 
pût  soupçonner  une  assez  grande  quantité  de  matières 
végétales  pour  opérer  cet  efiFet,  ni  le$  moindres  traces 
d'apcun  gaz  sulfuré. 

Voulant  rechercher  la  cause  de  cette  précipitation  qui 
peut  être  embarrassante  pour  porter  un  jugement  sur  la 
manière  d'agir  d'un  des  réactifs  les  plus  en  usage ,  j'ai  fait 
dissoudre  séparément  Içs  diSérens  sels  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  minérales ,  après  m'ètre  assuré  de  leur  pureté> 
et  je  les  ai  essayés  par  la  solution  de  nitrate  d'argent  cris»- 
tallisé  ;  il  n  y  eut  que  les  carbonates  qui  me  donnèrent  les  ^ 
indices  du  précipité  qu&  j'avais  remarqué.  Ces  sels  con^ 
servant  toujours  un  excès  de  base  ont  dû ,  par  cette  raison» 
précipiter  un  peu  d'oxide.  d  argent  à  l'état  brun^  Mais 
comme  les  eaux  que  j'ai  examinées  ne  contenaient  que  du 
carbonate  de  chaux  dissous  par  un  excès  d'acide  carbor 
liiqûe,  et  qu'alors  j'ai  remarqué  que  ce  carbonate  précipite 
le  nitrate  d'argent  en.  jaunerpaille ,  il  faut  nécessairement 
attribuer  la  préciptation  qui  nous  occupe ,  aux  sels  calcaires 
en  général.  On  sait  d'ailleurs  que  ces  sels  contiennent 
souvent  un  excès  de  base  »  sur-tout  lorsqu'ils  sont  le 
produit  de  la  nature. 

Les  eaux  minérales  de  cette  espèce  verdissent  fortement 
la  teinture' de  fleurs  de  violettes.  Lorsqu'on  y  verse  quel- 
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ques  gouttes  àe  solution  de  .nitrate  d'argent  cristallisé ,  on 
même  de  1%  dissolution  nitrique  d'argent ,  qui  conserve  un 
léger  excès  d'acide^  on  ny  aperçoit  de  petits  nuages  bruns 
dont  la  couleur  et  l'étendue  augmentent  graduellement 
jusqu'à  ce  qu'ils  occupent  toute  la  capacité  du  vase  dans 
lequel  on  fait  l'expérience.  L'eau  présente  alors  une  teinte 
brune  et  imite  assez  une  légère  décoction  de  bois  de  gaïac  ; 
>  le  précipité  est  d  un  blanc  sale ,  parsemé  d'un  grand  ^pn«- 
bre  de  petite  points  bruns,  que  l'acide  nitrique  affaibli 
dissout  facilement. 

Cette  action  du  nitrate  d'argent  sur  les  sels  calcaires  qui 
contiennent  uti  *excès  de  base ,  rend  ce  réactif  propre  à 
déterminer  d'une  manière  précise  l'état  de  saturation  da 
ces  sels.  Je  me  suis  assuré. qu'une  solution  de  mnriate  de 
chaux  cristallisé ,  qui  n'altérait  point  la  couleur  du  sirop  de 
fleurs  de  violette,  éprouvait  une  action  très-marquée  de  la 
part  du  nitrate  d'argent.  Ce  réactif  y  découvrait  un  excès 
de  chaux,  par  de  petits  nuages  bruns,  striés,  très-peu 
sensibles ,  qui  disparaissaient  un  moment  après  qii'il^'étaient 
formés,  à  raison  dé  leur  solubilité.  Le  muriate  de  chaux 
parfaitement  neutre  né  produit  point  cet  effet:  on  ne  voit 
dans  la  liqueur  que  la  précipiiation  dû  muriate  d'argent 
formé. 

Si  l'on  considère  les  effets  multipliés  que  les  réactifs 
opèrent  dans  des  Kquiâes  aussi  composés  tjue  les, -eaux 
minérales ,  on  éentira  combien  il  importe  de  connaître  avec 
précision  leur  manière  d'agir.  C^st  au  moyen  d'une  pro- 
fonde connaissance  de  l'action  de  ces  corps,  i:itt'cm  s'en 
servira  avantageusement  pour  faire  des  analjrses  exiictes 
sans  le  secours  du  calorique;  mais  pour  atteindre  ce  but 
important  il  est  nécessaire  de  recueillir  avec  soin  toutes  les 
observations  qui  peuvent  y  conduire. 


t 
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PRÉCIPITATION  DE  L'ARGENT  iBAR  LE  CUIVRE. 

Par  M-  Gat-Lxtssac. 

9 
«  I 

On  croit  communément  que  le  précipité  qu'on  obtient 
en  laissant  une  lame  de  cuivre  dans  du  nitrate  d'argent  y 
est  un  alliage  des  deux  métaux ,  et  qu'il  est  par  conséquent 
impossible  d'obtenir  de  l'argent  pur  par  ce  moyen.    ' 

Cela  est  vrai,  dit  M.  Gay-Lussac,  lorsqu'on  n'a  égard  à 
aucune  circonstance  particulière  ;  mais  en  examinant  les 
diverses  époques  de  la  précipitation ,  et  en  faisant  attention 
aux  causes  qui  la  produisent ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
est  facile  d'obtenir  de  Targent  exempt  du  cuivre  avec  lequel 
on  Ta  précipité. 

•  En  effet ,  les  premières  portions  d'argent  qui  se  séparent;' 
sont  ordinairement  pures ,  et  ne  colorent  pas  l'ammoniaque 
en  bleu ,  lorsqu'elles  ont  été  dis^soutes  dans  l'acide  nitri* 
que;  ce  n'est  qu'à  mesure  que  le  cuivre  entre  en  dissolu-' 
tion,  qu'on  en  trouve  dans. le  précipité;  de  sorte  que.  Vers 
la  fin  de  l'opération ,  la  quantité  en  est  trè$^iiotab(e. 

Si  donc:  on  séparait  les  premières  portions  d'argent ,  on 
Jet  trouverait  exemptes  de  cuivre  ;  mab ,  pour  «n  obtenir 
des  quantités  considérables,  on  ^pourra,  comme  l'auteur 
Ta  feit,  prendre  tout  le  .précipité  d'argent,  le  Jlaver,  etla- 
faire  digérer  avec  une  petite  quantité  de  nitrate  d'agent. 

Par  ce  moyen  le  cuivra  rentrera  en  dissolution,  et  pré- 
cipitera une  quantité  d'argent  correspondante. 

Les  pharmaciens  appliqueront  sans  doute  ces  princSpeSr 
à  la  préparation  de  la  pierre  infernale. 
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REMARQUES 

Sur  le  Mémoire  de  M.  Lartigue,  pour  préparer 

r acide  acétique  concentré; 

9 

I 
t  ■ 

Pau  m.  Bxtbraittf  ,   Pharmacien  à  Berne. 

Dav8  le  N^  VI  du  Bulletin  de  Pharmacie,  se  trouve  un 
mémoire  sur  la  préparation  de  Tacide  acétique  concentré. 
L'auteury  rend  compte  dedifiérens  procédés  qu'on  a  pro- 
posées pour  se  procurer  cet  acide ,  et  trouve  ensuite  sa 
méthode  préférable  à  toutes  les  autres  citées  par  lui. 

Comme  je  me  suis  beaucoup  occupé  il  y  a  quelques 
années  de  la  préparation  de  cet  acide ,  )'ai  trouvé  une 
proportion  qui  paraît  préférable  à  celle  proposée*  par 
M.  Lartigue. 

Lorsque  le  but  est  de  préparer  de  Tacide  acétique  con^ 
centré,  Taddition  de  Teau  me  parait  désavantageuse ,  puis- 
qu'elle affaiblit  le  produit ,  sans  être  nécessaire  à  la  décom- 
position de  Tacétate  de  plomb  par  l'acide  sulfurique ,  et 
par  cette  raison  il  vaut  mieux  Tomettre. 

n  est  superflu  de  faire  passer  Tacétate  de  plomb  au 
iamis  ;  je  remploie  tel  qu'il  est,  et  j'ai  l'avantagé  que  Icis 
parois  de*  la  cornue  sont  moins  exposées  à  la  poussière  penr 
dant  l'inttoduction  de  l'acétate  de  plomb  dans  la  cûmue , 
produite  ^r  le  tamisage  et  la  pulvérisation  de  l'acétate 
de  plomb. 

Le  mang^anëse  doit  être  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec 
de  Tacétate  de  plomb.  On  introduit  ce  mélange  dans  une 
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comue  iubulée ,  et  on  y  verse  l'acide  sulfurique  aprës<  Les 
proportions  les  plus  convenables  sont  : 

Acétate  de  plomb  sec.     •     ...     02  parties. 
Acide  sulfurique.      .     .     .     *     .     i4 
Manganèse.     ......*       i 

Je  laisse  le  mélange  pendant  ^4  heures  avant  de  procé- 
der à  la  distillation ,  ayant- remarqué  que  la  décomposition 
de  Tacétate  s'opère  plus  complètement  qu'en  le  distillant 
de  suite. 

J'obtiens  inoyennant  la  distillation  de  la  quantité  indi- 
4quée  28  parles  acide  acétique  concentré ,  dont  la  pesau-^ 
teur  spécifique  varie  depuis  1,0828  jusqu'à  1,0900. 

Si  la  distillation  et  toute  Topérationontétébien  soignées,' 
le  produit  ne  doit  contenir  ni  de  Vacide  sulfureux  ni 
aucune  trace  de  plomb. 

Ayant  essayé  d'augmenter  la  proportion  de  Tacîde  sulfu- 
rique ,  je  ne  suis  point  parvenu  à  augmenter  la  quantité  6x1 
produit,  mais  j'ai  trouvé  qu'il  faut  une  chaleur  moins  forte, 
puisque  Te^cès  de  lacide  aulfurique  facilite  en  quelque 
chose  la  séparation  de  l'acide  acétique. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  produit  contient  une  petite- 
quantité  d'acide  sulfureux ,  on  remédie  à  cet  in^nvénient 
en  le  distillant  une  seconde  fois  sur  une  partie  oe  manga- 
nèse. Je  ne  peux  pas  conseiller  la  rectification  par  dessus 
de  l'acétate  de  plomb,  n'ayant  point  obtenu  un  résultat 
favorable. 
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PROCÉDÉ 

Pour  la  clarification   et  la  décoloration  du 
miel  commun  de  Bretagne. 

SKiraitd'tin  Mémoire  communiqué  à  la  Société  de  Pharmacie r- 

le  1$  Mai  1812  i 

Par  m.  Borde,  Pharmacien  de  Pans. 

L'iHStfFFisANCE  des  procédés  connus,  pour  la  purification 
des  miels  rouges  de  Bretagne ,  a  déterminé  M.  Borde  à  faire 
un  grand  nombre  d^ssais,  et  k\voiposeT  différens  moyens 
d'opérer  leur  clarification  et  leur  décoloration. 

Parmi  plusieurs  procédés  dont  notre  confrère  conseille 
l'emploi ,  nous  avons  particulièrement  distingué  le  suivant^ 
que  notre  propre  expérience  nous  a  fait  )uger  très-avan^ 
tageux. 

^  Miel  commun  de  'Bretagde.    .  ' ibx 

Charbon  végétal,  en  poudre.  ; 5x 

Charbon  animal,  égaleitient  en  poudre.  .  .   .  ^v 

*        i\||îde  nitrique  pur,  à  3o  où  3a  degrés.  ...  Sx 

Eau  commune §x 

Triturez ,  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine  y 
les  deux  charl)ons  avec  Vacide  nitrique  et  Teau;. ajoutez  le 
miel.  Le  tout  est  mis,  ensuite,  dans  une  bassine  étamée  :  on 
laisse  ce  mélange  sur  le  feu ,  pendant  huit  à  dix  minutes , 
sans  être  en  ébuUition ,  aprës  qupi  on  ajoute  5o  onces  de 
lait ,  dans  lequel  on  aura  délayé  Un  blanc  d  œuf.  On  fait 
bouillir  pendant  4  ^  ^  minutes;  .on  retire  du  feu;  on 
^asse  au  travers  d*une  chausse  placée  dans  un  endroit 
chaud.  On  repasse  de  nouveau,  s'il  est  besoin ,  le  premier 
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produit,  jusqu'à  ce  que  le  sirop  arrive  absoTument  clair. 
Dahs  cet  état ,  il  est  en  consistance  convenable ,  d  un  sirop 
cuit  à  environ  82  degrés.    . 

On  emploie  Tacide  nï^uriatique  à  la  même  dose  et  avec  la 
même  avantage. 

La  présence  de  l'acide  ne  doit  point  inquiéter  ceux  qui 
feraient  usagp^  de  cette  méthode;  une  pastie  reste  unie  aux 
charbons  ;  Tautre  se  combine  avec  la  màtiiris  caseu^e  dit 
lait.  .  > 


>  %  ^%i«  ^mmtmtm^mumit^mtm^mffmmiiutma^fm 


vMOYENS 


Çue  M.  DE  BoxjRNissAC  se  propose  d^emplojrerj  l'wt 
pour  écraser  le  raisin  en  remplacement  du  fou* 
lage^  Vautre  pour  faciliter  la  fabrication  du  sul^ 
fite  de  chaux. 

M.  de  Bournissac ',  dans  une  lettre  du  11  Juillet 'dernier^ 
^^dressée  à  M.  Parmentier^  le  remercié. de  Tenvoi  de  son 
tiouvel  ouvrage;  il  y  trouve  une  instruetion  aussi  utile  qu'a- 
gréable, paA^e  que,  dit-il,  en  passant  en  revue  toutes  les 
améliorations  qui  ont  été  faites,  vous  indiquez  aux  person- 
nes de  Tart  ce  qui  leur  reste  à  faire ,  sur  quel  point  elles 
doivent  porter  leurs  efforts  et  leur  attention ,  et  par  quelle 
toute  elles  arriveront  plus  sûrement  à  la  perfection;  il  té- 
moigne le  désir  que  l'on  fasse,'  pour  le  sucre  de  betteraves, 
un  pareil  ouvrage. 

M.  de  Boumissac  annonce  qu  il  ne  négligera  rien ,  celte 
année,  pour  conduire  les  sirops  à  là  perfection  dont  il  les 
croit  encore  susceptibles;  qu'il  est  déterminé  à  consacrer 
aux  progrès  de  Tart  la  gratification  que  S.  E.  le  Ministre 
des  Manufactures  et  du  Commerce  lui  a  accordée;  que  son 
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plan  est  tracé;  que  les  principaux  moyens  qu*il  doit  em- 
ployer pour  parvenir  à  son  but  sont  les  suivans^ 

c(  J'ai  observé,  dit-il,  qu'un  sirop  bien  fabriqué  était, 
à  peu  de  chose  près,  ce  qu'était  le  moût  lui-même,  après 
là  clarification ,  en  sorte  que  si  le  moût  a  un  degré  de  jaune , 
le  sirop ,  en  raison  de  sa  concentration,  en  aura  quatre  ou 
cinq;  si  le  moût  est  sans  couleur  (i) ,  on  n'en  retrouve  pas, 
4ans  le  sirop,  jusqu'à  36  degrés,  ou ,  du  moins,  la  nuance 
est  insensible,  lorsque  les  opérations  du  soufrage  et  de  la 
concentration  ont  été  parfaitement  exécutées.   Le  point 
important  est  d'obtenir,  s'il  est  possible,  un  moût  sans 
couleur ,  et ,  pour  y  parvenir,  il  faudrait  séparer  le  moût  de 
la  peau  jaune  ou  rouge  des  raisains ,  par  le  seul  effort  d*une 
grande  pression,  comme  cela  ^e  pratique  eu  Champagne 
pour  le  vin  mousseux:  mais  cette  méthode  ne  saurait  cour 
venir  dans  les  climats  chai\ds  et  secs  de  nos  provinces  mé- 
ridionales; la  peau  des  raisins  y  est  trop  dure,  le  grain  en 
fest  trop  ferme,  particulièrement  celui  de  Clairette  qui  est 
très-petit ,  pour  s'écraser  facilement  par  le  seul  effort  du 
pressoir  :  on  ne  réussirait  bien  que  sur  de  petites  quantftés 
ou  avec  des  pressoirs  dune  force  extraordinaire,  et  gui 
seraient  trop  dispendieux  à  établir  {2).  ^ 

))  Pour  prendre  «ne  route  plus  simple,  nous  avons  fait 
tailler  deux  meules  égales,  de  trois  pieds  de  diamètre  et  dô' 
iseize  pouces  d'épaisseur,  qui ,  tournant  lune  contre  l'autre. 


(i)  La  coloration  dos  moûts  vient>  de  la  pe»u  du  rakia,  olle  rioÂt 
encore  de-raction  de  ràit:  il  paraît  que  le  soufrag9  détruit  bien  celle  qui 
vient  de  la  peau ,  mais  il  ne  détruit  pas  de  mdme  celle  qui  provient  de 
rijifluence  de  Tair;  celle-ci  est  une  sorte  de  caramélisation  commencée* 

-  (2}  M.  Parmentier,  dans  les  règles  générales  qu*il  donne  pour  la  &hri- 
eatioa  dû  sirop  de  raisin ,  conseille  aussi  la  supression  du  foulage ,  mais 
il  ne  soupçonnait  pas  la  presque-impossibilité  d*obtenir  dans  le  midi  de  la 
France ,  et  par  le  même  moyen  qu*employent  les  Champenois,  le'moû^* 
par  la  simple  pressièn.  .      >  . 
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écmséronile  raisin  dans  leur  rotation.  Entre  les  deux  meules 
€t  au-dessus,  sera  une  trémie  pour  recevoir  le  raisin  et  te 
faire  tomber  entre  les  meules^  par  dessous  sera  fixé  un 
cuvier  allongé,  surmonté  d'un  couloir  qui  recevra  les  raisins 
écrasés,  et  dont  le  fond,  percé  de  trous  et  couvert  d'unje 
claie,  laissera  échapper  le  moût  dans  le  cuyier.  Cecuvietr 
se  videra  par  un  conduit,  sans  qu'on  soit  obligé  de  le  dé- 
ranger; on  y  jettera,  de  tems  en  tems,  un  peu  de  sulfite 
de  chaux,,  pour  soufrer  le  moût  à  mesure  qu'il  coule  et  se 
sépare  du  marc.  Dè^  que  le  couloir  contiendra  assez  de 
marc  pour  fournir  à  une  pressée ,  il  sera  enlevé  avec  un 
râteau  et  des  pelles  pour  le  mettre  au  pressoir.  Pour  éviter 
.  le  jaillissement  que. doit  occasionner  la  rotation,  les  meules 
seront  encaissées  par  dessus  et  par  les  côtés;  lune  de  ces 
meules  pourra  s'avancer  ou  se  reculer,  afin  dé  proportion- 
ner leur  distance  à  la  grosseur  de  Tobjet  qui  doit  être 
écrasé.  ' 

.  »  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  ces  meules 
pourront  également  écraser  les  betteraves,  mais  il  faudrait 

^  repasser*.la  pulpe  une  seconde  fois ,  en  ressentant  davantage 
les  meules ,  pour  que  la  trituration  fût  aussi  parfaite  que  ïe 
ràpage.  Néanmoins ,  comme  ce  mécanisme  est  peu  dispen- 
dieux (car  il  ne  s'élève  qu*à  quatre  cents  francs) ,  je  crois 
r^ïf xi  doit  mériter ,  par  sa  simplicité  et  sa  solidité,  l'attention 
4ies  fabriques  de  sucre  de  betteraves  ;  il  n'y  aurait  que  les 

.  dimensions  de^  meulçs  à  changer,  etc.  (3). 

»  Je  passe  maintenant  au  sulfite  de  chaux  que  nous 
faisons  préparer  en  ce  moment;  les  avantages  de  ce  sel, 
pour  opérer  le  mutisme ,  me  paraissent  incontestables  ;  il  se 


(3)  L'expériencet  nous  apprendra  si  ces  Aeux  meilles  de  pierre  peu veat 
être  employées  dans  .une  fabrique  de  sucre  de  betteraves,  de  préférence 
aux  deux  cylindre;)  armés  de  •  lames  de  scie ,  qui  dans  leur  rotation 
râpent  les  racines ,  conun*  les  deux  Dxeule»  écrasent  le  laisia* 


\ 
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décompose  même  à  froid ,  dans  les  moûts  dont  YsLciàe  est  U 
|>eine  sensible  ;  yoicî  la  méthode  dont  nous  nous  senroto 
jpour  sa  fabrication. 

»  On  fait  faire  exprès  une  barrique  contenant  environ 
trois  quintaux  métriques  de  liquide^  qu'on  a  eu  soin  de 
faire  bien  unir  et  polir  en  dedanè ,  pour  qu'il  fût  facile  de 
détacher  le  sulfite  qui  s'attache  autour  du  tonneau  :  pour 
enlever  la  couleur  du  bois  neuf  qui  pourrait  jaunir  le  sel, 
on  a  tenu  ce  tonneau  plein  de  lait  ou  d'eau  de  chaulx 
pendant  deux  mois ,  en  ayant  soin  de  changer  l'eau  tous  les 
huit  jours ,  et  de  remettre  de  la  chaux  nouvelle  lorsqu'il 
n'en  restait  plus  assez. 

»  À  la  partie  supérieure  d'un  des  côtés  du  tonneau,  il  a  été 
pratiqué  une  porte  assez  grande  pour  qu'un  homme  y  puisse 
aisément  passer  le  bras,  afin  de  racler  l'intérieur,  en  déta* 
cher  le  sulfite  et  le  nétoyer  quand  il  est  nécessaire.  Celle 
porte  se  ferme  exactement  pendant  la  combustion  du  soufre , . 
et  elle  ne  s'ouvre  que  quand  le  sulfite  est  achevé  ou  lorsque 
la  chaux  refuse  d'absorber,  ou  lorsqu'on  s'aperçoit  que  le 
sel  s'attache  trop  aiix  parois:  car,  alors ^  restant  à  sec  et  en 
couche  épaisse ,  il  refuse  d'absorber  et  île  parvient  pas  à  sa 
saturation  :  il  est  donc  nécessaire  de  racler  le  tonneau  dans 
l'intérieur,  pour  détacher  tout  ce  qui  est  attaché  au  bois, 
pour  le  diviser  et  le  faire  tomber  dans  le  liquide  ;  après 
cette  opération,  on  s'aperçoit  ordinairementque le  tonneau, 
qui  refusait  d'absorber  le  gaz  sulfureux,  continue  àl'absor- 
ter  encore  pendant  long-tems. 

;))  .Pefautrecôtédu tonneau, maisdanslapartieinférieure, 
pn  a  pratiqué  un  trou  ou  orifice  qui  sert  à  récoulemèht  du 
liquide,  et  à  la  sprtie.de  l'air  et  de  la  vapeur  lorsqu'il  faut 
renouveler  l'atmosphère  du  ton^ieau  :  ce  trou  se  ferme  avec 
un  bouchon  de  liège  que  l'on  ôte  lorsqu'on  soufile  dans  le 
ibnneau.  Pour  éviter  que  le  lait  de  chaux  ne  s^écoule,  on 
soulève,  de  ce  i;ôté|  le  tqnneau  suspendu  par^une  double^ 


I 

corde ,  on  le  fait  pencher  de  l'autre  coté  ^  par  ce  moyen , 
l'orifice  est  plus  relevé  et  le  liquide  ne  s'élève  pas  assea  pout^ 
veràer.  .    ^ 

»  Les  mèches  soufrées  sont  introduites  par  la  bonde  dà 
tonneaU;  qu'ilconvient  de  tenir  bouché  pendant  la combuS'*" 
tion  ;  .dès  que  la  mèche  est  brûlée ,  ou  plutôt  dès  qu'elle  nei 
donne  plus  de  flamme ,  on  la  retire  et  on  agite  le  tonneau  ; 
dans  Un  instant  l'acide  sulfurique  est  absorbé,  il  ne  rest^ 
plus  qu'une  vapeur  sulfureuse  hépatique  qui  n'est  point 
l'acide  sulfureux  ;  on  brûle  une  seconde  mèche ,  on  agitç 
encore  un  moment^  on  hrûle  et  oh  agite  de  nouveau}  si 
les  mèches  sont  un  peu  grosses  el  bien  proportionnées,  on 
ne  peut  en  brûler  plus  de  trois.  Il  faut  renouveler  l'air  da 
tonne^au  après  la  combustion  de  la  troisième. 

n  La  capacité  du  tonneau  étiftht  d'environ  neuf  pieds 

cubes,  et  lè  lait  de  Chaux  n'occupant  guères  qu'un  pied 

cube  et  demi,  il  reste  près  de  huit  pieds  cubes  d'air  qu'il 

faut  renouveler  :  or,  pour  renouveler  suâisamment  huit 

pieds  cubes  d'air  par  le  moyen  d'un  soufflet,  il  faut  en  faire 

passer  au  moin*&  seize  dans  le  tonneau,  parce  que  le  nouvel 

air  se  n^élant  à  Tancien ,  n'en  chasse  jamais  un  volume  égal 
au  sien.  Il  s'agissait  d^onc  de  se  procurer  un  soufflet  qui/ 

dans  quelques  secondes^  pût  faire  passer  rapidement  seize 
à  vingtpieds  cuBes  d'air  dans  le  tôçneàu;  les  soufflets  ordi- 
naires, ceux  de  forges,  même,  ne  fournissent  pas  cette 
quantité;  ils  sont,  d'ailleurs,  très^coûteux  quand  ils  sont 
volumineux:  il  a  donc  fallu  diercher  quelque  chose  de  plus 
isimple  et  de  plus  efficace. 

)>  On  a  fait  construire  eh  bois  Une  caisse  carrée  de  deux 
pieds  de  hauteur  (mesurés  dans  l'intérieur)  et  d'un  pied  de 
largeur;  cette  caisse  n'est  ouverte  que  par  le  bas ,  les  autres 
côtés  sont  exactement  fermés.  Si  eUe  était  ronde,  elle  serait 
semblable  à  un  baril  défoncé  d'un  côté,  ou  mieux  encore  à 
U^  boisseau  renversé. 

»  Le  couvercle  de  cette  caisse ^quin'arqu'un  pied  carré; 


4l6  BULLETIH 

est  percé  de  deiix  trous  de  viogt  lignes  de  diamètre  ;'^chacun 
de  ces  trous  est  couvert  par'  un  morceau  de  peau  fib^  par 
deux  clous  et  faisant  ToflBce  de  soupape;  l'une  de  ces  sou- 
papes est  placée  dans  rintérieuretl'autre  à  l'extérieur  ;  elles 
s'ouvrent  en  sens  inverse ,  Tune  pour  laisser  entrer  Tair  dans 
la  caisse ,  l'autre  pour  le  laisser  échapper. 

»  Entre  ces  deux  trous  ^  placés  à  deux  angles  opposés  de 
la  caisse,  on  a  fixé  une  poignée  de  bois  pour  attacher  une 

corde  qui  doit  servir  à  élever  et  baisser  la  caisse  en  passant 
par  une  poulie  :  on  plonge  la  caisse  dans  une  cuve  ronde 
remplie  d'eau,  et  on  la  met  en  mouvement;  lorsqu^onla 
hausse,  l'air  entre  pour  remplacer  l'eau-  dont  elle  était 
pleine,  et  en  l'abaissant  la  soupape  d'entrée  se  ferme,  et 
Tair,  pressé  par  la  résistance  de  Teau ,  s'échappe  par  l'autre 
soupape,  et,  conduit  par  un  tuyau  de  peau,  il  va  renou- 
veler l'atmosphère  du  tonneau.  Pour  que  té  jeu  de  la  sou- 
pape de  dégagement  ne  soit  point  gêné,  on  place  sur  le 
trou  un  cylindre  creux,  de  bois,  qu'on  fixe  avec  des  clous 
et.qu*on  mastique  soigneusement;  pour  que  l'air  n'ait  point 
d'issue,  on  attache  le  tuyau  de  cuir  sur  le  cylindre.,  et  pair 
*ce  moyen  la  soupape  n^est  point  gênée  dans  ses  mouvemens 
et  peut  agir  dans  l'intérieur  du  cylindre,  sans  éprouver  aucun 
>frottement.  A  l'autre  extrémité  du  tuyau  de  cuir  qui  entre 
dans  le  tonneau ,  on  mçt  un  ajutage  en  bois  ou  en  fer  blaitc 
qui  descend  jusqu'au  milieu  du  tonneau  ;  c'est  par  cet  ajutage 
que  l'air  arrive  dans  le  tonneau.^, 

»  Pour  donner  à  ce  sou  filet  plus  de  force  et  de  vitesse 
dans  sa  descente ,  on  le  charge ,  par  dessus ,  de  1 5  à  20  liv. 
-de  fer  ou  de  plomb;  on  doit^encore  avoir  l'attention  de  ne 
pas  mettre  assez  d'eau  pour  qu'elle  puisse  s'élever  jusqu  au 
couvercle  de  la  caisse.  Celle  que  j'ai  fait  construire  a  deux 
pieds  dé  hauteur^  et  l'eau  ne  peut  s'élever  que  jusqu'à  up 
demi-pied  du  couvercle ,  en  sorte  qu'il  reste  toujours  six 
pouces  de  vide  pour  le  jeu  de  la  soupape  intérieure  qui ,  par 
ce  moyen,  n'est  jamais  mouillée;  pour  la  garantir  de  l'hu- 
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midité;  on TehcKiit  dé. graisse,  et  on  la  soutient  en  dessous 
par  un  morceau  de  baleine  dont  l'élasticité ,  en  Tempèchant 
de  tomberpar  son  propre  poids ,  lui  laisse  toute  k  liberté  de 
ses  mouvemens.  î 

«Si  lè  tuyau  de  cuir,  conducteur  de  Taîr,-  étant  d'une 
seule!  pièce,  allait  dii;ectement  de  la  caisse  dans  Je  tonneau, 
il  ferait .nécessaifement  des  plis  qui  s'opposeraient  au  pas* 
sagedelair:  c'est  pourquoi  il  â  été  nécessaire  de  le  faire  en  ' 
jdeaxi^piëoes ,  pour. attacher  chacune  d'elles  à  un  double 
coude  de  bqisifixé  à  un  pieu  fiché  en  terre;  ce  coude  de 
bois  est  élevé  entre  le  soufflet  et  le  tonneau  ;  le  tuyau  qui 
jrientdu  soufflet,  s'attache  au  premier  coudé  presque  droit, 
et  Tàutre'  descend  du  second  •  coude  un  -peu  obliquement 
dans  le. tonneau,' en  sorte  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  des 
pUs  qui. peuvent  gêner,  ni  la  libre  circulation  de  l'air,  m 
lie  jeu  du  soufflet.  .  ... 

-  »  .  Ce  •souffl.et  ,est.  .très  n  simple  et  très -peu  dispen-^ 
^ieux;-  il 'j  produit  un  grand  ^et;  chaque  respiratioii* 
{bwrâit^en  deux  secondes ,  un  ^ied  <^be  et  demi  d'air  qui  ; 
chassé  avec  violence,  va  produire  dans  le. tonneau  une 
véritable  tempête  :  ainsi ,  en  dix  ou  douze  coups  de  soufflet, 
Fair  est  suffisamment  renouvelé.  Nous  avons  fait  [ouer  le 
soufflgt.pçMT,  Iç  ;, moyen  d'une  corde,  qui  passe  Aur  une  poulie. 
On  pwl.égaleioent  se  servir  d'un  levier,  si  la  localité  ou  les* 
dimensions  qu'on  voudra  donner  au  soufflet  le  Tendent  plus 
commode. 

»  Ce  soufflet  serait  également  précieux  pour  renouveler 
l'air  dans  les  tonneaux ,  si  on  voulait  pratiquer  le  premier 
mutisme;  on  pourrait  aussi  facilement  le  faire  servir  pour 
les  forges ,  en  le  modifiant  un  peu  et  lui  donnant  les  dimen- 
sions convenables  pour  les  usages  auxquels  il  serait  destiné. 
Ne  pourrait-on  pas  même  s'en  servir  pour  renouveler  l'air 
dans  le  fond  des  bâtimens?  un  ventilateur  agite  Fair,  mais 
ne  le  renouvelle  pas;  Un  soufflet  hydraulique  de  cette  na- 
ture ,  qui  chasserait  une  toise  cube  d'air  dans  le  fond  de 
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callci  en  qnelque» secondée,  renouvellerait  promptemént 
lair  du  plus  gros  vaisseau;  àe  même  dans  les  hospices, 
dans  les  lieux  infectés ,  dans  les  puits  profonds ,  dans  lès 
mines ,  dans  les  égoûts ,  pour  la  vidange  des  fosses  d'aisance , 
€t€«  (4)r  Mais  il  faut  revenir  an  sulfite;  au  lieu  de  l'eau  dans 
laquelle  le  souflObet  est  plongé  et  mis  un  mouvement,  os  peut 
substituer,  avec  avantage,  un  lait  de  chaux  bien  clair;  ce 
lait  de  chaux,  avide  d'acide  carbonique,  absorbe  toujouri 
une  pariie  de  celui  que  contient  l'air  qu:^  eitlre  dans  le 
soufflet ,  et  qui ,  par  ce  noyen , Mftkfe  un  peu  pluspuv  dans 
le  tonneau* 

)>  Il  e$l bon  d'ajoaterifiie^  dam  le  tonneau ^-nous  aiettons 
jusqu'à  dix  livre^  et  mâme  douze  livres  de  ohûx  sbché  M 
débarrassée  de  graviers  ;  qu'il  faut  hnil  Ibis  plus  :  dfèau  ^ 
loèips  Un  peu  pitts ,  afin  que  ce  lait  soit  bfan  Kquide  j  que 
six  à  sept  livres  de  chaux  suffisent]  povir  saturer  ces  Ai^k 
douze  livres  de  chaux ,  et  qu'il  en  résulte  au  moins  vingt* 
quatre  livres  de  sulfite^  q«dcantieQt  du  carbonate  decbsàix^ 
du  sulfata  y  du  sulfure  de  diaux,  et  moitié  cavicoa  de 
Stcipur»  »  ;    . 


(4}  Coitime  Von  eonduit  Teatt  par  divrà  eoiidîiits ,  dé  mftaeâ  serait 
fr«i}«  de  4tttndttirs  Vttix^M.)f$  néoÊMi  hjàiàùtàff!»^  §Mài  l^»fibé «l'aile 
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M^Cn^lQV  FICELI^i:  COMBUSTifiLE,      • 

Préparée  avec  r acétate  de  plomb  Uqijdde ,  et  pré-r 
jBrapie  à  celle  composée  depuis  iong-iems  pair 
les  artificiers. 

Par  m.  Ant.  Bjlthelot  ,  pharmacien  sous^-aide-major  ih 

furméeSlllyriL    ' 


k  ^é^Ui*a!tiôn  deFatréiate  dé  plomb  mé  ât  apercevoir 
il  y  a  quelque  teins  un  petit  phénomène  qui  nem'apasparvi 
devoik*  êttie  wégiîgé;  il  est,  k  dire  vrai,  produit  par  le  seul 
effet  4ti  hatîatd;  mâni  combièh  de  découvertes  ne  sont- 
eliéâ  pa6  dutâ  à  et  detnier,  et  &  quel  point  en  serait  la 
sciétiô^ ,  A  deè  mains  infatigables  h'avàiënt  point  forcé 
potur  àiftst  4rre  la  nattirè  à'révél^i^  des  secrets  qui  seraient 
pettl-*être  èitcoré  pbngés  dôtts  l'oûbll  I 

L'aeétate  de  plomb,  prépîit épiait  les  procédés  ordinaires,^ 
jouit  de  \k  ptopriété  combustible  ,  et  j'ai  acquis  la  certi- 
tude qiill  là  possédait  même  \  un  suprême  degré ,  puî^r 
qu'il  la  conservé  jusqu^à  son  entier  épuisement. 

Èlaht  occupé  à  fafire  cette  sorte  de  médicament ,  une 
ficdté  <|tii  était  près  de  lùoi  Vint  à  tomber  dans  le  vase 
qui  le  contenait;  je  la  rëtilrai  aussitôt  et  la  suspendis  près 
dttCèu  pour  la'  faire  sécher,  dans  Imtëntîon  de  m'en  ser-^ 
vir  encore ,  quand,  à  ma  grande  surprise /une  étiiiéèlle  qui 
iy  ii^laeha  y  ndit  le  feu  aussitôt  ;  elle  brûla  alors  avec  scin- 
tillation, tttàis  fort  lentémeht ,  de  sorte  que  j'eus  lieu  de 
TéiCàminer  à  loisir ,  et  Je  vis  de  tems  en  tems  de  petits 
^obuléS  dfe  métal, fondu  s'en  détacher,  ce  qui  me  mit 
aussitôt  dans  le  cas  de  pouvoir  expliquer  la  cause  et  lés 
effets  dé  cette  combustion. 

L'dStigène  de  Toxide  dé  plomb  ayant  une  grande  âttrac-* 


A2p  --     BtILLETtN  - 

\  '  . 

Uon  pour  le  calorique  ,  a  dû  se  combiner  avec  ce  dernier 
corps  ,  en  abandonnant  le  premier  qui  est ,  comme  nous 
l'avons  vu,  revivifié;  et  comme  ce  métal ,  à  Tétat  de  com- 
bustion, possède  un  très-haut  degré  de  chaleur ,  une  seule 
de  ses  moUécules  se  décomposant  par  Faction  du  calori- 
que j  suffit  pour  décomposer  celle  qui  Tavoisine,  et  ainsi 
de-aruite  la  combustion  peut  évidemment  s'entretenir  jus- 
qu'à la  dernière. 

Ce  fait  connu,  je  voulus  m'assurer  si  Tacétate  de  ploml) 
liquide ,  réduit  à  Tétat  de  Jiiccité  ;  pouvait  seul  avoir  cette 
propriété  ;  j'en  mis  alors  dans  une  fiole ,  et  ayant  poussé 
révaporation  au  terme  désiré  ,  je  Texposai  à  un  feu  gra- 
dué ,  jusqu  à  faire  rougir  fortement  la  bouteille ,  en  lui 
Taisant  m^me  éprouver  un  premier  degré  de  fusion,  et 
j'observai  qu'au  moment  où  elle  commença  à  rougir ,  la 
matière  y  contenue  s'est  allumée  sur-le-champ  et  a  brûlé 
avec  une  légère  flamme  d'un  bleu  pâle,  qui  a  duré  l'espace 
de  six  à  huit  minutes ,  et  qui ,  ^ans  doute ,  aurait  été  beau* 
coup  plus  apparente ,  si  la  combustion  eût  eu  lieu  dans 
un  vase  d  une  plus  grande  évasion.  Le  résidu  se  trouva 
être  une  masse  d'une  couleur  grise  obscure  ,  dans  laquelle 
on  aperçoit  une  infinité  de  .globules  de  plomb  j  elle  est 
sans  odeuir  ni  saveur  sensible ,  croque  sous  la  dent;  Teau 
n'a  aucune  attion  sur  elle;  réduite  en  poudre,  ce  n'est 
absolument  qu'un  charbon  insipide  dans  lequel  le  plomb 
se  trouve  entièrement  ramené  à  son  état  naturel,  ce  qui 
prouve  combien  a  été  forte  la  combustion,  puisqu'elle 
seule  a  pu  occasionner  la  désoxidation'du  métal. 

Une  fois  ces  propriétés  reconnues  r  je  voulus  chei;çiher 
la  manière  de  les  utiliser  :  je  pris  donc  des  ficelles  de 
différentes  grosseurs ,  je  les  imbibai  d'acétate  de  plomb , 
et  après  les  avoir  fait  exactement  sécher,  j'en  présentai 
^nè  àun  canonnier  pour  s'en  servir  en  place  de^mêche. 
ordinaire  :  nous  vîmes  que  non -seulement  elle  pouvait, 
conununiquer  le  feu  avec  célérité ,  mais  encore  ^el« 
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mauvais  t»«ls  ou  rhumidîté  de  Yàit  n  influaient  en  rien  sur 
elle  f  ce  qui  lui  donne  ^es  avantages  sur  la  mèche  .dont  on 
se  s^rt  habituellement,  en  hâtant  la  "manœuvre  et  eu 
assurant  sa  réussite.  .        ^ 

Par  cette  même  raison ,  l'acétate  de  plomb  pourrait  en- 
core servir  à  l'artificier  qui  le  mêlerait  dans  la. composi- 
tion de  ses dififérentes  pièces  dont  le  jeu,  souvent  inter- 
rompu ,  serait  alors  entretenu  jusqu'à  la  fin  par  la  grande 
chaleur  que  fournit  le  métal  fondu. 

Enfin  ^  la  ficelle  qui  en  est  pénétrée  peut  encore  servir 
dans  une  foule  de  petites  circonstances ,  soit  pour  avoir  du 
feu  quand  on  en  désirerait,  en  l'allumant  dabord,  et  en  eii 
laissant  la  quantité  jugée  nécessaire  (ayant  remarqué  moi- 
inème  qu'un  morceau  d'un  pouce  delong  et  d'une  grosseur 
moyenne  mettait  une  demi-heure  à  brûler  ) ,  et  soit  en- 
core pour  s'en  procurer  subitement  par  le  choc  du  briquet 
qui  rallume  également. 

Note  des  Rédacteurs, 

En  1806,  M.  Cadet  proposa  à  S.  E.  le  ministre  de  là 
guerre  des  baguettes  d'attillerie  faites  avec  du  bois  de  tîl* 
leul  imprégné  de  nitrate  de  plomb  ou  d'acétate  de  plomb. 
MM.  Borde  et  Proust  s'étaient  déjà  occupés  de  cet  objet 
en  Espagne^  MM.  Deyfiux,  Gttyton  de  Monceaux  et  Camot^ 
chargés  par  la  première  classe  de  Tlnstitut  d'examiner 
cette  invention  ,  s'expriment  ainsi  dans  leur  rapport  : 

«  Avant  d'essayer  les  nitrates  métalliques ,  M.  Cadet  vàM^' 
»  lut  employer  le  salpêtre  ordinaire ,  maïs  cette  tentative 
)>  ne  réussît  point  :  alors  il  fit  faire  des  baguettes  de  dif-; 
»  férens  bois ,  et  en  fit  bouillir  plusieurs  de  chaque  espèce 
>)  dans  un^solution  de  nitrate  de  cuivre  ,  et  un  autre  as-' 
»  sortimeût  semblable  dans  une  solution  de  nitrate  de 
»  plomb.  Les  bois  légers  et  poreux  donnèrent ,  par  cette 
»  opération ,  de  très-bonnes  baguettes  d'artillerie.  Ceux 
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<>  qui  réussissent  le  mieux  sûut  le  sdpin ,.  le  bouleau ,  I# 
»  peuplier  et  sur-tout  le  tilleul 

»  M.  Çadei  imagina  dlmprégn^r  les  baguettes  ^'e^senoe 

^  ^  de  térébenthine  pour  faciliter  ea  brûlant  la  Té(}Mctio&  du 

^  plomb ,  pouF  pjco^cuf  er  viie  cUrié  suffis^te  ppui?  le^  çer- 

3»  vice  desi  pièces  pendant  la  nuit ,  et  rendre  lit^s  baguekes 

i>  ioiperméables  à  Teau  eijitem^  de  pluie 

»  Il  résulte  des  expériences  faitei  8,QVks  le$  yeMX  du  ea- 
»  pitaine  d'artillerie  M.  Lespagnal^  et  décolles  qui  o»t  été 
n  répétées  daçs  les  bureau:^  du  mipi^tre  de  la  giierjce ,  par 
»  ordre  du  génér^  GaSisendi ,  quç  les  baguettes  combus- 
ji  tibles  de  M.  Cadet  br&lent  très  *  bien  et  ne  s'éteig^ont 
1^  pas  h,  la  pluie  »  et  que  pendant  la  combustion  d'unt  n^èti^e 
Il  de  ces  baguettes  j  il  s'est  consumé  i?ieuf  lancesr  eft  deme 
»  à  feu ,  soigneusement  Étriquées  par  IMt.  Ruggwiy  d'où 
n  il  suit ,  d'après  le  calcul  du  général  Gassendi ,  quie  ce 
»  qui  coûte  aujourd'hui  à  Tétat  en  ce  genre  ao^ooo  francs, 
»  ne  reviendrait  pas  à  i,5oo  francs* 

>)  M.  Cadet  nous  a  aussi  remis ,  ajoutent  les  rapporteurs, 
9»  de  la  corde  imprégnée  d'acétate  de  plomb,  laquelle 
S)  brû}e  aussi  bien  que  le  boute  •*  feu  ordinaire,  et  il  an- 
»  nonce  qu'il  va  préparer  de  la  mâme  manière  des  baguel- 
1^  tes ,  ce  qui  din^nuerait  encorei  de  moitié  la  d^eftse  à% 
ji  celles  qui  sont  préparées  aveo  le  nitrate  de  plomb.  On 
n  sait  depuis  Ipng-tems  qu'une  ban^e  de  papier  roulée  et 
j)  imprégnée  d'extrait  de  saturne  ,  une  fois  allumée  ,  cou-' 
»  serve  son  feiji  jusq^i'à  fentière  combustion  t  ce  qui  donne 
yt  lieu  d'espérer  que  les  nouvelles  expérience^  de  M.  Cadet 
»  obtiendront  lé  succès  qu'il  en  attend*  » 

Si  M.  Rathelot  n'a  pas  le  mérite  de  Tinvention ,  il  a  au 
moins  fort  bien  observé  le  phénomène  qu'il  décrit ,  et  in- 
diqué les  applications  que  l'on  peut  faire  de  la  çoïde  impré- 
gnée d'acétate  de  plomb. 


BE     PfiA.llMA.CIE.  42^ 


m/m^mmmt  mm  m0^0m0^m0m0»«m0*  m  1 


FILASSE   DE    GENÊT    (i). 

(IbLtraitda  miosûphioal  Magatine ,  par  le  docteur  L.  Macautait.  } 

Koûs  devons  à  M.  Jacqites  Hait  de  Walthamsiow  la 
découverte  jde  la  filasse  dans  le  genêt  et  la  manière  simple 
de  l'extraire  :  it  suffit  de  laisser  tremper  dans  Yeavk  stag- 
nante, pendant  a  ou  3  semaines,  plus  ou  moins,  selon  U 
chaleur  de  la  saison ,  ou  de  faire  bouillir  dans  Teau  pendant 
Une  heure ,  de  jeunes  branches  ou  jets  de  Tannée  précé- 
dente ,  en  choisissant  de  préférence  ceux  dont  la  branche 
mère ,  ou  tenant  au  tronc  de  Tarbrisseau ,  annonce  plus  de 
vigueur.  Apres  cette  immersion ,  des  enfans  ou  des  femmes, 
pe^uvent ,  même  à  défaut  d*une  machine  convenable ,  dé- 
tacher la  filasse  du  genêt,  à  moins  que  le  bois  ne  soit  trop 
sec ,  avec  autant  de  facilité  qu'ils  séparent  le  chanvre  de  sa 
tige.  La  branche  ainsi  dépouillée  de  sa  filasse^  et  tenue  dans 
Teau  bouinante  pendant  quelque  tems ,  devient  coriace , 
d'un  blanc  magnifique ,  et  propre  à  former  d'exceilens 
balais  de  tapis ,  etc. 

Quaht  à  ta  filasse ,  on  !a  lave  dans  Veau  fi*oide  ^  ^oo 
l'exprime,  on  la  secoue,  et  oii  là  suspend  avec  soin  afin  de 
la  sécher  parfaitement  avant  de  Tenvoyer  aux  mamifactures 
de  papier,  etc.  M.  le  professeur  Z>a^y  en  a  blanchi  un 
échantillon  qui  fut  filé  ensuite. 

L'on  pourrait  prc^ter  de  cette  découverte  pour  occuper 
utilement  une  portion  de  la  classa  indigente ,  en  tirant 
parti  d'une  plante  extrêmement  répandue  dans  la  sature  et 
qui  n'exige  ni  soitts  ni  sol  choisi. 

Tie  serait-ce  pas  un  e^^cellent  moyen  d'utiliser  les  Landes 
en  France? 

<   (x)  Le  mot  §eiiA&  vient  de  ^mu  (  geaoa>f  diaprés  rjsfièxien  wà^ii^ 
ViNi  def  ti^ies  d|  oette  plants* 


4H  BULtETÏÎV 


-à^ 


CORRESPONDANCE. 

Noirs  avons  reçu  plusieurs  fois  des  questions  gramma- 
ticales relatives  à  la  pharmacie;  nous  avons  cru  ne  pas 
devoir  les  discuter ,  et  nous  avons  consacré  entièrement  le 
TSulletin  aux  faits  de  pratique  ou  aux  recherches  théoriques. 
Cependant  plusieurs-  de  nos  souscripteurs  demandant 
notre  avis  sur  le  titre  qui  convient  à  notre  profession  ,  nous 
ne  pouvons  le  leur  refuser ,  et  'nous  allons  les  satisfaire  eu 
leur  donnant  communication,  de  notre  réponse  à  un  jeune 
pharmacien  de  Saintes  ,  qui  écrit  à  l'un  de  nous ,  en  date^ 
du  21  juillet ,  pour  le  même  objet. 

c( Je  vous  prie  d  avoir  lia  complaisance  de  me  fafte 

»  connaître  la  différence  que  vous  croyez  exister  entre  les 
»  mots  apothicaire  et  pharmacien^  que  nous  autres  provin- 
»  ciaux  employons  sur  nos  enseignes  très-indifféremment 
'  »  l'un  pour  l'autre,  sans  consulter  la  signification  propre 
»  de  ces  deux  substantifs.  Les  dictionnaires  ne  donnent 

ji»  point  assez  d'éclaircissemens  là-dessus »  F. ,  chez 

M.  C. ,  pharmacien  à  Saintes. 

^  Si  votre  lettre  est  une  plaisanterie ,  elle  est  trop  polie 
pour  que  je  m*tn  formalise;  si  votre  demande  est  faite  do 
bonne  foi ,  comme  je  le  pense ,  la  réponse  est  trop  facile 
pour  que  je  vous  la  refuse. 

Un  homme  qui  traiterait  la  question  sérieusement ,  vous 
Cirait  :  Monsieur ,  les  mots  apothicaire  et  pharmacien  soût 
synonymes  dans  Tacception  générale  ;  cependant,  lorsqu'oit 
consulte  Tétymologie ,  on  trouve  une  différence  qui  sans 
doute,  a  motivé  la  prédiiection  que- :plusi0iws' personnes 
accordent,  au    mot   phannacien.    'L''i\ytAdk>g\e  \jAvk    moi 
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êpdihicairc  e$t  jt7roé««9^  qiii  signifie  bôUe  pd  houtîqxie  ^  et 
la  racine  de  ceraot  esi  àfférUtifn  qui  veut  dire  serrer  ^  emma^ 
gasiner.  Or,  tout  marchand  a  une  boutique ,  tout  marchand, 
emmagasine,  et  dans  la  signification  rigoureuse  que  nous" 
donne  le  grec,  le  nom  d'apothicaire. conviendrait  égale-' 
ihèht  au  mercier;  au  marchand,  d'étoffe,  à  Tépicier  et  au 
droguiste. 

'.  Le  mot  pharmacien  au  contraire  «i  une  étymologie  spé-* 
ciale  et  médicale  :  ^âépfx<xxoff  signifie  remède,  médicaments 
il  a  des  dérivés  <jiii  soÂl  expressifs,  pharmacie,  poîyphar^, 
maque ,  pharmacopée,  pharmacopole ,  pharmacologie  / 
tandis  que  du  mot  apothicaire  on  ne  peut  former  que 
apothicàirerie ,  mot  dont  la  terminaison  inharmonique 
Semble  classer  la  pharmacie  parmi  les  professions  simple* 
ment  mécaniques^  corarsxQ  serrurerie^  ferblanterie,  fonderie  ^ 
menuiserie,  etc. 

Ainsi  sous  le  rapport  de  l'euphonie  de  la  langue  et  de' 
l'exactitude  étymologique ,  le  mot  pharmacien  est  préfé- 
rable. Il  y  a.  d'ailleurs  plusieurs  considérations  qui  tendent 
à  le  faire  adopter  généralement  :  en  voici  quel.ques-unes. 
La  pharmacie,  quoi  qu'en  disent  quelques  docteurs,  est  une 
annexe  de  la  médecine  et  entre  comme  telle  dans  le  systèmei: 
complet  de  l'enseignement  médical.  On  fait  dans  les  écoles 
des  cours  de  pharmacie  ;  on  ne  fait  nulle  part  des  cours 
d'apothicairerie. 

Sous  les  drapeaux ,  près  de  nos  braves  on  voit  des  phar- 
maciens ;  depiïi^long-tems  on  ne  voit  plus  d'apothicaires» 
.  Dans  les  maisons  des  souverains  et  des  grands ,  les  pres- 
criptions des  médecins  sont  exécutées  par  des  pharmaciens 
t^^tulaires.  On  pçut  donc  exercer  la  pharmacie  sans  faire 
le  commerce  et  sans  avoir  une  apothicàirerie. 

Du  tems  de  Molière ,  il  y  avait  dés  apothicaires  bou- 
tiquiers dont  il  s'est  moqué  avec  quelque  raison  ;  il  y  avait 
aussi  des  pharmaciehs  isur  le  compte  desquels  il  ne  s'est 
polatiégayé.  ÔfePn'é  peut  blâmer  les  pharmaciens  ïrfodenîes 
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de  chercher  à  lecouer  le  ridicule  v;eraé  sur  leurs  anetea^ 
confrères. 

Xi*opinion  publique  a  déjà  attaché  ^u  mot  pharmacien 
ridée  d'une  profession  Jibérale»  utile  e^  noble,  qui  suppose 
içs  connaissances  au-dessus  de  la  routine  mercantile.  Pour 
bie^  des  gens,  le  pharmacien  est  à  rajpothicaire  ce  que  lo 
mécanicien  est  au  machiniste.  Un  pharmacien  n'a  point  da 
boutique}  mais  il  ouvre^u  public  son  officine.  Les  fonnules 
magistrales  ne  sont  ^plus  des  onlonnfinces  exécutées  par 
des  g(ircoiis  apothicaires  ^  mais  dC3  prescriptions  préparée^ 
car  de«  élèves  en  pharinacie. 

Je  n'ajouterai  qu  un  mot  à  ce  raispnnement  ;  ç>st  que 
pour  rbomme  éclairé. qui  pratique  avec  distinction  la  phar? 
Qi^cie ,  il  e3t  fort  indifférent  d'être  appelé,  apothicaire  oui 
pharmacien.  Il  DL'att^che  aucune  valeur  9u  titre  de  son  état,, 
mais  beaucoup  à  la  considération  que  cette  profession, 
procure,  lorsqu'elle  est  ej^ercée  avec  talent  et  probité.  Je  ne 
4oute  pas ,  Monsieur ,  que  ce  ne  soient  vos  principes ,  et 
quelque  titre  que  vous  preniez ,  )e  pense  qufn  vous  saure^i 
toujours  honorçrl^ph^rn^acie.  .C.  h^  C. 
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Werhonsatlons  artificielles  aux  environs  de  Paris ,  ou  Re^ 
cueil  de  taules  les  plantes  qui  y  croissent  naturellement , 
dessinées  et  gravées  d'après  liature ,  de  grandeur  nàtu- 

.  relie,  avec  les  détails  anatqmique^ ,  en  ,  couleur  »  les> 
noms  latin  et  français ,  etc. ,  d'après  la  méthode  natu- 
relle de  Jussieu ,  et  le  système  scji^uel  de  Linnée  ,  etc.  ; 
par  François  Fiée  et  M,  Piée  père^  graveur  d'histoire 
naturelle.  Huit  herborisations  ou  cdiiers  contenant  5S 
espèces  »  Paris  |.  in-Ç^«  l^rp^  de  d^que  cahier,  i  fraua 


iS  centimes,  et  i  firauç  75  cent.  ^i9?o  iqute  la  plant» 
coloriée,  et  2  fr.  5o  cei^t.  ^ur  p«pieir  viïin»  JL^a  (roi« 
premiers  cahiers  contenant  chacun  ^^  plantes^  à  a  fir. 
5o  cent. ,  et  3  fr.  5o  cf  nt.  colo^rié^^  ;  cîiaqat^  {Plante  à 
.  part  est  du  prix  de  4<^  cent*  Qmt  Faui^ur^  rue  Saint* 
Jacques^,  pr^s  du  VM-de-«Gfâçe«  1}^  33âv 

t 

,  ÙifflE  jeune  petsonné  délicate ,  ^  qui  ^le  peni  pas  cemrir 
Les  cKampa  pour  herborisBr  comms  faisaient  Cireé  eu 
Médéef^.^^YW^^  soreièfea  du  tems  passé,  qui  peut  eneor# 
moina  étudier  la  l>otaBiqué  dana  de  gros  livres  latina  ,  ou 
d'un  franç9^  qui  n'e^  guèrea  plus  intelligible ,  se  voit  pri^ 
vée  à  re^gret  4^  cette  ckarmanle  étude.  Beaucoup  d'bommea 
qui  aiment  qu'on  leur  applanisse  le  chemin  de  la  science  ,■ 
sont  dans  le  n^êese  tiaa.  Rien  de  plus  dou^c  cependant  que 
ces  innooentea  recherches  pour  la  jeunesse;  elles  n'al- 
lument poiiit  les  passions  de  cet  âge  ;  elles  instruisent  des 
beautés  de  la  nature  /de  la  puissance  de  son  auteur  ;  elles;; 
inspirent  le^go^t  du  deasin  et  de  la  peinture;  elles  appren*. 
nent  à  réfléchif  et;  ohiservef .  /•  J.  iïou&f aon  lee  eùnseitlaii 
avec  raissOU  dan^  r%e  de  ratdoleteence ,  et  Foii  convient 
qu'elles.  ff»?}i|ent  iim  m9siax&  aimples  et  natureUes ,  ce  que . 
ne  font  ni  les  romans  ni  la  plupart  des  livrée  dont  leadeu^ 

aexes  «ont  alors  lepluà  avid^* 

MM.  Plée ,  p^e  et  fils ,  me  paraissent  dciic  avmr  entre- 
pris un  ouvrage  utile  pour  Téducation  de  la  jeunesse  «or* 
tout;  ils  Tont  dédi^  à  M.  de  Ju^imi.  Ghaq&e^ pkute ,  sur 
iiiie  planche  à  part,  avec  le  détail  de  ses  parties  de. la  fruc- 
tification représentée  avec  soin ,  porte  son  nom  botaniqy» 
d'après  Linnée  et  lat  Florràjrançmae:  de  MM'*  £amafvJi(  et 
Decanéplhy  et  même  d'autres  batanistea.  Sa  classe  est 
indiquée  dans  le  syatèmelinnéeii  et  la  méthode  de  Jz/ir^zi^^ 
On  dit  au39i  aa  durée,  et  ai  elle  sert  en  médecine  oupcMir 
les  arts  et lomement.  Ges  courtes  ikiticea  sont  gravie^ sur 
dia^ue  planche.  Qa^nâces  liei^bbrisations  ^  qui  paraissent 
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elîaque  mois ,  sérbnt  complètes  ;  chacun'  pourra  ranger  les 
gantes  suivant  Tordre  qu'il  préférera.  Il  y'a  de  ces  plantes 
en  figure  noire  seulement ,  mais  avec  lès  détails  anatomi- 
ques  coloriés.  Les  plantes  entièrement  coloriées  avec  soin 
(-non  par  des  enlumineuses  dites  à  la  Basset) ,  représen- 
tent fort  bien  la*  nature  vivante  dont  elles  offrent  le  port 
et  Tattitude  :  c'est  sur-tout  ce  que  nous  recommandons  , 
car  les  dessins  des  plantes  d*herbîer  sont  laplupart  défigu- 
rées. M.  Piée  père  n'est  point  à  son  apprentissage,  puis- 
qu'il s'est  déjà  montré  si  habile  dans  les  gravures  de  ta 
Fhre  tPjémérique  du  Nord,  et  des  chênes  de  F  Amérique 
^^v  André  Michaux ^àans  celle  des  plantes  de  la  Nouuelle^ 
Hollande  ,  par  M.  Labillardière ;  de^  la  France  y  par  M. 
Decandolle ,  etc. ,  etc. 

•  Le  prix  modique  de  cet  ouvrage,  et  le  soin  qu'on  y  met, 
nous  engagent  à  lencourager;  nous  n'ignor<9hs  point, 
d'ailleurs ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  travaux  semblables ,  et 
particulièrement  la  Flore  parisienne  de  Bulliard ,  qui  a 
plusieurs  rapports  avec  le  travail  dont  nous  parlons  ; 
mais  ce  dernier  nous  parait  mieux' gravé>  la  Nature  y  sem- 
ble plus  fidèlement  imitée.  Il  faut  sur-tout  que  les  auteurs 
s  attachent  à 'bien  saisir  le  port ,  l'inflexion^  l'air  habituel* 
de  chaque  plante. 

La  synonjmie  est  homée  à  deux  ou  trois  noms ,  le  Lin^ 
néen  ,  le  Français ,  etc.  :  c'est  bien  assez ,  à  mon  avis. 
Quand  je  veis  chaque  jour  des  gens  inconnus  dans  la 
science  ,  se  peimettre  dé  brouiller  les  noms  que  le  grand 
Linnée  a  pris  tant  de  soin  d'établir ,  que  G,  Bauhin  put 
à  peine  éclaircir  en  quarante  ans ,  je  les  regarde  comme 
les  plu;  dangereux  ennemis  de  la  botanique.  Il  doit  être 
pennis  aux  savans  de  consacrer  à  de  vrais  botanistes  une 
plante  nouvelle ,  un  nouveau  genre  ;  c'est  la  juste  récom- 
pense de  leurs  travaux,  fût-ce  inêmê  un  chardon,  une 
herbe  caustique  ou  vénéneuse  ;  mais  ceux  qui ,  pour  avoir 
)u.\hI!hilosùphiabotaaicafid^Qtcim\'pn'àxùï\  de  défi-' 


^luror  ùm  plante  connue  .de  tout  le  mOinde^  sous  le  nom 
de  tel  ou  tel  de .  leurs  bénévoles  ^protecteurs ,  lesquels 
ne,  se  sont  jamais  occupés  des  ;végétaux,  il  faut  rire  de 
leurs  prétentions  à  réformer  la. botanique,  et  ne  pas  leâ 
suivre,  autrement  tout  rentrerait  dans  le.chaos.etla  science 
des  mots  deviendrait  plus  nécessaire  que. celle  des  chosesv 
De  même  parmi  les  ins^cte^ ,  la  cantharide  ^  déjà  sept  à  huit 
noms  scientifiques  :  néanmoins  des  savans  de  notre  tema 
n'ont  point  trouvé  plaisant  qu'on  les  transformât  en  ajotn 
guilles  ou  en  raies ,  je  ne  sais  pas  s'il  vaut  mieu^  être  pisaenn 
lit  ou  pavot  cornu. 

J  •     M  •       V  ft. 

Dictionnaire  des  Sciences  médicales. 

Tome  n.  (  AMU-BAN  ).  (i)  ! 

•    .  •    . .  '      •  ' 

La  promptitude  avec  laquelle  ce  second  volume  succède 
tu  premier,  estune. preuve  de  Tempresçement  des  auteûrsf 
à  remplir  leurs  engagemens  envers  le  public.  Le  mérite  des^ 
articles  qui  le  composent,  en  est  un  gage  plus  précieux: 
encore». Partout,  à  bien  peu  d'exceptions  pçès^  Térudition 
^  la. saine  logique  s'y.  unissent  sans  effort  à  la  clarté  et  k 
F^légance.  .Le  inédecin,  Tétudiant,  Thomme  du  monde/ 
kront,  par  exemple ,  avec  un  égal  plaisir  l'article  Bain  de 
MtA^  Malle,  Guilberty  Nysten.  C'est  un  traité  savant ,  ingé«^ 
nieux  et  complet.  Cet  éloge  mérité  semblera  peut-être  rén* 
fermer  une  critique j  et ,~ il' le  faut  avouer,  la  critique  ne 
serait  pas  tout-à-fait  injuste..  Un  articlç  de  dictionnaire, 
nous  ne  cesserons  de  le  redire ,  ne  doit  pas  être  un  traité;' 
etceliûrci  peut  parère  trop  étendu  pour  le  cadre  qui  le  ren- 
ferme. A  lui  seul^  il  occupe  un  plus  grand  nombre  de  page^! 
que  les  articles  Analyse  {  par  M.  Pinel) ,  Anaiomie  patho^i 

m  I  ■       I     ■        I  I   ■!  I  I  ■! '■ I^m^^p^i— ^«W^OWIWWmAéOi»— i 

(i)  Voyez  rani^once  daiu  le  dernier  Nun^Q. 
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logique  (  par  M.  Baylè  )  ^  Archie  (  par  M.  Pariset)  y  ArmÂ 
(  par  M«  Fùumiér)  ^  et  jéporÉem&ni  (  par  M.  Gardien  }. 

Tous  ces  juiioltfs ,  si  imporlaus  par  tes  objets  qu'ils 
traitent  et  par  le  tàleûi  avec'I^èl  ih  iront  rédigée ,  peu- 
vent être  cités  etiMre- comme  dé^  ïnodèles  dâtià  Fart  de 
donner  à  chaqae  sujet  retendue  eont^nabléj  art  ^ahâ  lequel 
Bn  dictionnaire,  ^uetqtue  bien^  fait'  (j[û'ii  soit  d'ailleurs, 
ntxffke  de  fattgDiéir  par  le  défànt  continuel  de  proportion 
«nlreaeâ  partie ,  et  de  ne  paraître  an  lecteur  reboté  qa*i|né 
compilation  intentoiïtabte. 

En  accordant  une  louange  semblable  k  Tarticiô  AQùrte^ 
ment  (  Médecine  légale  et  Hygiène  publique)  par  M.  Marc^ 
nous  devons  réparer  mte  omfaraitm  commise  dans  Tànnonc^ 
du  i**"  volume.  (  Y  oyez  Bulletin  de  Pharmacie ,  Août  1 8 1 2, 
pages  376,  âSo).  £llé  concerne  les  articles  de  Médecine 
légale  donc  M.  Marc  ^'est  chargé.  Cette  partie  si  intéres- 
sante de  la  science  pouvait  ilifacilemeat  tomber  en  dé 
SPteiUeure^  m^l  qite  ceUes  dn  cet  auteur»  4^i  joint'  aux 
connaissjuices  approfondies  du  pratitsiep  une  étude  sérieuse 
de  la  junsprqdencei  une  dikd•ot^Be  toujours  sûfe,  <et  une 
scnsibiliflré  toujours  éobirée. 

Si  Ton -foulait  relever  quelque»  fiuitet,  on  po^rr^t  ciô^ 
^quer  une  étymologie  au  moins. douteuse  du  nom  dtf 
XÂrsenic  (i)  »  daipkS  un  article  d'aittéuts  trè^l>^en  faltsw 
eette  substance ,  par  M»  Cadet fl^  «pialificatioii  i[OuFrétg0 
anonyme  donnée  à  la  Ijettre  sur  las  auht^es  ^  daûs  Tarticle 


"  Il     kt      Aà*— *.il<>— MM^M^^M   !■!    M    ■■         » Il^a 


(t)  *  JiP-èéitièum,  de  é^f&ti  tnâle  et^e  uxum  çiancré,  ïuek  »  fisemVl» 
plus  aatarel  an  âMvw  cembl  de  ÊLfviMLhrmaectfHn.'bïàséotiâG  (Kb.  V, 
C.  121  )  ,  4li«tki^u«  ddttx  MTtcs  d'arsenic  (aeuUfttfl  à'axiètdty)  :  V«m  ân 
couleur  d'or,  et  c'est ^  dit>il,  le  meilleur;  Tautre  Jlut  pètOf  ^  ne  tient 
qti6  le  second  rang.  On  peut  croire  que ,  suivant  un  usage  dont  oq 
refrotvettet  d'éjtémpleà  «hét  lei  dncièns,  Totk  arait  attribue  à  la  prt« 
wiàn  sorte  le  ^ear^  mmtwtin  par  exce^encf  •  C,  L.  C* 
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jiçeugle  par  M.  LuUier  Winsl(yw ,  tandis  qu^îl  est  générale-^ 
ment  ^oimu  que  Diderot  est  routeur  de  cette  lettre;  enfin , 
dans  la  bibliographie  de  l'article  Apothicaire ^  une  désigna- 
tion inexacte  deas  auvragjs^  de4^  JtugusMà.ei  ie  Mùtoni  (a)  : 
mais  ce  sont  là  des  tâches  si  légères  qu'elles  méritent  peu 
qae.l'ons'y  ç^rrête.  . 

>  IL  esi^lm  im^o^tant  et  plà^  ^f^abte  â'àhnbncér  àui: 
•outtcriptëtirr  que,  dkûs  le  3*Vôîiiôiè t^ul  hë  tâ^dér^ pbint 
èptftàîlrè,  ils  troùvfet-ôitt  lèà  Tàhlèà  coniparatiyes  des  poids 
êi'  *des*  *ffiëSutëS"tthciens' eî  noùi^eâux\  réimprimées  et  4101- 
gnéu^èiÂent'  purgées  dé  ïoute  espèce  d|é  .fautes. 

C'est  ainsi  que  l'éditeur ,  par  son  zèle ,  répond  à  l'oBic» 
titube  .4e(r  Airt6iira.el!  àratteBte^do  fHririife. 

Toitt-  les  anaîi  Aës  HiAéum  feilriéht'  dès'  vdètfi  feoùif 
Tachbvehitot  de  .de'  gi'âM  ouvrage,  ^accueil  que  les  deux 
f^eâiîérs  volumes  ^t  reçu  prouve -que  Font  peut^  pour 
«o^  suççèsj  cbÀçévçir  bien  plus  que  dçs  espérances. 


i^irih*M*iMlpa 


'  «    »  -  il' 


"  Ik^nhmrt^Apùthêi'àiiéhih  (^û^rinb  in-lbHo^  ï^%  ),  par  tac^utf 

iîanlius  de  Bosto  d"^ Alexandrie ,  Ltsminart  minus  jipothecaribrum 

(  Venue.  In-folio ,  tSiy  ),  par  Qiùnnus  ou  Quirfous  de  Augustis  de 
Tortone......  En  XS49  ,  Nicolas  Mutoni  de  Locquet  rent  ces  deox  ou- 

.vzagest  les  augmenta,  et  les  publia  réunis  en  un  seul  yolume.  Il  7  çn  a 
wam  édition  de  Venise  r556.  C.  L.  ^ 
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déterminé  d'eau  et  de  chaux ,  et  quelle  était  la  nature  dé 


^ 


oelte  eau  ; 


4^.  Combien  il  y  avait  de  calorique  dégagé  pendant 
l'extinction  de  la^chaux  ; 

5^.  Qu'elle  était  la  variation  du  degré  de  chaleur  relati- 
ment  à  la  masse  de  chaux  que  Ton  <^gnait  et  à  Teau  em- 
ployée ;  ' 

6^.  S11  y  avait  production  de  lumière  pendant  Textinc- 
lion  ^  la  chauxj 

9^.  Si  la  chalerfproduite  était  assez  forte  pour  en- 
flanuner  des  combustibles^  et  queb  étaient  ces  com- 
bustibles  ; 

8^.  SU  existait  des  nloyens  de  ralentir  à  volonté  Tex- 
tînction  de  la  chaux  ; 

9^.  Quel  volumç  prenait  la  chaux  par  son  extinction  ; 

lo^.  Quelle  utilité  on  pourrait  retirer  de  la  chaleur 
dégagée  pendant  la  solidification  de  l'eau.  ' 

Colcination  de  m  chaux» 


*J'aî  pris/de  là  craie  3e  Meudott,  je  l'ai  fait  dissoudre 
dans  de  l'dcidè  ^muriatique ,  et  je  saturai  le  liquide  par 
l'amriioïiiaqufe  qui  précipita  ratùtaiîhe  elles  oxides  métal- 
iiques  qu'elle  pouvait  contenir.  Je  filtrai  de  nouveau ,  et  je 
prédpitaî  htcUaux  par'le  céÉrbonate  de*  potasse.  Cette  craie 
pure ,  bien  lavée  et  calcmée  dans  un  creuset ,  m'a  donné 
une  chaux  *très-^vive  et  qui  ne  contenait  plus  d'acide  cai^ 
bonique. 

C'est  cette  chaux  qui  m'a  servi  dans  les  «xpériencer 
délicates  que  je  vais  décrire  :  mais  dans  celles  qui  n^ont 
pas  eu  pour  but  d'établir  des  proportions ,  j'ai  employé  de 
la  chau'x  fortede  'ChantlHi ,  que  j'aîi  c^lémée  de  houVeaa 
dans  un  creuset  j,  parce  que  j'ai  reconnu  que  dans  pres^U'#^ 


m 

fOites  les  opérations,  la  petite  quantité  d'atuçuneet  de  tet 
qu'elle  contenait  ne  faisait  nullement  varier  {es  ré&uUats. 

Eft  effet)  après  beaucoup  d'essais  sur  diffi^Ventes  oliaux^- 
jcci^ois  pouvoir  .affirmer  qu'une  chaux  vive  est  très-^bpnne 
et  applicable  à  tous  les  procédés  connus  des  arts ,  lors^ 
qu*çUe  fuse  rapidement  au  bout  de  trois  minutes ,  aprèé 
avoir  été  arrosée  avec  un  tiers  environ  de  son  poids  d'eau  « 
lorsqu'elle  fojamit  par  son  extinction  une  poudre  blancfafi 
et  douce  au  toucher ,  enfin  lorsque ,  mise  en  contact  avec 
un  acide  j  elle  ne  laisse  point  sensiblement  dégager  d'acide 
carbonique.  Plusieurs  diaux  du  com^nerce  remplissent  ces  ' 
conditioi^s ,  et  Ton  doit  s'^n  contenter,  car  le^  premières 
portions  d  acide  carbonique  coml^iné  sont  tellement  adhéf- 
rentes  aux  carbonates ,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  chasser 
par  le  calorique ,  et  lorsqu'on  veut  opérer  avec  exactitude, 
on  se  trouve  entre  ces  deux  éçueils^  ou  de  laisser  dans  la 
chaux  -—  ou  ~  d'acide  carbonique ,  dont  la  présence  ne 
nuit  point  à  ses  effets ,  ou  de  brûler  la  chaux,  et  de  lui 
enlever  par  une  trop  grande  chaleur  ses  propriétés  essen<^ 
tielles.  Après  avoir  pris  ainsi  connaissances  des  degrés  de 
force  et  de  pureté  de  la  chaux^que  je  devais  employer ,  je 
fis  les  expériences  suivantes* 

i^.  Dans  un  mélange  de  4^  grammes  de  chaux ,  et  de 
12  grammes  d'eau  à  la  température  de  12  degrés  Réaumur, 
]*ai  plongé  un  thermomètre.  La  chaux  a  commencé  jt 
s'éteindre  au  bout  de  5  minutes,  et  à  7  le  thermomètre 
marquait  100  degrés;  à  i5  minutes  il  est  descendu  jusqu'à 
^5  d. ,  etau  bout  d'une  demi-heure  il  était  à  5o(Réaumur); 
la  chaux  n'était  pas  entièrement  éfeinte,  elle  pesait  après 
le  refroidissement  4B  grammes.  Elle  avait  donc  absorbé 
8  jgrammes  d'eau;  4  grammes  s'élaient  vaporisés. 

a®.  Averti  par  l'expérience  précédente  que  je  n'avais  paa 
mis  assez  d'eau  ^  j'en  ai  versé  16  grammes  sur  4o  de  chaux  ; 
le  thermomètre  a  suivi  la  m^mç  marche ,  et  la  cliau$  a  é|é 
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complètement  éteinte.  Refroidie ,  elle  pesait  48  grammes 

4  décigrammoa.  U  9  est>aporisé  4  grammes  6  décigrammes 
d[eau.  *  . 

3!.  Sur  la  même  quantité  de  chaux ,  j'ai  versé  24  grammes 
d'eau >  le  thermomètre  a  donné  les  mêmes  degrés,  et  la 
chaux  s^est  parfaitement  éteinte  en  un  quart  d'heure,  mais 
elle  était  humide.  Elle  pesait  58  grammes  6  décigrammes, 
et  il  s*était  dégager  5  grammes  4  décigrammes  d'eau. 

Il  résulte  de  ces  trois  expériences ,  que  la  quantité  d'eau 
rigoureusement  nécessaire  pour  éteindre  complètement  la 
chaux,  est  dans  le  rapport  de  ^.  Pour  connaître  ce  qui  se 
passe  lorsqu'on  ajoute  une  plus  grande  jproportion  d'eau , 
j'ai  &it  les  essais  sui?ans. 

4**..  Opérant  toujours  sur  4o  grammes  de  chaux,  j'ai 
versé  64  grammes  d'eau.  L'extinction  a  commencé  au  bout 
de  5  minutes ,  le  the'rmemèCre  marquait  25  degrés  ;  il  s'est 
élevé  au  bout  de  10  minutes  à  70,  mais  il  a  baissé  aussitôt, 
tH  il  ne  s'est  dégagé  que  .4  grammes  d^eau. 

5^.  J'ai  mélangé  4o  grammes  de  chaux avçc  ia8  grammes 
'd'eau.$j':extinction  n'a  commencé  qju 'au  bout  deiominutes 
}k  être  sensible  à  la  vue ,  cependant  le  thermomètre  mar- 
quait à  5  minutes  ^3  degrés .j  il  s'est  élevé  à  ^5  au  bout  de 
'lo  minutes  ,  e1  à  Sg  an  bbûtd^tin  quart  d'heure.  Il  est  resté 
quelque  tems  statîohnàire  et  il  esi  redescendu  assez  vite.  U 
ne  s^^st  dégagé  que  16  décigrammes  d'eau. 

6^.  J'ai  porté  la  quantité  d  eau  à  19a  grammes.  Les 
degrés  du  thermomètre  ont  présenté  cette  progression ,  à 

5  minutes  22  dégrés,  à  10  minutes  4^>  ^  ^5.  minutes  5a  , 

terme  auquel  il  a  cessé  de  monter.  La  chaux  était  éteinte 

•  et  délayée ,  il  ne  s'est  pojnt  élevé  de  vapeurs  aqueuses  ,  et 

le  mélange  n'avait  perdu  de  son  poids'  qu'une  quantité 

^inappréciable. 

7**.  J'ai  plongé  4^  grammes  de  chaux  dans  5  hecto- 
grammes d'eau.  Le  thermomètre  au  bout  de  io  minutes  ne 
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manquait  que  i5  degrés ,  d»  i5  minutes  19  >  de  06  minutés 
a4  9  de  45  minutes  ag  degrés*  Le  thermomètre  a  commença 
à  baisser  ;  la  chaux  s'est  divisée  en  petits  fragii(ens  grenus 
et  ne  s'est  pas  délayée ,  quoique  ayant  resté  12  heures  dans 
la  même  eau ,  qui  n'a  sensiblement  rien  p^rdu  par  soa  éva- 
poration  pendant  l'extinction. 

En  compai^ant  ces  quatre  demière^s  expériences ,  on  voit 
que  dès  que  la  proportion  d'eau  employée  pout  éteindre  la 
ehau¥  excède  les  ^  du  poids  de  la  chaux ,  la  chaleur  dé- 
gagée est  moindre  y  l'extinction  plus  lente ,  et  même  incom- 
plète lorsqu'on  passe  certaines  limites.  Le  calorique,  qui 
devient  libre  quand  on  ne  met  que  l'eau  nécessaire ,  est  ab- 
sorbé en  grande  partie  par  l'eau  surabondante  dont  il  élève 

lentement  la  température. 

-       I  ■ 

Solidification  de  Feau. 

Pour  établir  la  proportion  d'eau  qui  se  solidifie  et  la 
proportion  de  celle  qui  se  vaporise ,  j'ai  varié  les  quantités 
de  chaux  que  j'ai  éteinte,  en  observant  ~tou)Ours  de  ne 
verser  dessus  que  -^  d'eau. 

J'ai  trouvé  que^  terme  moyen  de  l'eaaqui  se  solidifiait 
était  IJ  et  celui  de  l'eau  vaporisée  ~. 

Il  '  est  certain  que  l'eau  solidifiée  dans  la  chaux  est 
réellement  combinée  ;  mais  pour  savoir  dans  quelle  pro- 
portion 9  j'ai  éteint  80  'grammes de. chaux  avec  82.  grammes , 
d'eau,  La  chaux  après  son  extinction  pesait  100  grammes. 
Il  y  avait  donc  eu  1 2  grammes  d'eau  volatilisée  et  20  gr. 
d'eau  absorbée.  Je  mis  cette  fihaux  dans  une  cornue  de 
verre  bien  lutée,  et  >'ai  distillé  vivement  en  tenant  la  cornue 
'  rouge  pendant  plus  d'une  heure..  J'obtins  dans  le  récipient 
16  décigrammes  d'eau.  11  y  a  don(^u  dans  Textûiction  de- 
là chaux  18,4  grammes  d'eau  non-seulement  solidifiée^ 
mais  combinée  assez  fortement  poyr  qu'uuehaute  tçmpéja-» 
ture  ne  puisse  la  chasser. 
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Oo  doit  conclure  de  là ,  que  la  chaux  qui  a  déjà  éîé 
éteinte  airec  de  Teau  et  qui  a  été  calcinée  de  nouveau ,  n*a 
pas  aprks  cette  seconde  calcination  la  même  avidité  qu'elle 
avait  pour  l'eau  la  première  fois.  Voilà  pourquoi  sans 
doute  les  plâtres  recuits  n'ont  jamais  pu  remplacer  daas  fai 
bâtisse  1^  plâtre  de  la  carrière  nouvellement  calciné. 


Êau  dislillée  par  la  chaux^ 


y 


Ok  savait  que  l'eau  vaporisée  pendant  rextînctjipn  de  \% 
chaux  affectait  la  vue  et  lodorat,  qu'elle  verdissait  les  cou- 
leurs bleues  végétales  :  on  en  avait  conclu  qu'elle  enlevait 
dvec  elle  une  portion  de  chaux  caustique ,  mais  on  n'avait 
pas  constaté  cette  quantité. 

J'ai  donc  éteint  dan^  un  alambic  muni  de  son  chapiteau 
dix  kilogrammes  de  chaux ,  j'ai  recueilli  Teau  vaporisée. 
Elle  verdissait  faiblement  la  teinture  de  tournesol  ^  sa 
saveur  était  légèrement  .aUtaline  ;  j'en  ai  pris  un  kilo-^ 
eramme  sur  lequel  j'ai  versé  de  Foxalate  neutre  d'ammo- 
niaque^^ qui  a  produit  sur-le-champ  un.jN^écqpîté  blanc.  Je 
t'ai  recueilli  et  calciné  pour  détruire^cide  oxalique ,  il 
pesait  quatre  grammes  :  d'oii  Ton  peut  pondhire  que  dans 
Vextindion  de  la  chaux ,  Veau  qui  se  vaporise  enlève  avec 
elle  f^  de  son  poids  de  cette  terre.- 

Ge  résultat  ne  doit  point  étonner.  On  a  la  preuve  que 
beaucoup  de  corps  regardés  comme  fixes  sont  volatilisés 
par  la  chaleur ,  soit  seuls ,  soit  en  dissolution  dans  quelque 
liquide  :  ainsi  dans  le  blanchiment  à  la  vapeur  la  soude 
et  la  potasse  s'élèvent  avec  l'eau  mise  en  ébullition  : 
^insi  près  des  bords  de  la  mer  on  voit  l'eau  salée  se 
vaporiser ,  pénétrer  «dans  les  habitations  et  fdrmer  sur  ^ 
les  mu^  calcaires  dçs  efjgorescepçeç  dç  càrboïiate   d^ 


l 


Chakur  dégagée  par  la  chaux. 

Nous  avons  déjà  vu  que  4o  granunes  de  chaux  éteinte  , 
ar  ]6  grammes  d'eau ,  avaient  fait  monter  le  thermomètre 
e  Kéaumur  à  100  degrés;  il  était  certain  qu'en  augmen- 
tant la  masse  )'aiigmenterais  la  température,  puisqu'une 
plus  grande  quantité  de  calorique  serait  dégagée  dans  lo 
même  tems.  £n  effet  la  température  a  suivi  une  pro- 
gression croissante ,  mais  qui  n'était  pas  en  raisoiv 
directe  de  l'augmentation  de  la  masse.  Quatre-vingts 
grammes  de  chaux  ont  donné-  a4^  degrés  de  chaleur 
thermomètre  centigrade ,  tandis  que  64o  grammes  n'ont 
donné  que  260  degrés.  Le  maxîfnupt  que  j'ai  obtenu  a  été 
de  270  degrés  par  lextinction  de  1280  grammes  de  chaux* 
Cependant  avec  quelques  précautions  ,  et  en  élevant 
d'abord  le  thermomètre  à  80  degrés,  on  peut,  je  crois, 
obteiûr  jusqu'à  3oo  degrés ,  chaleur  éno^nie  dont  41  est 
possible  de  tirer  partie. 

Quand  j'employais  peu  de  chauip  dfl|i9  mes  ^péniences , 
j'en  fesais  l'extinction,  dans^d^s  vases  CQni^es,  Cfslte  fonne 
ne  permettant  pas  à  tpvite  la  chaux  de  s'éteindre  eu  même  ' 
tems ,  lorsque  la  surface  avait  fusé  avant  que  l'eau  eût 
atteint  le  fond ,  il  se  fesaii  quelquefois  de  petites  explo- 
sions. I/une  d'elles  lança  à  plusieurs  pieds  le.  thermomètre 
que  j'avais  plongé  dan^  le  mélange  et  pensa m'aveugler  par 
la  chaux  pulvérulente  qu'elle  me  jeta  dans  les  yeux;.  Je  me 
proposai  dès  lors  de  jnesurer  la  force  d'expan^jon  qui  sê 
développe  pendant  l'extinction  de  la  cbaux# 

Inflammation  par  la  Chaux ^ 

M.  Pelietieb  père  avait  observé  que,  lorsqu'on  étei-> 
gnait  une  certaine  quantité  .de  chaux  dans  l'obscurité,  il 
y  avait  quelquefois  émission  de  lumière.  J'ai  répété  à 
pluskiirs  reprises  cette  opération  dahs  Tobscurité  la  pluA 
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parfaite,  et  je  n'ai  vu- aucune  trace  de  lumière  ;  mais  en 
répandant  avec  précaution  quelques  substances  combus- 
tibles sur  les  points  les  plus  ardens  de  la  chaux  en  êx-^ 
tinctioq  ,  j'ai  observé  plusieurs  phénomènes  remarquables. 
L'essence  de  térébenthine  versée  goutte  à  goutte  a  faif 
entendre  un  léger  bruit ,  s'est  volatilisée  sans  s'enflammer. 
.    L'éthçr  s'est  volatisé  de  même  sans  s'allumer. 
La  poudre  k  cation  s'est  enflammée. 
Le  camphre  s'est  sublimé  et  ne  s'est  pas  allumé* 
Le  phosphore  s'allume  promptement.  •        ' 

Le  soufre  sublimé  s^  fond ,  brunit  et  s'enflamme. 
Un  mélabge  de  muriate  suroxigéné  de  potasse  et  de 
foufre  s'enflamme  et  décrépite. 

Extinction  ralentie» 

VxjiSQffE  l'extinction  de  la  chaux  est  due  à  sa  forte  at- 
Iraction  pour  l'eau ,  j'ai  pensé  qu'elle  pourrait  se  cdhser- 
ver  vive  et  caustique  dans  les  liquides  qui  ne  contiennent 
point  d'eau  ,  ou  qui  en  contiennent  peu ,  fortement  unie 
à  qu^lqu*antre  substance.  J'ai  pensé  aussi  qu'en  ajoutant 
différentes  portions  d'eau  à  ces  liquides  on  pourrait  ralen- 
tir à  volonté  l'extinction  dé  la  chaux. 

Mes  conjectures  ont  été  confirmées  par  rexpérîencê. 
'  La  chaux  vive ,  laissée  plusieurs  jours  dans  de  l'huile 
de  colsa ,  ne  s'est  point  délitée.  L'huile  avait  un  peu  pé- 
nétré le  morceau  qui  avait  un*  certain  volume.  Je  Taî 
essuyé,  j'en  ai  gratté  la  surface,  et  j'ai  versé  dessus  de 
l'eau  qui  a  produit  l'effet  ordinaire ,  mais  plus  lentement. 
Deux  autres  morceaux  de  chaux  plongés ,  l'un  dans  l'albu- 
mine pure ,  l'autre  dans  du  sirop  de  sucre ,  se  sont  com* 
portés  de  la  même  manière.  En  y  ajoutant  de  l'eau  quel- 
ques jours  après,  j'ai  donné  lieu  à  une  vive  extinction. 

Enën  j'ai  mis  4o  grammes  àe  chaux  vive  dans  de  l'alcohol 
ne  donîxant  que  Sa  degrés  à  l'aréomètre.  Je  l'ai  laissée 
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ainsi  48  heures  s^s  qu'un  thermomètre  qui  y  était  plongé 
montât  d'un  seuioegré.  Une  très-petite  portion  de  la  surface 
de  la  chauî  s'est  délayée.  J'ai  décanté  Talcohol ,  j'ai  fait 
sécher  la  chaux  dans  une  étuve ,  et  quand  elle  a  été  re-* 
froidie ,  j'ai  versé  dessus  ^4  grammes  d'eau.  Le  thermo-> 
mètre  est  monté  en  5  minutes  jusqu'à  79  degrés.  L'extinc- 
tion a  été  complète ,  et  la  vapeur  qui  s'est  élevée  avait  une 
forte  odeur  de  punaise ,  ce  qui  me  ferait  croire  que  la 
chaux  a  eu  de  l'action  sur  l'alcohol.  Daiis  cette  expérience 
la  chaleur  dégagée  a  été  plus  faible  d'un  cinquième  en- 
viron que  celle  obtéhue«ivec  la  même  quantité  de  chaux 
qui  n'avait  point  séjourné  dans  l'alcohol. 

Certain  que  l'alcohol  n'ôtait  point  à  la  chaux  la  pro« 
priété  dd  s'éteindre  ensuite  par  son  mélange  avec  l'eau  ,  ' 
j'ai  fait  les  quatre  expériences  suivantes  pour  connaître 

quels  changemçns  apportaient  ^dans  les  phénomènes  de  son 
extinction  »  difiTér entes  proportions  d'alcohol. 

I.  A  16  grammes  d'eau ,  j'ai  ajouté  deux  grammes  d'al* 
cohol  à  36  degrés. 

J'ai  versé  ce  mélange  sur  4o  grammes  de  chaux  vive ,  la 
chaux  s^esi  éteinte  dans  douze  minutes ,  le  thermomètre  est 
monté  au  bout  de  i4  minutes  jusqu'à  100  degrés  (centi- 
grade ) ,  il  s'abaissa  au  bout  de  1 5  minutes  jusqu  à  7$  de- 
grés. Il  s'est  dégagé  pendant  l'extinction  53  décigranunes 
de  liquide.  .      , 

II.  J'ai  arrosé  la  même  quantité  de  chaux  avec  un  mé- 
lange de  16  grammes  d'eau  et  de  4  grammes^  d'alcohôl. 
La  chaux  n'a  commencé  à  s'éteindre  qu^après  ao  minutes , 
le  thermomètre  n'est  monté  quq  jusqu'à  g5  degrés,  et  il 
s'est  dégagé  en  vapeur  6  grammes  de  liquide.     ^ 

III.  Sur  4o  grammes  de  ch^ux  j'ai  versé  16  grammes 
d'eau  mêlée  avec  8  grammes  d'mohol.  Ce  n'est  qu'à  3o 

minutés  que  l'extinction  a  commencé.  Le  thermomètre 

é 
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n*eat  élevé  en  5  minutes  jusqu'il  85  degrés*  Il  s*est  dégagé 
66  décigrammes  de  liquide. 

IV.  Seize  grammes  d'eau  et  autant  d*alcohol  ont  été 
versés  sur  4o  grammes  de  chaux  qui  a  employé  une  heure  eé 
demie  pour  s'éteindre  complètement,  le  thermomètre  a 
,  commencé  h  monter  au  bout  de  4^  minutes ,  e^  après  une 
heure  5o  minutes  il  marquait  ^o  degrés ,  terme  auquel  il 
s'est  arrêté. 

Dans  les  expériences  variées  que  )'ai  faites  pour  con- 
naître les  changemens  qu'apporteraient  dans  les  phéno- 
mènes de  l'extinction  difiPérens  4hélanges ,  j'ai  éteint  de  la 
chaux  avec  ^  d'eau  saturée  de  sutfate  de  soude,  de  muriate 
de  chaux,  ou  tenant  en  dissolution  de  l'albumine,  de  la* 
gélatine  ou  du  mucilage  :  j'ai  cru  remarquer  que  f  obtenais 
^toujours  un  peu  plus  de  chaleur  que  lorsque  j'employais 
la  même  quantité- d'eau'  pure.  Cette  augmentation  de  tem- 
pérature dans  les  eaux  salées  tenait  sans  doute  à  la  solidifi- 
cation des  sels. 

Dans  l'extinction  par  l'eau  alcoholisée  à  différens  degrés^ 
Talcohol  vaporisé  se  dégage  tant  qu'il  y  a  des  vapeurs.  Si 
on  les  enflamme,  elles  brûlent  jusqu'à  la  fin  avec  une 
couleur  jaune  prangée ,  semblable  à  celle  de  ralcohol  qui 
brûle  sur  du  muriate  de  barite. 

jiugmenialion  du  volume  de  la  chaux,    . 

AmtÊs  avoir  déterminé  la  proportion  d'eaù  que  la  chaux 
vive  solidifie,  la  quantité  relative  de  chaleur  qu'elle  dégage, 
il  me  restait  à  connaître  le  volume  qu'elle  prend  par  son  ex- 
tinction. Je  me  suis  assuré  qu'un  morceau  de  chau;(  pesant 
Soo  grflnmes  occupait  un  volume  égal  à  34^  gram.  d'eau 
distillée;  j'ai  éteint  cette  cj^aux,  qui  occupait  après  l'opé- 
ration tin  volume  ég^à  i^4^  grammes  d'eau  distillée. 
Ainsi  la  chaux  vive  est  à  la  chaux  éteinte  comme  34o  est  \ 
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1^45,  cVst-à-dîre ,  que,  son  volume  est  3  fois  f  environ 
plus  grand  qu'il  n  était. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  : 

1^.  Que  la  chaux  a  besoin,  pour  s'éteindre  complète-, 
ment,  d'une  quantité  d'eau  égale  à  -^  de  son  poids. 

îi®.  Çue  dans  l'extinction  de  la  chaux  il  y  a  ?^  d'eau  so- 
lidifiée, et  yj  d'eau  vaporisée. 

3^.  Que  Teau  qui  se  vaporise  n'est  pas  pure,  mais  con« 
ti«»*  T^  de  chaux.  . 

4^.  Que  la  chaleur  dégagée  de  l'eau  par  la  chaux  peut 
élever  le  thermomètrQ  jusqu'à  3oo  degrés  (therm.  cèntig.) , 
lorsqu'on  opère  sur  plusieurs  kilogrammes.* 

5^.  Que  la  chaux  en  s'éteignant  peut  aUmner  plusieurs 
combustibles* 

6^.  Que  par  son  extinction  son  volume  augmente  dans  la 
proportion  de  34o  à  1^45  (i). 

7^.  Que  les  liquides  qui  ne  contiennent  point  d'eau 
peuvent  conserver  la  chaux  vive. 

8^.  Qu'il  est  possible  de  raifttir  à  volonté  son  extinction. 

La  grande  appétence  de  la  chaux  vive  pour  l'eau  était 
connue,  mais  n'avait  pas  été  mesurée.  Maintenant  qu'on 
peut  en  apprécier  l'j^nergie,  on  saura  l'appliquer  à  plusieurs 
usages. 

DécomposîAon  de^fuelques  sels  par  la  chaux  viuit 

QcTANi)  on  triture ,  dans  un  mortier  d'agathe ,  de  la  chauiX 
vive  avec  du  sulfate  de  fer  ^vi  minimum ,  le  mélange  s'é* 
chauffe  beaucoup ,  devient  jaune,  absorbe  l'oxigène  de  l'air. 
liC  sel  est  décomposé  et  il  se  forme  du  sulfate  de  diaux, 

{i)  <3»  69  à  249, 
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Le  sulfate  de  cuivre  se  comporte  de  même  avec  la  chaux 


vive. 


Le  sulfate  de  soude  "donne  beaucoup  plus  de  chaleur  ^ 
sans  doiite  parce  qu'il  contient  plus  d'eau  de  cristallisation. 
Pour  le  décomposer,  il  faut  employer  la  puissance  de» 
masses  et  le  niélanger  avec  une  grande  quantité  de,  chaux. 
Ce  moyen  ne  serait  pas  économique. 

jipplicaiîons, 

Xtk  chaleur  qui  se  dégage  de  la  chaux  pendant  son  ex- 
tinction est  si  Considérable,  eUe  est  si  facile  à  produire, 
qu'on  a  dû  chercher  à  la  rendre  utile  dans  les  circonstances 
peu  favorables  à  Femploi  des  combustibles  ordinaires.  On 
a  déjà  proposé  d'en  faire  usage  pour  échauffer  des  voitures 
pendant  une  route  au  milieu  de  Thiver,  pour  élever  la  tem- 
pérature dans  des  archives  précieuses  où  l'on  craint  Uin- 
cendie,  dans  des  bibliethëques  publiques,  mais  on  ne  l'a 
pas  encore  appliquée  au  chc^^age  des  bains.  Pour  savoir  si 
cela  était  praticable,  j*ai  étemt  un  hectogramme  de  chaux 
vive  dans  un  vase  cylindrique  de  fer-blanc  que  j'avais  placé 
dans  un  seau  de  bois  contenant  déjà  un  litre  d'eau.  Le  vase 
de  fer-blanc  était  exactement  fe^mé  et  le  couvercle  était 
muni  de  deux  tubes  courbés,  destinés  à  porter  au  fond  de 
l'eau  les  vapeurs  chaudes  que  produirait  la  chaux  en  s'étei*- 
gnant*  J'avais  placé  dans  leau  un  thermomètre  qui  pcir 
Fextinction  complète  de  la  chaux  ne  s'éleva  qu'à  37  degrés 
centigrades.  Cette  élévation  est  bien  faible  en  raisoi^  de 
celle  que  j'espérais.  S'il  faut  un  hectogramme  de  chaux 
pour  élever  un  litre  d'eau  à  37  degrés,  il  faudrait  2oJiilog*. 
pour  donner  la  même  température  à  200  litres  d'eau  mesure, 
ordinaire  d'une  baignoire.  Ce  moyen  serait  donc  trop 
coûteux  et  #rop  embarrassant» 

Le  grand  volume  que  prjsnd  la  chaux  en  s'éteignant^  la 
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quantité  d'eau  qu'elle  vaporise,  les  petites  explosions  qu6 
j'avais  observées  ^  me  firent  penser  qu'on  pourrait  tirer  parti 
deson- expansion.  J'ai  éteint  un  demi-kilogramme  de  chaux 
àim&  ï\n  cylindre  de  métal  fermé  par  sa  base ,  et  auquel 
j'avais  adapté  un  piston  qui  descendait  «ur  la  chaux.  Au 
iiiomen^  de  l'extinction ,  j'ai  voulu  retenir  le  piston  avec  la 
main,  il  me  repoussa  fortement  j  je  le  lâchai  et  il  fut  chassé 
bprs  du  cylindre. 

Cette  expérience  suffit  pour  prouver  que,  dans  plusieurs 
circonstances ,  on  pourrait  employer  Textinction  de  la  chaux 
poutr  :Soulevpr  un  fardeau  >  pour  agir  à  la  manière  des  ma* 
ichiftçs  à  vapeurs ,  peut-être  même  poâr  rempracer  lapoudre 
dans  l'exploitation  des  carrières,  etc. 

I^  fqrce  4  expansion  doit  varier  en  raison  de  la  bonne  ou 
mauvaise  qualité  de  la^  chaux.  £}Le  peut  donc  servir  à  ap-» 
précier  la  valeur  et  les  effets  de  cette  matière;  mais  il  faut 
un  instruYnent  pour  mesurer  cette  force. 

On  pourrait  proposer  aux  architectes ,  aux  ingénieurs 
civils  et  militaires  qui  dirigent  les  constructions ,  d'adapter, 
à  un, vase  où  se  ferait  l'extinction  de  la  chaux,  l'éprouvette 
graduée  de  la  machine  pneumatique  à  compression  ;  mais 
comme  cet  appareil  demanderait  que  Yon  tint  compte  de  la 
température  extérieure*  et  exigerait  des  précautions  déli- 
cates, ilfaut  chercher  un  instrument  plus  simple  et  plus 
commode  qui  puisse  être  employé  par  les  ouvriers  et,  qui 
«oit  assez  exact  pour  leur  faire  juger  la  qualité  de  la  chaux. 
Je  m'occupe  de  cette  recherche,  et  si  je  p£^rviens  à 
trouver  cet  instrument,  je  le  ferai  connaître. 

Je  me  suis  servi  du  retard  qu'éprouve  ï'extînctîon.de  la 
chaux  dans  les  liqueurs  alcoholisées ,  pour  produire  un 
eâet  assez  curieux.  J'ai  t'ait  un  mélange  avec  du  nitre,  du 
soufre,  du  camphre  et  de  la  sciure  de  bois  blanc.  Au  milieu 
decètte  espèce  dé  poudre  de  fusion  foulée  dans  une  petite 
boîte  de  fer-blanc,  j'ai  placé  un  faible  cylindre  de  phos- 
phore. Le  tout  mis  dans  une  teq-ine  qui^ontenait  4o'jgrain. 
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de  chaux,  jai  arrosé  cette  chaux  ayec  16  gnginmes  dfestt  / 
inélaiigés  avec  8  grammes  d'alcohol.  Si  ces  pro|Ktfigp# 
agissent  toujours  de  même,  je  devais  obtenir  daiis  mx^ 
demi-heure  une  inflammation  spontanée.  Ma  conjed^re 
s'est  réalisée.  A  3i  minutes  précises,  le  phosphore  ^st 
allumé ,  et  a  mis  le  feu  aux  matières  combustibles  qui  l^At- 
vironnaient.'  '      . 

Ce  procédé  serait  dangereux  à  publier,  si  ta  malveillaiiq^ 
n'avait  pas  déjà  mille  moyens  de  nuire  saiys  s'exposef» 
D'ailleurs  cette  combinaison  n'offre  que  ce  qu'on  obtien^ 
quand >on  le  veut,  d'une  mèche  d*artillerie  calculée  :  jnaii^ 
dans  le  cas  où  Ton  ne  v<yndraîl  pas  se  servir  d'aune  pareille 
mèche,  soit  pour  allumer  une  mine,  une  fougasse,  e^ 
faire  sauter  un  rocher,  on  pourrait  employer  le  mélange 
que  je  viens  de  décrire. 


■»  ^B^Oi^»^^^^^  <hi^  %^i*^« 


;       NOTICE 

*  w- 

I 

I  .  •  •  •        .  ,  •  • 

Sur  un  onguent  contre  la  gale  des  moutons  f 
décrit  par  Virgile,  (Géorg.I.  III,  v.  44^  etsuiv.  ) 

Il  peut  être  utile  de  rappeler  une  composition  regardée 
comme  importante  chez  les  anciens,  d'autant  plus  que 
divers  remèdes  actuellement  employés  contre  la  gale  des 
moutons  ont  quelques  rapports  avec  l'onguent  recommandé 
par  le  chantre  d'Enée.  On  sait  que  ce  grand  poëte  s'était 
livré  dans  sa  jeunesse  à  Tart  vétérinaire,  et  qu^il  faisait  des 
remèdes  pour  les  chevaux  et  les  chiens  de  l'empereut 
Auguste*  (  ViRGiL.  édit.  de  Chr.  Gottl.  Heyne,  tom.  I,; 
Lipsiae ,  î 800 ,  grand  în-8°.  ) 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  beaucoup  de  traducteurs  on 
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^de  commentateurs  des  Géprgiques  aient  médiocrement 
compris  les  quatre  vers  dans  lesquels  les  ingrédiens  de 
i  onguent  sont  désignés ,  mais  sans  les  doses.  .Virgile  veut 
d'abord  qu'on  lave  Tahimàl  et ,  après  Tavoir  tondu ,  qu'on 
le  frotte  de  cette  composition. 

j£ut  tùnsûm  tristi  eontingtint  corpus  ûmurcA, 
Et  spumas  mhcpnt  arg*nti ,  çiçaque  sulfura  ^ 
Idœascfue  pioes  et  pingues  unguine  ceras  y  \ 

■     "  Soillamquê,  hêlléhorosque  grâces ,  nigrumque  hUampn^ 

Le  iiom  seul  d^  quelques  ingrédiens  a  pu  arrêter  let 
commienlateuts;  aiffsi  tous  ne  savent  pas  qu'on  doit  recon? 
naître  la.  litharge  dans  ces^  écumes  de  l'argent ,  spumas 
argenti  (i)  >  et  non  pas,  comme  on  Ta  dit -aussi ,  les  prépara- 
tions de  mercure  ou  vif  argent.  Le  noir  bitume  dont  parle 
ViR^nM  est  Vasphalte  ou  la  poix  minérale.  On  sait  que 
VamuYca  est  le  dépôt  ou  les  fëces  de  Thuile  d'olives.  Le 
soufrq  vif»  la  térébenthine ,  la  cire ,  enfin  la  scille  et  Thel- 
lébore  sont  les  autres  ingrédiens  de  cette  composition. 

Mais  comment  doit-on  la  préparer?  Lorsque  les  anciens 
voulaient  faire  entrer  ces  substances  végétales  non-suscep- 
tibles de  se  liquéfier  par  la  chaleur ,  dans  les  onguens,  ils 
recouraient  sou  vent  à  la  décoction ,  ou  au  suc  de  ces  végé- 
taux, réduit  et  incorporé  aux  corps  gras.  Cest  ainsi  que 
Tonguent  mondificatif  d  ache ,  le  martiatum ,  ceux  de 
bryone,  d'arthanita,  le  populeum,  l'emplâtre  de  ciguë,  de 
bétoine ,  etc. ,  sont  encore  composés  d  après  leur  méthode. 
On  préfère  aujourd'hui ,  eu  quelques  circonstances  ^  d'ad- 
mettre la  poudre  des  végétaux  desséchés ,  mais  non  pas 
dans  toutes  ces  compositions  également.  , 


(z)  On  sait  en  effet' que  la  plus  grande  pafrtie  de  ta  litharge ,  oxîdé 
li-Titreuz  de  ploaill  ^  t^obtiient  parla  caupellatioti  des  mines  deplpulb 
Uniuit  dt  TaigeAt. 
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Voici  la  manière  dont  on  pourrait  préparer  cet  onguent 
antipsorique  de  Viaouje  ,  pour  les  moutons. 

Tfi  Fèces  d'huile  d  olives. ft  ij 

Térébenthine \ 

Cire  jaune •     .   ^   aa  §  vj 

Asphalte  ou  poix  minérale  (i).     •  ) 

Faites  liquéfier  ces  substances  à  un  feu  doux.  Passez  au 
travers  d'un  linge  comme  pour  Tonguent  basilicum  ;  car 
une  portion  de  Tasphaltene  sera  point  liquéfiée  et  restera, 
comme  le  fait  la  poi^noire ,  à  moins  q^u'an  n  ait  employé  de 
Tasphalte  très-pur.  Incorporez  ensuite  ^ar  trituration ,  dans 
Tongu^nt  à  demi  refroidi,  les  substances  suivantes,  en 
pondre  bien  mélangée. 

_  •  , 

Lilharge  pulvérisée.     .     .^     ,     .     .     .§vj 
Soufre  sublimé.      ••••....  §ij 
Racine  d'hellébore  blanc  en  poudre.   >    ^    ^. 
S.  q.  d'oignon  de  scille  en  poudre,   j   ^^  ^^ 

Je  pense  qu'une  once  de  cet  onguent  doit  suffire  pour 
une  friction  sur  l'animal  malade ,  par  chaque  jour. 

Les  vétérinaires  actuels  font  usage  *ou  de  linimehs  hui- 
leux, animés  avec  l'essence  de  térébenthine ,  ou  d'huile  de 
cade  (j'uniperus  oj:j^cerfrw5  L.)  empyreumatique,  remède 
utile  aussi  au  farcin  des  chevaux  ;  ou  d'onguent  nutritum ,  ^ 
ou  d'onguent  mercuriel  simple ,  où  d'onguent  préparé  avec 
Toxide  rouge  de  mercure.  Ces  deux  derniers  sont  nuisiWes , 
car  ils  ont  fait  périr  un  grand  nombre  de  mérinos  pour 
lesquels  on  en  avait  fait  usage  en  i8g8.  Les  onguens  dans 
lesqui^ls  entrent  les  oxides  de  plomb ,  étant  répercûssîfs , 
doivent  être  employés  avec  précaution  et  exigent  qu'on 

.    ..Il 

S    (z)  On  peut  tubstitu»  en  m  place  de  la  ]^||i]c  boire  %  yi^j.  Vt&i  eo 
sera  le  même  k  peu  près*  v .  »'  . 


« 
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purge  l'animal  malade.  Âinâi  Ton  devra  suivre  la  mémo 
méthode  en  faisant  usage  de  Fonguent  de  Virgile^  qui 
par£ut  d'ailleurs  très-propre  à  guérir  la  gale.  Cette  prépara- 
tion peut  devenir  très-avantageuse  pour  les  mérinos  atta- 
qués de  ce  mal  contagieux.  J.-J.  Vi&sy» 


mn^'ikmmf^^ymt^'^^m^'^mi^fm'^^niiimà 


NOTES   CRITIQUES 

D'histoire  naturelle  et  de  philologie  sur  ces  pers 

de   Virgile. 

M.  Fabbé  Delille  rend  les  vers  de  Virgile  par  ceux-ci  ; 
livre  ni,  Géorg. 

On  bien  enduis  leur  corps  priré  de  la  toison 
De  la  graisse ,  du  sou&e  et  des  sucs  de  Toignon  ; 
■  Joîns«y  dés  yetts  sapins  la  résine  visqueuse^ 
L^écume  dé  Targent ,  une  cire  onctueuse , 
iBt  la  fleur  d'anticyse^  et  le  bitume^noir , 
Et  le  marc  de  Tolive  enlevé,  du  pressoir. 

Amurca^  du  greco^vpT»^,  signifie  le  marc,  non  de  To- 
live,  mais  de  son  huile,  et  il  contient  encore  quelques 
parties  du  suc  astringent  et  acerbe  de  ce  fruits  comme  Je 
remarquent  Théophraste^  Pline  et  Dioscoride.  ^itfyme^ 
dans  les  géoponiques,  lib.  XVIII j cap.  8  «/  i5 ,  ^pgmente 
sa  qualité  acerbe,  en  y  mêlant  une  décoction  de. lupins* 

Spuma  argenfif  est  leXiôd^poc  de  Dioscoride,  lib.  F", 
cap.  loa,  ou  Voxide  demi- vitreux  de  plomb,  que  les  an- 
ciens tiraieat  aussi  par  la  coppeJUatioa  des  mines  de  plomb 

IV®  Année.  —  Octobre»  ag 
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argentifères.  L'on  en  distinguait  de  plusieurs  sortes»  snîvmt 
Pline,  HisL  nat. ,  Ub.  XXXllI^  cap.  35;  la  litharge dorée 
ou  la  plus  colorée,  chtysUi^i  était  préférée  à  la  litfaarge 
d'argent,  argyritU.  On  la  faisait  entrer,  surtout,  dans  les 
compositions  emplastiques^  selon  Oribase^Méd,  Iw.XHl^ 
/bl.  2128 ,  b. ,  comme  on  le  fait  maintenant. 

'Le  soufrp  vif  est  celui  qu'on  a  purifié  et  séparé,  conune 
on  sait,  des  parties  terreuses j  pratique  déjà  usitée  dans 
Vantiquité. 

Fix  idœa^  est  la  poix  du  mont  Idi/sur  lequel  croissaient 
beaucoup  d^arbres  verts  conifères.  Gomme  Dioscoride, 
M^t.med^^  Ub.  I.,  cap.  pS,  préférait,  de  son  tems/la 
poix  liquide  nommée  nwirùat^  Pisselœon  ,  de  Pline  * , 
(comme  qui  dirait  poix  mêlée  d'huile);  nous  pensons  qu'il 
0s t  question  d'une  sorte  de  téirébenthine  coBojnune.  On 
remployait ,  à  l'extérieur,  contre  l'alopécie^  ou  la  chute  des 
poils  des  animaux.  ^ 

Il  y  avait  une  autre  sorte  de  poix  ou  plutôt  de  gôudirbn 
liquide  qui  se  tirait,  en  Egypte,  du  cèdre  et  du  térébinthe, 
lorsqu'on  les  brûlait;  car,  suivant  Théophraste,  il  n'y  avait 
pas  d'autres  arbr.es  verts  en  cette  contrée  (Hist.  plant., 
Ub.  9,  cap.  3).  C'est  la  fameuse  cei/na,  qui  servait  aux 
embaumemens  des  momies*  Voyez  Hérodote,  Euterp., 
Ub.  II,  et  Diodor.  Sicul.,  Biblioih.,  Ub.  /,  pag.  74» 
.GaKeiiy  Ub.,  Fllf  de  Faadt.  simpL  medic.\  pag.  187.  Il  y 
a  un  savant  mémoire  de  RoueUe  aîné  sur  cette  substance, 
(  Mém.  Aofid.  Se.). 

La  scille  a  été  employée  comme  médicament,  de  toute 
^sntiquité,  témoin  Toxymel  scillitique,  préparation  due, 
dit'On,  au  philosophe  Pytjiagore.  Mais  c'était  à  l'intérieur, 
ordinairement.  Les  médeçihs 'modernes ,  qui  ont  prétendu 
avoir  les  premiers  employé  la  scille  à  Textérieur ,  contre 
les  maladies  du  système  ly mphatiqiie ,  n'ont  pas  fait  atten» 
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tton  au  pacage  de  Virgile ,  qui  prouve  que  le$  ancieûi 
remployaient  égalemeat  au  dehors. 

HeUebori' gmt^es .  Il  y  a  du  doute  sur  l'espfece  d'hellébore 
que  recommande  ici  Virgile.  Cepeadant ,  nous  nous  ea 
rapportons  k  Colutfielle ,  qui,  citant  lui-même  ce  poëte, 
prescrit  rhellébore  blanc  (de  rerusticâ,  lib.  VII y  cap.  5  et 
^) ,  lequel  est  le  veratrum  album  de  Linné,  La;  poudue  de  sa 
raciAe  est  sternutatoire  et  septique.  L'hellébore  à'Anticyre^ 
retrouvé  par  Tournejbrtj  au  mont  Olympe  (Foyag,  au 
Leu9oiy  toffl.  .n,  p.  4^74  )  >  est  llxellëbore  npîr  ^  keliebàms 
nig^fL.i  oa  unel&spèçe  voisine  du  pied  de^iffon,  helkb^ 
jfœtidus ,  L«  Sa  racine ,  placée  dans  une  incision  faite  à  la 
peau  des  bestiaux ,.  à  l'oreille  du  moufon ,  par  exemple ,  y 
ëtabUt  un  séton, 

Nigrum  biiumen.  Cest  Fasphalte  ou  poix  minérale;^  La 
pissasphaite ,  ^comme  qui  dirait  mélange  de  poix  et  d'as- 
phalté, qui  est  le  pétrole  brun  liquide /s'employait  jadia 
contre  la  gale  des  bes5aux.  [Pline,  Hist  nat,,  Ub  XXIV  ^ 
cap.  ^^  art.  aS,  a^  édit.  ànV^^Jean  ffardçuin,  Paris,  ^7^3, 
in-foL) 

Pour  donner  une  idée  des  compositions  pharmaceutiques 
des  anciens  à  ce  sujet,  nous  en  exposerons  quelques*unes 
aur  la  médecine  des  bêtes  à  laine  galeuses. 

Varron  ne  leur  prescrit,  que  de  l'huile  et  du  vin  tiëde/ 
outre  le  bain  et  la  saignée  [de  re  rustio. ,  lib,  I,  cap.  2). 

Columelle  joint  1  Vamurca  la  décoction  de  lupins  et  la 
poudre  d'hellébore  blanc.  Il  dit  aussi  que  le  suc  de  jeune 
ciguë  réduit  au  tiers,  uni  avec  un  sixième  de  sel  décrépité, 
le  tout  digéré ,  pendant  un  an ,  dans  un  vase  clos ,  sous  la 
fumier ,  est  utile  ;  ou  bien  on  prend  de  Vamurca ,  avec  partie 
^ale  de  vieille  urine,  dans  laquc^e  on^  éteint  des  briquea 
ardentes* 

D'autres  coippotitioai  f^ûHÉûâJapMixt  la  poix,  le  foufire^ 
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Talun,  le  vinaigre,  le  sel,  la  céruse>  ou  des  végétaux  sls^ 
tringens,  comme  la  grenade  non  mûre,  les  nqix  de  galle 
torréfiées,  la  noix  de  cyprès,  le  vin  rouge  et  âpre,  etc.  La 
cedria  servait  aussi ,  en  Arabie ,  pour  oindre  la  peati  galeuse 
des  c]iameaux  et  des  éléphans,  etc.  (i) 

J.-J.  ViigsT. 


(i)  De  telles  recherches  ne  âoiyent  pas  ètrt  étrangles  à  notre  ptO'* 
fession  ,  si  Ton  Teut  la  séparer  a7ee  honnenr  des  métiers  communs  on 
znécapîques.  Aujourd'hui  sur-tout,  tandis^e  les  arts  et  les  sciences 
hriilent  de  tant  de  splendeur ,  il  serait  honteux  que  la  pharmacie  ,  jadis 
illustrée  piir  tant  dliommes  célèbres,  per^t  de  son  éclat.  Aussi  Yerrions" 
,  nous  avec  grand  plaisir  que  ^histoire  naturelle  médicale  et  la  bofeiniqae 
cessassent  d*ètre  autant  négligées  qu*ellcs  paraissent  Tayoir  été  depuis 
nombre  d*années ,  et  qu*il  se  présentât  dorénàrant  plus  de  concurress 
pour  les  prix  que  l'Ecole  de  Phanàfteit  de  Paris  doit  annueUemt&t 
décerner  sur  ces  iciences. 


mmmtÊmkm 
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NOUVELLE  ^FORMULE 

Pour  préparer  le  sirop  balsamique  de  Tolu, 

Adressée  aux  Rédacteurs  par  M.  Râgon  j  Pharmacien  à 

Paris. 

y  Teinture  balsamîque  de  Tolu ,  faîte  dans  les 
proportions  de  4  onces  de  bai^me  pour  une 

livre  d*alcohol .     .     .     §vj. 

Vin  blanc  généreux fbiij 

Mêlez  dans  un  matras  et  laissez  en  digestion  pendaut 
quatre  jours^  ayant  le  soin  d'agiter  de  tems  à  autre  ;  filtres 
dans  un  entonnoir  de  verre  à  travers  un  filtre  fait  double  ; 
filtrez  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  obtenue  cesse 
d'être  laiteuse.  . 

:^  Liqueur  balsamique  ci-dessus.     .     •     •    ^y^] 
Sucre  blanc •     •     •     .    ibv  |x 

Faites  fondre  dans  im  vase  de  verre  et  au  bain-marie  ; 
'co^ez  froid  sur  yn  blanchet  d'un  tissu  extrêmement  serré;, 
et  recobobez  les  premières  portions  (si  je  puis  m'exprimcr 
ainsi  )  jusqu'à  ce  que  le  sirop  passe  clair  et  limpide* 

Il  faut  éviter  de  clarifier  ce  sirop  avec  le  blanc  d'œuf  i, 
clans  la  crainte  que  les  principes  constituanS  de  l'albumen 
Be  réagissent  sur  la  résine ,  et  par  l'acte  de  la  clarification 
•ne  Tenlèvent  au  sirop  (i)J 


(i)  Nous  avons  imprimé  cette  fora^Qle  çpe  nous  a  rwaise  M.  Bagàn 
arec  une  échantillon  de  son  âirop ,  non  que  nous  pensions  qu'elle 
puisse  remplacer  celle  du  Codex  de  Paris  ,  mais  bien  comme  une  prépa- 
xortioa  particulière  qui  peut  avoir  son  uâlité*  Le  nom  de  sîro^  dot 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  des  acides  muriaUque  et  murieUùfue^ 

oxigéné. 

FxÉsiNTtzs  à  TEcole  de  Pharmacie  cle  Genève  par  M.  T.- 
F088ATI ,  à  roccasioo  du  dernier  examen  pratique  de 
chimie  et  de  pharmacie. 

Si  la  découverte  deladëcomposîtiondereauaoïivertaiix 
chimistes  un  nouveau  champ  à  cea  innombrables  .et  utiles 
Recherches  qui  firent  crouler  par  ses  fonjemens  l'ancienne 
théorie  du  phlogistique,  la  découverte  de  ta  pile  électrique 
de  rimmor-tel  F'olta ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  chimistes 
ont  réussi  à  obtenir  la  décomposition  de  beaucoup  de 
substatices  considérées  jusque  là  comme  indécomposablea, 
et  les  nouvelles  hypothèses  avec  lesquelles  on  essaie  d^ex- 
pliquer  divers  phénomènes ,  semblent  menacer  d  une  nou- 
velle révolution  la*  chimie  moderne ,  en  fesant  renaître  en 
partie  Taucienue  théorie.  Telle  est >  par  exemple  »  Texpli- 
cation  qu^pn  prétend  donner  de, la  nature  des  acides  mu- 
riaUque, çt  Qximuriaiique  ou  muriatique  oxigéné. 

SçhçeleïvA  le  premier  qui  ayant  obtenu  ce  dernier  acide» 
en  distiUant  roxide  qoir  de  manganèse  avec  Tacide  muriar- 


■ag^i^w— ""^i— *^w  ^p  ^»»i 


Tolu  ifùteus  luf  eonyienârait  mieux  que  cislle  de  sirop  balsaaûque. 
Vintention  de  Tauteur  parait  être  d'ajouter  à  la  yertu  du  sirop  balsa- 
{aî^ue  ,  iQais  en  se  servant  du  via  comme  excipient ,  B*est-il  pas  évident 
qii*il  communique  à  ce  médicament  une  propriété  nouvelle  ,  lamelle  ne 
remplirait  peut-être  pas  toujours  les  intedtiOBS  des  médecins  dans  tous 
las  cas  où  le  sirop  balsamique  simple  est  indiqué  ?  Bu  reste^  te  sirop  cte 
M.  JR^ko^t  tn  taat  que  siron^  nous  a  paru  tiès-bien  confectionné. 

(  f^atg,  des  Rédact^urs^  ]^ 
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Kqae ,  crut  que  celui-ci  cédait  dans  cettp  circonstance  son 
phlogistîque  au  manganèse ,  et  passait  ainsi  à  Tétat  simple 
d'acide  munatique  déphlogtsiiqué. 

Cette  ingénieuse  théorie  fut  vîctorieusemerit  renversée 
|>9r  le  céXhhre Lai^oisierf  lequel  démontra  que,  bien  loin 
d'être  décomposé  dans  ce  cas  ;  l'acide  muriatique  attirait 
au  contraire  Toxigène  4e  l'oxide  métallique ,  et  passait 
ainsi  à  l'état  d'acide  muriatique  axigéné. 

Gajr^Lussuc  et  Thénard  ayant  exposé  le  gaz  acide  mu-^ 
riatique  à  l'action  de  la  pile  de  f^olta ,  observèrent  que  1» 
courant  électrique,  au  lieu  de  décomposer  cet  acide,  dé- 
veloppait du  ga2  hydrogène ,  tandis  que  l'acide  passait  à 
l'état  d'acide  muriatique  oxigéné.  Ce  résultat  porta  ces 
chimist(*s  à  établir  que  le  gaz  acide  muriatique,  quoique 
desséché,  contient  constamment  environ  tkn  quart  ié^son 
poids  d'eau  en  état  de  combinaison  chimique,  de  laquelle 
on  ne  peut  le  dépouiller  à  moins  que  l'acide  ne  se  com- 
bine à  quelqu'autre  subistauee,  et  abandonne  ainsi  l'eau 
avec  laquelle  il  se  trouve  intimement  combiné.  Ils  établi-» 
rent  également  que  le  courant  électrique ,  en  décomposant 
Teau  contenue  dans  le  gaat  muriatique ,  la  force  à  céder  soa 
oxigène  à  l'acide  pour  le  rendre  oxigéné ,  tandis  que  l'hy- 
drogène pK$se  à  rétat  de  gaz. 

Outre  cette  explication,  la  plus  raisonnable,  et  liée 
à  rétat  actuel  de  la  science ,  les  mêmes  chimistes  furent 
les  premiers  à  indiquer  qu'on  pouvait  expliquer  beaucoup 
de  phénomènes ,  en  considérant  l'acide  muriatique- oxigéné 
(  oximuriatique )  conune  corps  simple,  et  l'acide  muria-^ 
tique  comme  un  composé  d'hydrogène  et  d'acide  oximu- 
riatique. 

Cette  hypothèse  pure  et  simple  ,  proposée ,  mais  non 
adoptée  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  fut  ensuite  plus 
grandement  développée  par  le  célèbre  Diwyy  et  excita  la 
plus,  vive  attention  des  chimistes  »  soit  par  la  singularité 
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de  la  théorie  en  opposition  aux  idées  géjiéralement  reçues  j 
fsoitpar  la  célébrité  gue  s'est  acquise  à  juste  titre  son  auteur* 

Qu'il  me  soit  jpermis ,  après  ce  xourt  exposé ,  de  com- 
parer les  deujs:  théories-  et  ^e  présenter  ensuite  quelque^ 
réflexions  insuffisantes  peut-être  pour  décider  la  qu^tion, 
mais  qui  me  paraissent  du  moins  très-propres  à  établir  la-r 
quelle  des  deux  théories  offre  le  plus  de  probabilités. 

Suivant  les  nouvelles  hypothèses,  le  gaz  oxidemuriatiqne 
est  considéré  comine  un  corps  simple,  vu  qu'il  ne  se  laisse 
décomposer  ni.  -pwf  le  com'ant  électrique ,  ni  par  aucun 
combustible ,  et  parce  qu  en  se  combinant  au  gaz  hydro^ 
gène  il  se  change  en  gaz  acide  muriatique,  sans  former 
sensiblement  d'eau. 

•  Or,  s'il  est  maintenant  démontré  que  l'acide  muriatique  ne- 
peul*^ lister  isolé,  et  qu'il  demande  constamment  à  être 
combiné  à  quelqu 'autre  substance ,  eomme ,  par  exemple,  à 
Toxigène  ou  à  l'eau,  lorsqu'il ^e  trouve  à  Tétat  aérifofiiiey 
ou  aux  bases  salifiables,  avec  lesquelles  il  forme  les  mu-^ 
riates ,  on  comprend  alors  facilement  comment  le  courant 
électrique  ne  sépare  pas  Toxigène  du  gaz  acide  oximuria- 
tique,  et  comment  au  contraire  il  décompose  l'eau  qui  se 
irouve  daps  le  gaz  acide  muriatique,  en  lui  cédant  roxigène 
de  celle-ci  et  en  développant  l'hydrogène  à  Tétat  de  gaz. 

L'acide  muriatique  n'est  pas  le  seul  qui  exige  d'être  cons- 
tammjPnt  combiné  à  quelqn'autre  substance ,  et  qu'on  ne 
puisse  avoir  isolé.  Nous  savons  encore  que  Tacide  fluorique 
n'existe  point  à  1  état  de  gaz ,  s'il  n'est  combiné  à  rea\i ,  à  Isie 
silice ,  ou  à  l'acide  boracique  ;  de  même  aussi  Tacide  sulfu-t 
rique  et  l'acide  nitrique  n'existent  jamais  sans  eau ,  et  il 
faut ,  pour  les  séparer  de  leur  combinaison ,  qu'ils  prissent 
se  combiner  avec  ce  liquide ,  sans  que  les  acides  se  décom-* 
posent. 

La  propriété  qu'a  le  ,gaz  oxîmuriatique  de  ne  se  laisser 
décomposer  ni  à  chaud  ni  à  frpid  par  le  charbon  priv^ 
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d'humidité  et  d'hydrogë&e ,  a  donné  une  plus  grande  valeur 
àTopifiionque  ce  gaz  est  un  corps  simple  et  privé  d'oxi* 
gène.  Mais  si  Ton  réfléchit  d'autre  part  que  le  gaz  oximu<- 
riatique  ne  peut  céder  son  oxig^AC  auxcorps  combustibles, 
qu'après  avoir  fourni  une  portion  d'e&u  qui  puisse  rem- 
placer Foxigène  ,  il  ne  sera  pas  difficile  d'expliquer  la  cause 
quiVoppose  à  ce  que  la  décomposition  indiquée  ait  lieu.  Par 
la  même  raison  le  gaz  ^cide  sulfureux ,  Toxidule  d'azote  ,  et 
le  gaz  nitreux  bien  desséchés^  et  unis  au  gàz  oximuriatî(|ue, 
ne  subissent  aucune  altération,  comme  Ta  vérifié  Davy ^ 
ainsi  que  Gay-Lussax;  et  Thénard.  Au  ^moment  où  l'on 
introduit  un  peu  d'eau  dans  le  mélange ,  le  gaz  oximu« 
riatique  est  décomposé ,  il  cède  son  oxigëhe  aux  corn*» 
>ustible$  susdits,  les  acidifie ,  et  passe  à  Tétat  d'acide 
muriatiqiie  ordinaire. 

.  On  a  cru  d'abord  que  le  phosphore  et  le  soufre  décom- 
posaient entièrement  le  gaz  oximuriatique,  et  qu'ils  s^acidi- 
fiaient:  mais  des  expériences  ultérieures  et  de  nouvelles 
tentatives  faites  avec  la  plus  grande  exactitude,  prouvèrent 
à  Dai^yàe  même  qu'à  Gay-Luss€Lc  et  Thénard  que,  loin  que 
les  combustibles  cités  se  combinasseiit  exclusivement  à 
l'oxigène  de  l'acide  ^  il  en  résultait  au  conkaire  une  triple 
combinaison  du  phosphore  ou  du  soufre  avec  l'oxigène 
et  l'acide  muriatique ,  et  que  lés  acides  sulfurique  et  pbos-r 
phorique  qui  en  devraient  résulter  n'acquièrent  une  exis- 
tence particulière  que  lorsqu'on  y  ajoute  de  Feau ,  laquelle 
çn  se  combinant  à  l'acide  muriatique  forme  l'acide  muria>- 
tique  ordinaire ,  et  permet  que  l'oxigène  se  combine  libre* 
]9Aent  au  soufre  et  au  phosphore  pour  les  convertir  en  acide. 
Tous  les  faits  rapportés  jusqu'ici  se  prêtent  assez  bien  au2ç 
deux  théories,  et  s'expliquent «^également  avec  rhypothëse 
qui  regarde  le  gaz  oximuriatique  comme  un  corps  simple, 
et  lacide  muriatique  comme  un  composé  d'oximur^tiquQ 
çt  d'hydrogène*  '        . 

Ainsi  la  combustion  qu'on  observe  de  différent  métau;!iL 
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dans  le  gaz  oxîmuriatiqne ,  et  leur  conversion  en  mnrrafe^;^ 
en  même  tems  qu'elle  démontre  jusqu'à  Fëvidence  la  vérité 
de  la  théorie  de  Bertholleê  sur  Tacide  muriatique ,  présents 
une  exception  d'un  grand  poids  à  la  nouvelle  hypothèse. 

Et  en  effet ,  Daty  prévoyant  Timpossibilité  de  rendre 
raison  de  la  vive  et  rapide  combustion  que  pr^sen- . 
tent  les  métaux  dans  le  gaz  oximuriatique ,  et  de  leur 
combinaison  avec  ladde ,  a  dû  faire  une  exception  à  la 
règle  générale,  laquelle  établit  que  tous  les  métaux  déla- 
vent être  plus  ou  moins  oxidés  pour  se  combiner  aux 
acides  ;  et  partant  de  Thypothèse  établie ,  que  le  gaz  muria- 
tique est  un  corps  simple ,  il  a  supposé  que  les  métaux  se 
combinent  à  ce  gaz  dans  leur  élat  métallique ,  et  que  par 
conséquent  les  muriates ,  à  l'exception  de  tous  les  autres 
sels,  sont  composés  d'oximuriatiqueet  d'un  métal  non 
oxidé  :  de  la  même  manière  que  beaucoup  de  sulfiires 
et  de  phosphures  contiennent  des  métaux  à  l'état  métal^ 
liqùe.  Bien  que  cette  ingénieuse  explication  tende  à  dé* 
montrer  la  sagacité  et  la  profonde  pénétration  de  son 
illdstre  auteur ,  elle  ne  parait  pas  étayée  de  preuve»^ 
assez  convaincantes,  et  est  plutôt  en  opposition  avec 
tous  lès  auhres  faits  imalogues. 

Le  potassium  et  le  sodium  introduits  dans  le  gaz  oxi* 
muriatique,  brûlent  rapidement  avec  développement  de 
calorique  et  de  lumière ,  et  forment  des  muriates  de  po- 
tasée  et  de  soude.  Or ,  si  ces  deux  Énétaux  se  combinaient 
à  l'acide  oximuriatique  dans  leur  état  métallique,  cette 
espèce  de  combustion  ne  devrait  certainement* pas  avoir 
lieu  ,  et  beaucoup  moins  encore  pourrait  elle  être  plus 
rapide  que  celle  qu  elle  présente  dans  le  gaz  oxigènev 

Admettons  à  présent ,  pour\in  moment ,  que  les  métaux 
se  combinent  à  l'oximuriatique  sans  s'osider ,  et  que  les 
muriates  métalliques ,  terreux  et  alcalins ,  contiennent  leur 
l)ase  à  l'état  métallique  ;  comment  pourra*t-ou  expliquer  ht 
différence  qui  existe  entre  un  même  muriate  mélalliqueau 
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imhimtim  ou  au  maximum  d*oxidation ,  tel  que  serait ,  par 
exemple ,  le  mercure  doux  et  le  sublimé  corrosif,  le  sel  û?*e- 
fain  f  et  la  liqueur  fumante  de  Lib(wius  ? 

La  potasse,  la  soude,  Tammoniaque  et  les  terres  alca- 
lines décomposent  la  plus  grande  partie  des  muriates  mé- 
talliques ,  et  en  séparent  le  métal  à  l'état  di'oxide.  En  vou- 
lant expliquer  ce  phénomène  suivant  la  nouvellîe  hypo- 
thèse, il  faudrait  dire  que  \es  terres  cl  les  alcalis  cités  ce- 
dent  leur  oxigène  au  métal  qu'ils  séparent  à  Tétat  d  oxide,' 
et  qu'ils  se  réduisient  pour  se  combiner  ensuite  à  lacide 
'  muriatique.  Une  telle  explication  pourrait  tout  au  plus 
a'appliquer^  à  la  potasse/  et  à  la  soude ,  mais  on  ne  pour- 
rait jamais  l'étendre  ni  aux  terres  ni  à  Tammoniaque ,  car 
il  ,B'e^  pais  encore  prouvé  que  cellewci  contienne  de  loxi- 
gène,  et  sur-tout  la  chaux ,  la  magnésie  et  Tammoniaque. 
»    LachaAc  décompose  non-seulement  le  mercure  doux, 
mais  encore  le  sublimé  corrosif;  elle  précipite  avec  le  pre-> 
mier    l'oxide  noir  au   minimum   d'oxidation  ,    avec   le 
deuxième  Toxide  rouge  au  maximum^  De  plus ,  si  la  chatfX 
était  un  oxide  métallique  et  qu'elle  cédât,-  dans  cette  cir^ 
constance,  tout  son  oxigène  au  mercure  pour  se  combiner 
avec  l'ôxide  muriatique  en  état  métallique ,  elle  devrait 
constamment  précipiter  le  melrcurè  au  même  degré  d*oxi- 
dation ,  et  ne  .pas  produire,  tantôt  de  l'oxide  noir,  et  tanfbt 
de  l'oxide  rouge. 

D'ailletfrs ,  comment  pourrait-on  supposer  que  la  chaux 
soit  un  oxide  métallique  et  puisse  céder  son  oxigène  au 
mercure,  tandis  que  ce  dernier  a  une  très-faible  affinité, 
pour  Toxigène,  et  l'abandonne  spontanément  au  seul  con« 
tact  de  la  lumière  ? 

Dans  rhypothèse  que  la  chaux  contint  de  l'oxigène  ; 
elle  le  retient  avec  une  telle  force  que  jusqu'ici  on  n'a  ptL 
trouver  de  moyen  capable  de  l'en  séparer. 

Lorsqu'on  fait  agir  les  oxides  métalliques  sur  le  gaz 
acide  muriatique,  celui-ci  s'unît  à  l'oxide  et  abandonne  la 
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portion  d*eau  qu'il  retenait  en  état  latent ,  et  qui  constituait 
le  quart  du  poids  de  l'acide. . 

D'après  la  nouvelle  hypothèse ,  on  veut  que  l'oxigène  de? 
rpzide  métallique  tende  à  se  combiner  avec  rhydrpgène 
du  gaz  acide ;muriatique. pour  former  de  l'eau,  et  que 
Tacjde  muriatique ,  en  se  combinant  au  métal  désoxidé  , 
donne  naissance  au  muriate  métallique  qu'on  en  obtient; 
ipais  f  si  cda  arrivait  y  il  me  semble  que  la  quantité  d'eau 
formée  par  une  combinaison  d^  ce(te  espèce ,  devrait 
être  toujours  proportionnée  à  Toxigèn^  contenu  dans  les 
difiérens  oxides  métalliques  :  or  ,  comme  Feau  qu'on  ob-* 
tient  dans  une  telle  circonstance  ,  correspond  constam^ 
ment  à  un  quart  du  poids  du  gaz  acide  muriatique  ab- 
sorbé par  les  oxides  métalliques ,  quelle  que  sbit  leur  pro— 
portion  d'oxigène,  la  supposition  mis^e  en  avant  |. que  l'eau  ^ 
dans  ce  cas,  se  soit  formée  aux  dépens  de  FoxiMe,  ne  ma 
paraît  point  admissible. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  la  baryte^  la  strontiane ,  la 
chaux  et  la  magnésie  sur  le'gaz  oximuriatique ,  on  forma 
des  muriates  terreux ,  et  on  a  toujours  la  même  quantité 
de  gaz.  oxigène  annoncée  par  Dcwy  ^  et  ce  gaz  correspond 
précisément  à  celui  que  retient  Foximuciatique.  Si ,  au 
«contraire,  le  gaz  oxigèn^ obtenu  devait  se  calculer  sur  la 
désoxidation  supposée  des  terres^  qelui-ci  devrait  être  en 
volume  difl'érent,  selon  les  terres  employées.  Ainsi  donc« 
si  Fon  fait  agir  la  même  quantité  de  gaz  oximuriatique 
sur  des  oxides  métalliques  qui  contiennent  une  proportion 
différente  d'oxigène  ,.  ceux-ci  fourniront  une  quantité 
d'oxigène  égale  à  celle  qui  est  développée^par  les  terres:  il 
faudrait  pour  .cela  supposer,  en  adoptant  la  nouvelle  théo*- 
rie,  que  les  terres^  aussi  bien  que  les  oxides  métalliques  j 
eussent  la  même  proportion  d'oxigène ,  ce  qui  est  en  oppo- 
sition directe  avec  Fexpérience;  Tous  les  muriates  alcalins^ 
terreux  et  métalliques  ^u^on  obtient,  soit  en  combinant» 
.comme  nou.5  l'avons  dit,  F^clde  inuriatique  avac  les  terres 
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ti  les  oxîdes  métallîques ,  soit  «n  décomposant  rcximuria- 
tique ,  par  le  moyen  des  métaux ,  ou  de  quelqu'autre  manière 
qu'on  voudra,  présentent  toujours  les  méme^  propriétés 
caractéristiques  des  autres  sels ,  et  on  n'a  aucune  raison 
plausible  qui  empêche  de  considérer  les  muriates  comme 
autant  de  sels  analogues  aux  sulfates ,  aux  nitrates,  aux 
carbonates,  au  lieu  de  les  regarder  comme  un  genre  par- 
ticulier de  corps,  composés  d'un  métal  et  d'une  substance 
simple,  laquelle  on  suppose  être  roximuriatique. 

Si,  avec  la  nouvelle  hypothèse,  on  veut  considéreriez 
muriates  comme  déà  composés  métalliques  privés  d'oxi- 
gène,  pourquoi  n'y  pas  comprendre  encore  lès  sulfateâ, 
les  nitrates;  les  carbonates  et  les  autres  sels? 

Toutes  les  suppositions  alléguéels  pour  les  muriates; 
parlent  également  en  faveur  d^s  autres  sels;  leur  parfaite 
enalocie  avec  ceux-ci,  n'admet  aucune  distinction  hypô«- 
ihétic^  entre  les  uns  et  les  autres.     '     ' 

Lorsqu'on  veut -établir  de  nouvelles  théories  et  expliquer 

«vec  elles  les-  divers  résultats  obtenus ,  les^hétiomènes  ob« 
serves  da^is  beaucoup  dé  procédés  ehimi'qutis,  on  est  souvent 
dans  la  nécessité  de  suppléer  aux  ^aits  qui  ne  peuvent  s'y 
adapter,  par  dès^  suppositions  et  des  probabilités,  et  d'é^ 

'tablir  de  fi^cpientes  exceptions  ,<  toutes  les  fois  que  le  ré« 
8ultat  se  trouve  en-coiitràdictioii  aved  la  nouvelle  théorie 
qu'on  veut  produire.  ^  .  * 

Je  n'entends  pas,'pbtit  cela,  mettre  a:u  nombre  de  ces 

Jaits  hasardés  fïvMxXi  d*utte  imagination  trop  précoce,  la 
nouvelle  hypothèse  ^  ii  ingénieusement  soutenue  par  M. 
Dwy,  quoique  datis- quelques  parties  elle  "présente  de  sem- 
blables difficultés,  àihsi  que  je  crois^  l'avoir  déjà  fait  ob- 
iervier:  en  effet,  M.-  Datfy  lui-même ,  voyant  Timpossibi- 
nté  de  consid^i^'conitkmment  les  muriates  comme  une 

'■  classé  dfe  composés  afé  nature  différente  des.  autresséls ,  a 
dû  établir  réceihmehf  une  nouvelle  Wâiffication  àl'hypô- 
^èse  déjà  timise.  Selon  le  chimiste  anglais ,  les-muiiàfes 
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doivent  être  regardés  comme  une  combinaison  de  métdt  e( 
d'acide  muriatique,  tant  qu*ib  sont  secs  et  privés  d'eau; 
mais  aussitôt  qu'ils  sont  dissous  dans  ce  liquidé ,  Ils  chan- 
gent de  nature  y  deviennent  de  véritables  sels,  et  ne 
sont  plus  ce  qu'ils  étaient  auparavant;  ainsi  donc,  on  veut 
qu'une  portion  d'eau  «oit  décomposée  au  moment  de  la  so-* 
lution,  que  son  hydrogène  se  soit  combiné  avec  l'acide  osi- 
muriattque ,  pour  le  changer  en  acide  muriatique ,  tandis 
que  son  oxîgène  s'unit  au  métal  pour  l'oxider.  L'oximuriate 
métallique ,  transformé  momentanément  en  un  véritable  sel , 
au  moyen  de  sa  solution  dans  l'eau, 'se  maintient  tel  jas* 
qu'à  c^  qu'une  chaleur  suffisante  en  chasse  toute  l'humidité, 
et  détermine  Thydrogène  de  l'acide  muriatique,  avec  l'Qxi- 
gène  de  l'ozide ,  à  se  réunir  pour  reproduire  de  nouvelle 
eau ,  et  fasse  i^Qsi  repasser  le  sel  mu^iatique  à  son  premier 
état. 

n  semble  vraiment  difficile  de'  pouvoir  admetllfe  cette 
.  aérie  de  métamorphoses  si  opposj^S;  avec  tous  les.^ts 
epnpus ,  et  si.  contraifies  à  Tétat  actuel  de  la  diîmle  ;  car 
comment  pouixart^an  proi^v^r  q^e,  les  muriates  de 
potasse ,  de  soude ,  de  chaux^  elc*  ^àréf^t  de  siccité ;  soient 
différens  de  ce  q^'iI3/^e  trouvent;  étant  dissous  dans  l'eaii? 
la  seule  différepqe)iu.'f:>D  puisse  ^(^e^trç  entre  un  sel  à;  l'état 
de  siccité  et  un  ^utrç  à  l'état  de  c^^^tipa,  c'est  la  di$gr4- 
gation  et  Técartement  de^  molécules  intégraAl;es  lia  sd 
lui-même,  pénétrées  par  celles  d/9,i'pau*.  , 

Jusqu'ici^  comme  Tobserve  sagj^ia^nt  M.  Burihoihi,  en 
n  a  admis, dans  l'explication  des  pl;Lénpmène$,  la  composition 
ou  la  décomposition  de  l'eau,  que  sur  des  indices  capables 
d'attester  Tune  ou  Taufrej  on^veut;,  par  exemple,  que  le  sul- 
fure de  potasse  et  le  phosphure  de^hat^x  seuls  décomposent 
l'eau,  lorsqu'ils  se  dissolveQtd^S; ce. liquide,  parce  que, 
.  dans  la  solution ,  on  trouye  le  sulfate  et  le  phosphajte  qui 
s'y  est  formé,  et  qu'il  se  développe dç  l'hydrogène  anlfiifé 
et  phosphore  à  l'état  gazeux. 


En  établissant  de  nouvelles  théories,   la  Chose  essen- 
tielle est  de  lier  les   faits  de  manière   que  les  phéno^ 
mènes  puissent  être  expliqués  clairement  et  sans  aucune 
incertitude.  Par  ce    moyen  elles  acquièrent  plus  dlm- 
portance  et  une  plus  grande  autorité  ;  on  peut  les  peser: 
Tesprit  est  plus  aisément  guidé  et  d'une  manière  satisfai- 
sante dans  la  route  de  la  vérité,  et  on  accorde  la  préférence 
à  celle  de  ces  théories,  au  moyen  de  laquelle  on  parvient  à 
mieux  expliquer  les  faits  et  à  éclaircir  les  phénomènes* 
Si  la  nouvelle  doctrine  sur  la  nature  de  Tacide  muriatique 
présente  une  «érie  d'hypothèses  dont  quelques-unes  parais- 
sent manquer  de  probabilité,  et  d'autres  sont  en  opposition 
avec  des  phénomènes  chimiques  semblables ,  elle  ne  laisse 
pas  toutefois  d*ètre  intéressante,  puisqu'elle  sert  à  confirmer 
^avantage  la  théorie  de  BerthoUet  ^  généralement  adoptée 
sur  la  nature  de  Tacide  muriatique  et  de  Tacide  oximuria- 
tique,  tandis  qu^eUe  démontre  la  diflScuIté  de  pouvoir  dé- 
truire les  principes  indubitables  sur  lesquels  sont  basées  les 
connaissances  chimiques  actuelles. 

M.  Davy  j  après  avoir  présenté  avec  beaucoup  de  cir* 
conspection  ^%%  idées  sur  la  partie  théorique  relative  à 
rapide  oximuriatique,  n  a  pas  manqiié  de  proposer;  aux 
chimistes  une  correction  à  la  nomenclature  des  Itnuriates 
composés. 

Selon  la  nouvelle  réforme,  Tacide  muriatique  devrait 
être  nommée  chlorine.  Les  composés  d'acide  oximuria- 
tique  et  d'une  substance  combustible , .  devraient  prendre 
simplement  le  nom  de  leur  base  en  y  ajoutant,  la  désinence 
en  ane  s  en  conséquence  le  muriate  d'argent  se  nonunerait 
afgentafie^  k  liqueur  de  Libavius  5^aA/ia«ie,  fe  beurre  d'an- 
l^n;l0Î^e.  àniiniQniane  ,  le  muriate  de  potasse  sec  la  potas* 
sane,  etc.  Quand  cependant  les  muriates  sont  dissous  dao« 
Veau ,  ils  sont  considérés  par  Da»y^  copime  de  véritables 
nels,  et  conservent  leur  nom  ancien  de  mariâtes.  Par 
exemple  |^  le  sûblixad  corrosif  (cristallisé  eit  U  mèrcurmfi9  ^ 
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dès  qu'il  e^t  dissous  dans  Feau.  Le  chlorine  se  transfotiM 
.en  acide  muriatique ,  le  mercure  s'ozide  et  le  mercuriane 
est  converti  en  muriate  dç  mercure  ;  par  la  même  raison 
les  muriates  dé  potasse,  de  chaux ,  de  baryte,  de  magnésie , 
cessent  d'être  des  muriates  lorsqu'ils  se  dessèchent ,  et  se 
convertissent  en  potassane ,  en  caïciûne^  en  barytane  et  en 
magnésiane.  Enfin  Tacide  muriatique  sur-oxigéné  est  dis- 
tingué par  Davy  par  le  nom  HeuchlQrine, 

n  serait  tout-à-fait  inutile  de  vouloir  ex'aminer  ici  si  cette 
nomenclature  s'accorde  avec  la  nouvelle  hypothèse  y  et 
si  les  noms  de  magnésiane ,  potassane ,  stannane ,  etb» 
sont  suffisamment  clairs  pour  indiquer  la  combinaison  du 
chlorine  (acide muriatique)  avec  la  magnésie,  la  potasse, 
ou  rétain. 

(  Traduit  du  Journal  de  Physique  du  royaume  d*IiaJU*  y 
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EXTRAIT 

i  ■ 

D'une  lettre  adressée  aux  Rédacteurs  du  BuIIetia 
de  Pharmacie,  sur  V altération  de  V acide  mù-^ 
riatique;  ,      ' 

Par  mm.  L«  Saitt  c/ Phbvei.,  Pharmaciens  à  Nantes. 

L'tm  de  nous  ayant  eu  occasion  de  préparer  le  mélange 
d'une  partie  d'acide  muriatique  et  de  deux  parties  d'eau 
distillée  derçses ,  remarqua,  aveô  étonnement ,  qu'à  mesure 
qu'il  versait  l'eau  sur  l'acide,  le  mélange  se  troublait  et 
laissait  déposer ,  après  un  instant  de  repos ,  une  Substance 
blanche  pulvérulente. 

Diverses  expériences ,  que  nous  croyons  inutile  de  rap- 
porter^ nous  ont  fait  ^reconnaître  ce  précipité  pour  du  wiu- 
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rlate  de  phmb.  Chaque  once  d'acide  contenait  quinze  à 
-seize  grains  de  ce  sel.  ' 

Nous  ne  nous  permettions  pas  de  prononcer  si  la  pré- 
tenoe  du  plomb  dans  Tacide  muriatique  est  purement  ac^ 
ciderUelle,  ou  si  elle  est  due  à  la  cupidité.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  ce  métal  augmente  de  deux  degrés  environ 
la  densité  de  Tacide;  que  le  [5lus  grand  ûombie  des  acides 
muriatiques  du  commerce  tient  du  plbn^b  en*  dissolution , 
•t  enfin,  que  le  moyen  de  découvrir  cette  altération,  con- 
siste à  verser  sur  l'acide  muriatique ,  soupçonné  contenir  du 
plomb ,  de  Feau  distillée  ou  de  Peau  ordinaire ,  en  obsen'ant 
de  faire  le  mélange  avec  méns^ement.  Le  muriate  de  plomb 
se  dissolvant  assez  facilement  dans  Teau ,  si  celle-ci  était  en 
trop  grande  quantité,  on  n'observerait  pas  de  précipité.  Une 
partie  et  demie  d*eau  est  suffisante  pour  précipiter  tout  le 
plomb  dissous  dans  une  partie  d'acide  muriatique  (i). 

Ndfre  observation  n'ayant  pour  but  que  d  offrir  un  moyeii 
simple  de  découvrir  la  présence  du  plomb  dans  l'acide  inu- 
riatique ,  si  elle  vous  parait  de  nature  à  intéresser  v6^ 
lecteurs,  nous  vous  prions  de  l'insérer  dans  votre  Bulletin". 
Nous  sommes  autorisés  à  la  croire  nouvelle /puisqu'âucim 
des  auteurs  anciens  et  modernes  venus  à  notre  connais?* 

plomb.  *      *     .  t. 


(ij  Ce  moyen  est  indicpié  poar  reconnairre  la  présence  du  sulfate  dt 
Àauz  ou  de  plomb  dans  Tacide  sulfuriijue.  (  Voyez  lés  Eîémens  de 
Chimie  0Sfférim4niaiê  dsyVlLLiJLNt  HxKkt  ,  tom.  !•« ,  pag.  440.  ) 


J.  P.'JB. 


IF^  Annéf.  ~  Octobre.  3o 
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PÉCOUVERTE  D'UN  NOUVEAU  PYROPHOREj 


•  '  _»^* 


Par  m.  VtmzEK  ,  Professeur  à  tVnwcrsité  de  Marboui^. 

(  !Ëzlraît  du  Joumcd  d*  Phjsiquê.  ) 

* 

Pour  obtenir  ' un  pyrophore  dont  rinflammabilité  est 
irès-remarquâble ,  9a  mêle  par  la  trituration  deux  parties 
iele  chaux  vive  réduite  en  poudre  fine»  avec  une  paxtie  de 
phosphore  coupé  mena  ;  ensviite  on  introduit  le  ^mélange 
'dans  une  bouteille  et  on  le  couvfe.de  trois  autres  parties 
de  chaux  pulvérisée.  Le  tiers  de  la  capacité  de  la  ,bouteillç 
doit  rester  vide ,  on  la  bouche  avec  tin  bouchon  fait  de 
craie  y  on  la  place  dans  du  sable,  et  on  lëchaufie  peu-à- 
peu ,  jusqu'à  faire  rougir  le  fond  du  va^e  dans  lequel  le 
sable, est  contenu.  Cette  chaleur  doit  être  entretenue,  jus- 
qu'à  ce  que  des  stries  rougeâtrçs  de  matière  phosphoreuse 
coulent  le  long  de  la  partie  vide  de  la  bouteille  \  alors  on 
laisse  éteindre  le  feu ,  et  on  a  soin  de  tenir  la  bouteille 
tien  bouchée. 

Chaque  fois  qu*on  débouche  la  bouteille ,  on  voit  une 
flamme  se  répandre  dans  son  iatérieur,  et  lorsqu'on  veut 
verser  hors  de  la  bouteilte  une  partie  de  la  masse  blanche 
Irougeâtre  formant  le  pyrophore  qu'elle  renferme^  elle 
s'enfiammè  le  plus,  souvent  péncïant  le  versement, 
.L  Si,  pendant  l'opération,  la  bouteille  est  restée  assez  her- 
métiquement fermée  pour  empêcher  la  sortie  du  gaz  , 
on  doit ,  en  l'ouvrant  la  première  fois ,  se  précautionner 
contre  celui  qui  s'échappe^  et  qui  par  le  contact  de.  l'air 
détone  avec  flamme. 

jr  p.  B. 
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Sur  un  phénomène  qjie  présentent  la  baryte  et  la 
strontiane^  lorsqu'elles  se  combinent  rapide- 
ment au  gaz  rhuriùtique  ; 

■>       ■  .  ■  '        "  '       '  "  •  ■  ■  '. 

Païl'M.  Chevkbul*        r 

'■    \.  .       ..         •.   ■    . 

.(  Extrait  des  jinnales  da  Muséurfi,  ) 

PoiJk  démontrer,  ie  dégagement  à'eàû  qui  a  lieu  lorsque 
lé  gaz  muriâtique^e  combine ^ux  bases  safli&àbles  sèches  , 
)e  rèmpKs  dcmerèure  tmepietite'cloché  de  verte  recourbée, 
.semblàBle  à  celtes  dont  MM.  Gay-^Lxis^àcei  Théhardse 
dont  iservis  d^ns  lettre  expériences  ^iir  fé  potassium  et  te 
•sodium.  J'y  fis  passer  du  gaz  mariâtique,  et  ensuite  j'intro- 
duisis dans  la  partie  recourbée  un  morceau  debarjte  caùs- 
^que  provenant  de  la  décôi^positiôn  du' nitrate  de  cette 
base.  Je.  chauffai  la  baryte  avec  une  lampe  à  èsprit-de-vîn, 
le  gaz  se  dilata ,  ensuite  il  fut  absorbé  ;  la  baryte  répandit 
alors  une  belle  lumière  rouge  ^  et  il  se  dégagea  beaucoup 
de  chaleur ,   car  le  muriate  gui  se  forma  se  fondit.  Quoi- 
qu'on n^eût  employé  que  peu  de  gaz ,   cependant  il  se 
,  condensar- une  quantité,  d'eau  sensible  sur  les  parois,  de  la 
cloche.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  en  faisant  passer  du 
gaz  muHalique  sur  la  baryte  chauffée  dans  un  tube  de 
vçrre,  oçnt  observé  avant  poi  ce  dernier  phénomène  ;  mais 
la  manière  dont  ils  ont  opéré  ne  leur  a  pas  permis  d'ob- 
server le  dégagement  de  lumière ,  parce  que  dans  leur  ex- 
^périénce  le  gaz  ne  passait  que  successivement  sur  une 
•  grande  masse  de  bàyrte,  et  dès  lors  te  dégagement  de  In^ 
'  mière ,  s'il  a  eu  lieu ,  n'a  pas  du  être  sensible. 

La  strontiane  parfaitement  pure  a  présenté  les  mêmes 
phénomènes  ^ue  la  barjrté,  niais  je  ferai  observer  qu'il  faut 
placer  la  partie  de  la  cloche  qui  la  contient  au  milieu  des 
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dusfconi.  Loffsqa^ôn  fint  rexpérience  dans  rohscorité ,  la 
lumière  qoi  se  d^age  est  des  plos  édatanles  :  on  ne  peut 
la  comparer  qa*à  celle  d*ime  combustion  vive. 

Le  bit  qae  je  viens  de  rapporter  est  dn  genre  de  ceux 
qoi  prouvent  qoe  ledéfigement  do  hunière  qui  a  lien  dans 
Faction  chimique  des  corps  n'est  pas  toiqoars  prodoit  par 
une  oxygénation ,  qu'il  peut  Tètre  par  toute  combinaison 
dont  les  ëlémens  se  condensent  beaucoup  et  qoi  se  fait 
avec  rapidité.  Ce  fait  est  analogue  à  ce  qu'on  observe  dans 
l'extinction  de  la  chaux ,  et  dans  la  combinaison  de  plu* 
sieurs  métâux'avec  le  soufre. 

J'ai  chauffé  de  la  chaux  dans  do  gumnriatique  poor  sa- 
voir si  elle  se  conduirait  comme  la  baryte  et  la  strontianey 
mais  il  n'y  apas  eu  de  lumière  sensible  )  cependant  le  gaz  a 
^té  absorbé  rapidement  et  le  muriate  de  chîfttt  s'est  fondu. 
Au  reste»  il  est  possible  que  la  lumière  du  combustible  que 
l'on  emploie  dans  l'expérience  pour  chauffer  la  dianx, 
rende  insensible  celle  qui  peut  être  dragée  lors  de  la 
combinaison»,  J.  P*  B» 
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RAPPORT 

Sur  la  saline  de  Lunébourg^  fait  sur  tordre  de 
M.  BauLOTy  Pharmacien  en  chef; 

Pax  m.  ns  Sextots  ,   Wmrmaàen'major  à   tarmie 

d Allemagne^ 

Eir  conformité  de  Tordre  de  M.  Bruky ,  pharmacieii  esk 
chef  de  l'armée,  lequel  me  prescrit  de  me  rendre  à  Lune* 
bourg,  afin  d'y  examiner  les  /apports  de  quantité  et  qua- 
lité des  sources  salées  exploitées  dans  cette  ville ,  je  vais 
rendre  compte  le  plus  succintemient  possible  du  résultat  àm 
ma  mission. 
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Ancienne :^  i 

La  $aline  de  Lunebourg  est  non-seulement  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  riches  de  TAllemague,  mais  ,  si  Xovl 
excepte  les  mines  de  sel-gemme  ,  on  peut  même  avancçr 
avec  certitude  qu'eDe  est  une  des  plus  riches  de  VEurope» 
La  découverte  des  sources  salées  date  d'une  époque  très- 
reculée ,  et  on  né  peut  guères  lui  assigner  une  origine 
précise.  Ce  qull  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elles  étaient  déjà 
très-connues  au  douzième  siècle ,  et  rendaient  la  ville. trèsr 
florissante.  Une  preuve  de  cette  assertion,  c'est  que  Henri- 
le-Lion  fit  fermer  en  ii5i  l^s  salines  d'Oldeslohe^  afin  dp 
ne  faire  aucui^  tort,  à  celles  de  Lunebourg. 

Situation, 

Les  sources  qui  fournissent  l'eau  à  la  satine ,  sont  au 
nombre  de  trois.  La  première ,  qui  est  la  plus  abondante  , 
vient  de  Touest  ;  elle  est  formée  de  la  réunion  de  différen--^ 
tes  sources  plus  ou  moins  riches ,  et  amenée  par  un  con- 
duit d'environ  cent  pieds  de  longueur  y  dans  un  puits  qui 
reçoit  les  trois  sources. 

La  deuxième  source  vient  de  Test  ;  elle  est  conduite 
dans  le^uits  par  un  canal  d'environ  quatre-vingts  pieds  de 
longueur.  • 

Il  existe  ,  dans  le  milieu  même  du  puits  ,  un  pilier  ou 
jgoutre  I  du  centre  duquel  jaillit  une  troisième  source  plus 
riche  ,  mais  moins  abondante  que  les  deux  autres. 

,  La  profondeur  du  puits  creusé  pour  recevoir  ces  trois 
sources ,  est  de  quarante-^six  pieds  depuis  la  surface  de 
Teau,  et  de  quarante-sept  à  quarante-huit  pieds  du  fond 
du  puits.  Sa  largeur  peut  être  de  quinze  à  vingt  pieds 
carrés. 
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Sol. 


Le  sol  d'où  jaillit  la  source  principale  appelée  Tiseh  dtt 
nom  d*un  certain  bourguemestre,  est  assez  difficile  à  déter- 
luiner,  à  cause  des  diSerens  éboulemens.  C'est  un  fonds 
d'argile  ,  mêlé  d'une  terre  noire  et  tourbeuse ,  même  à  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur. 

La  source  de  l'est  part  d'un  fonds  de  gypse  où  chaux 
sulfatée  très-commune  à  l'ouest  de  la  ville  ;  celle-ci  porte 
le  nom  de  Grqfd-KelL  Le  pilier  du  centre  duquel  sourdit 
la  troisième  source  ,  nommée  à  cause  de  cela  Pfahl'Kell  ^ 
peul  avoir  vingt  pieds  de  profondeur.  Il  est  vraisemblable 
qu'elle  provient  également  d'un  fonds  d*argile ,  sable  et 
terreau. 

Quaniiié. 

La  Tiseh'Xell  on  source  de  l'ouest  fournit  assez  généra- 
lement 6  3/4  pieds  cubes  par  minute. 

La  Grqfd'JiLeil  est  infiniment  moins  abondante  ,  et  ne 
s'élève  qu'à  i/4  pied  carré  par  minute. 

La  Pfahl-KeÙ  est  la  moins  abondante  et  ne  donne  que 
•^  pieds  carrés  par  minute.  > 

La  quantité  d'eau  que  ces  trois  sources  réunies  danslo 
puits  produisent ,  peut  être  évaluée  à  environ  7  pieds  tvthes , 
quoiqu'elle  soit  assez  généralement  de  7  ^  pieds  carrés. 
Cette  quantité  peut  cependant  varier  d'un  à  1  |  pied  cu-t 
be  5  par  exemple ,  elle  n'a  été  en  181 1  que  de  7  pieds^  car- 
rés y  diminution  que  l'on  peut  avec  fondement  attribuer  à  la 
grande  sécheresse  qui*  a  régné  cette  année.  , 

Couleur. 

La  couleur  de leau ,  quand  elle  a  déposé  dans  le  grand 
réservoir  'les-  impuretés  qu'elle  peut  avoir  entraînées  ,  est 
claire  et  limpide.  -  ' 
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Soldeur. 

.   ^  f 

La  saveur  est  trës-salée  ,  mais  franche,  et  ne  laisse  dans 
la  bouqhe  aucune  impression  étrangère  à  la  saveur  du  sel 
commun. 

Pésanïeur, 


<  t 


La  pesanteur  spécifique  de  la  Tiseh-KûU  est  à  celle  de 
Teau  distillée  comme  10,000  est  à  1,976 ,  celle  de  la 
Grafà-Kell ^  de  1,1956.  Cette  diflérence  dépend  dune 
petite  source  d'eau  douce  qui  s'y  mêle  et  Taffaiblit. 

La  pesanteur  de  la  source  du  pilier  s  élève  jusqu'à 

i,ao4. 

Température. 

Sa  température  çst  coustanmient  dans  le  puits  de  x  x  £ 
fie  Bétumur. 

Celle  de  la  Tisth^Kell  s'élève  jusqu'à  11^. 

Gazeuse. 

J*avais  été  frappé,  en  approchant  du  puits  principal  ^ 
d'uiie  odeur  marquée ,  assez  semblable  à  celle  du  gaz  hy  dro> 
gène  sulfuré.  Désirant  de  m'assurer  si  ce  gaz  n'était  qu'un 
dégagement  accidentel ,  ou  s'il  était  effectivement  contenu 
dans  l'eau  ^  je  l'examinai  parles  réactifs,  et  l'on  verra,  aux 
propriétés  chimiques  de  l'eau,  le  résultat  de  quelques 
'essais  Y 

Outre  ces  trois  sources  qui  sont  les  seules  qui  fournis- 
sent à  la  saline  Feau  en  quantité  surabondante  au  débit 
actuel,  il  en  est  encore  quelques-unes  dont  on  ne  fait  de- 
puis long-tems  aucun  usage.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

La  nouvelle  source ,   ou  Neus^KelL 

Cette  source  est  fermée  depuis  '  une  cinquantaine  d'an- 
nées. M  Mfithéiy  inspecteur  à  la  saline,  évalue  la  quantité 
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d  eau  quVlle  fournit ,  à  quatre^  pieds  carrés  pâtr  minais ,' 
richesse  en  sel  commun ,  à  ai  p.  oo.  Elle  n*est  cependant, 
d'après  Tanalyse  de  Wesirumb  ,  que  de  18  '^. 

LaGraU'KeU. 

Cette  source  99\  près  de  la  porte  de  Bardovick ,  dans  le 
rempart.  Ou  n*eh  fait  aucun  usage  depuis  plus  de  soixante 
ans.  Sa  richesse  est,  d'après  M.  Mathéi,  d'environ  19 
p.  00.  La  quantité  d'eau  qu  elle  fournit  est  de  0^63  pieds 
carrés  par  minute. 

La  source.^  SchUdsieùié 

Celle-ci  est  au  centre  même  d'une  petite  montagae  de 
gypse  (différente  du  Kalkberg)^  qui  se  trouve  à  quelque 
distance  de  la  ville.  Elle  est  fermée  également  depuis  long- 
tems.  Cette  eau  est  la  moins  riche  de  Routes  en  sôf  con^ 
tnun.  M.  Mathéi  ne  la  porte  qu'à  6  p.  oo.  ' 

Cuisson  du  sel. 

L'eau  des  trois  sources  réunies  ,  comme  noUs  TavonA 
dit  plus  haut  /  dans  un  puits  ou  bassin  carré  ,  est  élevéf»» 
par  le  moyen  de  deux  pompes ,  dans  un  grand  réservoir 
construit  au-dessus  dfe  la  surface  du  sol.  L'eau  dépose  dans 
ce  réservoir  les  substances  hétérogènes  qui  s'y  trouvelil 
accidentellement  mélangées.  Les  pompes  sont  mises  en  ac- 
tion par  une  roue  que  fait  mouvoir  la  rivière  de  lllmenou.^ 
éloignée  de  la  saline  de  plusieurs  centaines  de  toises. 

LVau  du  réservoir  est  amenée  par  des  conduits  de  bois 
jusque  dans  les  chaudières  destinées  à  Vévaporalion.  Les 
chaudières  sont  construites  en  plaqués  de  fer  battu  ,  de  2 
à  3  lignes  d'épaisseur.  Les  plus  grandes  ont  ^4  pieds  de 
longueur,  i^  de  largeur,  et  un  de  profondeur.  La  lar- 
geur des  petites  n'est  que  de  1.6  pieds  sur  une  longueur 


Le  i^ms  nécessairo^pour  Féraporation  d'une  des  gran- 
des chaudières  est  de  vingt*quatre  heures ,  et  le  produit' 
de  chaque  évaporation  est  d'un  last  ou  4ooo  de  sel  (igSft 
kilog.  o%Ji.)Ije  comhu8i}h\e  dont  on  se  sert  pour  Tévàpora^ 
tion ,  est  la  tourbe.  Cette  tourbe  est  d'une  qualité  mëdiocrei 
mais  trës'-abondante  dans  les  environs  de  Lunebourg.  La) 
quantité  de  tourbe  nécessaire  pour  la  cuisson  d'un  last  de 
sel  ;  varie  de  6  à  7  caisses  ,  parce  que  la  tourbe  n'est  pBS 
d'une  bonté  égale.  Une  caisse  de  tourbe  est  de  cinquante 
pieds  carrés,  et  coûte  environ  un  thaler  6tdeini(6  fn  34  ;  f. 
le  thaler  à  4  &•  »  ^3  c,  ) 

Chaque  chaudière  occupe  trois  hommes  ^  tant  pour  Tén- 
tretien  du  feu  que  pour  enlever  le  sel  à  fur  et  mesure 
qu'il  cristallise.  Ce  sel  est  d'abord  déposé  dans*des  caisses 
plaoées  en  dos-d'âne  éur  la  chaudière  même  qui  reçoit  l'eau 
qui  ^écbule  du  sel  encore  humide.  On  lé  porte  ensuite 
au  séchoir  ,  où  il  achève  dé  perdre  Veau  surahondaiite.  La 
dialeur  du  séchoir  est ,  comme  dans  la  plupart  des  établis- 
semens  de  ce  genre ,  produite  ^yar  la  i^haleur  même  du 
foyer ,  laquelle  ,  après  avoir  circulé  sous  les  chaudières  , 
est  forcée  de  parcourir  de  longs  tuyaux  de  fonte  qui  trar* 
versent  plusieurs  fois  le  séchoir  dans  sa  longueur  ^,d'oât 
elle  se  perd  dans  les  cheminées  communes. 
*  Le  sieur  Mathéi,  homme  aussi  honnête  qu'édatré ,  et 
auquel  je  dois  une  grande  partie  des  observations  physi<- 
ques  de  cet  exposé  ,  voulant  remédier  aux  inconvéniens 
que  présentait  l'ancienne  construction  du  foyer,  a  intro- 
duit ,  depuis  environ  deux  ans ,  la  méthode  pratiquée  en 
différentes  salines  et  manufactures ,  et  qui  consiste  à  reter 
nir  la  chaleur  le  plus  long-temps  possible  sous  les  chau- 
dières :  elle  se  divise  sous  le  foyer  même ,  et  se  partage 
«n  deux  conduits  parallèles  construits  en  briques,  et  cimen- 
tés  avec  de  l'argile.  Là  chaleur ,  forcée  de  revenir  sur  elle- 
mêiâe,  parcourt  ensuite  un  troisième  conduit  d'où  elle  s'é- 
chappe;  soit  dans  la  cheminée,  soit  dans  les  tuyaux  de  fonte. 


474  BULLEI^m 

êi  çlle  doitfiiicoreéchauffer  le  séchoir.  Par  ce  procédé,  le^kaiç 
Mathéi  a  évité  rioconvéoient  grave  de  Tapplication  de  la 
chaleur  sur  un  seul  point;  il  épargne  une^quantité  consi* 
dérable  de  combustible,  et  il  ménage  les  chaudières  dont 
pn  ne  pouvait  enlever  le  selfixé  sur  le  fond  parune  trop  forte 
évaporation  locale ,  qn'à  force  de  bras ,  ce  qui ,  en  peu  de 
tems ,  minait  la  chaudière  et.la  soumettait *&  de  fréquentes 
réparations.  Tous  les  foyers  que  Ton  répare  se  construis 
sent  aujourd'hui  ^elon  ce  plan.  La  quantité  de  sel  qui  s» 
dépose  au  fond  des  chaudières  k.chaque  cuisson ,  s'élève  » 
au  bout  de  dix  jours  ,  à  environ  5o  livres  dans  les  chau«- 
dières  placées  sur  les  nôaveaux  foyers.  Cette  quantité  de 
résidu  est  trois  fois  plus  considérable  dans  les  chaudières 
chauffées  d'après  l'ancien  plan.  Ce  résidu ,  composé  en 
grande  partie  de  sel  commun  et  des  différens  sels  tenus 
en  dissolution  dans  Teau  ,  et  précipités  pendant  l'évapora- 
lion  >  se  vend  environ  le  quart  du  sel  cristaliisé.  Il  est  inu- 
tile d'observer  ici  que  ,  vu  sa  richesse  en  sel  commun  v 
on  pourrait  en  tirer  un  meilleur  parti ,  mais  la  source  est 
si  abondante  ,  qu'on  ne  veut  ni  prendre,  la  peine  ,  ni  faire 
la  dépense  de  le  débarrasser  de  son  mélange  avec  les  autres 
sels  9  et  l'op  se  contente  de  le  dâ>iter  dans  le  commerce 
tel  qu'il  est. 

La  qtiantité  de  sel  que  l'on  prépare  est  en  raison  du  dé- 
bit et  même  des  saisons  •.  par  exemple ,  on  cuit  beaucoup 
41e  sel  dans  les  derniers  mois  de  Tannée ,  parce  que  cette 
époque  est  celle  de  la  salaison  des  bœufs  et  des  porcs. 
Cette  quantité  s'élève  rarement  jusqu'à  huit  mille  lasts  par 
année  (  62,656  kilog.  768).  On  peut  aisément  se  con- 
vaincre jusqu'où  cette  quantité  pourrait  s'élever,  même  en 
n'employant  que  Teau  salée  du  seul  puits  en  usage  :  en 
évaluant  la  masse  d'eau  que  les  trois  sources  de  ce  puits 
fournissent  régulièrement  sept  pieds  cubes  par  minute , 
nous  aurons  en  vingt-quatre  heures  10,080  pieds  cubes. 
Cette  eau  marque  de  36  à  36 1  degrés  ,/Ou  en  la  grodu^œt 
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pafloths' comme  c'est  Tusàgedans  beaucoup  de  salines  de 
l'Allemagne ,  elle  est  de  a8  |  à  t^S  f  lotfa».  A  ce  degré  ,  le 
poids  du  pied  cube  doit  être  de  8i^5i ,  et  doit  contenir 
enviroi;!  2ti  livres  dé  sel;  donc  le  produit  de  10,080  pied^ 
cubes  sera  en  vingt-quatre  heures  de  plus  de  !io,ooo  quin-< 
taux ,  et  de  plus  de  7,300,000  quintaux  par  année. 

J'ai  dit  pTus  haut  que  Teau  qui  fournit  le  sel  à  la  saline 
de  Lùnebourg ,  était  une  des  plus  riches  de  FÂUemagne , 
et  en  effet  il  en  existe  peu  en  Europe  d'aussi  riche.  Un© 
livre  d'eau  pure  ne  peut  tenir  en  solution  que  5  onces  5 
gros  24  grains  de  sel  commun  ;  celle  de  Lunebourg  en 
contient  plus  ,de  4  onces  ;  elle  est  donc  presque  autant 
chargée  qu'elle  peut  l'être,  et  l'emporte  sur  celle  de  HoUe 
qui  ne  donne  que  8  onces  par  mesure  (la  mesure  à  a  liv. 
5  onces). 

Dans  un  tableau  dressé  en  1797  du  personnel  des  em- 
ployés et  des  ouvriers  attachés  à  la  saline,  leur  nombre  ne 
s'élevait ,  pour  4ooo  ^asts ,  qu'à  74.  Si  nous  portons  ce 
nombre  à  1 5o  personnes  nécessaires  pour  les  différentes 
opérations  de  là  cuisson ,  de  Femmagasinement ,  etc. .  de 
.  Sooolasts;  et  si  nous  les  com|/arons  avec  celai  dasem- 
ployés  de  tout  genre  des  fameuses  mines  de  Wiehezka  > 
nous  verrons  qu  il  est  infiniment  moindre.  Dans  le  tems 
que  Guettard  visita  les  salines  de  Wieliezka,  vers  la  fin 
du  siècle  précédent ,  le  nombre  des  ouvriers  s^élevait  à 
près  dé  5oo  dans  la  mine ,  et  200  au  dehors.  On  comptait,, 
outre  cela  y  24  chevaux  destinés  à  élever  le  sel  hors  de  la 
mine. 

Ma  mission  ayant  pour  objet  principal  les  rapports  de 
quantité  et  de  qualité  du  sel,  je  vais  passer  aux  propriétés 
chimiques  de  Teau  de  la  saline. 

TVèstriwib ,  un  des  chimistes  les  plus  distingués  de 
l'Allemagne,  a  donné  une  analyse  trop  exacte  des  eaux 
«alées  de  Lunebourg ,  pour  que  je  puisse  me  permettre  de 
mettre  mes  essais  à  côté  de  son  analyse.  En  répétant  queli*  .^ 
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qnes-uiïes  èes  nombrenaes  expériences  in  chimiste  àile^ 
mand ,  mon  but  a  été  ,  non  de  m'fissurer  de  la  précîsioa 
de  son  analyse  >  mais  de  me  convaincre  de  Tidentité'  des 
substances  tenues  en  solution  aujoiurdliui  dans  cette  eau  ^ 
avec  celles  qui  s'y  trouvaient  il  y  a  vingt  ans. 

Propnéiés  chimiques, 

1^.  L'eau  saléedu^uits  ou  des  troiarsourees  réunies,  n'ai* 
tère  point  la  couleur  du  papier  bleu  ni  celle  de  la  teinture 
de  tournesol. 

2^.  Elle  ne  change  point  la  couleur  du  papier  teint  arec 

lecurcuma. 

• 

3^.  Le  muriate  de  baryte  y  à  occasionné  un  précipité 
irës-abondaçt. 

4*.  La  potasse  caustique  y  a<produit  un  précipité  blanc; 

5^.  L'ammoniaque  caustique  Ta  transformée  en  un  fluide 
de  couleur  d'opale. 

6?.  L'eau  de  chaux  a  formé  un  précipité  floconneux. 

7^^UL'acide  oxalique  a  d'abord  troublé  la  transparence 
du  fluide,  au  fond  duquel  il  s'est  ensuite  déposé  un  précipité 
blanchâtre. 

8*.  Les  nitrates  d'argent  et  de  mercure  ont  occasionné 
' .  un  précipité  blanc  considérable  ;  ce  précipité  n!a  point 
changé  de  couleur  avec  de  l'eau  de  la  saline  conservée  de*- 
puis  huit  jours  dans  un  cruchon  bien  bouché. 

9*.  Il  en  a  été  de  même  de  Tacétate  de  plomb. 

10^.  La  teinture  de  noix  de  galle  n'y  ^a  produit  aucune 
altération. 

1 1^.  La  solution  alcoholique  de  savon  a  fortement  trou- 
blé la  liqueur. 

,  Il  s'en  est  bientôt  séparé  un  magma  floconneux  qui  a 
gagné  la  surface. 
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n  est  dohc  penxûs  de  conclure  d'après  ces  essais ,  que 
l'eau  de  la  saline  contient 

A.  Des  mariâtes  (8,9)., 

B.  Des  sulfates  (3). 

C.  De  sels  terreux  (4i5x  i). 

Elle  ne  contient  point 
D'acide  libre  (i). 
D'alcali  libre. (2). 
De  fer  (10)* 

De  gaz  hydrogène  sulfuré  (9)* 
Quatre  onces  de  l'eau  du  puits  qui  reçoit  les  trois  sour^ 
ces  m*ont  donné ,  à  qudques  petites  différences  près ,  les 
mêmes  résultats  qu'à  Westrumb.  ^ 

Il  est  vraisemblable  que  ces  différences  proviennent  et 
de  la  petite  quantité  d^eau  sur  laquelle  j'opérais/  et  de 
l'imper tection  des  divers  instrumens  et  ustensiles. 

Quantité  de  sels  commun  et  étranger  contenus  dans  une 
livre  (de  16  onces)  d'eau. 

,  lirres*    onees.    ^roî!!.    grunt* 

Sel  commun    •     .     .     •  ^.    •    »  4  ^  '^ 

J^uriate  de  magnésie*     ...»  n  )»  36. 

Sulfate  de  soude  (ou  de  glauber)    »  »  «  27 

de  chaux  (ou  sélénite)  *    •    »  »  »  10^, 

Chaux »        »  »        i^^ 

Principe  résineux »         »  ».        i  ^ 

Ainsi ,  cent  livres  d'eau  contiennent 

lirrés.    onces,    gros,    graînf,^ 

Sel  cohunun     ..*'...  a5  a.  3,  4 

M uriate  de  magnésie  •     «     .     .    »  7  4.  ^ 

Sel  de  glauber »  5  5  » 

Sélénite »  %  i  55 

Chaux    ...•••••»  »  '     a  3o 

Principe  résineux »  »  2  5 


ToTÀi  .....  16        a  %      34 
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t. 

'  Il  n'est  point  inutile  de  faire  observer  qne  le' gros  n'est 
ici  que  de  60  grains.  Je  terminerai  ce  rapport  en  remar- 
quant que  la  substance  appelée  principe  résineux  par 
Westrumb  ,  m'ayant  paru  avoir  beaucoup^  d'analogie  avec 
le  gaz  hydrogène  bitumineux,  et  ^odeu1^qui  se  dégage 
des  puits  de  la  saline  pouvant  être  attribuée  à  ce  gaz ,  j'ai 
cru  devoir  soumettre  Teau  salée  à  quelques  nouvelles  expé- 
riences dont  je  rendrai  compte  aussitôt  qu'elles  seront  ter- 
minées. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  docteur  Renauldin  a  réclamé  contre  le  reproche 
que  lui  a  fait ,  dans  notre  dernier  N°,  le  Rédacteur  4e 
J'annonce  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (i)«  L'au- 
•teur  de  cet  article  croit  que  Paul^ftEgyne  vivait  à-ia  fin  du 
çuo/né/ite  siècle ,  et  il  a  pour  lui  quatre  ou  cinq  historiens 
delà  Médecine.., M.  Renauldin  assure  que  ce  médecift  exis- 
tait au  septième  siècle  y  et  il  cite  >  à  Tâppui  de  ^on  opinion^ 
TÂrabe  jébulpharage,  PocQcie,  fabricius,  Freind /Geor- 
ges. Mathias,  Huiler^  Peyrilhe^  Slack-Metzger,  Knebely 
Dç  Meza,  Augustin^  Sprengel,  etc*»,  etc.  Il  est  certain 
^ue  si ,  dans  une  pareille  question-,  le  nombre  des  auto- 
rités doit  Temporteâ: ,  M.  Renauldin  a  eu  raison  daùs  son 
calcul  chronplogique,    . 

Il  désire  que  nous  {assipnsi  coiinaitre  sa.  réclamation  ,  et 
nous  nous  empressons,  de  le  satisfaire,  avec  le  regret  de  ne 
pouvoir  insérer, sa  lettre  beaucoup  trop  longue  pour  le  ca- 
dre de  notre  Bulletin*.  


Am^ 


«  «  •  •  V  '  y 

(i)  G*estpar  erreur  ^e  Ton  a  signé  cette  annonce  des  initiales  G.  L.  C. 
•  SUe  derait  rètxe  dttne  S. 


1>E     PSTABIHACIE.  ^    479 


i 


i 


Èdcirait  d'une  lettre  de  M.  de  Sacaignac  fils , 
Pharrriacièn  à  Bàfonne,  adressée  à  M.  Par- 
mÈixTxiiRi  premier  Pharmacien,,  des,  armées  de 
s.  M.  r Empereur  iBV  Roi,   membre  de  Vlns-^ 

-    iitut^  etc. 

•        I  •  •  •! 

■  *  .  <  .       .  l  l  .    «  •    . 

Monsieur,  vous  connaissez  Tutilité  du  sparadrap  dans 
\p6  hôpitaux  militaire^ ,  f^X  yoiis  savez  combien-cette  toile ^ 
ainsi  revêtue  d'emplâtre ,  est  nécessaire  à  la  chirurgie  sur 
le  champ  de  bataille.  Cestle  meilleur  moyen  qu'elle  em- 
ploie pour  réunir  les  lèvres  de  la  plupart  des  plaies  occa- 
sionnées par  les  armes  blanches  :  cependant  ce  médica- 
ment a  besoin  d'être  perfectionna.  On  se. plaint  que, les 
sparadraps  sont  secs ,  cassans ,  que  Templâtre  se  détache 
de  dessus  la  toile  ;  et  ce  n'eist  pas  en  présence  de  Tennémi 
<jue  le  chirurgien  peut  remédier  à  cef  incony^nienç  ;  cest 
au^  pharmacien  à  les  prévoir.  Les  qualités  aun  bon  spa- 
radrap consistent  à  être  «souple,  £^glutinatif,  à  se  ramol- 
lir par  le  simple  attouchement  des  doigts ,  et  à  pouvoir 
supporter  les  différentes  températilre*  de  l'atmosphère  ,1 
sans  [éprouver  un  changement  trop'^eiisibte.  L'huile  d'olivçi 
qu'on  ajoute  aux  emplâtres  dans  le  dessisia  de  les  ramotlîr 
pour  en  faire  4iès  sparadraps ,  ne  dknikiue  leur  consistdâce 
que  pour  untems.  La  térébenthine,  qui  a  l'avantage  de 
donner  un  lustre  ou  Vernis  qu'on  peut  rechercher  dans  le 
sparadrap ,  acquiert  aussi  de  la  consistance^  mais  TaxongQ 
m'a  paru  très-propre  à  procurer  cette  molfesse  persistante^ 
qu'on  recherche  dans  lés  sparadraps.  Voici  la  recette  de, 
celui  que  je  prépare,  eji'ydànt  plusieurs  chirurgiens  atta- 
chés aux  armées ,  ont  fait  un  usage  très-avantageux.  J«  1^ 
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•oumets  à  votre  examen  et  si  ?ous  l'approuvez ,  je  voqi 
prie  de  lui  donner  de  la  publicité. 

%  Emplâtre  de  diapalme.  .  •  384gram,  •  •  (^^q) 

diachilom  gommé.   •  ia3  gram.  .  •  (|iv) 

Axonge  de  porc.  •  •  1   ^     /o  /i-ip\ 

Térébenthine /"  ^^^"^^  ^  •  (^»*) 
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ion  des  Prix  obtenus  au  concours  d$ 

Chimie. 


P&SMm  prix.  —  M.  Fbilknuèr. 
Second  prix.  — -  M.  Begnier. 
Premier  accessit.  — »  M.  Buffe.   . 
Deuxième  accessit.  —  Narcisse  JLanghis. 

Pharmacien 

PxxMiXR  prix.  —  M.  Bv^^* 
Second  prix.  —  M.  Vallic. 
Premier  accessit.  — -  M.  KoiUemitr. 
Deuxième  accessit.  — -  Narmss%  Langhis^ 

»  * 

Bistoir^  natureUê* 

Prxuxsx  prix.  •—  Non  accordé. 
Second  |>rix. -^  M.  VoUUmier. 


é  M  û 


Botanique» 

PoisT  de  prix  accordé. 
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DE  L'ETAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES 

Sur  VÉistoire  naturelle  des  Quinquinas,  et  de 
leurs  différentes  espèces.  Mémoire  pour  servir 
à  leur  étude  ; 

r 

K 
1 

Par,  M;  J.  J.  Virey, 

S'il  est  un  sujet  obscur  et  difficile  aujourd'hui  dans  la 
matière  pttédicale ,  c'est  assurément  la  confusion  qui  règne 
sur  les  diverses  sortes  de  quinquinas  du  commerce  et  sur  la 
détermination  des  véritables  espèces.  Les  plus  savans  bo« 
tanistes  espagnols ,  qui  seraient  le  mieux  en  état  de  dé- 
'  brouiller  ce  chaos  par  les  renseignemens  qu'ils  peuvent  se 
procurer  ^  semblent  convenir  tacitement  de  Timpossibilité 
où  ils  se  trouvent  à  cet  égard.  Ils  sont  même  en  discussion 
entr'eux  sur  la  distinction  des  espèces  botanique;)  et  adop«- 
tent  diverses  nomenclatures. 

On  ne  doit  pas  être  siirpris.de  ces  incertitudes.  Les  Casr 

,  carilleros  qui  récoltent  ces  écorces  au  Pérou,   dans  les 

forêts  immenses  des  montagnes  des  Andes,  sont  /  ou  des 

indigènes  ignorans,  ou  des  colons  espagnols  du  bas  peuple 

Vf ^  Année. — Novembre.  3i     , 
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qui  connaissent  les  quinquinas  assez  grossièrement  y   qui 
ramassent  et  mêledt  souvent  sans  distinction  les  écorces 
des  différentes  parties  .  des   arbres  et  celles  de    diverses 
espèces  ensemble.  Les  commerçans  ,  accoutumés  à^  juger 
sur  .rinspection  extérieure  de  ces  écorces  ,  les  confondent 
encore  dans  les  caisses  et  les  surons,  Différens  noms  im- 
posés suivant  la  couleur,  la  grosseur ,  Tamertume  et  autres 
qualités  aussi  variables  ,   viennent  augmenter  la  confusion  ; 
les  dissertations  mêmes  des  botanistes  et  leurs  opinions 
particulières  ,  en  se  multipliant ,  rendent  le  sujet  de  plus 
en  plus  embrouillé ,  de  sorte  qu'il  sera  bientôt  impossible 
de  le  démêler:  à  Texception  de  cinq  ou  six  espèces  assez 
fréquemment  usitées  ,  il  y  a  beaucoup  de  vague  et  d'em- 
barras dans  la  fixation  des  noms  et  la  distinction  des  autres 
quinquinas.  Je  suis  loin  de  prétendre  apporter  dans  cette 
recherche  toute  la  lumière  qu'on  y  désî|^rait  ;  mais  pour 
approcher  du  moins  de  ce  but ,  il  me  semble  nécessaire  de 
faire  un  recensement  général  des  connaissances  botaniques 
acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  quinquinas.  Il  en  existe,  en 
effet,   qui  n'ont  pas  été  recueillis  dans  le  Mémoire  très- 
savant  de  M*   Laubert ,    (  Bulletin  de  Pharmacie  ,    juillet 
1810 ,  pag..  289  et  suiv.  )  Le  vrai  loxa    dû  Péfou  rap- 
porté par  La  Condamine  et    décrit  par  Bonpland^    les 
espèces  nouvelles  des  genres  portlandia,  cosmibuena ,  ma- 
crocnemum ,  les  cinchona  à  étamines  plus  longues  que  la 
corolle  (  ou  les  exostemata  de  Persoon  ),  et  qui  croissent 
ailleurs  que  dans  les  Andes  ,  entre  lé  4*  degré  de  latitude 
septentrionale  et  le  la*  de  latitude  méridionale  (  où  se 
trouvent  les  meilleures  espèces);  d'autres  enfin  décrites  par 
Vahl ,  Swartz  ,  Lambert ,  etc. ,   méritent  d'être  décrites 
ici / quoiqu'elles  soient  de  qualités  inférieures;  mais  elles 
sont  mélangées  avec  les  autres. 

L'importance  de  ce  genre  de  médicament  fait  un  devoir 
aux  fiiarmaciens  et  aux  droguistes  d^étiidier  ce  sujet,  afin 
d'éviter  autant  qu*il  est  possible  les  erreurs  qui  résultent 


\ 
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de  la  substitution  des  écorces  de  faux  quinquinas  aux 
bonnes  espèces.  Il  est  même  nécessaire  de  reconnaître 
ces  faux  quinquinas  pour  savoir  jusqu  à  quel  point  ils^ 
peuvent  remplacer  le  vrai ,  à  son  défaut. 

Pour  ne  pas  étenxlre  ce  travail  outre  mesure,  noa»  ne 
donnerons  pas  la  description  des  écorce»  déjà  décrites,  soit 
dans  le  Mémoire  de  M.  Xaubert ,  soit  danis  la  matière 
médicale  qui ^st  jointe  à  mon  Traité  de  Pharmacie  (i); 
il  suffira  d'y  renvoyer.  Mais  nous  établirons  les  carac- 
tères botaniques  de  toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  célèbre  Joseph  Célestin  Mutis,  botaniste  espagnoLau 
Mexique  et  au  Pérou,  reconnut,  avec  Jos.  Sébastien 
Lopez  Ruiz  ,  quatre  espèces  de  quinquinas  qull  regardait 
compie  les  plus,  précieuses.  Zea^  disciple  du  premier  , 
décrivit,  d'après  sonmaîtrB  et  un  Journal  de  Santa-Fé,  ces 
espèces  dans  le  tome  secpnd  des  Annales  d! Histoire  natu- 
relie  de  Madrid  (2).  C'est  ce  travail  qui  a  passé  «en  grande 
partie  dans  le  savant  Traité  des  Jièures  pernicieuses  ^a 
docteur  Alibert.  Mais  M.  Zea  paraît  avoir  rapporté  à  ses 
quatre  espèces^  plusieurs  autres  distinctes  ,  décrites  et 
figurées  ,  soit  par  don  Hippolyte  Ruiz  dans  sa  Qumo/ogie , 
(  Mad4d  /  i  792  )  ,  soit  dans  la  F/ore  du  Pérou  et  du  Chili  ^ 
par  Ruiz  et  Pavon,  (  Madrid,  tom.  V,  in-fôl. ,  fig,  , 
j  798  )  ,  seit  par  Vahl  (  de  cinchonâ ,  Londini  ,  1  yg-j .  )  De 
plus ,  il  est  certain  aujourd'hui  que  le  quinquina  blanc  de 
jviutis  et  de  Zéa  n'est  pas  du  genre  cinchonâ  ,  mais  une 
cosmibuena  ,  çt  que  sts  caractères  botaniques  ,  aussi  bien 


(l)  Traité  de  Pharmacie  théori(jue  et  pratique  y  a  forts  vol.  in-So^ 
fig.  Prix  ,  i5  fr.  ;  chez  Ferra,  rue  des  Grands-Augustins ,  n°  n  ;  et 
chez  D.  Colas,  libraire,  rue  du  Vieuz-Colombier  ,  n°  26. 

(i)  .vénales  deliisloria  natural ,  in-8°,  1800,  pag.  196  et  suiv.  Mutis 
a  décrit  trois'  autres  espèces  moins  efficaces  y  Vangusiîfolia ,  le  cQr^mhi" 
^cra  et  le   canhœa* 
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que  ses  vertai ,  ne  sont  pas  semblables  am  vrais  qniiw 
qoinas. 

Le  vrai  loxa ,  d^abord  décrit  par  Linné  (  deiuc.  édit. 
da  Species  plantarum  )  d'après  La  Condamine ,  avait  été 
confondu ,  dans  les  éditions  suivantes  ,  avec  une  autre 
espèce  (  cinchona  pubescens ,  de  Vahl  ).  Ruiz  et  Pavon 
avaient  rapporté  leur  C.  nitida  à  l'espèce  de  La  Condanûne; 
mais  cette  erreur  a  été  mise  en  son  jour  par  la  description 
que  jVrVI.  Humboldt  et  Bonpland  ont  donnée,  du  vrai  loxa. 
Beaucoup  d  autres  quinquinas  trouvés  soit  à  la  Jamaïque  , 
à  la  Martinique ,  à  Saint4)omingue  et  aux  îles  Caraïbes  , 
soit  à  Manille  ,  à  Tooga-Tabu  et  autres  îles  de  la  mor 
Pacifique,  se  rapprochent  des  genres  Portiandia  et  Macroc- 
nemum ,  ainsi  que  la  Coutarea  d'Aublet  dont  l'écorée  sert 
aussi  comme  fébrifuge  à  la  Guiane ,  et  \BiJPinchteia  de  la 
Géorgie. 

La  famille  des  rubiacées ,  à  laquelle  appartiennent  tous 
cei  végétaux,  fournit  (outre  la  garance  et  les  caillelait),  le 
cafeyer  dont  la  graine  verte  est  aussi  fébrifuge  ,  le  kinô  , 
et  lameilleure  espèce  d*ipécàcuana.  Mais  ce  sont  principa- 
lement les  arbres  ou  arbrisseaux  de  la  pentandne,  mono- 
gynie ,  à  fruit  à  deux  loges  et  à  plusieurs  graines,  àjèuilles 
opposées^  qui  doivent  nous  occuper  ici.  • 

Genre  CINCHONA  ou  QUINQUINA. 

Caractères  botaniqites.  Petit  calice  à  cinq  dents  en 
forme  de  cloche ,  coroUç  à  long  tube  et  dont  le  limbe  a 
cinq  divisions.  Cinq  étamines  assez  courtes  ;  anthères  ne 
dépassant  pas  ordinairement  le  tube  de  la  corolle ,  celle-ci 
souvent  velue  à  Tentrée  du  tube  ,  et  de  couleur  blanche 
ourougeâtre.  Pour  fruits  une  capsule  oblongue  surmontée 
du  calice  y  bivalve  et  à  deux  loges ,  chaque  loge  contenant 
sur  un  placenta  central  plusieurs  graines  plates  et  bordées 
d'une  membrane.  Fleurs  tenniuales  en  bouquets ,  feuilles 
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#ppos^es.  Arbustes  plu$  ou  moins  élevés,  croissant  sûr-tout 
dans  le  Nouveau-Monde  et  Içs  i^les  adjacentes ,  sous  les 
tropiques. 

Espèces  à  examines  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  , 

lequel  est  ordinairement  velu  (j). 

Vrais  quinquinas  d'Amérique. 

!•  Cinchona  condaminea ,  Bonpland ,  plant,  œguinox.  ~ 
pag.  33,  tab.X,  à  feuilles  ovales,  lancéolées,  luisantes, 
ayant  un  enfoncement  aux  aisselles  de  leurs  nervures  f 
limbe  de  la  corolle  velu  ,  capsule^  ovales. 

Quinaquîna,  La  Condamine  ,  Mém.  Acad.  Scienc, 
Paris,   1738  ,  pag.  aS-j.  ^ 

Cinchona  ojficinalis ,  Linné,  édit.  2®,  pag.  244 •. 

Lamarck, -E*/2cyc/op. ,  tab.  i64>  fig.  I* 
Lambert ,  a  description  of  the  genus  cinchona  ,  fig.  .i  • 
Willdenow  ,  Spec.  plantar.  ^  p.  9^7. 
Croît  4ans  Ips  Andes  du  Pérou,  près  de  Loxàét  Ayavaca, 
produit  le  vrai  gascaiuula  ou  cascara  de  Loxa  ,  ydha  ,  bel 

Fleurs  blanches  ou 'légèrement  roses,  d'agréable  odeur. 
Arbre  haut  de  18  pieds.  Voyez  la  description  des  écorceg 
dans  le  Mém.  de  M;  Laubert,  Bulletin  de  Pharm. ,  1810, 
pag.  295  et  suiv. ,  et  mon  Traité  de  Pharmacie  ,  tom.  r  ^ 
p.  59.  (Quinquina  loxa. 

2.  C  niîida,  Ruiz  et  Pavon ,  Flora  peruviana.  et  chi-- 
lensis ,  tôm.  2 ,  p.  5o ,  fig.  191 ,  à.  feuilles  ovales,  lustrées. 


(i)  François  Antoine  Zéa  remarque  le  tube  de  la  oorolle  velu  dans 
toutes  les  espèces  les  plus  efficaces  de  «piinquina^ ,  non  aux  '  autres.. 
jinaUs  dehisU  nat»  ,  t.  :^  ^  p.  273.  ^ 
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fleurs  en  panicules  branchus,  à  corolles  rosées,  à  limbe 
peu  veki  ;  capsules  obiongues.  , 

Cinch.  officinalis ,  Vahl ,  Act,  soc,  hist.  nat.  hqfniens^f 
tom.  I ,  p.  17  ,  fig.  I. 

Cascarillojino ,  Ruiz ,  Quinoîogia^  art.  2,  p.  56. 

Cinchona  lancifolin  ,  Mutis  ,  ou  le  naranjada  de  Zéa  , 
'Anales  de  hisL  nat. ,  tom.  7.  ;  Alibevt ,  Fihvre  pemic\ , 
fig.  1 .  Ccoriacea  7  de  Poiret ,  EnçyçL  ,  t.  6. 

Découvert  en  17  76,  versXoxa  et  Guayaquil,  bonne 

espèce ,  connue  sous  le  nom  d'oRANGé  ,  ou  jaune  Tauve  de 

.  Santa-Fé,  ou  vrai  CAusAYAdu  commerce.  QinKQtriNAJAUîŒ 

^OYAL,  te^tunita  de  Lopez.  Il  parait  que  le  cinch.  angusii^ 

folia ,  Ruiz  et  Pavon ,  est  une  variété  de  cette  e^èce.  ' 

3.  C  rosea ,  Ruiz  et  Pavon  ,  Fhr.^  perusf.  ;  t.  a  ,  p.  54  y 
fig.  199  ;  à  feuilles  obiongues ,  en  pointes  obtuses  ,  fleurs 
en  panicule  branchu  et  en  corymbe ,  de  couleur  rose ,  à 
corolles  lisses  au  tube  ,  velues  aux  bords  du  limbe. 

'Cascanlto  pardo  ,  Ruîz ,  Quinolog. ,  art.  8 ,  p.  77  ;  ou 
brune,  et  de  couleur  hépatique  ,  en  dedans  ,  d'un  brun 
cendré  varié,  lisse,  au-dchors ;  astringente,  peu  amère  , 
dite  Asmomch*  5  croit  pré»  du  PoEUzo,  dans-'les  bois  pro- 
fonds des  montages  des  Andes,  et  v^ersSanta-Fé.Les  qualités 
.de  cette  espèce  la  rapprochent  du  calisaya. 

■  '  __  •  *  ' 

4.  C.  lanceolata,,  Ruiz  et  Pavon,/?.  j>€ruv,  ^  t..  si  , 
p.  i5i  ;  à  feuilles  lancéolées ,  obiongues ,  lisses ,  fleurs  en 
grands  panicules  branchus  en  forme  de  corymbe ,  fleurs 
d'un  rose  pourpre  ,  à  limbe  velu. 

Càscarilla  lampîna,  Ruîz  ,  Quinol. ,  art.  4  y  P*  64,  ou 
hoba  amarilla;  écorce  d'un  jaune  brun,  lisse.  Croît  dans  les 
lieux  mojilueux  et  froids  des  Andes.  C'est  une  secôi^de 
sorte  de  quinquina  jaune  orangé,  ou  calisaya  glabre,  moins 
amère,  regardée  par  2éa  comme  la  même,e;^pëcç  que  la 
nitida  (  Anal,  hist.'nat.,  t.  2,  p.  228  ) ,  dont  elle  ^e  diffère 
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selon  loi  que.par  reflet  des  différens  lieux  et  la  hauteur  des 
terrains^  où  Tune  et  lautre  végètent. 

5.  C.  magnifolitt ,  Ruiz  et  Pavon,  FI.  perui^..,  tom.  a  , 
pag.  53  ,  fig.  196 ,  à  grandes  feuilles  ,  ovales-oblongues  , 
lisses  ,  paniculé  branchu  ,  '  fleurs  presque  en  corymbe  , 
corolle  blanche  à  limbe  peu  velu. 

C.  t^randifolia ,  Pbiret ,  Encycl. ,  tom.  6  ,  pag.  38. 

Cascarillo  qmarifi^ ,  Ruiz ,  Qumol.  ,  art.  6  ,  pag.  71 . 

Cùich.  .oblongi/olia,  Mqtîs  ;  QmT^t  ^O^Â*  Zea,  ^nal. 
JiisL  nat  ,  ibîd  ^  ou  le  colorada  du  commerce*,^  çxç^tie 
<îuiNQuiNA  ROUGE.  Croît  dans  les  forêts  chaudes  et  sècîies 
des  Andes  ,  près  des  torrens.  Safleur  sent  l'orange  ,  Fhr 
de  azahar. 

Le  C.  lutescens  de  Ruîz ,  Quînol. ,  îb. ,'  parait  être  une 
rariété  moins  haufe  en  couleur. 

6.  C.  pubescehs  ,  VaW ,  JlcL  socjfist  nat,  JSqfniens^., 
tom.  I  ,  pag.  19,  fig.  2  /  à  feuilles  ovales ,  aloiigées  par 

'  la  base ^  yelues  en  dessous^  capsules  cylindriques* 

Cinch.  pordifolia^  Mutis;  amarilx.a-  ^'  ; 

Cinch,  afficinalisy  Linné  ,<  Syst.  i^eget. ,  édit.  XIII  ^ 
p.  178  ,  et  édit.  de  Murray,  p.  2i3 /Gœttnèr^ifsri/c/.  et 
sent. ,  cent,  3  ,  tabl.  33 ,  fig.  4- 

Cette  espèce  paraît  être  le  quinquina  oris  ordinaire  : 
mais  elle  se  trouve  mêlée  dans  le  commerce  à  beaucoup 
d'autres  différentes ,  comme  on  sait  j  c'est  sur-toiit  avec  le 
huahuco,  espèce  noirâtre.  Ce  mélangé  se  faisait  communé- 
ment àCadix,  de  l'aveu  des  Espagnols.  On  tire  ce  quinquin^t 
du  Pérou ^  ainsi  que  les  quatre  espèces  suivantes,  qui  sont 
voisines  et  difficiles  à  distijïguer  par  leurs  écorcès  ;  c'est 
pourquoi  M.  Zea  les  avait  réunies  ,  mais  à  tort  selon  le» 
plus  çélfebres  botanistes.  Cependant  Vahl  réunit  les  C.  pur^ 
purea,  Yhirsuta  et  Xovaia  à  son  pubescens^ 
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•j.  C,  mîcrantha^  Ruiz  et  Pavon,  Fior.  pèiiiif\  ,^toni-  a  7 
pag.  5a,fig.  194;  à  feuQles  ovales  obtuses ,  trè^-grand 
panicule  de  fleurs  nombreuses  et  petites  ;  corolle  blanche 
à  limbe  velu.  ... 

Cinchona  parviflora  7  Poiret ,  EncycL^  tom.  6,  pag.  3S. 

AmariUa,  cascanllajina  de  Chicoplaya^  dejlorpçquina; 
icorce  rude,  dun  brun  cendré,  amère  et  tonique* 

Grand  arbre  qui  croit  dans  les  montagnes  froides  des 
Andes.  L'espèce  ou  variété  décrite  par  M.  Poiret  vient  de 
la  Martinique. 

8.  C  purpurea  ,  Ruiz  et  Pavon ,  Flùr.  perui^. ,  tonu  2  , 
pag.  52 ,  .fig.  193  ;  à  feuilles  oblonges,  ovales  ,  ari;ondies , 
pourprées  ;  grand  panicule  branchu ,  fleurs  presque  en 
coryml^e  j  corolle  d'un  l)lanc  pourpré  »  à  limbe  blanc  , 
velu. 

Cascarillo  moradq ,  Ruiz  ,  QuînoL  ,  art.  5  ,  pag.  6-5  j 
écorce  fauve,  lissé,  couleur  ventre  de  bicke  à  l'intérieur  ^ 
amère,  tonique. 

Cascariîla  bobàde  hojas  moradas  (à  feuilles, de  mûrier), 
bonne  espèce  Samarilla  ;  croît  dans  les  forêts  basses  des 
Andes. 'Est  un  quinquina  gbis  fajjve  ,  mêlé  au  Aaonueo  ^ 
le  plus  souvent. 

9.  C.  hirsuta,  Ruiz  et  Pavon ,  Flor.  pçmt^.y  tom.  a  , 
pag.  5i  >fig.  192Ï  5  à  feuilles  ovales  ,  épaisses,  à  bord 
réfléchi  ,  luisantes ,  veineuses  en-dessus  ,  velues  en-des-' 
sous,  les  terminales  presqu^en  forme  de  cœui%  k  fleurs 
en  co^ymbe ,  pourpres. 

Persoon  ,  Synopsis  plantan,  tom.  i  ,.p.  196^ 
Cascarillo  dçilgado,.  Ruiz,    Quinol.  ,  art., 5,  pag.  60; 
écorce  mince  ,  noirâtre  ,    cendrée  ,  fort  amère::  .bonne 
espèce  mêlée  au  quinquina  gris  j.  croît  au  Pérou»  Ama^ 
villa  de  Zea.  . 
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10.  C  oi^aia,  Ruiz  et  Pavon,  Flor.  pprUQ.  ,  toin.  .2  ,< 
pag.  62,  fig.  195  ;  à  feuilles  ovales;  cotonneuses  en-des- 
sous ;  fleurs  en  panicule  bratichu  ^  presqu'en  corymbe  »  à 
corolles  pourpres,  à  limbe  velu. 

Cascarillo  paUdo  et  dt  ,p.ata  de  gaUarçta-,  Bui^,  Quino^ 
iog. ,  art.,  7  ,  pag.  74*  Casçarilla  pagiza  (couleur  de.  patâ 
4e  Ççinard  ),  amariliq,  de  JutqL, . 

Ecorce  cendrée  jaunâtre ,  lisse  ,  peu  compacte ,  légère  ; 
fauve  à rintérieur.  Saveur très-amère,  peu  agréable.  Va- 
riété de  KiNA  GRIS.  . 

Arbre  de  3o  pieds  ,  qui  fleurit  de  juin  à  octobre  près  du 
Pozuzo  et  du  Panao ,  dans  les  forêts  chaudes  et  basses  des 
Andes.  - 

*        .  »  • 

11.  C. glanduliferuy  Ruiz  et  Pavon,  Flor.  peru^. ,  tom.  3; 
pag.  I ,  fig.  2^4^  à  feuilles  ovales4ancéoléeâ,  chargées  ^ 
glandes  en-dessus ,  à  panicules  en  cojymbç  ,  à  fleurs  blan- 
ches» rosées^  à  limbe  velu. 

Cascanilo  glanduloso  ,  Ruiz  ,  v  Supplém.  de  QuînoL  / 
art,  i3  ,  pag.  5.  Casçarilla  negrilla,  ou  noirâtre,  avec 
des  taches  de^  blanc  cendfié  et  de  brun  noir:  écorce 
raboteuse^  fauve  clair  à  rintérieur,  très-amère,  aromati* 
que  ,  tonique.. Est  la  meilleure  espèce  de  huanuco.  Croît 
dans  IcvS  montagnes  des  Andes. ,  vers  Chicoplaya  et  Mon«- 
zon.  Arbuste  de  12  pieds  de  haut,  fleurit  en  fevrier  et 
mars. 

12.  C,  acutifoUa ,  Ruiz  et  Pavon ,  Flor,  perui^. ,  tom.  3, 
pag.  I V,  fig.  225^  à'feuifies  ovales,  aiguës,  à  panicules 
terminaux  branchiis  ,  à  corolles  blanches ,  glabres. 

Cascarillo  de  hoja  ûguda^  Ruiz,  Qainùi.  Suppléa, 
art.  i4  r  pag-  8.  Eôorcefine  ,  briin0-iioirâtre ,  raboteusp\ 
avec  des  taches  blanches  ,^  médiocrement  amère  et  tonii^uel' 
Mêlée  au  huanuco  du  commerce,  peu  efficace.  •  ^-' 
•  Arbuste  des  forêts  des.  Andes,  au  .Pérou-,  près  la  rivière 
de  Taso  ,  dans  les Jieqjf:  bas.  Fleui^it  d  avril  à  jùiiU'     *  <  ' " 
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i3.  C  dichotoma,  Ruîz  et  Pavoii  7  Flor^  pena^.y  i.  ^  7 
pagi  53 ,  fig.  Tp'j  ;  à'femlles  oMongues-lancéolëes  ,  à  pé- 
doncules terminaux  dîchotomes  avec  peu  de  fleurs  ,  à  cap- 
suies  linéaires  ,  étroites  e't  longue». 

C.  pauci/tord  A%  TafaJla.  Arbuste  de  t5  pied*  de  haut , 
qui  croît  vers  Chicoplayaet  Pueblo-Novo,  dans  les  Andes. 
Ecorce  brune,  rugueuse,  avec  des  taches  blanches.  Saveur 
amère,  agréable. 

Cascarillo  aharquîllado  /  ou  à  fleur  en  gueule.  Fleurît 
de  janvier  à  avril.  Espèce  assez  estimée  dans  son  pay» 
natal. 

i4-  c.  oifalifolia^  Bonpland ,  P/a/ïf-  œquinox.,  pag.  65, 
fig.  XIX  ;  à  feuilleii  ovales»  velues  en-dëssôus^  à  corolle  • 
blanche,  limbe  non-velu,  capsule  ovoïde. 

Cascanlla  peluda,  ou  à  feuilles  velues. 

Ecorce  grise  obscure ,  crevassée  longitudinalement  ; 
lisse  à  rintérieur ,  d  une  teinte  jaune  claire  ;  donne ,  étant 
récente  ,  un  suc  jaune,  amer  et  astringent.  . 

Croit  vers  Cuença.  Espëcé»peu  estimée ,  se  rapproche 
des  Cosmibueha ,  décrits  plus  loin. 

Espèces  à  étamines  sortant  clu  tube  de  la  corolle  ^  laquelle 

vfest  jamais  velue* 

Exo8TE5iAT?iit  de  JRçrsDoni. 

,i5.  Cinchona  Jlonbunda ,  Vahl,,  j</c^  Soc.  HîsL  tiçf. 
Haf (liens. ,  pag.  23  ;  à  feuilles  elUjptiques ,  acnminées  ;  à 
fleurs  en  panicule  terminal  ;-  capsides  contournées  e^  spi- 
rale et  lisses, 

'  "Cinchona  montana  ,  Badier  ,    Journal  de  Physique   de 
Rozier,  1789,  février,  pag.'iiiQ.  Lanoiarck  ,  Ulustr.  genr^ 
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tabl.  .  ï64  ,  fig.  ^'  Poiret , .  EncycL  tom.  6  ,  pag.  87. 
Usteri ,  Magaz.  botanique ,  tom.  6  ,  pag.  96  ,  fig.  i. 

QuiKQuiiîA  PITON.  Croît  sur  les  moniagnes  ou  pitons  des 
iles  Antilles.  Espèce  peu  estimée,  inodore,  «mère,  îtstrin-- 
gente ,  brune  jiâle.  , 

t6.  C  caribœa ,  Linné  et  Swartz  ,  Obs.  bdi. ,  pag.  7a  ; 
à  feuilles  ovales .  lancéolées ,  à  pédoncules  axillatres  et 
terminaux  a  une  fleur  ;  étaniines  Saillantes. 

Jacquin,.^wenc.  pict.,  pag.  35,  fig.  63,  etStirp,  amer., 
pag.6i,ta})'  ^79>  ^g-  9^»  Wright,  Philos^  transacié  , 
tom.  67  ,  pag.  5o4 ,  tabl.  x. 

Quinquina  caraïbe.  Croît  dans  les  îl^sCaraïbesj  écorces 
brunes  ,  ligj;ieuses  ,  qui  ont  des  qualités  toniques,  amères» 

17.  C.  longfjloray  Lambert,  de  cinchonâ y  pag.  38, 
fig.  1 2  ;  à  feuilles  linéaires  ,  lancéolées  ,  listes  ,  à  pédotir 
cules  âxillaires  ,  uniflores  ,  à  corolle  dont  le  tube  est 
très^^ongé. 

Cinchonâ  caribcea y  Journal  de  Physiq.  de  Roziçr,  octob. , 
1790  »  pag.  ^^3,  fig.  I. 

Nouveau    quinquina    caraïbe.   Arbre   de  la  Guiane. 
.  -Grosse  écorce  fauve  ,  peu  amère  et  astringente.  Inusitée. 

18.  C.lineata,Ya}ï\,j4ct,  Societ,  Hist,  nat.  liajhiens,^ 
tom.  I  ,  pag.  32  ,  fig.  24  ;  à  feuilles  ovales  ,  acuminées  , 
glabres ,  couvertes  de.  lignes  ;  paniculê  terminal  j  capsules 
pentagones.  '        •  •    ' 

Vient  de  Saint-Domingue.  Ecorce  incorftue  dans  le 
^commerce.  Sorte  de  9£«//9i^//îa  pi/o/î. 

19.  C.  bfachycarpa,  Vahl,:^c/.  Soc.  Hist.  nat.  Hafniens.\,     ' 
tom.  I ,  pag.  a4  ?  ^  feuilles  elliptiques,  obtuses,  à  panicule 
terminal ,  à  capsules  presque  ovales ,  à  côtes. 

Lindsay  ,  Transact.  qf  the  roy.  Society  ofEdimburgli  , 
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iom.   9  f  pag.  9o5.  Lambert ,  de  ctnchonâ ,  pag.    at^  , 
fig.  8. 

Croit  dans  les  montagnes  ombragées  «.de  la  Jamaïque 
•occidentale.  £spèee  non  éprouvée  en  médecine  ;  parait 
îouir  de  quelques  propriétés. 

ao.  C  ahgustifolia  ,  Swartz ,  Flor.  Amer,  OocîdenfaL  , 
tom.  i  ,  pag.  38q;  à  feuilles  linéaires,  lancéolées  ,  velues, 
à  fleurs  glabres  ,  en  panicules  ^  à  capsules  oblongues  à 
.cinq  angles. 

.  jicta  Holmiens.,  an  1787  ,  pag.  117  9  fig-  3.  Lamârck , 
lllustr.  des  genres,  planch.  164 ,  fig-  3. 

Croit'dans  la  Nouvelle-Espagne  près  des  rives  caillou- 
leuses  des  fleuves.  Ecorce  qui  parait  être  le  quinquina  nota; 
peu  usitée  ,  épaisse ,  ligneuse  ,  d'un  rouge  incarnat ,  ayant 
des  vaisseaux  résineux  sous  Tépiderme  ;  saveur'  fad» 
d'abord ,  légèrement  nauséeuse  ^  est  astringente. 

aï.  C,  philippîca ,  Cavanilles  ,  Icônes  plant, ,  Jase.  4  f 
pag.  i5  y  6g.  3^9.;  à  feuilles  ovales  ,  glabres  y  à  fleurs  en 
corymbe  ,  à  pédoncules  deux  .  fois  trifides  ;  anthères 
saillantes. 

Croit  à  Manille.,  près  de  Santa-Gruz  ,  aux  îles  Philip- 
pines. Ecorce  inconnue  et  inusitée  encore.  Arbre  voisin 
des  portiandia. 

aa.  C.  coiymbifera,  Forster,  Fî.  qitst. ,  et  Linné  fils, 
Suppl.  pag.  i44  9^  feuilles  oblongues  ,  lancéolées,  à  co- 
lymbes  au#aisselles  des  branches. 

Croît  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique ,  à  Tonga-Tabn 
et  Eaove.  Ecûrce  inconnue.  Arbre  qui  se  rapproche  des 
portlandia. 
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Genre  COSMIBUENA ,  ou  quinquina  blanc  • 

Caractères  botaniques.  Calice  très-court ,  caduc,  a  cinq 
âents  }  corolle  infundibuliforme ,  à  tube  pentagone  ;  limbei 
à  cinq  divisions  réfléchies  en  dehors  ,  cinq  étamines  pres- 
que sessiles.  Capsule  couronnée  ,  à  deux  valvçs  repliées  ,' 
et  formant  deux  loges  ;  petites  graines  ovales  ,  dans  une 
membrane  réticulée  ;  réceptacle  lamelWux ,  imbriqué  et 
sans  graines  d'un  côté.  .Genre  séparé  des  cinchonà  par 
Ruiz  et  Pavon. . 

I.  Cosmibuena  obtusijbîia,  Ruiz  et  Pàvon,  Flor.  perui^.p 
tom.  3  y  pag.  3  y  tab.  198  bis;  à  feuilles  ovales  ou  presque 
ovales,  obtuses,  à -fleurs  en  corymbe,  grandes  j^  et  à 
grosses  capsules. 

,    Cinchonà  grandiflora ^  Ruiz  et  Pavon,  'Flor.  Perui^.  , 
tom.  a ,  pag.  53 ,  fig.  198. 

Cinch,  ovalifolia  ,  Mutis,  Periodico  dé  Santa-Fé. 
'    Cinch.  macrocarpa  ,  Vahl,  ^ct.  Soc»  Histi  nat.  Hqfn,  ; 
tom.  I  ,  pa^.  29 ,  fig.  3  }  à  feuilles  ovales ,  velues  en  des-* 
sous  ,  et  à  côtes.  r 

Cinçh.  ojpcinalisy  Linné.  Quina  blanga  ,  de  Zéa,  Anal, 
Hist.  nat.-Mad.  ,  tom.  2. 

Arbre  qui  croît  au  royaume  de  Santa-Fé  ,  et  au  Pérou 
.  vers  les  rives  duPozuzo. 

Ëcorce  cendrée ,  brune,  jaunâtre  en  dedans,  peu  amërey 
mais  ayant  des  qualités  presque  savonneuses  ,  suivant  Zea, 
et  i>on  astringente;  est  souvent  mêlée  dans  le  commerce 
avec  le  quinquina  gris  de  Lima,  on  blanchâtre.  Elle  est 
peu  fébrifuge.^  • 


I  i 


2.  Cosm.  acuminata,  Ruiz  et  Pàvo.n,  Flor,  perut/.  , 
tom.  3 ,  pag.  4  y  fig*  ^^6  ;  ^  feuilles  ovales  /acuminëes  ,  à 
fleurs  solitaires,   sessiles. 


« 
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'  Ecorce  cendrée,  plus  amère  que  la  précédente. 

L'arbre  croît  dans  les  forêts  profondes  des  Aftdes  ,  au 
Pérou  ;  se  rapproche  du  cinch.  o^ali/olia  de  fionplaud , 
mais  est  une  autre  espèce. 

Genre  PORTtANDIA ,  vaux  quinquina. 

Caract.  bùtaniq.  Grand  calice  à  cinq  divisions ,  grande 
corolle  infutidibuliforme  ,  limbe  à  cinq  divisions  réflé- 
chies ,  cinq  élamines  ùa  peu  saillantes  ;  capsule  ovale  , 
pentagone ,  bivalve ,  biloculaire ,  s'ouvrant  par  le  sommet , 
ayant  une  demi-cloison. 

1.  Porilandia  corymiosa  ,  Ruiz  et  Pavon ,  Flor,  pertw.y 
tom.  a  y  pag.  49  y  tab.  190  ^  fig.  a  ;  à  fleurs  en  corymbe  , 
à  feuilles  ovales;  ; .  lancéolées  ,  aiguës  ,  avec  des  stipules 
presque  ovales. 

Arbuste  des  lieux  chauds  et  des  précipices  des  monta* 
gnes  des  Andes.  Ëcorce  grise  \  brunâtre  ,  légèrement 
amère. 

2.  Port,  grandiflora  ,  Linné  ^t  Swartz  ,  Flor.  '  Tnd. 
Occid.  ,  tom.  I ,  pag.  385  ;  à  feuilles  lancéolées  ,  ellip- 
tiques ,'  à  fleurs  pentandriques  ]  longues  de  près  d'un  pied. 

Jacquin  ,  Amer.  pict. ,  tom.  i  ,  pag.  6  ,  fig.  6.  Browa, 
Jamaùj.  pag  i64,  fig.  H  ,  n**  i.  Poiret,  EncycL  ,  tom.  5  , 
pag.  5';4 }  et  Lamarck  ,  lÙust.  genr.  ,  fig.  162. 

Croît  à  la  Jamaïque  vers  les  précipices ,  sur  des  rochea^ 
calcaires.  On  la  cultive  aussi  en  serres  en  Europe.  Ecorce 
brune  cendrée  ,  amère. 

3.  Port,  hexandra,  Linné  et  Jacquin,  -^m.er.  Stirp., 
pag;  63  ,  fig.  182  ;  à  rameaux  et  feuille^  opposés ,  feuilles 
ovales ,  deux  stipules  à  la  base  ,  pédoncules  tjriflores , 
corolles  rouges  à  6  Qti  7  étamii^s  saillantes. 


» 


V 


DE    PHARMACIE.  49^ 

Jacquin  ,  uimer,  pictures,  edit, ,  pag,  35  ,  fig.  65.  Poi- 
ret,  EncycL  ,  tom.  5,  pag,  575.  ^ 

Coiitarea  speciosct' ,  Aublet ,  Plant.  Guy  an, -y  jiag.  3i4  , 
lab.  322.  Lamarck, ///a^/.  g-cnr. ,  fig.  ^5^.   ^ 

Arbre  de  1 5  pieds  de  haut ,.  qui  fcroît  dans  les  forêts  de 
Carthagène  et  à  Sinamari,  à  la  Guiane.  Fleurit  en  été  et  en 
hiver.  ^ 

Ecorce  plate ,  à  épiderme  inince,  blanc\  est  légère, 
filandreuse,  friable ,  jaunâtre,  peu  amère,  peu  astringente. 
Paraît  être  le  quinquina  de  la  Nouvelle-Carthagène  ;  faux 
calisaya.  Est  employé  comme  fébrifuge  daiis  les  fièvres 
intermittentes.  . 

Nous  ne  citons  pas  les  autres  Portiandia  connus  j  ils  oilt 
moins  de  propriétés.  }      ^ 

Genre  MACROCNEMUM. 

-       •  »  .  • 

Caraet,  botàn.  D'après  Gavànilles ,  Anal,  de  Hist.  nai. 
Madr.  ,  tom  7  ,  p.  58  5  cinq  étamines  insérées  au  fond  du 
tube  de  la  corolle  infundibuhforme  ;  capsule  comprimée  , 
tronquée,  striée,  biloculaire,  carénée  à  Tintérieur  des 
valves  qui  sont  doubles  ;>  plusieurs  graines  ;  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées. 

j.  Macrocnemum,  cofymbQSunif  Ruîz  et  Pavon  ,  Flor. 
peruv.,  tom.  i ,  pag.  48,  fig.  189;  à  feuilles ovales-oblon- 
gues  ,  creusées  et  carénées  à  leur  base,  rugueuses  et 
«essaies  ;  fleurs  en  grand  corymbe. 

Croit  sur  les  collines  des  Andes;  Ecorce  brunâtre  à  l'ex- 
térieur et  blanche'  à  l'intérieur  ;  ce  qui  la  distingue  des 
quinquinas  avec  lesquels  on  la  mélange,  les  kina  de  Lima , 
8ur«tout3  est  peu  amère  et  plutôt  fade  ou  visqueuse  au 
§oût. 


2,  Macr.  microcarpon,  Ruiz  et  Pavon  ,  Flor.  perut^, 
tom.  2  ;  pag.  4^  ,  fig.  i88  ;  à  feuilles  oblongues,  obtuses , 
velues  en  -  dessous  ;  à  rameaux  terminaux  j  à  fleurs 
sessiles,  ramassées  en  bouquets. 

Se  trouve  dans  les  ferêts  basses  et  chaudes  de  Cbinchao 
et  de  Guchero.  Ecorce  comme  la  précédente  ,  est  amère  , 
mais  moins  que  les  vrais  quinquinas. 

3.  Macr.  venosum  y  Ruiz  et  <  Pavon  ,  //or.  pcn/M. ,  t.  2^ 
pag.  48,  fig.  1 19 ,  n^  6  }  à  feu,illes  oblonguès,  acuminées  , 
avec  des  lignes  veiofeuses  en  grand  nombre ,  ces  veines 
et  les  côtes  étant  velues  ;  fleurs  en  rameaux  terminaux. 

Croit  dans  les  forêts  chaudes  du  Pérou.  Les  Cascaril- 
leros  écorcent  ces  arbres  avec  les  quinquinas.  R  y  a  d'au- 
tres macrocnemum,  mais  ils  se  rapprochent  des  mùssœnda; 
plantes  inusitées  en  médecine. 

Genre  PINCKNEYA. 

t  

Caract.  bofan.  Divisions  inégales  du  calice  dont  une  se 
change  en  foliole;  capsule  bivalve  partagée  par  une  cloison, 
jusqu'au  milieu  seulement ^  non  couronnée  par  le  calice; 
fleur  infundibuliforme  ,  limbe  à  cinq  divisions  ;  cinq  éta« 
mines,  et  autres  caractères  des  quinquinas. 

I .  Pincineya   pubescens  ,    Michaux  ,    Fior.    Americdb 

bore&h's,  tom.  i  ,   pag.   io5  ;  à  grandes  feuilles  ovales  , 

pétiolées ,  lisses  en-des!jous  ,  un  peu  vehies  en-dessus. 

Cinchona  caroliniana,  Vo'wèty  Encycl,,  tom.  6,  pag.  197  • 

Pincineya  pubescens  j  Persoon  ,  oynops.  phnt,,  tom.  i, 

,pag-  197- 

Arbrisseau  des  bords  du  fleuve  Sainte-Marie,  en  Géorgie 
et  dans  la  Caroline.  Ecorce  amère  ,  fébrifuge,  inconnue 
dans  le  commerce  ,  mais  n'est  pas  sans  vertu.  Ce  végétal 
peut  s'acclimater  dans  la  France  méridionale  et  devenir  un 
utile  supplément  aux  vrais  quinquinas  lorsqu'ils  manquent. 


iv 
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ApRis  avoir  énumérë  toutes  les  écorces  qù*on  donne  dans 
la  droguerie  ,  ou  qu'on  peut  donner  pour  des  quinquinas 
véritables ,  quoique  toutes!  ne  le  soient  pas ,  nous  allons 
parcourir  brièvement  d'autres  espèces  qu  on  leur  substitue 
quelquefois ,  mais  qui  ne  sont  pas  des  arbres  de  la  même 
famille.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'en  établir  les 
caractères  botaniques  en  détail  comme  pour  les  précédons. 
Il  suffira  de  renvoyer' aux  ouvrages  des  botanistes  qui  ont 
décrit  et  figuré  le  mieux  ces  espèces. 

La  première  »  qui  est  le  quinaquina  des  Péruviens  indi- 
gènes, est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Son  écorce  grivelée  , 
un  peu  résineuse  et  odorante,  se  rencontre  mêlée  aux  quin- 
quinas ^is  du  commerce  ,  bien  qu'elle  en  ait  peu  la 
saveur.  C'est  son  nom  qui  l'a  fait  admettre  parmi  les  écorces 

des  cinchona.  Ijgs  botanistes  la  connaissent  soust  le  nom  de 

.A  • 

myrôsperrmim  pedicellatum  ,   (  mjrosp.  Jmtèscéns  de  Jac*- 
quin  yjStirpes  Amerîc.  ,  édit.  a  ,  fig.  1 18  ). 

Qn  sait  que  VAngustura  vraie ,  à  écorce  brune-faiïve  , 

plate,  amëre,  a  été  admise  par  quelques  médecins  comme 

succédanée  du  quinquina.  L'on  a  pensé  pendant  long-tems 

que  c'était  Técorce  du  tulipier,  liriodendrum  tulipifera  , 

Linné ,  laquelle  est  aussi*amère  et  aromatique.  Ensuite  on 

l'a  rapportée  au  qûikquina  paux  de  la  Vïrgikie  ,  qui  est 

récorce  de  quelques  magnoliers ,  et  sur-tout  des  magnolia 

glauca  ,  Linné,  et  magn.  Plumer i ^  Lin.  :  celles-ci  sont 

effectivement  amères   et  légèrement  fébrifuges.  Enfin  les 

'Mém.  Acad.  Berlin,  an  1802,  p.  a4,  décrivent  le  véritable 

arbre  de  TAngustura,  sous  le  nom  de  cuspanajèbrifuga  de 

WiUdenow.  Bonpland,  PlanL  équinox.,  tom.  2,  pag.  69, 

l'a  figuré  sous  le  nom  de  Bonplandia  trifoliala.  Il  créit 

sur  les  rives  de  rOrénoque  et  la  côte  de  Paria.  Le  nom 
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d'Angustura  lui^^tfnt  d'une  contrée  de  ce  nom  dans  FAmé- 
rique  méridionale.  Il  est  de  la  famille  des  azédarachs  de 
Jussieu,  plutôt  que  de  celle  des  magnolie^s  ;  et  de  la  pen- 
tandrie  monogyniç  de  Lipné.  Lef  autres  toiles  d'Ang;us- 
tura ,  sur-tou^  le  femigiaeuJiCy  ne  sont  pas  très-bien  connues 
dans  leur  origine.  Il  ne  parait  pas  sûr  que  celui-;ci  appar- 
tienne à  la  Brucea  anti^ysmterica,  tin.  et  de  Miller,  quoi- 
qu'on l'ait  affipn4  j  car  les  bntcea  sont  des  arbustes  de 
l'ancien  Mpode ,  et  l'Angustiira  vient  d'Amérique. 

Parmi  1|Bs  quinquinas  blancs  ,  on  trouve  quelquefois  le 
bois  ainer^  Uandiâtre  M  léger  de  la  Quassia  amara,  Linn.» 
dit  QunfQUiHA  QUAssi.  Ce)  arbre  est  voisin  de  cdui  qui 
produit  le  simftrouba  $  et  quoiqu'il  ait  quelques  propriétés , 
ce  n^est  nullement  un  quinquina. 

Nous  nous  occuperons  peu  de  la  cascarille  y  Croton  cas^ 
cûrUla  ,  Lin.  Ce  qui  Ta  fait  ranger  par  quelques  auteurs 
parmi  les  quinquinas  est  le  nom  de  cascarilla ,  qui  ne 
ngnifie  en  espagnol  qu'une  écorce  (les  grosses  écôrces  se 
nomment. corlezo/}  et  les  plus  petites  caniUiUo  ou  delgadc^ 
en  cette  langue ,  noms  qu'on  donne  aussi  à  quelques 
écorces  du  Pérou  )•        .  • 

Il  existe  dans  l'Inde  orientale  une  sorte  de  quinquina  , 
inusitée  en  Europe ,  quoiqu'on  en  ait  apporté  plusieurs 
échantillons  en  Angleterre.  C'est  Técorce  d'un  grand  arbre 
du  genre  de  l'acajou  à  meuble  j  le  docteur  Roxburgh  Ta 
figurée  sous  le  nom  de  Swieteniafebrîfuga ,  Plant.  Conh- 
mandel.  ,  tab.  17.  Cette  écorce ,  dit*»on  ,  est  rougeâtre , 
astringente  plutôt  qu'amère.  Elle  a  de  l'efficacité.  ' 

Le  clavalier  des  Caraïbes^  Zanthoxylum  caribœHm,  Jac« 
quin ,  le  cabbage  ou  umari,  Geoffrœa  inermùf,  Wright,  et 
plusieurs  antres  arbres  à  écorces  fébrifuges,  plus  ou  moins 
amères  ,  substituées  aux  quinquinas ,  en  portentquelque- 
fois  les  noms  ^  mais  elles  n'en  ont  pas  les  caractères  phy- 
siques ,  ni  même  la  saveur  et  l'odeur  particMlières. 
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XI  existe  probablemet^t  un  pl^s  grand  non^Dre  de  cm<- 
chona  que  ceux  doat  nous  avons  donn^  les  description^. 
Le  botaniste  espagnol  Tafalla  a  envoyé  aux  auteurs  de  la 
Flore  (fu  /Vn>i/  plusicHrs  espèces  dont  les  figures  et  les 
caractères  botaniques  nont  point  encore  été  publiés,  Nul 
doute  cependant  que  les  écorces  de  ces  arbres  n  aient  pu 
être  rei)ueillies  ei  livrées  au  commerce.  Parmi  ces  espètes 
annoaçées  ,  on  trouve  les  cinchona  angustifolia  ,  c.  rubi^ 
cun(j(a,  c.  maçrocarpa.,  qui  se  rapportent  sans  doute  a^x 
espèces  connues,  et  lescincA,  yainillodora ,  laccîfera  et 
micrqphylla,  sur  lesquels  on  attend  des  rensei^i^emeiis  plus 
étendus.  Le  cinch.  spinosaAe  Vahl,  (  de  Cincfi.  \  Lond.  , 
1797,1  iQ-4^  ). .  parait  ne  pas  être  un  vrai  quinquina,  mais 
lone  Çatejsbcea. 

DES  HUILES 

De  graines  de  crucî/eres  et  d'autres  plantes  , 
ai^ec  Peocamen  des  meilleurs  procédé^  pour  les 
épurer. 

C]ss  JmHes  se  distinguent  en  général  dé  toutes  leis  autres , 
en.  ce  qu'on  ne  peut  fbrmer  avec  elles  que  des  savons  mous , 
<{u'elles  contiennent  une  grande  abondance^  de  mlieiia'gey 
qu'elles  se  desséchent  e|  s'épaisisissent  à  Tair  plus  ou 
moins  (i).  Telles  sont  les  huiles  de  colza,  de  nayette  ou 
rabette,  de  camélinè,  de  moutarde  (plantes  crucifères )., 
àimUette  ou  de  pavot  y  de  Hn  et' de  chenev^is.  Les  huiles  d&s 


\  (i)  Quelques  huiles  de  graines  de  crucifères  sont  moins  siccatîres  que 
les  autres  ;  celle  de  camélias  Tçst  Qitoe  tr^s-pen^  c*eftt  parce  q^a'eliej 
'  iOiRt  luuçyag^neuset. 


tinidfëres  ont  même  la  propriété  de  rancir  promptement 
•t  de  conserver  une  saveur  peu  afgréable;' cependant  ce 
sont  presque  tes  seules  dont  on  fait  usage  dans  réconômié 
domestique,  parmi  les  habitans  du  Nord ,  avec  celles  d'œil- 
lette  et  de  chenevis ,  pour  la  table  et  pour  Téclairi^e  sui^ 
tout. 

Comme  ces  huiles  sont  d'autant  plus  chargées  de  muci- 
lage et  de  parties  hétérogènes  ,  qu'on  les  a  retirées  de  graines 
non-^parfaitement  mûries;  comme  elles  déposent  souvent 
plus  du  quart  de  leur  volume  de  fbces  grossières  /  épaisses , 
brunâtres ,  visqueuses ,  on  a  cherché  les  moyens  de  leli 
•purifier.  ».• 

L'acide  sulfurique  remplit  très-bien  cette  intention ,  et 
le  procédé  en  est  connu  depuis  long-tems  ;  mais  il  a  l'iiif- 
convénient  d'altérer  là  saveur  des  huiles ,  dç  charbopner  en 
partie  leur  dépôt  mucilagineux ,  de  sorte  que  Thuile  ne  peut 
plus  guère  servir  qu'à  brûler  ou  dans  les  arts,  et  jamais 
pour  la  table ,  et  Ton  ne  peut  guère  tirer  parti  de  ses  fèces. 
L'on  a  même  obs^vé  que  Thuile  épurée  par  ce  moyen ,  ne 
nourrit  pas  aussi  bien  les  cuirs ,  et  leur  donne  moins  de 
jBéxibilité  et 'de  souplesse  que  les  huiles  non-épurées.   ' 

Les  Hollandais  clarifient  leur  huile  de  lin  avec  le  sable 
pur  et, l'eau,  par  une  longue  exposition  à  l'air  1  Ce  moyen 
altérerait  encore  plus  ou  moins  des  huiles  qu'on  voudrait 
conserver  pour  les  usages  domestiques.  De  plus ,'  les  dépôts 
mêlés  de  sablon  ne  peuvent  être  utilement  employés^ 

Pour  un  travail  en  grand  ;  il  est  cependant  nécessaire  de 
conserver  les  fêçes  sans  altération,  s'il  est  possible,  afin  d'en 
extraire  encore  une  portion  d'huile  qu'elles  retiennent ,  Qt 
cette  huile  grossière  peut  convenir  à  là  fabrication  de  savons 
mous  communs/ 

On  a  proposé* de  clarifier  ces  huiles  par  une  solution 
Irès-chargée  de  sel  marin  (  mbriale  de  soiide)  dans  l'eau, 
pour  les  empêcher  ^e  Fumer  lorsqu'on  les  brûle.  Ce  moyen 
perfectionna  me  parait  le  meilleur  pour  purifier  les  huiles 


1 


DE  <ph.ar»iàci£*  Soi. 

d*œUlette  et  de  colza,  sans  les  rendre  improprei  en  aucune 
nfoniëre  aux  usages  cul^aires,  et  sans  altérer  le  dépôt  ou  ' 
lés  fèces^  puisque  le  sel  marin  n'a  point  d'action  sehsibl» 
sur  elles. 

Voici  le  procédé  qui  m'a  lé  mieux  réussi ,  dans  Tessai  que 
j'ai  fente  de  ces  dirers  moyens. 

On  fait  dissoudre  dans  quatre  ou  cinq  parties  d>ais 
chaude  une  partie  de  sel  commun  ;  on  laisse  i^eposer  la 
solution  pour  Téciaircir  et  la  séparer  du.dépdt  terreux. 
"Lorsqu'elle  est  presque  froide  et  bien  saturée  de  sel ,  on  la 
mêle  avec  la  moitié  de  son  volume  dé  lliuile  sale  et  fécu* 
lente  d'œillette  ou  de  navette  que  l'on  veut  purifier.  On 
agite  avec  beaucoup  de  force  le  mélange ,  ju^qu*à  ce  que 
la  solution  saline  paraisse  incorporée  avec  Thuile.  Plus  cette 
agitation  sera  longue ,  ejt  plus  le  mélange  deviendra  intime 
et  la  clarificatio^  exacte.  On  laisse  reposer  ensuite  pendant 
ixn  ou  deux  jours. 

Il  se  fait  une  séparation  d'abord  d  une  partie  de  Feaa 
salée  et  de  Thuile.  Ensuite  ffauile  ^e  partage  en  une  partît 
très-pure ,  trës-limpide  qui  vient  surnager  le  liquide  aqueux  ;^ 
les  fèces  trës'épaisses  plongent  comme  un  large  chaïn- 
pignon  jians  la  liqueur  salée. 

Pour  extraire  Thuîle  pure ,  on  le  peut  faire  soit  au  moyen 
d'un  syphon ,  soit  en  versant  lentement  contre  les  parois 
du  vase ,  de  Teau  qui  soulève  cette  huile  limpide  et  U  fait 
sortir  doucement  du  vaisseau  qui  la  contient. 

Il  convient  de  laisser  encore  quelques  jours  de  repos  h 
cette  huile  pour  qu'elle  acquière  une  parfaite  limpidité. 
Elle  n'a  contracté  aucune  saveur  désagréable»  si  l'on^eU  le 
soin  d'opérer  avec  les  précautions  indiquées;  elle  peut 
servir  pour  l'usage  de  la  table,  comme  pour  tout. autre 
,  objet. 

Seulement  /si  Ton  faisait  le  mélange  de  la  solution  saline 
avec  l'huile  y  à  chaud ,  Todcur  de  l'huile  ea  serait  déve-^ 
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loppée  dâvanfâge:  mais  cette  odeur  disparaitraît  ensuite^' 
si  Ton  dVfalt  la  précaution  d>xpom*  Thuile  au  froid  de  la 
glace ,  pendant  quelques  jours. 

Les  (hces  qui  restent  au  fond  de  Teau  salée ,  étant  chauf- 
fées ,  donnent  une  huile  commune  qui  se  sépare  dé  la  por- 
tion la  plus  épaisse  du  dépôt  mucilagineux. 

On  conçoit  que  la  même  solution  saline  qui  a  servi  pour 
clarifier  l'huilé ,  peut  érifcore  séirvîr  ;  ainsi  ce  moyen  est  trës- 
étonomique  et  coûte  moins  quéèelul  de  Tâcide  sulfurique  j 
il-  peûi  s'exicutër  pàr-tout  sans  appareil  particulier.  '' 

J.-J.    VlKET. 

EXTRAIT 

D*un  Mémoire  sur  F  examen  général  et  coràpàré 

des  gommes-résines  ; 

DsFtris  long-tems^4n*occupais  de  l'analyse  des  gommes 
résines,  et  j'avais  déjà  publié  dan^  le  Bulletin  de  Pharmacie 
la  plupart  de  celles  de  ces  analyses  que  jf'avaisfaités;  lorsque 
)'ai  cru  devoir  les  réunir,  les. rapprocher  et  les  cotbparer 
entre  elles  et  ave^  celles  faites  par  difiér^nâ  chimistes.  J& 
pouvais  seulement  par  ce  moyen  établir  le9(  rapfiorts  qile 
les  différentes  gommes  résines  ont  entre  elles  ^  soit  par  la 
nature ,  soit  par  la  proportion  de  leurs,  principes.  Je  n'ai 
pu  disposer  de  ce  travail  po^r  ke  'Sulfytin  ^  et  il  me  serait 


(i)  Cette   cllssertatlon    a  fourni  le  sujet  4We  Thkse  soutenue  !• 
'1^2  août  detmér  deraàt  U  Ftfculië  des  Scitncét  de  l^Uiurersité  iinpéziale. 


DE    PHARMACIE.  5o3 

assez  diflBcile  d'en  donner  un  extrait ,  puisque  cette  dis^er^ 
tation  est  elle-même  extraite  en  grande  partie  de  plusieurs 
autres  mémoires.  Je  me  contenterai  donc  de  rapporter  les 
résultats  des  analyses  que  je  n'ai  pas  encore  publiées  dans  ce 
journal  y  et  de  les  faire  suivre  de  quelques  réflexions  sur  la 
nature  des  gbmines  résinés  en  général. 

Anafyse  du  labdanwn. 

Résine.     •     •     .     ;     .     •     «  .•     .     .     .  20^0 

Gomme  CQntenant  un  peu  deinalate  de  chaude;  3 ,6a 

.Acide  malique.  .     .     .     .     .     .     •     .     .  60 

Giare.    ..............  1,90 

Sable  ferrugineux.  . 7ai,oa 

Huile  volatile  et  perle.  •     .     ;-  ,     .     .     .  i,go 

.  lOÔjOO 

,  ^      Analyse  de  la  gomme  oUbtm. 

Gomme. 

Résine  plus  aboiidantè. 

Nota.  Le  défaut  de* matière  a  empêché  de  pouvok  dér 
terminer  les  proportions . 

Euphorie. 

Résine.     .     .     .     .     .     .     ^     .     i     .     .  60,80 

Malàté  dé  chaux.     .     .     .' i2,ao 

Malrte  de  potasse.  ..•:.....  i  ,éô  . 

Cire.  .............  i4,4o 

Bassorine  et  ligneux*   •     .-  .     .     .  ..    ..  '  a^o 

Huile  volatile  et  eau*  •     *    #    •     ..\     .  8,06 

Perte. 6,80 

,  — »— ■  I     I  <m 

100;0« 
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Gomme  de  lierre. 

Gptùme »  .  .  '  .  '.     b  ^    7>»» 

Bésine '   .  .  .  '  .     •     .     23,»» 

Acide  malique ,  etc.     .     .  .  1     •     •     •       o/io 

Ligneux  très-divisé.      .  '  .  •  .     ...     69,70 

« 

I 

Maintenant  si  Ton  jette  tes  yeux  sur  l'analyse  des  diverses 
gommes  résines  (i),  on  verra  que  toutes  les  substances ,  à 
Texceptiôn  de  Teuphofbe  <et  de  là  carabe  ;  soYit  composées 
de  gommes  »  de  résine  et  d'huile  volatile  en  diverses  pro- 
portions ;  qu'à  ces  substances  est  généralement  jointe  u^ 
petite  quantité  d'acide  malique  libre  ou  combiné  à  Ta  chaux 
ou  à*la  potasse  f  que  plusieurs  de  ces  gommes  résines  con- 
tiennent de  la  chre ,  que  la  substance  que  j 'aï  nommée  bas» 
sôrine.  entre  aussi  comme  partie  constituante  de  plusieurs 
d'entre  elle$ ,  et  qu'enfin  on  peut  regaider  comme  acciden- 
telles les  autres  jnatiëres  qu'on  y  rencontre  quelquefois  r 
telles  que  le  ligneux  et  FamidoB. 

Les  propriétés  que  présentent  les  diverses  gommes  résines 
étant  celles  que  la  théorie  indique  devoir  résulter  du  simple 
mélange  des  divterses  subé^nces  qu'elles  contiennent,  il 
en  résulte  qu'il  ne  s'est  fait  entre  xés  substances  aucune* 
combinaison,  etque  les  gommes  résines  doivent  être  retran- 
chées de  la  liste  des  principes  immédiats  des  végétaux ,  et 
placées  comme  dans  un  appendice  à  la  suite  de  la  gomme, 


"«■ 


(0  Voyez,  pour  les  amalyses  qtie  fui  faltea  ,  le»  pré<ïéd^iis  N<^'.da 
SuUetin  ,  les  ^nnalss  de  ChimU  ,  tom.  79  et  80.  Pour  celles  données 
par  M.  Braeoniiot,  le  tom.  68  du  même'  Recueil.  Dans  le  même  yolume 
on  trourera  aussi  diyerses  analyses 'de  Taloës  par  MM.  Vogel  et 
Bouillon-Lagrsvnge^  par  M.  ]^racoiinot>  par  M;  Tromsdorf.  Voyez 
aussi  Bulletin  de  Pharmacie  ,  tora.  I«'^  pa^.  42 T  ^  FapalysQ  des  scam« 
monées  ,  par  MM.  Vogel  et  Bouil]on-£>agraDge. 
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de  la  résine  ou  de  la  l^assorine ,  selon  la  natnre  du  principe 
dominant  qu'elleé  contiennent. 

Jetant  maintenant  les  yeux  sur  les  propriétés  des  divers 
principes  retirés  des  gommes  résines ,  nous  verrons  que 
les  gommes  ont  entre  elles  quelques  différences ,  mais  qu'il 
n'en  existe  pas  de  plui  forte  qu'entre  la  gpmme  arabique  et 
la  gomme  adragante.  Les  unes  ne  fournissent  pas  sensible- 
nient  d'acide  muqueuxo  tandis  que  d  autreis  en.  donnent 
de  grandes  quantités ,  lorsqu'on  les  traite  par  Tacide 
nitrique  :  j'ai  dans  plusieurs  cas  déterminé  ces  quantités; 

Les  résines  ont  beaucoup  de  rapport  entré  elles,  si  on  les 
considère  d'après  leurs  propriétés  chimiques,  mais  elles 
diffèrent  par  leur  action  sur  l'économie  animale.  Cest  en 
elles^eulès  que  résident  les  propriétés  actives, des  gommes 
résines.  On  pourra  donc  ,  sur-tout  quand  les  gommes  - 
résines  se  trouveront  mêlées  de  matières  étrangères»  subs- 
tituer à  ces  sul^stances.leur  résine  extraite  par  le  moyen  de 
l'alcbhol ,  en  diminuant ,  en  calculant  la  dose  qu'on  admi- 
nistrera. On  pourra  consqlter  le  Mémoire  de  M.' Fauquelîn 
sur  la  gomme  de  Bassorà,  et  mon  analyse  du  bdeUiim,  pour 
connaître  les  propriétés  chimiques  de  la  bassoriné.  Quant  à 
celles  des  huiles  essentielles  retirées  des  gommes  résinés , 
elles  n'offrent  rien  de  bien  remarquable,  à  l-exceptlon  de 
celle  du  galbanum  que  )'ai  rapportée  dans  ce  Bulletin  (i)« 


(x)  Mars^  z8?3. 


5o6  BlTtLETlir 


NOTE    HISTORIQUE  • 
Sur  /€•  Mithridaie  et  VAicôkoh 
Par  m.  Câdm. 

PsttQrtrs  tous  les  pharmacologbtes  «ifra^tié&t  sm  l*Aèbre 
roi  de  Pont  la  composition  qui  porte  son  nom^  et  <tue  FOn 
trouve  dans  les  dispensaires  parmi  les  ëlec^uâires.  Cette 
espèce  de  thériaque  ^  qui  sans  doute  ne  Sera  point  conaenréd 
4ans  Te  nouveau  codex/çontient,  comme  OA  lésait,  quarante^ 
%\x  substances  que  Ton  retrouve  presque  toutes  dans  la 
thériaque  à^  AodrrmtcLchus  ;  mais  est-il  vrai  que  MkhridsUe 
ait  été  rinventeur  de  ce  médicament  composé  ?  Quintus 
Serenus  Sammonici^s  n'est  point  de  cet  avis«  Cet  écriraiii 
qui  vivait  en  aïo,  et  quî  fat  tué  par.  CamoaUa^  ^dum  \kh 
repas ,  laissa  à  soa  fils  une  bibliothèque  composée  de 
soixante  deux  mille  volumes*,  et  un  poëme  sur  ia  médecine 
et  les  remèdes ,  en  vers  héroïques  asses  plats  (i).  U  dit  que 
Pompée  s'étant  emparée  du  palais  40  Miihrid(Ue^  y  trouva 
plusieurs  livres  écrits'  en  divers^  lâligues ,  et  contenant  les 
plus  rares  secrets  de  la  médecine.  Pompée  chargea  son 
affranchi  lienceixs  de  les  traduire  en  latin;  Parmi  ces  secrets 
merveilleux ,  celui  qui  parut  le  plus  précieux  au  vainqueur , 
fut  le  fameux  contrepoison  du  roi  de  Pont.  Cette  compoii-"^ 
tion  était  faite ,  dit  Sammonicus,  avec  vingt  feuilles^e  rhue , 


(i)  G€t  ofiYragQ  a  été  imprimé  en  x58z  ,  in-40 ,  à  Paris;  et  en  j66i, 
inS? ,  à  Amsterdam.  Oa  Ijb  trouve  aussi  dfms  le  corps  des  poètes  latins 
éc  Maitlaire  ,  et  dans  les  poëiœ  latini  minorât. 
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Tine  demi- drachme  (36^rains)  de  muriate  de  soude ,  deux: 
amandes  de  noix  et  deux  figues  grasses.  On  pilait  ensemble 
ces  substances ,  et  Ton  en  faisait  un  antidote  qui  porta  depuis 
le  nom  de  Miikridate.  • 

.  Il  y  a  i  «omme  on  ^e  voit  >  »pe  trfe^rgtande  diflFérencfe  entre 
cette  composition  et  Télectuaire  que  nouis  attribuons  au 
roi  de  Pont.  Les  a  t-il  inventéçs  Tuîie  et  l'autre ,  ou  cçlfe- 
ci  mérite-t-elle  plus  son  àom  que  la  première?  c'est  ce, 
qu'il  i^ous:  parait. ios^o^aible.  de  décider,  mais  nous  avons 
pensé  qu'il  était  utile  de  rappeler  Topinion  de  Sèretius 
êSflfnmonicus,  gour  prouver  cooibiep  en  phanâàcie  les  an- 
ciennes origines  soi^t  incertaines. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  Ki^tôrieA^  foiit  Honneiit  à 
jimuud de  yUieneiwB de^Ja décolit^i&rté  (te  lateôiiol. Cèpén- 
àsoA  Oébery  médecin  §reo  &U  arab^,'  ^ui  t^ivîilt  au  IX^ 
siècle^  décrit  très-bien  dânsseè  ouvragée  ladistiltâLtibn.  Or, 
on  n'&  pas  pu  distiller  un0  Uqtf  étir  fenàentéé  ^ans  récon-> 
naître  ralcohoi.  J^  trouvé  dâ^^  Thistôiré  de  là  tttédécinë 
ym  fait  qui  vient  à  r^pipui  de  ropiriîoô  tmxt^iiê  à  Arhaùld. 
Sphuh  prétend  que  Teati  ÛW\ïié  pix  scythicUs  luteik,  ih- 
.  ventée  par  Démocrite  et  désignée  par  les  Grecs  sous  le  nom 
de  \^f  ;tpirov>xoii ,  n'é»t  poïfltl  of  pôfablé'  cbmine  YùtiX  prë- 
teiida  le»  alchlmîsteà,  ihàis  r{tIcohô>  où  esprit  de  vin,, 
nommé  >encoi:e  en  lattgu^  sclavoûé  kQf'sX)lki^  fcé*qui  n'est 
pas  fort  loin  de  5(;/i*«^o\aîï6», 

Ces  hbtes,  et  beaucoup  d'âûtféà  analogues  que  t*bn  pour- 
rait rapporter,  protiVèht  côftibîeh  il  ésf  di^icilë  d'écrire 
Thistoire  d'un  art  ou  Juné  ^cièface  avec  exactîliidè. 
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SUR  LES  REMEDES  DITS  DE  BONNE-FEMUÏEr, 

•    .      ■ 

La  thérapeutique  doit  ses  ptemiers  ihoyens  à  Tanpi^ 
fisme  f  c'est'^à-dire  à  l*essai  hasardé  de  substances  dont  Is 
nature  n>st  pas  encore  bien  connue ,  et  dont  les  effets  sont 
{>réjiigés  d'aprës  certaine  analogie  ou  quelques  observations 
préliminaires;  Presque  tons  les  remèdes .  adoptée  par  les 
médecins  ,  oi)t  commencé  par  être  empiriques.  Des  cir- 
constances fortuites  ont  révélé  les  propriétés  des  médica-* 
mens  les  plus  héroïques,  telles  que  celles  de  l'antimoine^  da  ' 
«oufre,  jdu  mercure/  de  l'opium ,  des  cai^harides ,  da 
quinquina  ,  etc.  ;  et  covmie  le  nombre  des  substances  em- 
ployées en   médecine,  quoique  trop  considérable   sous 
certains  rapports  ,  n'est  pas  encore  suffisant  pour  remplit- 
toutes  les  indications  ,  puisqu'il  y  a  des  maladies  qui  résis- 
tent à  tous  les  remèdes  connus ,  il  ne  faut  pas  encore. re* 
noncer  à  Tefopirisme  \  il  faut  le  dég^er  seulement  de 
tout  diarlatanisme ,  et  Téclairer  par  l-observatioa  etTa- 
nalyse. 

On  appelle  communément  Remède  do  bonne' femme ^  une: 
prescription  simple ,  ou  Tapplicàtion  de  quelque  substance 
indigène ,  |>réparée  par  des  moyens  faciles  ,  conservée  par 
tradition  dans  la  classe  la  moins  éclairée  du  peuplé,  et  dont 
Fusage  s'est  transmis  par  les  soins  de  quelques  personnes 
religieuses  ou  bienfaisantes.  Un  remède  de  bonne  femme, 
en  général,  doit  être  tel  que  son  usage  n'entraîne  aucun^ 
accident  lors  même  qu'il  est  sans  effet  contre  la  maladie. 
Cependant  on  peut  dire  à  la  rigueur  que  tout  remède  qui 
n'agit. pas  est  nuisible ,  puisqu'il  fait  perdre  du  tems  et  em- 
pêche l'administration  d'un  médicament  spécifique.  Heu- 
reusement que  la  plupart  des  remèdes  de  bonne  femme 
sont  externes  et  ont  pour  objet  des  maux  bien  connus. 
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Est-ce  une  inflammation  à  l^oeil?  une  bonne  femme  vous 
Conseiiie  i^pplication  de  pulpe  de  pomme  cuite  ,  ou  de 
caillé  de  lait.  Est-ce  ime  entorse?  elle  vous  propose  âa 
persS  hâcbé  et  salé  en  cataplasme.  Est-ce  un  mal  de  dent? 
velle  vous  offre  de  la  toucher  avec  un  clou  rouillé,  ou  avec 
les  doigts  après  avoir  étouffé  ujie  taupe  dans  sa  main.  Est-ce 
une  brûlure?  elle  verse  dessus  deTencrè  ou  du  blanc  d'ùeuf 
l)attu  avec  de  Thuile.  La  plupart  de  ces  remèdes  sont,  comme 
on  dif,  fort  innocens\  quelques-uns  sont  "efficaces.  Il  a'y  a 
pas  iine  petite  ville ,  pas  un  village  où  Uon  ne  trouve  quel* 
que  remède  pareil  accrédité  j  dans  la  société  la  plus  bril- 
lante ,  lai  plus  éclairée,  on  propose ,  même  en  présence  des 
'médecins,  de^  remèdes  de  bonne  femme,  auxquels  on  ne 
manque  pas  d'attribuer  des  propriétés  merveilleuses,  et 
ïôn  rencontre  parfois  des  personnes  fort  sensées  qui  crai- 
gnent et  repoussent  les  charlatans  ^  mais  qui  adoptent  une 
formule  inconnue  dès  qu'on  leur  dit,  c'est  un  remède  de 
bonne  femme.  Les  mots  changent  souvent  les  choses,  et  le 
prix  qu*on  y  met  dépend  de  Tétiquette  qu'elles  portent. 
Ces  remèdes  populaires  ne  sont  pas  toujours  externes,  et 
l'on  ne  saurait  être  tirop  en  garde  contre  ceux  qui  sont  des- 
tinés à  l'intérieur  :  il  est  des  cas  où  la  substance  la  pluls 
salubre  en  apparence,  peut  devenir  très-nuisible,  et  il  vaut 
mieux  s'abstenir  de  tout  médicament  que  d'en  prendre  un 
qu'on  ne  connaît  pas  et  que  n'a  point  prescrit  le  médecin. 
Faut-il  pouf  cela  rejeter  tout  remède  de  bonne  femme  ? 
non ,  il  faut  l'examiner ,  en  chercher  la  source ,  noter  ses 
effets.  Le  savant  et  célèbre  Leibnitz  a  dit  qu'il  avait  toujours 
jlrouvé  dans  le  litre  le  plus  mal  écrit,  le  plus  mauvais  en  ap- 
parence, quelque  chose  à  retenir.  Il  ne  faut  donc  rien  mé- 
priiser.  Mais  des  personnes  sujettes  aux  crampes  dans  les 
jambes  assurent  avoir  été  soulagées  par  l'usage  de  jarre- 
tières de  drap  écarlate  portées  pendant  l'a  nuit.  Il  est  cer- 
tain que  la  couleur  du  drap  est  fort  inditierente ,  et  que  si 
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le  êovhfsemat  a  ea  lieo  ,  ^1  a  été  dû  à  la  ligature.  De 
même  dans  on  remède  de  bonne  femme  certaines  choses 
peuvent  être  inutilety  tandis  que  dentres  s^nt  &alutiires  :  il 
fiuit  les  distinguer,  et  pour  cela  observer  avec  soin ,  analy- 
ser et  rectifier.  Je  puis  citer  plusieurs  ezem^e^  à  rappoî 
de  cette  opinion. 

A  Ville-Franche  de  Eouergue  ,  tous  les  enGsns  qui 
avaient  des  vers  étaient  traités  et.  guéris  par  une  méthocfe 
fort  simple  que  les  mères  tenaient ,  disait-on ,  d'un  prieur 
des  Jacobins  de  cette  ville.  Elles  fésaient  rougir  au  feu 
Textrémité  d^une  p^ire  de  pincettes  de  cheminée.  Elles  sai- 
sissaient ensuite  avec  ces  pincettes  lé  bout  d'un  canon 'de 
soufre  qu  elles  tenaient  aunlessus  d'une  terrine  remplie 
d'eau  claire,  le  fopffire  se  liquéfiait,  s'enflammait^  se  coût- 
binait  avec  un  peu  de  fer  et  tombait  par  gouttes  ardentes 
dans  Teau.  Cette  eau  décantée  ou  filtrée  était  donuée  aux 
enfaos  ^  plusieurs  reprises^  et  en  deux  jours  1^  débarras* 
sait  des  vers  qui  les  tourmentaient.  Le  chimiste  sait  qu^ 
dans  cette  opératioi^  il  se  fçrme  un  sulfure  de  fer  qui  à 
rét^  d*incan4çsç^Qce  «Recompose  l'eau  ^  que  cette  décomi- 
p^ition  doQue  n^is^aoce  à  de  lliyjdrogène  sulfuré ,  peu  l'- 
être même  i^  un  peu  4e  sulfate  de  fer.  Il  peut  par  une 
méthode  plus  simple  et  plus  r^lière  préparer  le  meine 
médicament. 

,Paas.  le  cai^pn  de  Pressigny  et  Savigny  pr^s  de  L^ ngres , 
les  enfans  ^ont  sujets  au  gonflement  de  1  abdomen  que  Ton 
lipmme  carrt^QU*  Les  mères  n  appellent  point  de  njiédeciqsy 
elles  lardent  une  grosse  pomme  avec  des*  clous  rouilles, 
la  font  cuire,  retirent  les  clous  et  jbnt.mapger.  la  ppm^f^ 
à  leurs  enfans.  f)U6s  continuent  pendant  quelques  jours  ce 
régime  ordinairement  suivi  d'un^uccès  complet.  Quarrive- 
t-il  danis  cette  préparation?  L'acide  de  1^  pompée  sç. porte 
sur  foxide  de  fer,  il  se  forme  du  mglgte  de  fer  qui  e.st  tp^ 
nijjuei  fistr^jgen^;  et  qui  convient  parfaitement  %  cette  map 
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ladie  asQiéniqoe.  J'ai  vu  en  Autriche  les  médecins  prescrira 
dans  le  mêmç  cas  la  teinture  de  malate  de  fer  unie  à  Téatt 
de  cannelle. 

XJ^e  femme  d^ns  un.  autre  canton  avait  la  réputation  dp 
guérir  promptem^nt  et  radiicalement  la  pustule  maligne* 
Son  procédé  consistait  à  faire  une  petite  incision  crucial^  * 
dans  la  pustule  et  à  y  introduire  deux  gouttes  d'acide  ni- 
trique. )^e  remède,  était  douloureux,  mais  on  assure, qu'il 
était  efficace.  ^  .     • 

4  Beaulieu ,  dans  le  ci-devant  Limousin^  les  paysans 
récoltaieijit  avec  soii^  une  plante  qu'ils  appelaient  Vherbe  de 
la  fistule  t  et  qui  crois(sait  naturellement  dans  les  terres 
calcaires*  Ils  préteiidaient  qu'un  ulcère  exposé  plusieur9 
fois  à  la  vapeur  de  1^  décoction  de  cette  plante  se  cicatri- 
sait très-promptement.  Le  ci-devant  baron  Destresse ,  ^gé 
de  58  ans,  avait  depuis  très-long-temsà  la  jambe  droite 
une  plaie  que  les  plus  habiles  ohirui^giens  de  la  province 
Bravaient  pu  guérir.  11  prit  quii^^ bains  de  vapeur  avec  la 
décoction  d'herbe  de  la  fistule  et  fut  parfaitement  guéri. 
M.  deMarbos,  ancien  garde  du  corps,  témoin  de  celte 
cure  extraordinaire ,  m'envoya  la  plante  pour  coniiaitre 
son  véritable  nom.  C'est  une  espèce  de  bétoine  (  betoniea^ 
arvefisis  annua,  TotxnrsYOfiT  ).  Xa  propriété  vulnéraire  de 
cette  plante  était  connue ,  mais  on  ne  remployait  pas  de 
cette  manière*  ' 

Dans  un  petit  bourg  deCharmpapie  ^  laTeuve  d'un  mili^ 
taire  pas;iait  pour  avoir  le  taleût  de  gaérir  les  rougeurs  et 
lei  petits  ulcères  des  paupières  avec  un  linimeiMt  qu'elle 
préparait  d^uncf  manière  singuUèce.  Elle  écrivait  sur  une 
gramme  feuille  de  papier  le  nom ,  l'âge  et  la  profession  du 
fiialade  (formalité  très-inutile) ,  elle  brûlait  ce  papier  dans 
unQ  /Quillei^.d'étain  qui  servait  depuis  ^ng-tems  ,  elle  dé« 
trempait  la  cendre  du  papier  dans  quatre  ou  cinq  gouttes 
'4e  vin  et  un  pea  de  salive.  Elle' mêlait  le  tout  avec  une  pe- 
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tite  spatule  dlvoire^  jusqu'à  ce  que  le  Uniment  parût  lio« 
mogëne,  et  elle  rappliquait  sur  les  paupières  nurfades  avec 
un  pinceau.  J*ai  été  témoin  de  plusieurs  guérisons  ,  et  j  ai 
cherché  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  dans  cette  prépa- 
ration ridicule.  J^ai  trouvé  que  le  Uniment  contenait  de  Tacé- 
tate  de  plomb  et  de  Tozide  d'étain.  Sonactionsiccative  n^est 
'  plus  étonnante. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d*autres  faits  de  ce  genre  ; 
j'en  ai  rapporté  suffisamment  pour  prouver  qu'il  ne  faut 
pas  rejeter  un  remède  parce  qu'il  est  populaire  et  bizarre, 
mais  qu'il  est  utile  de  l'examiner  :  souvent ,  en  changeant 
simplement  son  mode  de  préparation,  un  médecin  éclairé 
peut  en  faire  une  prescription  pharmaceutique.  C'est  ainsi 
que  plusieurs  dispensaires  se  sont  enrichis  de  formules 
qui  dans  l'origine  n'étaient  que  des  remèdes  de  bonne 
femme.  C.  L.  G. 
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jDU  SPONGADOS    DES  ESPAGNOLS: 
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Par  m.  Cadet. 

Les  arts  dii  distiUateur  liquoriste  et  du  confiseur  sonf 
fort  peu  avancés  en  Espagne  ;  mais  on  y  prépare  avec  beau- 
coup d'adresse  une  espèce  de  sucrerie  très-agréable  qu'on 
nomme,  spongados,  parce  qu'elle  ressemble  à  une  éponge* 
£Ue  est  fort  analogue  à  nos  gâteaux  de  fleurs  d'orange  et 
à  nos  meringues;  elle  doit  comme  eux  son  extrême  légèreté 
au  blanc  d  œuf  qu'elle  contient.  Danà  toutes  les  maisons 
aisées  de  Madrid,  de  BurgoS;  de  Séville,  d«  Salamanque ,  etc  > 
on  offre  le  matin  et  le  spir  aux  étrangers  des  spongados , 
comme  on  offre  en  France  des  glaces  oa  des  sirops.  L'usage 
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«M  de  treûiper  tes  suci^eries  dans  un  verre  d'eaù  légère- 
ment aêiduléçpclr  le  suc  d'orarige  ou  de  citron,  cela  fait 
une  limonade  rafraîchissante.  Les  médecins  $eh  servent 
quelquefois  pour  administrer  des  inédicamens  aux  enfans 
où. aux  femmes  qui  répugnent  à  prendre  des  drogues,  et 
c  est  sous  ce  rapport  que  le  spongados  peut  devenir  une 
préparation  pharmaceutique.  On  le  rend  purgatif,  vermi- 
fuge, narcotique ,  anti-spasmodique  à  volonté. 

Voici  la  manière  de  le  préparer: 

i**.*  On  fait  un  sirop  très-peU'  Cuit  avec  4.Uv.  de  sucre 
ou  cassonade  blanche,  4  blancs  d'œufs ,  deux  jaunes  et 
trois  pintes  d'eau.  On  fouette  les  blancs  et  les  jaunes  d  œufs , 
dans  toute  la  quantité  d'eau  prescrite.  On  réduit  en  mousse 
presque  toute  Teau  employée  que  Ton  mêle  avec  le  sucre, 
et  Ion  se  sert  de  celle  qui  reste  pour  arrêter  l'ébullitiôn  k 
trois  ou  quatre  reprises  diflFérentes.  Lorsque  l'écume  est 
bien  formée  ,  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  croisé ,  et 
l'on  obtient  un  sirop  très-peu  cuLt,  dans  lequel  surnagent 
dos  molécules  d'oeufs  très-divisées,  qui  en  troublent  la 
transparence. 

2®.  On  fait  rapprocher,  jusqu'en  consistance  de  sucre 
cuit  à  la  grande  plume,  quatro  ou  six  onces  du  sirop. 

3^.  On  bat  deux  blancs  d'œufs  sans  aucune  addition, 
et  OA  les  ajoute  au  sucre  qu'on  a  fait  un  peu  refroidir.  On 
agile  fortement  avec  une  fourchette  pour  les  bien  lier 
ensemble,  ensuite  on  ajoute  l'aromate  ou  le  médicament 
qu'on  veut  unir  au  spongados. 

4*^-  Da^ns  un  poêlon  d'une  forme  demi-ovoïde,  on  met 
à  peu-près  une  livre  du  sirop ,  qu'on  fait  rapprocher  jusqu'à 
ce  que  par  le  refroidisfsément  il  devienne  cassant.  Arrivé 
à  cet  état,  on  le  retiré  du  feu,  et  on  y  ajoute  un  ou  deux 
petits  moreeaux  de  spongados  ou  de  sucre  ^  enveloppés  de 
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la  pâte  n^  3.  On  agite  fortement  et  promptement  ai^ec  une 
sfSatuIe  de  la  largeur  du  fond  du  poêlon.  La  masse  s'épaissit, 
et  lorsqu  on  aperçoit  du  gonflement  on  retire  la  spatule. 
Le  spongados  s^élève  plus  ou  moins  ;  alors  on  expose  Ici 
poêlon  à  un  feu  clair  de  petit  bois ,  pour  le  détacher  des 
parois  du  vase  qu'on  renverse  sur  une  feuille  de  papier. 

Le  spongados  se  prend  en  masse;  quand  il  commence 
à  refroidir  ;  on  le  divise  ,  au  moyen  d'une  petite  scie ,  en 
morceaux  longs  de  quelques  pouces  et  de  l'épaisseur  d'un 
biscuit  en  caisse. 

Cette  manipulation  est  fort  difficile,  et  ce  n'est  qu*après 
plusieurs  tâtonnemens  que  l'on  parvient  à  bien  saisir  le 
degré  de  cuisson  du  sirop.  La  forme  du  poêlon  influe 
beaucoup  aussi  sur  la  promptitude  de  l'opération.  Il  doit 
avoir  la  forme  dun  dé  à  coudre,  neuf  poubes  de  haut, 
huit  pouces  de  diamètre  à  son  ouverture,  et  un  manche  de 
vingt-deux  pouces  soudé  à  son  bord. 


■  »l»iii*— fc«<W^ 


DESCRIPTION 

fyun  nouvel  appareil  sentant  à  remplacer  les 
luts  ^  pour  V extraction  de  l'acide  muriatique 
o  xi  gêné  et  autres. 


Par  m.  Baget  ,  Pharmacien  à  Paris, 

PuéBARAiTT  souvent  de  grandes  quantités  d'acide  ihurîa- 
tique  oxigéfé ,  fatigué,  et  par  le  tems  qu'il  fallait  laisser 
aux  dijQTérens  luts  pour  sécher,  et  par  l'effet  que  produit 
sur  les  organes  de  la  respiration  le  gaz  acide  muriatique 
^igénéy   lorsque  les  hits  viennent  à  perdre,  {'ai  voulu 
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remMier  à  ces  iuconvêniéns  et  pouvoir  sans  încommodilé 
distiller  cet  acide  à  volonté.  C'est  dans  cette  intention 
que  j*ai  fait  exécuter  lappareil  que  je  vais  décrire. 

•Cet  appareil  se  compose  de  trois  pièces  en  cuivre  fondu , 
que  je  désigne  par  A,  B,  C;  d'un  ballon  et  d'un  tonneau 
doublé  de  plomb. 

La  pièce  A  est  fixée  par  du  plâtre  fin  au  col  du  ballon  ^ 

qu€  j'ai  eu  soin  de  dépolir  auparavant ,  et  sert  à  recevoir  la 

pièce  B  ,  à  laquelle  sont  ajustés,  par  du  plâtre  également, 

les  tubes  de  communication  au  tonneau  et  en  S ,  que.l'&i 

^  a  eu  soin  de  dépolir  à  leur  partie  inférieure. 

La  pièce  C  fait  fonction  d'écrpu ,  et  sert  à  réunir  par 
compression  les  deux  pièces  A  et  B ,  entre  lesquelles  on 
met  plusieurs  rondelles  de  plomb  très-minces. 

Lorsqu'on  veut  distiller ,  on  met  dans  le  ballon  le  mé-  • 
lange  proportionné  à  la  quantité  d'acide  que  l'on  désire 
obtenir  ;  on  ajuste  la  pièce  B  sur  celle  A ,  et  on  visse  forte- 
ment l'écrou  C  pour  comprimer  les  deux  pièces  A  et  B  ; 
alors  on  introduit  l'acide  sulfuri(|ue  par  le  tube  en  S  ;  et  on 
procède  à  la  distillation. 

Il  est  bon  d'observer  que  pour  mastiquer  solidement  les 
tubes,  il  est  à  propos  de  passer  du  plâtre  à  travers  un 
tamis ,  de  le  chauffer  dans  un  creuset  avant  de  l'employer  ;  * 
lorsque  les  tubes  sont .  mastiqués ,  on  laisse  Bien  sécher  le 
plâtre,  et  on  le  recouvre,  dans  l'intérieur  de  l'appareil,  d'une 
couche  de  ciré  fondue  et  bien  chaude. 

Par  le  moyen  de  cet  appareil  : 

1**/*  On  peut  distiller  de  suite  de  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  en  telle  quantité  qu'on  peut  désirer. 

2**.  On  évite  de  perdre  du  tems  à  laisser  sécher  les 
luts  ,  ce  qui  nécessite  ordinairement  un  jour  ou  deux 
et  même  plus  si  on  veut  qu'ils  résistent  à  l'effort  que'fait  le 
gaz ,  lorsqu'il  faut  qu'il  traverse  un  colonne  d'eau  de  cinq 
pieds.  , 
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3^.  Il  assure  la  réussite  de  l'opération  que  Ton  peut  faire 
et  répéter  à  heure  nommée. 

4^.  Enfin  il  s'oppose  absolument  à  la  déperdition  d  au- 
cune quantité  de  gaz ,  et  évite  par  là  les  dangers  d*affecter 
la  membraâie  pituitaire ,  la  gorge  et  les  poumons /lesquels 
forcent  souvent  à  abandonner  Topération,  pour  ne  pas 
risquer  de  porter  trop  loin  les  accidens  qui  pourraient  en 
résulter ,  sur-tout  lorsque  ceux  qui  s'en  occupent  ont  une 
poitrine  faible  et  des  dispositions  à  la  phthisie. 

•  Ces  avantages  m'ayant  paru  dignes  d  attention^  je  m'em- 
presse de  les  publier. 


Explication  de  la  planché. 

A.  pièce  mastiquée  sur  un  coUde  ballon. 

B.  Pièce  cylindrique  où  sont  adaptés  les  deux  tubes 
G,  H,  laquelle  pose  à  recouvrement  sur  celle  A  ,  et  entre 
les  repaires  d ,  d.' 

C.  Pièce  servant  d  ecrou  pour  comprimer  lés  pièces  A 
et  B  ,  entre  lesquelles  on  met  huit  ou  dix  rondelles  de 
plomb  mince  a,  e,  e,  e.  ^ 

ffff>  Poignées  faisant  partie  de  chaque  pièce  servant  à 
tourner  la  p^ècè  C. 

G.  Tube  de  communication  au  tonneau. 

H.  Tube  en  S  servant  à  introduire  Tacide. 

I.  Col  du  ballon^ 

Notou  La  planche  représente  Tappareil  à  moitié  de  sa 
grandeur. 
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cac 


CORRESPONDANCE- 

Notice  sur  les  eauac  thermales  de  Bourbonne,  qui 
démontre  combien  elles  diffèrent  par  leurs 
propriétés  de  celles  dites  artificielles. 

Tout  en  convenant  de  Timportance  des  établissemens  où 
Toncoippose  tes  eaux  minérales  artificielles  et  des  ressources 
que  la  médecine  en  retire  tous  les  jours,  il  faut  aussi  avouer 
qu'on  8  est  trop  prévenu  du  succès  de  ceux  qui  ont  formé 
ces  ateliers  ;  sur-tout  lorsqu^on  a  soutenu  que  leurs  combi- 
naisons factices  égalaient  celles  de  la  nature. 

Il  me  semble  qu'on  pourra  encore  long-tems.se  deman- 
der si  les  élémens  d'une  càu  minérale  sont  entièrement 
connus;  caries  bornes  delà  chimie  n'étant  jioint  posées, 
les  progrès  de  cette  science  augmentant  tous  les  jours, 
peuvent  par  la  suite  donner  de  nouveaux  moyens  pour  sai- 
sir et  apprécier  des  substances  qui  n'ont  pti  être  aperçues, 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  par  les  plus  habiles 
analystes.  • 

En  eflet,  on  peut  voir,  par  la  dernière  analyse  de  l'eau 
thermale  de  Bourbonne,  faite  par  M.  Bosc,  chimiste  aussi 
savant  que  modeste^  opération  à  laquelle  il  à  bien  voula 
m'adjoindre;  on  peut  voir,  dîâ^je,  que  non-seulement  les 
proportions  des  principes  sont  dififéreiites ,  mais  encore  que 
nous  avons  découvert  dans  Teau  de  Bourbonne  des  subs- 
tances qui  n'avaient  point  été  reconnues  avant  ce  travail. 

Je  ne  parlerai  que  des  recherches  faites  par  M.  Monnet; 
les  autres  personnes  qui  se  sont  occupées  des  eaux  de  Bour- 
bonne n  avaient  point  assez  dénotions  sur  les  affinités  pour 
parvenir  à  des  résultats  exacts  dans  un  des  problêmes  les 
plus  difficiles  de  la  chimie. 


5r8  BULLÉTIK 

Les  principes  constituans  de  Veau  de  Bourbonne  fisés 
par  M.  Monnet  sont  dans  tes  proportions  suivantes. 

Sel  marin.    • un  gros. 

Sélénite  et  terre  absorbante,  à-peu-près.     12  grains. 
Pajr  pinte  d'eau. 

Ceux  que  nous  avons  obtenus  sont  dans  les  rapports  sui- 
vans,  sur  une  livre  d'eau  (i). 

Muriate  de  chaux,  ou  sel  marin  calcaire.  8  gr.  76 
Muriate  de  soude ,  sel  marin.  .  .  .  5o  80 
Carbonate  de  chaux  ,  pierre  à  chaux.     .1  »  » 

Sulfate  de  chaux,  sélénite 8         88 

Substance  extractive  mélangée  avec  un 

peu  de  sulfate  de  chaux »  5o 

Par  le  parallèle  de  ces  deux  analyses  on  peut  dire,  sans 
être  taxés  de  prévention ,  que  cette  .différence  dans  les  pro- 
portions et  dans  les  principes  de  l'eau  de  Bourbonne ,  a  dû 
induire  en  erreur  les  personnes  qui  prétendaient  la  contre- 
faire et  les  faire  manquer  à  leurs  promesses  envers  les  ma- 
lades qu'ils  traitaient,  en  assurant  que  leurs  eaux  factices 
contenaient  exactement  les  mêmes  principes  que  l'eau  mi- 
nérale naturelle. 

Aussi  nous  voyons ,  '  depuis  quelques  années  ,  des  ma- 
lades ,  parmi  lesquels  se  trouvent  beaucoup  de  militaires , 
qui,  après  avoir  été  traités  dans  plusieurs  hospices  avec 
l'eau  artificielle  de  Bourbonne  ,  reyenir  à  la  source  ,  et  y 
trouver  une  guérison  qu  ils  avaient  inutilement  cherchée 
ailleurs. 

Les  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Bourbonne 


(i)  A  répoque  où  MM.  Bosc  et  Bézu  publièrent  leur  analyse  ,  le 
docteur  Duchanoy  me  témoigna  des  doutes  snr  Texistence  d'une  pro- 
portion 9U8si  considérable  de  muriate  calcaire  dans  lès  eaxxx  de  Bour- 
bonne ;  il  ne  serait  pas  sans  intérètde  vérifier  ,de  nouveau  ce  fait  pat 
des  cxpidriences  soignées.  P.  F.  G.  B* 
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disent  qu'outre  leurs  vertps  reconnues  de  guérir  les 
paralysies ,  les  blessures  et  particulièrement  celles  des 
armes  à  feu,  elles  excellent  sur-tout  lorsqu'il  sagit  de\ 
résoudre  les  engorgemens  des  viscères  et  les  congestions 
lymphatiques.  Cette  dernière  propriété  ne  pourrait-elle 
pas  être  principalement  attribuée  au  murîate  de  chaux  que 
Feau  de  Bourbonne  contient  abondamment ,  et  qui  a  été 
regardé  par  plusieurs  médecins  chimistes  comme  un  des 
sels  les  plus  fondans  ,  et  qu'ils  ont  même  conseillé  d'em- 
ployer pour  fondre  les  goitres  ? 

On  ne  pourra  disconvenir  que  les  malades  ,  traités  jus- 
qu'auj^ourd'hui  dans  les  hôpitaux  et  autres  établissemens 
où  rpn  administre  Teau  artifidielle  de  Bourbonne ,  ont 
été  privés  des  vertus  salutaires  du  muriate  de  chaust,  puis* 
que  ce  sel  n'y  existait  point  ^  et  que  sa  présence  dans  l'eau 
thermale  naturelle  n'a  été  reconnue  que  par  la  nouvelle 
analyse  que  je  viens  de  citer.  > 

On  peut  donc  juger  combien  sont  illusoires  les  préten- 
tions de  ceux  qui  affirment  qu'on  peut  remplacer  ,  même 
avec  avantage  ,  les  eaux  minérales  naturelles  ,  par  celle» 
que  l'on  fabrique  instantanément  dans  quelques  hospices 
et  autres  établissemens. 

Cependant  j'ajouterai  encore  à  l'appui  de  tout  ce  qui 
est  avancé  plus  haut ,  une  expérience  que  j'ai  faite  ,  en 
présence  de  M.  Montrol,  médecin  titulaire,  et  de  M.  Mou- 
chet,  chirugien  major  de  l'hôpital  militaire  de  Bourbonne, 
et  qui  confirme  de  plus  en  plus  combien  les  combinaisons 
de  la  nature  diffèrent  de  celles  formées  par  les  hommes 
dans  la  confection  des  eaux  minérales. 

J'ai  fait  évaporer  dans  une  bassine  de  cuivre  étamée 
douze  litres  d'eau  de  Bourbonne  ,  j'ai  versé  sur  le  résidu 
desséché  avec  précaution  la  même  quantité  d'eau  distillée 
pour  reformer  l'eau  minérale  ;  après  j'ai  chauffé  ce  mé- 
lange pour  liiî  donner  la. température  de  Feau  de  la  source 
la  plus  chaude  ,  qui  est  de  46  degrés  et  demi  ;  auffâtôt  la 
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bassine  a  été  retirée  du  feu  ,  afin  d'observer  combien  de 
iems  cette  eau  factice  mettrait  pour  arriver  à  lo  degrés 
au-dessus  de  zéro  (  tlîermomëtre  de /I^umtfr);  elle  est 
descendue  à  ee  ferme  de  comparaison  huH  minutes  plus  tôt 
que  pareil  volume  dVau  thermale  puisée  kla  source,  et  que 
j'avais  exposée  dans  une  autre  bassine  de  même  nature  et 
de  même  capacité. 

Cette  combinaison  plus  intime  du  calorique,  sa  ténacité, 
si  Ton  peut  se  servir  de  cette  expression,  avec  les  principes 
répandus  dans  l'eau  de  Bourbonne  ,  est  si  constante  ^  que 
les  personnes  qui  prennent  des  bains  dans  les  maisons 
particulières ,  sont  obligées  de  faire  remplir  la  veille  leurs 
baignoires  d'eau  minérale  pour  la  laisser  refroidir  pendant 
la  nuit,  et  malgré  cela  elle  est  souvent  encore  trop  chaude 
le  lendemain  matin  pour  s'y  baigner. 

Quoiqu'il  soit  bien  connu  qu'on  peut  faire  acquérir  à 
l'eau  plus  de  80  degrés  de  calorique  >  avant  qu'elle  ne 
passe  en  vapeurs  par  Tébullition  ,  en  y  mélangeant  des 
substances  salines ,  il  paraîtra  toujours  extrordinaire  que 
l'eau  thermale  de  Bourbonne  ,  eu  égard  à  ce  qu'elle  con- 
tient, et  dont  la  température  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de 
46  degrés  et  demi ,  ne  bouille  pas  plus  tôt  qu'une  même 
quantité  d'eau  froide  ,  qu'on  expose  sur  le  feu  dans  le 
même  mcMuent  et  dans  un  vase  lout-a-fait  semblable. 

Les  médecins  assurent  aussi  que  l'eau  de  Bourbonne , 
quoique  se  conservant  très- bien  lorsqu'elle  est  transportée 
au  loin  dans  des  vases  de  verre  bien  bouchés  et  bien  gou- 
dronnés (i) ,   devient  moins  agréable  à  boire  par  la  peiie 


(i)  Les  eaux  mîoérales  qui  contiennent  des  sulfates  et  des  mari^res 
extractives  se  décomposant  par  Taccës  de  Tair,  il  se  forme  des  sulfures 
par  Teffet  des  affinités  doubles  ;  Teau  acquiert,  dans  ce  cïis,  ufie  odeur 
détestable.. Il  importe  donc  que  le  fermier  mette  la  plus  grande  attention 
pour  que  les  bouteilles  qui  contionoent  les  eaux  de  Bourbonne  soient 
Lieu  bouchées  et  bien  goudronnées. 
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de  sa  chaleur  naturelle.  On  peut  appliquer  à  ce  sujet  la 
pensée  d  un  ancien  poëte  : 

Qu^on  boit  toujours  avec  plus  d*agTémeat 
LVau  qu'en  sa  source  on  prend  dans  le  moment. 

A  tous  ces  avantages  qu'on  ne  peut  rencontrer  que  dans 
les  pays  qui  possèdent  les  eaux  minérales,  il  faut  encore 
mentionner  les  bons  eflFets  qu'on  retire  des  boues  qu'elles 
déposent  et  qu'on  employé  avec  succès  en  topique  pour 
fortifier  les,  parties  affaiblies. 

Bézu,  Phartnacien^majoràe  PkôpiiaLmiliiaire  de 
JBourbonne  ,  membre  correspondant  de  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris  et  de  celle  (f  agriculture  et 
de  Commerce  du  département  de  la  Haute-Marne^ 


■•«>^Mto«<«^M«> 


Note  sur  le  sirop  de  la  canne  du  maïs  y  adressée  à 
M.  Parmentier  ,  par  M.  Payssé  >  administrateur 
aux  mines  d'Idria. 

Indépendamment  des  grands  avahtages  qu'il  y  a  de  culti- 
ver le  maïs  comme  plante  alimentaire ,  ainsi  que  vous 
lavez  démontré  dans  votre  mémoire ,  on  peut  encore  géné- 
raliser son  utilité,  en  séparant  la  matière  sucrée  que  vous 
y  avez  le  prejnier  indiqué  ,  san5  pour  cela  en  sacrifier  le 
fi'uit. 

Les  Autrichiens  paraissent  même  nous  avoir  devancés 
dans  ce  genre  d'industrie.  Ils  ont  su  profiter  les  premiers 
de  ce  que  nous  avions  annoncé ,  et  depuis  environ  sept  an- 
nées, le  docteur  Naihrold,  de  Gratz  en  Basse-Styrie ,  aussi 
i-ccommandable  par  ses  connaissances  que  *ar  sa  philan- 
thropie ,  prépare  avec  le  suc  exprimé  des  cannes  de  maïs 
un  sirop  très-riche  en  matière  sucrée. 

Il  commence  à  cueillir  les  cannes  quand  le  fruit  en  est 
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récolté  (i)  ;  il  a  soin  de  les  £arre  monder  dejeurs  feuille»; 
il  en  sépare  avec  soin  celles  des  tiges  qui  ont  un  goût  amer, 
et  fait  passer  les  autres  dans  un  cylindre  de  bois  semblable 
à  ceux  dont  on  fait  usage  dans  llnde  et  en  Amérique.  Le 
suc  est  reçu  dans  des  rases  de  terre,  soumis  ensuite  à  l  eva- 
poration  dans  des  chaudières  de  cuivre  présentant  beaucoup 
de  surface  ;  concentré  à  environ  aux  trois-quarts  de  son 
volume,  on  y  projette  de  la  craie  ou  de  la  chaux  éteinte 
pour  saturer  Tacide  maliqnè  qui  s'y  rencontre  souvent  ;  on 
filtre  ensuite  à  travers  des  chausses  de  laine ,  et  mieux  en- 
core à  travers  du  sable  quartzeux  ;  on  évapore  de  nouveau 
jusqu'à  bonne  consistance  sirupeuse. 

J'ai  vu  exécuter  ce  procédé,  et  j'assure  que  j'ai  goûté  ce 
sirop  chez  le  propriétaire  de  la  fabrique  en  1806,  1807  et 
1808,  et  que  la  paveur  en  était  extrêmement  franche; 
l'ajoute  que  j'ai  également  vu  chez  le  même  des  bocaux  de 
ce  sirop  qu*il  conservait  depuis  quelque  tems ,  qui  avaient 
laissé  déposer  une  grande  quantité  de  cristaux  grenus  foi- 
mant  environ  le  tiers  du  volume  de  la  masse  sirupeuse. 
M.  Naihroîddi  beaucoup  augmenté  sa  fabrication  en  1810 
et  i8i  i  ;  il  a  publié  un  petit  ouvrage  allemand  dans  lequel 
se  trouve  gravée  la  machine  ou  cylindre  à  exprimer  les 
cannes  pour  propager  dans  son  pays  cette  fabrication.  H 
n'est  pas  douteux  qu'on  ne  parvienne  à  obtenir  beaucoup 
de  matière  sucrée  proprement  dite^de  la  canne  du  maïs. 

Elle  paraît  être  enchaînée  dans  cette  plante  avec  moins 
de  muqueux  que  dans  la  betterave;  conséquemment  il  y 
aura  peut-être  bien  moins  de  difficultés  à  surmonter  pour 
Ten  séparer  cristallisée* 


(i)  C'est  sans  doute  une  variété  parlîculifere  de  maïs  ;  les  espèce» 
qu^on  cultive  en  France  pour  le  grain  ont  une  tige  ligneuse  à  l'époque  d*- 
û  récolte  des  épis.  (  Note  des  Rédacteurs,  ) 
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Ohsérçations  sur  les  boules  de  mars  y  par  M» 
Mandez,  ,  doyen  de  ^ancien  Collège  de  Phar-- 
mç.cie  de  Nanci  y  Qggrégé  au  Jury  dé  Médecine 
du  département  de  la  Meurthe  ;  adressées  auac^ 
Rédacteurs  Ju  Bulletin  de  Pharmacie  yleiS  sep^ 

tembre  i8i3. 

» 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  j'ai  vu  avec  le  plus  grand 
élonnement ,  que  vous  ayez  permis  d'insérer,  dans  le  N**  8 
de  la  4*  année  (août  1812  )  ,.une  fausse  recette  de  la  boule 
de  mars  (dite  de  Nanci),  et  une  assertion  plus  Cause  encoife^ 
quelles  boules  que  les  colporteurs  vendent  sont  souvent 
mieux  Jaites  qu'on  ne  les  troui^e  pour  l'ordinaire  dans  les 
Pharmacies. 

La  boule  de  mars  a  été  nommé  boule  de  Nanci ,  parce 
que  c'est  dans  cette  ville  qu'on  l'a  préparée  primitivement , 
et  on  l'y  a  tenue  comme  secret  pendant  un  certain  tems  ; 
mais  depuis  nombre  d'années  les  substances  qui  la  compo- 
sent et  le  mode  de  préparation  ont  été  connus  et  publiés 
dans  plusieurs  Pharmacopées.  Voyez  Pharmacopœa  pari- 
s iens is\ in-^^ ,  Paris,  1-^58,  pag.  267.  Thésaurus  medica^ 
menfarius  Trilleri ,  in-4°  ,  Francfort,  i-jG^,  pages  35t. 
Pharmacopœa  nanceiana,  in-6°,  Nanci ,  pag.  220  et  221^ 

En  consultant  ces  Pharmacopées  on  voit  que  taboulé 
de  mars  est  une  combinaison  de  fer  et  de  tartre  cru ,  ou 
vin  pierre  ,  et  non  de  la  crème  de  tartre ,  substance  saline 
qui  donne  une  Coraposilion  bien  difierente  de  celle  faite 
avec  le  tartre  cru. 

On  trouve  également  dans  ces  Pharmacopées  une  mani- 
pulation bieq  opposée  à  celle  prescrite  dans  ledit  Bulletin  ; 
il  est,  certain  qu'en  la  suivant  les  boules  seraient  peut^clro 


524  BULLETIN 

moins  bien  faites  que  celles  des  colporteurs ,  quoîqœpour 
Cordinaîre  ils  n'en  vendent  qoette  manvaises  qui  ne  peuvent 
et  ne  doivent  être  assimilées  à  celles  qu  ou  trouve  dans  les 
Pharmacies. 

La  mauvaise  qualité  des  boules  que  les  colporteurs  ven^ 
dent  se  prouve  par  les  jugemens  qui  ont  été  rendus,  avant 
et  depuis  la  révolution,  contre  les  fabricans  chez  lesquels 
ils  se  les  procurent  :  jugemens  qui  ordonnent  Tamende , 
la  confiscation  et  la  jetée  a  Feau,  et  ce  d'après  Texamen  et 
Tanaly^e  faite  par  Aes  hommes  de  l'art  qui  démontraient 
que  ces  bouip&  étaient  mauvaises ,  sôit  par  la  nature  des 
matières  premières  etnplojées  ,  ou  par  suite  d'une  élabo- 
ration fausse  ou  vicieuse,  et  souvent, par  les  deux  causes 
réunies,  ainsi  que  le  prouve  le  procès-verbal  ci-joint  dressé 
le*i5  novembre  dernier  d'après  la  demande  de  M.  le  juge 
d*instruction  du  tribunal  de  première  instance  de  Nauci. 

Examen  comparatif  des  boules  dites  de  Molsheim  ,  qui  se 
troui^ent  dans  les  Pharmatics  ,  et  de  celles  qui  se  rendent 
chez  plusieurs  Jabricans  et  marchands  de  Nanci  ,  dont  la 
saisie  a  été  ordonnée  par  M.  le  Commissaire  de  Police, 

1^.  Les  boules  à  examiner  présentent  à  la  vue  des  boules 
bien  confectionnées  ,  mais  elles  n'ont  pas  l'odeur  balsa- 
mique que  possèdent  toujours  les  vraies  boules  de  Mol- 
sheim. 

2**.  Une  de  ces  boules  cassée  offre  dans  ^on  intérieur 
une  masse  informe  et  des  aspérités  métalliques,  tandis  que 
celles  des  Pharmaciens  présentent  une  pâte  lisse  et  unie , 
dans  son  intérieur  comme  à  l'extérieur, 'et  n'offrent  pas  de 
brillant  métallique. 

3*^.  On  a  délayé  quatre  grammes  de  la  boule  soumise  à 
Texamen  dans  cent  grammes  d'eau  distillée ,  on  a  égale- 
ment délayé  quatre  grammes  de  la  boule  de  comparaison 


v^ 
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dans  une  même  quantité  d*eau  ;  on  a  laissé  l'une  et  l'autre 
en  digestion  pendant  i6  heures,  puis  on  a' filtré  par  le 
papier  Joseph  j  la  première  a  donné  une  teinture  légère  : 
la  seconde  en  a  produit  une  très-fonoée  avec  une  odeur 
très-aromatique  ,  que  la  première  ne  possédait  pas  ;  il 
restait  peu  de  chose  sur  le  filtre  de  la  seconde  ;  sur  celui 
de  la  première  on  y  trouvait;  au  contraire,  la  presque-tota- 
lité de  la  matière  mise  en  digestion. 

4®.  On  a  procédé  à  la  dessiccation  des  matières  restées 
dans  les  filtres  ;  celle  de  la  boule  du  Pharmacien  a  été 
reconnue  être  Un  peu  de  tartrate  de  fer ,  combiné  avec  unô 
petite  portion  de  ce  mêlai  dans  l'état  d'oxigénation  au  w/- 
nimuni  ;  celle  de  la  boule  à  examiner  était  un  mélange  de 
limaille  de  fer  ,  de  sable,  de  cuivre  et  de  petits  morceaux 
de  bois. 

5^.  On  amis  en  digestion  peadant  quinze  heures  deux 
grammes  de  la  boule  à  examiner  dans  quinze  grammes 
d  alcohol  :  ce  menstrue  a  acquis  peu  de  couleur  et  point 
d'odeur;  on  a  obtenu  un«  teinture  safranée  très-aroma- 
tique/d'un  poids  égal  de  boule  de  Molsheim  préparée  par 
un  Pharmacien ,  mise  en  digestion  dans  une  pareille  quan-^ 
tité  d  alcohol. 

6^.  On  a  soumis  six  granunes  de  la  boule  à  examiner  à 
l'action  de  Feau  bouillante:  la  solution  évaporée  jusquà 
réduction  de  moitié  ,  et  abandonnée  à  la  décantation  ,  a 
laissé  déposer  un  sédiment  reconnu  pour  du  tartre  j  la 
boule  du  Pharmacien  n'en  a  pas  fourni. 

•j^.  On  a  fait  évaporer  les  deux  solutions;  la  première  a 
donné  très-peu  de  tartrate  de  fer,  tandis  que  la  majeure 
partie  de  la  seconde  s'est  convertie  en  cette  substance 
saline. 

8^.  On  a  procédé  à  l'examen  de  la  partie  de  la  boule  à 
examiner  ;  insoluble  dans  l'eau  bouillante  ,  elle  a  été  re- 
connue être  un  mélange  de  fer  non-02Lidé  de  sable  et  d« 
cuivre  en  assez  grande  quantité. 
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Il  résulte  de  ces  différentes  expériences  : 

i^.  Que  la  boule  examinée  n  est  pas  la  boule  d'acier  ; 
que  ce  n'est  qu'uoamélange  de  fer  ^. de  cuivre  dans  un  état 
de  division  ,  du  tartre  et  des  substances  terreuses  ,  tandis- 
que  la  boule  de  mars  ou  de  Nanci  est  composée  de  fer  et 
de  tartre  j  que  ce  dernier ,  par  suite  d'une  élaboration  ,  se 
combiné  avec  le  métal ,  et  forme  une  composition  soluble 
pour  la  majeur  partie  dans  Teau  ,  ce  qui  constitue  le  tar- 
trate  de  fer  ;  qu'elle  contient  aussi  une  petite  portion  de  ce 
métal  à  Tétat  d  oxigénation  au  minimum. 

2^.  Que  la  boule  de  Molsheim  est  la  même  base  que 
la  boule  de  mars  à  laquelle  on  ajoute  des  stomachiques  et 
des  emménagogues  ;  on  la  distingue  par  sa  forme  ovale^  un 
ruban  rouge  ,  un  K  et  une  -{-• 

3^.  Que  les  boules  qui  se  vendent  sous  ce  nom  par  les 
colporteurs  ,  sont  non-seulement  mal  préparées  quant  à  la 
base ,  mais  qu'elles  ne  possèdent  pas  les  stomachiques  et 
emménagogues  qui  se  trouvent  dans  les  boules  préparées 
par  les  Pharmaciens  :  ces  dernières  méritent  donc  la  préfé- 
rence et  ne  peuvent  être  assimilées  à  celles  des  colporteurs 
qui  sont  souvent  nuisibles  à  raison  du  cuivre  (i)  qui  s*y 
trouve  avec  une  substance  saline ,  le  tartre ,  qui ,  oxidant 
le  métal,  lui  fait  acquérir  des  propriétés  délétères  (2). 


'  (i)  On  7  trouve  du  cuivre  ,  parce  que  les  fabrîcans  qui  fouroîsseot . 
les  colporteurs ,  achètent  leur  limaille  de  fer  chez  des  ouvriers  qui 
travaillent  ce  dernier  métal ,  concurremment  avec  le  premier. 

(2)  L*empressem9nt  que  nous  mettons  à  publier ,  telles  qu*elles  nous 
sont  adressées  ,  les  observations  de  M.  Mancfel  ,  prouve  notre  impartia- 
lité. Nous  ne  croyons  pas  avoir  eu  tort  en  publiant  une  recette  parce, 
qu'elle  aurait  laissé  quelque  chose  à  désirer ,  sur^tout  en  n'y  ajoutant 
aucune  note  qui  prouve  notre  approbation.  L^itilité  de  telle  dont  il  est 
ici  question ,  se  trouve  du  moins  dans  les  réflexions  qu'elle  a  provo* 
quées. 

M*  Mandêl  décrit  avec  soin  les  propriétés  qui  doivent  caractéxisex  le^ 
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RECLAMATION. 

(Entrait  du  N^  XXI    de  la  Gazette  de  Santé ,   rédigée  par  M.  De 

Montégrc,  D.-M.   P.  (l)  ). 

Un  des  derniers  N®'  de  ce  Bulletin  contient  un  extrait 
dû  philosophicaî  magazine ,  daiis  lequel  on  attribue  la 
découverte  récente  de  la  filasse  du  genêt  et  de  la  manière 
de  l'extraire  à  un  Anglais ,  M.  Jacques  Hall  de  Wals- 
thamstow.  L'auteur  de  Tarticle  en  question  ,  propose  d'in- 
troduire en  Frahce. cette  branche  d'industrie  ,  dont  un  des 
avantages  serait  d'utiliser  les  landes  qui  déshonorent  encore 
notre  territoire. 


Bonnes  lioules  de  mars  i  et  il  paraît  détailler  avec  la  même  exatitude  les 
earaclëres  de  celles  <jui  sont  défectueuses.  Notre  confrère  cite  les  auteurs 
^ui  dnt,  à  son  avis  ,  «dpnsië  de  .bonnes  formules  pour  cette  préparation. 
Cependant  les  Pharmaciens  savent^  et  M.  Mandel  ne  saurait  ignorer  y 
qu^on  n*obtie4t  pas  y  en  suivant  ces  formules ,  une  masse  douée  des 
«aractëres  qu*il  exige.  M.  Mandel  nous  assure  que  les  boules  ditçs  de 
Naaci  doivent  être  composées  ,  non  de  crème  de  tartre  ,  mais  de  tartre 
brut  et  de  limaille  d'acier,  tdbs-pure  ;  mais  il  nous  parle  ensuite  d^ 
stomachiques  et  à^ emména^ogues  qui  ajoutent ,  dit-il ,  beaucoup  à'  la  pro- 
priété de  celles  qui  en  étant  pourvues  sont  les  seules  vraies. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  par  amour  ppur ,  Tart  qu'il  exerce 
honorablement  depuis  long^tems  ,  M.  Mandel  ne  nous  ait  pas  détaillé  \ 
sans  réserve^  ce  fameux  secret  qu'il  parait  posséder.  C'était  sur-tout  par 
un  Pharmacien  de  Nanoi  que  nous  espérions  apprendre  que  ces 
stomachiques  et  ces  emménagogues  indispensables  pour  constituer  les 
bonnes  ,  les  véritables  boules  de  mars,  ne  sont  autre  chose  qu'une  forte 
infusion  d'espèces  vulnéraires  qu'on  ajoute  au  mélange  de  tartre  brut  et 
de  linsaille  d'acier  pure  et  porphjrisée ,  pour  lui  donner  la  consistance 
«t  le  liant  convenable*.  (  Note  des  Rédacteurs,  ) 

(i)  Cette  Gazette  paraît  les  ler,  ii  et  21  de  chaque  mois  ;  le  prix  de 
Pabonnement  est  de  18  fr.  par  an  pour  Paris' et  les  Départemens:  On 
souscrit  chez  M.  De  Montegre,  rue  Saint- Guillaume ,  n°  3o,  faub.  Siaint- 
Germain,  et  chez  D,  Colas ,  imprimeur-libraire»  rue  du  Vi«iu-Colomr 
biex,n^26. 
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Cette  proposition  faite  d'ailleurs  dans  un  excellent  esprit, 
n'est  cependant  fondée  que  sur  l'ignorance  complette  où 
Ton. est  en  Angleterre  de  ce  qui  se  pratique  dons  d'autres 
pays ,  ou  sur  la  prétention  si  souvent  renouvelée  par  les 
Anglais  de  s'attribuer  l'honneur  de  toutes  leâ  inventions 
qui  se  font  chez  dautres  peuples  ;  c'est  ainsi,  par  exemple, 
pour  ne  pas  sortir  du  sujet,  que  les  Anglais  s'attribuent 
l'invention  de  ces  belles  distributions  de  culture  que  nous 
avons  sur  leur  parole  nommées  assolemens  de  Norfolck  , 
et  dont  ils  ont  trouvé  les  modèles  dans  la  Belgique ,  d*QÙ 
ils  ont  encore  extrait  un  si  grand  nombre  d'autres  itwen^ 
tions  en  agriculture  ou  en  économie  rurale. 

Quant  à  la  filasse  du  genêt ,  c'est  s'y.  prendre  un  peu 
tard  que  de  la  découvrir  aujoura  hui  :  un  grand  nombre 
d'auteurs  géoponiques  anciens,  atteste  qu'elle  a  été  connue 
dès  la  plus  haute  antiquité;  et  de  tems  immémorial ,  les 
habitans  de  la  Toscane  et  en  France  ceux  des  Çévennos  en 
fabriquent  la  plus  grande  partie  du  linge  dont  il  font 
usage;  enfin,  auprès  de  Parb,  M.  Victor  Yvart,  à  qui  l'a- 
griculture a  tant  d'autres  obligations,  a  fait  et  publié. ei^ 
1786  des  expériences  très-nombreuses  sur  cet  Q|)jet.' 

Les  procédés  pour  la  fabrication  da.  la  filasse  du  genêt 
sont,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  ceux  (juon 
employé  pour  la  filasse  de  chanvre  ,  et  les  -modification^ 
que  dans  chaque  localité  les  cultivateurs  y  ont  introduites 
sont  peu  importantes  en  elles-tnémes. 

On  peut  sur  cet  objet ,  et  sur  tout'  ce  qui  se  rapporte  au 
genêt ,  coAisulter  une  excellente  monographie  de  celte 
plante  publiée  sous  ce  titre  :  Du  genêt  considéré  sous  ie 
fnpport  de  ses  différentes  espèces ,  dé  ses  propriétés  et  des 
as^antages  quil  offre  à  ï agriculture  et  à  ^économie  domes- 
tique ;  par  Arsenne  Thiébaut-de^Bèrneaud.  -—  A  Paris  ^ 
i8io ,  chez  Z>.  Colas ,  imprimeur-libraire  ,.  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n**  26,  brpch.  in-8  *.  —  frix,  i  fr.  80  c. ,  et 
%  fr.  10  ç.  franc  de  port. 
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EXPÉRlElNfCES  SUR  LE  ÛAPHNE  ALPINA  y 
.  ^         Pae  m.  Vauquelik, 

•  «  Kxposé, 

Tj$$  expériences  entreprises  âifr  cette  plante  ont  eii  pour 
objet  principal  d'isoler  le  principe  acre  et  causfHjuè  qu'elle 
Contient  et  d'en  (^tudier  tes  propriétés  chiniitjues. 

Nous  allons  exposer  les  différente^  opérations  que  nous 
avons  faites  pour  y  parvenir  et  les  résultats  qu'elles  nous 
ont  fournis. 

Nous  avons  traité  séparément  chacune  des  parties  de  la 
plante  pour  savoir  si  elles  présenteraient  quelques  diffé.-* 
rences. 

$  II. 


De  récorce  y  traitement  par  talcohoL 

m 

C;ï:$t  cette-  partie  du  végétal  dont  la  saveur  esi  la  plus 
acre  et  la  plus  amère  ,  parce  qu'apparemment  les  principes 
qui  produisent  ces  effets  y  sont  plus  concentiés.  Aussi  em^ 
ploie  t-ori  de  préférence  l'^corce  du  dàçhiàé  gnid/um  pouc 

IV*  Année*  —  Décembre,  34  ^ 
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« 

déterminer  une  irritation  sur  un  point  quelconque   de  la 
peau.  ' 

L**ëc0roedu-<2a;/iiA/iea^2/^  coupée*  par  petits  morceàui 
et  tndtée  par  Talcobol  ohauliLdonné  unedissolutiàiiL  d'une 
très-belle  couleur  verte. 

Cotlfi  dissolution  ayant  été  distillée  a  laissé  une  liqueur 
épaisse  ,  ■  d  une  couleur  verte  jaunâtre ,  où  nageaient  des 
parties  de  résine  verte  abandonnées  parl'alcohol  qui  la 
tenait  aliparavant  en  distolution* 

Cette  liqueur ,  étendue  d'une  certaine  quantité  d^eatr  et 
filtrée  ensuite  pour  séparer  la  matière  résineuse^  a  été  mêlée 
avec  de  Tacétatè  de  plomb  ;  il  s>st  formé  entre  ces  subs- 
tances  une  combinaison  insoluble  d*une  très-belle  couleur 
jaune.  Cette  combinaison  séparée  de  la  partie  liquide  par 
la  filtration ,  et  lavée  avec  beaucoup  d'eau  chaude ,  a  été 
délayée  dans  une  nouvelle  quantité vd*eau  et  sounpse  à 
l'action  d'un  courant  de  ga2  hydrogène*  sulfuré  jusqu'à  ce 
<(ue  le  plomb  parût  changé  en  sulfure. 

La Uqueur  d,e  laquellela combinaison  insoluble ci-d Asus 
^vait  été  s^p£^ré^  ne  conservait  qu'4Uie légère  teinte,  jaune; 
ei^le  a  été  également  soumise  à  l'action  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  afin  de  décomposer  Ve^cès  d'acétate  de  ploinb  ^[uî 
s'y  trouvait.  *  .    - 

Lorsque  le  plomb  fut  j^éparé ,  comme  nous  venons  de 
rjndiquer,  dés  deux  substan.ces  avec  lesquelles  il  était  com- 
biné y  on  a  filtré  les  liqueurs ,  on  a  lavé  le  sulfure' de  plomb 
avec  de  l'eau  ,  et  on  l'a  mis  à  part. 

Les  liqueurs  nWaient  plus  dé  couleur;  elles  ont  été  éva- 
porées sépafédjbent  à  un|9  chaleur  modérée  pour  en  chasser 
l'ej^cès  d'hydrogène  sulfuré  qu'elles  contenaient",  et  poijir 
obtenir  pluis  concentras  les  principes  qui  pouvaient  y  étie 
dissous*. 

Elles  rougissaient  toutes  deux  la  couleur  àsx  tournesol  : 
celle  qui  provenait  de  la  décomposition  du  précipité  jaune , 
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précipitait  encore  l'acétate  deplomhtf  mais  beaucoup  moins 
abondamment  qu'auparavant^  ce  qui  annonce  qu'il  était 
resté  en  combinaison  avec  le  plomb,  une  partie  de  la  matière 
qiii  produit  cet  effet;  c'est  ce  qui  seraptouvé  par  rexitmeix 
que  nous  ferons  plus  bas^^  sulfure  de  plomb* 

Lorsque  la  liqueur  fut  réduite  sous  un  petit  TOlufiOke^  elle 
M'avuit  plus  de  saveur  Acre  comme  auparavant,  mais  seule- 
ment uoejsaveiir  amève,  iiièlée.  de  celle -^u  soufre  ;'ausâ  la 
Vapeur  qui  s*élevait  pendant  l'évaporatiion ,  inritadt-elle  lea 
yeux  et  les  nannes  :  il  paraît  d'après  cela  que  le  principe 
ca:usliqué,  du  dapAne  a//»//2a  est  volatil* 

Au  bout  de  quelques  )ours>  cette  Kqueur,  ainsi  réduite^ 
f:ris!alU|9i»  presque  tout  entière  sous  forme  de  petits  solides 
transparens,  à  facettes  brillantes,  ayant  unç  certaine  dureté^ 
une  couleur  grisâtre,  et  une  saveur  extrêmen^ent  amère.  .i 
.  Cette  matièi^e  crisfalline  mise  sur  les  charbçns  ardens  se 
résout,  entièrement  et  pl'ompt^niçnt  en  vapeura.piquantc^:| 
elle  ^t  peu  soluhle  dans  l'eau  froide  ^  ^lle  '  Vû»t  plus  aboaf 
damment  dans  Teau  bouillante^  doi^ elle  se  sépare  par  1^ 
refroidissement  sous  une  forme  cristalline  et  avec  une  blan-» 
chçur  parfaite  :  sa  dissiolutidn  n'est pas;précipitée  parFacé*  « 
taté  deplcmib^  elle  est  seulemdnl  un  peu  jaunie. -Chauffée 
dans  une  petite  cornue ,  elle  se  Êmd ,  se  boursoufle  et 
noircit  X  il  s'en  dégager  en;  même  tems  des  vapeurs  acide^. 

Cette  substance  n  est  point  un  sel,  comme  sa  forme .cris# 
talline  semble  l'annoncer,  n^^is  une  matière  végétale  qui  me 
paraît  nouvelle ,  que  Tacétate  dé  plomb  ne  précipite  point, 
jet  <fii  ne  Ta  été  dans  le  c^s  précédent  par  ce  réactif  qu'à  1^ 
faveur  de  quelqu'fiutre  corps  qui  l'a  entraînée  avec  lui. 

L'eau-mère  qui  environne  les  cristau^c  dont  nous  venons 
de  pvkr  j  çt^feée  *yaç  uf^  j^tiite  ^^tité  çl'e^*ifri0)îde  , 
a  une  couleur  bl^e  TQug€||tpp^  ¥i*e,sjaTeuri»èif©,  et  prêt 
cipite  r^ét^te  de  pjlQmb  e^  l^em  }S(W^.  ^s 
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Examen  du  sulfure  de  plomb  provenant  du  précipilé^rtni 
dans  la  dissolution  de  fécoreé  du  daphné  ,  et  décomposé 
'   par  fhydfo^hne  sulfuré. 

Cl  sftlfure  de  ,pIomb  ,  soumis  au  feu  dans  uae  petite 
comae  ,  a  fourni  im  peu  de  liqueur  claire  trës^acide  qui 
n'était  auttequedu  vinaigiDe  empyreumatique  yjmélé  d'an 
peu  de  soufre  qui  lui  donnait  une  saveur  singulière  et  «ae 
odeur  oonuiie  alliacée  ;  mais  nous  n^avons  point  retrouvé 
la  matière  acre  et  caustique  qui  çxiste  dans  le  dapfané  ;  il 
faut  qu'elle  ait  été  détruite  ;  ou  volatilisée  pendant  Tévapo- 
ntion  des  liqueurs. 

Il  parait  qu'au  moins  la  plus  grande  partie  de  ce  prin-^ 
cipe  reste  imie au  sttifùrqde plomb,  quoiquecehii-ci  naît 
point  de  saV«ut;  car,  lorsqu'on  le  chauffe,  il  exhale  une  va- 
peur empyreuroatiîc^ue  qui  ne  peut  provenir  que  d'une  ma- 
tière végétale  décomposée. 

Cest  une  chose  assez  singulière 'qu'il  reste  avec  le  sul- 
fure de  plomb  une  si  grande  :quantité  de  vinaigre  ,  quoi- 
qu'on ait  employé  une  surabondance  d'hydrogène  sulfuré , 
et  que  le  précipité  ait  été  '  lavé  'avec  une  grande  quantité 
d'eau  bouillante. 

$  IV. 

examen  de  talcohol  qui  a  serui  à  traiter  Pécorce  du  daphné 

et  qui  a  été  distillé  ensuite. 

'  Notrs  n'avons  pu  reconnaître  dans  cet  alcohol ,  soit  par 
la  couleur,  soit  par  l'odeur,  soit  par  la  saveur,  aucun  prin- 
cipe du  daphné;  les  réactifs  que  nous  avons  employés  ne 
nous  ont  pas  plus  instruit  sur  cet  objet.  D'après  cela  il  est 
vraisemblable  qu  aucune  des  substances  enlevées  à  Técorce 
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dudaphné  par  Talcobol  ne  s'élève  envapear  au  même  degré 
de  chaleur  que  ce  dernier  fluide» 

•  $  V..       . 

à  • 

Exctmen  de^  la  résine  du  daphné, 

I- 

On  se' rappelle  qu*à  mesure  que  Talcohol  qui  avait  servi 
h.  traiter  récorce  du  daphné  s'évaporait ,  il  s'en  précipitait 
une  résine  verte  que  nous  avons  séparée  en  lavant  avec  de 
l'çau  le  résidu  de  la  distillation.  Cette  matière  contient  une 
j^rtion  de  la  résine  verte  des  végétaux;  elle  conserve  pen- 
'  dant  quelque  tems  de  la  mollesse  et  delà  ductilité;  exposée 
à  la  chaleur ,  elle  se  fond  et  se  réduit  en  vapejirs  qui  ont  . 
Todeur  (^  suif.  Cette  résine  mise  dans  la  bouche  produit 
au  bout  de  quelque  tems  une  saveur  acre  qui  se  propage 
jusqu'au  pharinx,  et  qui  dure  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures  avec  une  intensité  plus  ou  moins' forte  suivant  la 
quantité  qu'on  en  a  pris.  Cette  saveur  est  la  même  que  celle 
que  produit  Técorce  du  daphné  avant  d'avoir  été  traitée  par 
Talcohol. 

Cela  prouve  que  la  plus  grande  partie  du  principe  acre 
du  daphné  reste  en  combinaison  avec  la  résine  verte,  mal-, 
gré  les  lavages  multipliés  qu  on  fait  subir  à  cette  dernière, 
et  que  peut-être  il  n'est  lui-même  qu'une  résine  particu- 
lière. Cette  résine  s'unit  très-bien  avec  les  alcalis,  mais  elle 
xie  perd  pas  son  âcreté  dans  ces  combinaisons.    .  .   '  ^ 

.  ".  $vi. 

Distillation  du  principe  acre  du  daphné, 

'Nous  étant  aperçus  que  le  principe  âci^  du  daphné  ne- 
s'évaporait  point  avec  l'alcohol  f  et  qu'il  s'évaporait  au  con- 
traire avec  l'eau  ;  nous  avons  distîÛé  la  dissolution  de  c& 
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^  principe  dans  Falcohol  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  de  ce 
dernier,  et^près  avoir  étendu  le  résidu  avec  de  Teau  et  filtré 
la  liqueur  pour  en  séparer  la  résine  verte ,  nous  avons  dis- 
tillé de  nouveau  cette  Jiqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  ré- 
duite en  consistance  syrupeuse. 

Cette  substance,  n'avait  presque  plus  alors  de  saveur  acre, 
mais  l'eau  distillée  que  nous  avons  obtenue  ei^  avait  une 
kès-marquée ,  qiiil  ne  se  faisait  sentir  qu'une  heure  après 
l'avoir  mue  d^s  la  bouche ,  mais  dont  Tintensité  croissait 
|>endattt  plusieurs  heurts ,  et  ne  cessait  entièrement  qu^au 
bout  de  vi>ngt-^atre  à  trente  heures. 

Voici  kte  phénom^s  que  cette  eau  a  présentés  aca 
i^ctifs. 

î®.  Elle  i^StabKt  la  couleur  du  tournesol  rougie  par  un 
acide,  c'eijui  ahnonce  qu'elle  contient  un  alcalî,  ou  une 
autre  substance  qoi'agit  de  mèinè;  cependant  elle  ne  change 
pas  Sensiblement  la  teinture  des  violettes^ 

a°.  Elle  précîpitèien  blanc  l'acétate  de  plomb ,  et  le  pré- 
fcîpîté  prend ,  quarid  on  l'agite ,  u^  aspect  brillant  et  satiné 
,  tomme  une  ancienne  dissolution  de  savon  de  suif. 

3*.  L'eau  de  chaux  ni  l'eau  de  baryte  n'en  éprouvent  au- 
eun  Ghângémdnt ,  ce  jqjai  prouve  que  cette  liqueur  ne  con- 
tient point  de  carbonate  aloaUn^ 

4^.  Elle  précipite  ie  sulfate  de  cuivre  en  flocons  blain- 
«hâ'tïes  tarant  un  peu  strt  le  vert. 

5^.  Elle  tremble  légèrement  en  blanc  le  nitrate  d'arg»t , 
mais  la  lîqu^fOr  devient  1K>6^  au  bout  d'un  certain  tems  : 
sont-ce  quelques  traces  d'ammoniaque  contenu  dans  cette 
eau  qui  produisent  les  efiFetsqui  viennent  d'êtr(3  exposés  , 
ou  est-ce  la  matière  acre  elle-même?  je  serais  assçz  disposé 
à  le  croire. 


$vn. 

DistlHatiàn  de  la  résine  qui  se  sépare  pendant  ^é^^aporatiù^ 

de  Palcohol  qui  a  serui  à  traiter  Vécorùe  du  (ù^phné, 

\       /  • 

CïTTE  résine  conservant  une  saveur  acre,  mètiie  aprës  * 
avoir  été  lavée  avec  une  grande  quantité  d'eau ,  nous  Tavoiis 
îioumise  à  la  distillation  avec  <lè  Teàu  jus({u*à  siccité,  aveti 
l'attention  de  ne  pas  brûler  la  résine. 

lia  liqueur  que  nous  avons  obt^ue  avait  une  saveur  ex^ 
trèinement  acre  ;  elle  nous  à  d'ailleurs  présenté  les  mêmes 
propriétés  aux  réactifs  que  celle  donft  nous  avons  parlé  dans 
le  paragraphe  précédent.  w  ^  ^ 

M^s  la  résine  conservait  encore  beaucoup  d*âcreté ,  ei 
cela  paraît  prouver  que  cç  principe  acre  est  lui-même  une 
sorte  de  résine  ou  d'huile  peu  àolublé  dans  l'éau ,  et  doiitla 
volatilité  n'est  paà  très-graftde. 

n  est  probable  que  la  résine  verte  exerce  une  action  sur 
le  principe  âçrë  qui  diminue  encore  sa  solubilité  et  sa  vola- 
tilité,  puisqu'on  ne  peut  les  séparer  que  par  ties  distilla^  ^ 
tiens  répétées  un  grand  nombre  de  fois  avec  de  reâu- 

Cela  expli<^erait  pourquoi  ce  principe,  quoique  volatil 
par  lui-m^me ,  se  conserve  dans  l'écorce  sèche  du  daphne 
gnidium  qu'on  emploie  pour  îaite  des  exutoires  et  des 
pommades  épispastiques. 

Les  pharmaciens  savent r'^epuis  long-tems  que,leprin« 
cipe  acre  du  daphné  se  Combine  aux  corp&  gras ,  puisqu'il» 
en  font  dés  pommades  qui  sont  préférées  par  les  médecins, 
4ans  quelques  circonstances ,  à  celle  qui  e^^t  faite  avec  des 
cantharides. 
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$  vin. 

Dé  la  matière  colorante  contenue  dans  Tieorce  du  daphnie 

IvDÉPENDAMMEKT  du  principe  acre,  de  la  résine  verte  et 
de  la  matière  cristalline,  il  y  a-encoredans  cette  écorce  une 
substance  colorante  jaune  qui  est  soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcohol,  qui  est  abondamment  précipitée  par  ràcét'ate  de 
plomb,  et  qui  s  attache  assez  bien  au  coton  et.  à  la  soie 
convenablement  alunées. 

••:-•'.$  IX, 

Traitement  de  Fécorce  du  daphné  par  Veau. 

Apuis  avoir  épuisé  Técorcç  du  daphné  p$ir  des  lotions  ré- 
pétées à  Tidcohol  bouillant ,  on  la  mise  infuser  dans  l'eau 
4iède  /  opération  qui  a  été  répétée  jusqu'à  ce  queTeaune 
se  soit  plus  colorée. 

La  première  liqueur  qu'on  en  tire  .par  ce  moyen  aune 
couleur  brune  assez  intense  ,  sa  saveur  est  douce  et  comme 
mucilagineuse  ;  elle  écume  par  Tagitation  ,  et  se  moisit 
promptement  quand  on  la  laisse  à  Tair. 

Evaporée  au  bain-marie ,,  elle  a  donné  un  résidu  sec ,  d'un 
brun-noirâtre,  d'une  iaveur  douce  et  mucilagineuse,  ayant 
quelque  analogie  avec  celle  du  pain  légèrement  grillé.  \ 

Elle  se  redissout  aisément  dans  l'eau  d'où  elle  est  préci- 
pitée par  Talcohol  et  l'acétate  de  plomb.  Elle  n'est  point 
précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galles  ni  par  la  coUe 
animale. 

Soumise  à  la  distillation ,  cette  substance  a  fourni  une 
liqueur  jaunâtre  qui  rougissait  la  teinture  de  tournesol , 
avait  une  odeur  bitumineuse,  et  répandait  des  vapeurs 
vives  d'ammoniaque  par  l'addition  de  la  potasse  caustique. 
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Elle  a  laissé  dans  la  cornue  la  moitié  de  son  poids  de 
charbon,  et  ce  charbon  a  donné  anssiprès  de  la  moitié 
de  son  poids  de  cendres  qui  étaient  formées  de  sel  de 
potasse ,  de  fer ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 

îlest  évident,  par  la  nature  des  produits  que  cetlesubs- 
iance  a  fournis,  qu'elle  n'est  point  de  la  classe  des  gommes» 
mais  un  composé  animalisé ,  puisqu'elle  a  donné  une  quan-- 
tité  notable  d  ammoniaque. 

Combustion  de  Pécorce  du  daphné  épuisée  successivement 

par  falcohol  et  par  Peau, 

Vécokce  du  daphné ,  traitée  de  la  manière  indiquée  cî- 
dessus,  n'a  plus  aucune  âcreté  :  elle  donne  par  Tincinérafion 
une  pendre  blanche ,  légère  et  insipide ,  qui  est  composée 
principalement  de  silice ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux  ,  et  d'oxide  de  fer.  C'est  la  silice  et  le  carbonate  de 
chaux  qui  dominent  dans  cette  cendre  :  le  carbonate  de 
chaux  indique  que  Técofce  contient  deToxa^ate  ou  quelque 
autre  sel  végétal  insoluble  à  base  de  chaux.   . 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  avons  ojbteiius  deTécorce 
du  daphné  alpina,  dans  lesquels  on  remarque  deux  subs- 
tances qui  nous  paraissent  particulières ,  quant  à  présent , 
à  ce  genre  de  plantes  *:  c'est  le  principe  acre  et  la  matière 
amère  cristalline  :  on  connaissait  depuis  long-tems  l'exis- 
tence du  premier,  mais  on  n'avait  pas  étudié  jusqu'ici  ses 
propriétés  chimiques. 


les  fleurs ,  soumises  aux  mêmes  épreuves^,  nous  oit  dorme 


Les  autres  parties  du  daphné  ,  telles  que  lés  fiuiilles  et 

m 

à-peu-près  des  produits  semblables  ;  mais  elles  coniii 
nent  moins  de  principe  acre  ;  et  sur-tout  de  matière  amère 
cristalline.    '  ■    •  -. 


nne 
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Nous  aroBs  éii  curieux  de  savoir  si  nous  retrouverions 
les  mêmes  substances  dans  récorpe  du  daphne  gnidiwn , 
celui  qui  sert  en  médecine  ;  le  principe  acre  y  est  abon- 
dant et  se  présente  sous  forme  résineuse ,  et  la  matière 
«nëre  cristalline  est  la  seule  que  nous  n^y  avons  point  ren- 
contrée y  soit  que  cette  espèce  de  daphné  ne  la  contienne 
pas  naturellement,  soit  que  ce  principe. ait  subi  quelque 
changement  par  une  végétation  plus  avancée ,  ou  par  la 
dessiccation.  ^ 

Je  terminerai  cette  note  par  une  réflexion  :  c*est  qu'eà 
général,  il  parait  que  les  substances  végétales ,  acres  et 
caustiques  sont  huileuses  ou  résineuses;  et  ce  qui  n*estpas 
moins  remarquable;  que  les  plantes  qui  recèlent  des  prin- 
cipes^ acres  et  vénéneux  ne  contiennent  point  ou  presque 
point  d'acide  développé;  que  conséquemment  on  doit  se 
défier  des  plantes  qui  ne  sont  poiiit  acides ,  et  qu'au  con- 
traire celles  où  il  y  a  des  acides  développés  ne  doivent  pas 
inspirer  les  mêmes  craintes. 

ANALYSE 

i 

De  la  seine  (  scilla  mmtima,  Lur.  }.  ^ 

Par  m.  Vogbl. 

(  &tr«t.  ) 


M.  Vogel^  après  avoir  parlé  des  travaux  de  Boerhaape  ^ 
de  Cartheuser,àe  Méder^  ^Athcmasius  sur  lascille^  et 
décrit  ^les  propriétés  physiques  de  s^  bulbe  ,  la  soumit  à 
l'anaji^. 

La  scillé  fraîche ,  pilée  et  e:qprimée  »  lui  fournit  un  8i»e 
laiteux  et^amer. 


•        '  * 


TlA  teinture  de  tournesol  le  rougit  un  peu. 


^ 
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U^lcohol  y  occasionna  un  précipité ,  qui  disparut  en  y 
ajoutant  de  Teau  froide. 

La  gélatine  y  forma  un  précipité  abondant  insoluble  dans 
l'eau  froide,  soluble  dans  Veau  bouillante. 

Le  sulfate  de  fer  lui  fit  prendrie  une  couleur  d'un  vert 
noirâtre. 

L'oxalate  d'ammonia<|ue  y  produisit  un  dépôt  blanc  ^ 
ainsi  que  Teau  de  chaux  et  les  alcalis  carbonates. 

.Ce  suc  y  mis  à  bouillir  dans  une  cornuC;  ne  pïrSsenta  pas 
de  traces  d'albumine  ,  et  son  principe  âcré^  qui  cependiant 
subsiste  da^s  la  poudré  de  la  scille  ,  ne  passa  pas  dans  le 
récipient  avec  l*^au  distiUéé ,  qui  n'avait  ni  odeur  y  ni  sa^ 
Veur. 

Il  prit,  pendant  Tébullltion,  une  couleor  rougeâtre  ; 
réduit  à  moitié,  il  donna  un  précipité  d'un  blanc  tirant 
sur  le  rouge,  qui,  lavé  par  Talcohol ,  présenta  des  aiguilles 
brillante^  que  les  lavages  ne  puisent  priver  de  leur  couleur 
rougeâtre ,  et  qui  furent  reconnues  être  du  citrate  de 
chaux. 

Ce  su,c,  débarrassé  de  ce  sel  et  évaporé  jusqu'à  consis- 
tance de  miel,  était  un  extrait  amer  et  brun  qui,  épuisé 
par  Talcohol  chaud,  laissa,  pour  résidu  desséché,  une 
matière  blanche,  cassante,  d'une  saveur  fade  ,  ayant  tous 
ies  caractères  d.une  gonune. 

L'alcohol,  qui  avait  exercé  son  action  sur  Fextràit ,  fut 
évaporé  à  siccité;  il  resta  une  masse  brune,  astringente  et 
amère,  dont  la  solution  dans  Teau  précipitant  par  la  gélatine 
et  par  le  suifatjf;  de  fer  fit  déjà  connaître  qu^'elle  contenait 
du  tannin  ;  mais  il  fallait  séparer  de  ce  tannin  la  substance 
amère  qui  Raccompagnait,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire  ni 
par  Talcohol ,  ni  par  l'eau ,  qui  dissolvent  également  les 
deux  substances.    ,  ' 

M.  Vageî  eiU  recours  au  procédé  suivant  : 

Il  versa,  dans  la  solution  aqueuse  de  l'extrait,  de  Face- 
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tate  deplomb  jusqu'à  ce  quVne  se  formât  plus  de  prëclpHé; 
la  liqueur  filtrée  se  trouva  sans  couleur  ;  il  la  débarrassa,  à 
l'aide  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  de  Texcès  deTacétatede 
plomb  qu  elle  contenait  :  il  la  filtra  de  nouveau  y  il  la  fit 
évaporer  à  siccité  à  une  douce  chaleur^  et  il  obtînt  une 
matière  blânchej  transparente,  qui  avait  une  cassure  rési- 
neuse et  qui  pouvait  se  réduire  en  poudre  ;  il  mit  de  cette 
poudre  dans  un  poêlon  d'argent  sur  un  feu  léger;  eHe 
se  ramoll^  et  forma  une  masse  gluaïite  :  il  en  exposa  une 
autre  quantité  pendant  vingt>quatre  heures  à  lair  libre  ; 
elle  en  attira  Thumidité,  au  poin,t  de  devenir  une  matière 
visqueuse  et  presque  coulante. 

Cette  matière  s'est  disîsoute  facilement  dans  l'eau  et  lui 
a  communiqué  3a  viscosité;  elle  s'est  aussi  dissoute  à  froid 
dans  l'alcohol ,  et  plus  abondamment  dans  l'alcohbl  porté  à 
Fébullition  :  les  deux  solutions  étaient  d  une  amertume  hor- 
nble  qui,  cependant,  avait  un  arrière-gout  sucré. 

Dans  l'impossibilité  de  séparer  du  principe  amer ,  le 
sucre  qui  était  indiqué,  et  par  sa  saveur,  et  par  la  pro- 
priété qn'avait  la  matière  qui  le  contenait  de  se  boursoufler 
au  feu  et  d'exhaler  l'odeur  du  caramel,  M.  P^ogelsL  soumis, 
à  l'aide  de  la  levure,  la  solution  aqueuse  de  cette  matière , 
it  la  fermentation,  et  le  produit  alcoholique  qu'il  aobtenu, 
lui  a  démontré  l'existence  du  sucre. 

Il  pouvait  soupçonner  que  la  déliquescence  de  cette  ma- 
iîère  tenait  à  des  sels  déliquescens  ;  il  n'^y  trouva  qu'un 
peu  de  muriatè  de  potasse ,  en  sorte  que  maintenant  il  est 
disposé  à  croire  que  la  pçudre  de  scille  doit  à  cette  subs- 
tance la  faculté  de  s'humecter  à  l'air. 

Cette  matière ,  éminemment  amère ,  qui  s'approche  de  la 
gomme  par  sa  viscosité  et  sa  dîssolubilité  dans  l'eau  ,  qui 
en  diSere  par  sa  solubilité  dans  l'alcohol,  par  sa  déliques- 
cence ,  et  parce  que  ,  traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  ne 
donne  pas  diacide  înuqueux,  paraîtà  M.  Vogetxm  nouveau 
principe  immédiat  des.  végétaux  ;  qu'on  fourrait  appeler 


N^ 
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StiîUtîne  et  quVn  attendant  ropiiiion  ders  chimistes,  il 
homme'  principe  amer  visqueux  de  sciîle":  ïldit  que  M. 
Fouquier,  médecin  à  Thôpital  de  la  Charité  ;  lui  a  tt6t\^é 
des  prôj^riétéstrès-energiqués^  agissant,  chez  les  uns,  comme 
vomitif,  chez  les  antr-es,  cortim'e 'purgatif,  tandis  qtié  les 
autres  matériaux,  retirés  de  la  scille ,  n'out  riea  produit  de 
sejnblable. 

Le  précipité  jaune ,  qui  s^était  formé  par  Tacétate  de 
plomb ^dans  le  suc  expriraië  et  filtré  de  la'scifle,  fut  par- 
faiteme;it-l^yé  ,  ^is^  délaya  dans  l'ea^ï;  enisuite  <m  y  fit 
passer  un  courant,  dfga^  hydrogène  sulfuré:  ce  gazdécom^ 
posa  te  précipité ,  il'  se^forjua  un  sulfure  de  plomb,  et  j^ 
matière  astringente  idégagée^  en  -se  dissolvant  daii^  ^'eau, 
Imdçniia  une.coal^ur  t^/Ulie.;  >?•»!;. 

Cette  solution  ,  filtrée  et  évaporée ,  prése;ita  des  écailles 
bnllantç^  ,  ,d  unie  .^«ay eu r  acerbe ,  d'unfe  couleur  brpne  , 
splubiefiT  àans  Talcchpl  >  plus  solubles  dans  Teau ,  précipiiaiit 
fortement  la  gélatine  et  jouissant  de  tovites  les  propriétés 
du  lannin,      !      „    ^:-/r:;        '       ^ 

On  avait;  annonqS  ,que  la  scîUe  cpijteçait  de  la  fécule; 
M.  Vogel  n'a  pu  en  extraire  de  la  scille  fraîche  râpée,  et 
conçime  il  a  trouvé,  au  lieu  de  fécule,  ùtaejpQudre  qu'il  ai 
reconnue  pour  être  du  citrate  de  chaux  «SHnse  quen  le 
retirant  on  a  cru  avoir  de  la  .fécule  :  il  IjBrrqué  à  cette 
ocçasji^n ,  que  le  citrate.de  chaux  existe  de  deux  manières 
dans  la  scille ,  dissous  dans  le  suc ,  et  répiandu  sous  forn^ 
conprête  dans  la  pulpe. 

Il  il  reconnu  enfin  ,  que  la  scillp  desséchée  contenait, 
0,70  parties  solubles  dans  l'eau,  ej  trente  de  matière 
.£breuse,  que  cent  grammes  de  scille,  brûlés  dans  un 
creuset ,  ont  laissé  six  grammes  de  cendre ,  composées  de 
l>€aucoup  de  carbonate  dé  chaux  ,  de  sulfate  et  de  murîate 
de  potasse ,  que  les  oignons  de  scille  cultivés  au  jardin  de 
l'Ecole  de  PÉarmacie  ,  donnèrent  les  mêmes  principes  que 
les  oignons  qu'il  avait  fait  venir  de   Marseille  ;  mais  que 


m 
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les  feuilles  de  U  scille  du  jardîa  ne  fournissaient  ai*  pria-* 
cipe  amer  ,  ni  tannin ,  et  que  les  précipités  qui  ont  liea 
dans  le  vin  et  le  vinaigre  sciltitique  ,  étant  desséché»  et 
traités  par  l'alcohol  et  par  différens  agens  ,  sont  ua  com- 
posé de  citrate  de  cliaux  et  de  tannin. 

•  •  •  * 

Cùnclusion» 

Xi.  résulte  de  ce.  qui  précède  : 

^?.  Qu'il  existe  dans  la  sciite  un  pcineipe  âcre>  volatil:, 
qui  se  décompose  à  la  température  de  iVau  bouillante, 
^a^.  Qu'elle  contient  aussi  un  principe  amer,  visqueux  » 
soluble  dans  Talcohol  et  le  vinaigre  ,  et  qui  parait  être  une 
des  principales  causes  de  l'action  de  \^  scille  sur  l'éco-' 
nomie  animale.  ' 

3^.  Que  Teau  distillée  de  scille >  le  tannin,  la  gomme  et 
le  citrate  de  chaux  ne  partagent  pas  les  propriétés  médi*- 
cinales  de  la  scille* 

4®.  Que  les  dépôts  qui  se  forment  dans  le  vin  et  le  vi-* 
xiaigre  scillitiques,  sont  composés  dt  citrate  de  chaux  et  de 
tannm. 

5^.  Que  la^ille  s'incinère  facilement  et  que  sa  cendré 
contient  ^^^^^mf  de  carbonate  dé  chaux ,   du  sulfate  et 
du  muriate  cMJ^tasse. 

6^.  Enfin  que  la  scille  desséchée  donne'  pour  résultat 
d  analyse  en  -déterminant  les  proportions  d'une  manière 
approximative: 

i**;  Gomme.      .     .     1     .     .     .     .     4     -     ,6 

;  a**.  Principe  amer  visqueux  (scillitine).    •     35 
3**.  Tannin  .     .     .     .     .     ...     .     .     îè4 

4**-  Citrate  de  chaux. 

5**.  Matière  sucrée. 

6®.  Fibre  ligneuse.      .     .     •     .     ...     3o 

P.  F.  G.  JB. 
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ANALYSE 

D'une  concrétion  trouvée  dans  les   racines  de 

•  rhubarbe; 

Par  m.    lE   PROnSSXUE  &l0OVAXILLt. 

*  •  •    .  * 

(  Extrait  par  Z.  jil,, Planche.) 

;     ■  '        ) 

m 

On  adressa  »  H  y  a  quelques  années  ;  à  l'auteur ,  un  mor^- 
çeau  de  rhut^arbe  d^une  grosseur  ordinaire ,  vieux ,  et  un 

•  •  ♦         *  # 

peu  vermoulu  ^  au  centre  duquel  se  trouvait  un  calcul 
de  1,3  lignes  de  longueur ,  sur  8  lignes  environ  de  dia- 
mètre, du  poids  de  70  grains.  Il  différait  à  l'extérieur  de 
la  rhubarbe  par  sa  couleur  uniforme  sans  aucune  tache  5 
l'odeur  aromatique  de  cette  racine  y  était  peu  sensible  i 
et  il  a  su£B ,  pour  la  lui  faire  perdre ,  de  l'exposer  quelque 
tems, à  l'air.  Cette  substance  n'avait  aucune  saveur  parti- 
culière. Sa  pesanteur  spécifique  était  k  Teau  conune  5  à  lo. 
Elle  se  laissait  entamer  par  le  couteau  aussi  aisément  qu'un 
morceau  de  bois  tendre.  M.  ÊrugnateUi  Payant  divisée  par 
la  moitié,  la  trouva  formée  d'une  substance  molle,  ligneuse,' 
Couple  comme  le  liège ,  et  répandant  une  légère 'odeur 
de  rhubarbe.  Oti  y  remarquait  ,trois  couches  disposées  dé 
mainère  à  faire  croire  que  la  matière  en  augmentant  s'était 
repliée  sur  elle-même.  La  substance  interne  de  ce  cidcul 
était  insipide  et  croquait /sous  la  dent.  L'alcohol ,  après 
quelques  heures  de  digestion ,  s'est  coloré  en  jaune  ten-^ 
dre  ,  et  cette  teinture  était  très  -  sensible  à  l'action  des 
alcalis  qui  la  ^ent  passer  âtrylolet  vif.  L'autre  moitié , 
tenue  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures ,  lui  a  com-* 
muniqué  une  couleur  jaunejinais  cette  liqueur  était  fai^* 
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blement  altérée  par  les  alcalis  aveo  lesquels  elle  deve-î 
nait  orangée.  Elle  était  sans  saveur  et  ne  changeait  ni  la 
solution  de  colle  animale  ,  ni  celle  du  sulfate  de  fer. 
Cette  substance  s'est  ramollie  ^ar  la  macération  au  point 
qu'on  pouvait  isoler  aisément  chacune  des  couches  qui  la 
composaient. 

Une  autre  portion  du  csUcnV  rhubat^bann  a  été  brûlée 
dans  un  creuset  d'argent  ;  il  est  resté  une  matière  presque 
entièrement  soluble  dans  Tacide.  acéUqUe ,  que  l'auteur 
a  reconnue  pour  de  la  chaux.  Il  pensa  d'abord  que  celle-ci 
provenait  de  Toxalate  de  chaux  trouvé. précédemment  dans 
la  rhubarbe ,  mais  Tayant  traité  avec  les  carbonates  alca- 
lins ,  il  n*a  pu  y  découvrir  la  présence  de  l'acide  oxalique. 
En  efiFet ,  Tacide  acétique  seul ,  versé  sur  urte  portion  do 
ce  calcul,^  en  à\lîssous  toute  la  ôhaùx  qui  s'est  manifestée 
desuile  par  Toxalale  d'ammoniaque.  Cette  observation  en- 
gagea le  Professeur  BrugriateUi  à  examiner  la  rhubarbe 
qu'an  trouve  dans  le  commerce  ,  et  il  s'est  assuré  que 
dans  cette  substance  la  chaux  est  pareillement'  unie  à 
une  matière  colorante'  aromatique  et  à  Urî  principe  anter; 
maïs  non  à  l'acide  6x,aUque,  et /que  sans  autre  riioyënr 
que  l'acide  acétique  on  peut  aisément  l'en  séparer^'  tandis 
que  loxalate  dé  chaux  est  tout- à- fait  insoluble  dans  cet 
acide.  IL  en  conclut  que  ce  calcul  de  rhubarbe  né  con- 
tenait ni  le  principe  araei',  ni  le  tannin  ,  ni  l'acide  ^al- 
lique  trouvés  dans' Ta  rhubarbe  ;  mais  Seulement  dfe  la 
chaux  .unie  à  la  matière  colorante  et  au  parenchyme  li— 
gheux  ,  substances  qui  existent  aussi  dans  cette  racine  ; 
qu'enfin  la  rhubarbe  rie  contient  pas  d'oxalate  de  chaux, 
comme  Ta' avancé  Scheele\  mais  que  peut-être  ce  sel  existe 
dans  Ja  racine  fraîche  (i). 

Ci)  L'observation  de  M-  le  Professeur,  ^r^gw^/^m  me  fait  s  ou  Tenir 
que  j'ai  trouvé,  il  y  a  (^uel^ues  années  ,  au  cuntre  d'un  gros  morceau 
Âq  rÛu})aibe  ,  nu  corps  étranger ,  de  forme  globulçusç ,  dç  la  grossçiik 
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]yOTICE 
Sur    la    Pharmacopée    Persant. 

■  I  - 

I 

Pxsi  MM.  Nachet  et  Cadet. 

Daits  le  Bulletin  des  années  précédentes  on  a  fatt  con-> 
naître  l'état  de  la  pharmacie  en  Allemagne ,  au  Thibet  et 
en  Egypte.»  14'examen  de  cet  art  professé  dans  difFérens 
pays  nous  parait  propre  à  lui  faire  faire  quelques  progrès^ 
el  nous>  poursuivons  noij  recherches  pour  obtenir  des  ren- 
seignemens  sur  les  ^usages  pharmaceutiques  des  peuples 
avec  lesquels  nous  u-avo^s  pas  des  communications  facile^ 
et  fréquentes.  .,  .       " 

Tout  de  que  les  voyageurs  modfèrnes  ont  rfit  de  la  mé- 
decine en  Perse,  donhe  à  penèer  qué'cqtfé  science  et  la 
pharmade  y  sont  peu  'àvakcé<es  quoiq^ùe.'fiô'rt  ciiltivées, 
puisqù^dn  y  fait  grand  cas  d^ei? médecins  étrangers ,  et  que 
ce  titre ,  après  les  recommandations  diplomatiques  /  fait 


i^  ' 


S'tme  pe^të  noisette^  d'une  couleur  btunâtte^  ftîable  ^  inodore  et 
pres^uîbsipide.  Cette  espèce  de  calcul  se  détachait  arec  facilité  de  là 
masse  de  rhubarbe  saine  dont  il  était  entouré.  J«,n'fyi  pas  fait  alors 
un  examen  approfondi  de  cette  substance;  je  me  rappeHe  cependant 
qu*îl  n*jr  avait  ni  acide  oxalique ,  ni  oxalate  de  chaux.  Elle  était 
éffèilTëscëhfe/ composée  de  carbonate  calcaire  et  d*une  matière  vé- 
^taleraltèEée  ,.  assez  analogue  à  du  bois  pourri.  Il  est  surprenant  que 
ilans  un  c^.  très-analogiie  et  daps  mie  oonerétiion  qui  semble  être 
de  même  nature  ,  M.  Brugnatelli  ait  rencontré  la  chaux  e^çmpt^ 
d^'acide  carbonique.  La  même  observation  faite  par  ce  savant  clîîmiste , 
sur  la  rhubarbe  saine  ^  sera  sans  doute  confirmée  dans  une  analyse 
eomplbte  de  cette  raûine  importante  à  bien  connaitre  ,  que  notre  con- 
If^re  ^.  ^f .cr  ^ou?  promet  dç  publier  incessAnmxent.  F.  F.  Q,  B^. 
rV"*'  Année.  —  Décembre.  35 
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obtenir  dans  ce  pays  sûreté,  crédit  ef  protection.  Il  existt 
cependant  en  Perse  beaueoup  de  médecins  ef  de  pharma- 
ciens ;  il  y  a  même  une  Pharmacopée  persane  assez  consi- 
dérable publiée  en  latin,  en  1681  ,  par  le  père  Ange  delà 
Brosse  de  Saint-Joseph ,  càmie  déchaussé ,  natif  de  Tou- 
louse et  missionnaire  apostolique  en  Orient.  Ce  religieux 
dit  la^i^oir  traduite  de  la  langue  persane  vulgaire.  .Le  doc- 
teur Hyde^  savant  commentateur  anglais/  prétend  que 
cette  traduction  est  Touvrage  d*un  père  Mathieu  ,  mission- 
naire du  même  ordres  Pour  nous  qui  jugeons  moins  l'ou- 
vrage sur  la  préfaoe  que  sur  les  formules ,  nous  croyons 
difficilement  que  la  pharmacopée  existait  en  persan  comme 
elle  nous  a  été  donnée  en  latin  ;  mais  nous  pensons  que  les 
missionnaires  y  ont  réuni  beaucoup  de  remèdes  composés 
qu'ils  avaient  recueillis  ailleurs  et  qu'ils  désiraient*  faire 
adopter.  Nous  allons  entrer  ^dan^, quelques  détails  qui  jus- 
tifieront notre  opinion. 

L'éditeur  de^laiV^arm-ocppefi^^f^û/ze  établit  d*^ord  que 
les  Persans  régaifa^nt  d\x  cljosçs  jCOflç^?;ie  immondes ,  savoir 
Turine,  les  exçrémjens ,  le  sang , . le  sperme ,  le,  cadavre  ,>lc 
vin,  Talcohol,  le  cochon,  le^chien  et  l'infidèle.  Mais  parmi 
ces  choses  imnieîides  .jcellQ  fjpnt  ils  opt  le  plus  d'horreur 
est  la  dernière,  qu'ils  nomment  kafer.  Ce  mot  dans  leur 
langue  signifie  également  traître,  ingrat  et  chrétien.  Une 
telle  aversion  pourles  adorateur^  du  Christ,  met  de  grands 
qbstactes.aux  conununicationsque  les  Européens  et  sur- 
tout les  prêtres  catholiques  veulent  avoir  avec  eux.  Mais 
en  leur  /offrant  les  secours  de  k  médecine  et  de  la  pharma- 
cie, les  missionnaires  parviennent  à  diminuer  leur  crainte,  à 
vaincre  leurs  ^cmpules^  et  comme  Tavoiie  le  carme  Iraduc- 
teur/ souvent  parune  pieuse  fraude,  les  religieux  faisaient 
des  conversions  en  ayant  l'air  dé  ne  s'occuper  que  d*une 
cure ,  et  donnaient  le  baptême  en.  paraissant  administrer  un 
remède  corporel.  Ces  succès  prouvent  que^^les  Persans  ont 
chez  eux  peu  de  praticiens  instruits ,  pui^quïts  ont  r^our« 
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non-^fteulem^nt  à  des  étrangers  ,  mais  encore  à  des  hommes 
qu'ils  oivt  en  horreur;  et  s'ils  n'ont  pas  des  médecins  ha- 
biles, comment  ont-ils  un  formulaire  aussi  étendu  ,  aussi 
compliqué  et  renfermant  beaucoup  de  préparations  euro- 
péennes? Il  est  plus  naturel  de  penser  que  le  pevG-^nge  de 
la  Brosse  a  composé  la  Pharmacopée  persane  avec  d'an- 
ciennes pharmacopées  françaises ,  et  qu'il  y  a  inséré  toutes 
les  pi escnptions  arabes  et  égyptiennes  q^u'il  connaissait, 
avec  quelques  formules  conservées  chez  les  Persans  par 
tradition.  Ce  qui  noua  confirme  dans  Topinion  que  le  mis-' 
sionuaire  a  procédé  de  cette  manière,  c'est  que,  dans 
beaucoup  de  médicamens  composés,  il  cite  des' substances 
qui  G6!rtainemefit  ne  se  trouvent  pas  en  Perse ,  et  qu'au 
nombre  des  onguens  il  place  l'onguent  des  apôtres,  qui' 
ne  serait  pas  connu  à  Ispahan ,  à  Tauris  ou  dans  le  Kirmàn,  ' 
»*il  n^avait  été  porl^  par  quelque  prêtre  européen. 

Quoiqu  ilçn  soit ^  examinons  le  dispensaire  du  père\/^/?gv,- 
puisque  c'est  le  seul  qui  puisse  tious  donner  une  idée  de  la 
phannàoiedes Persans.  Il -contient  1 1  lo prescriptions  :  elles' 
ne  sont  point  rangées  par  ordre  naturel,  chimique  ou  phar- 
maceutique, externe  ou  interne  ;  elles  sont  groupées  par 
chapitres.  Chaque  chapitie  contient  les  formules  dè^s  mé- 
4ica^€ns  propres  à  -combattre  un  certain  nombre  de  mala- 
dies plus  ou  moins  analogues,  et  Ton  y  trouve  des  poudres,- 
dets  sirops,  dès  électuaires  pêle-mêle. 

Dans  presque  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  d'employer 
«m  condiment  sucré,  lé  miel  est  toujours  celui  qui  est  indi- 
qué, ce  qui  tend  à  prouver  Tancienneté  de  cette  pharmaco- 
pée. Cependant  le  sucre  est  employé  pour  les  conserves 
simples  et  les  sirops. qui  s'y  trouvent  à-peu-près  au  nombre 
de  quarante,  et  qui ,  Ton  né  sait  pourquoi ,  sont  désignés* 
à  la  table  sous  k3  nom  devin,  et  dans  le  texte  sous  celui  de 
«irop. 

Les  Persans  fo^  un  grand  usage  des  drogues  chaudes  et 
fiarminatives,*t elles  que  gingembre,  macis,  .myrobolans, 
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poivre,  cardamome,  safran,  anis,  cannelle,  etc. ;e&Ie« 
retrouve  dans  la  plupart  de  leurs  çonfectious  et  de  leurs. 
éIectuaires..Ccs  deux  espèces  de  médicamens  composés, 
sont  en  grand  nombre.  On  en  compte  jusqu'à  soixante,  la 
plupart  destinés  aux  mêmes  usages  et  composés  des  mêmes 
substances.  Les  tliériaques  d'A^dromaqae  et  Diatessaron  , 
le  Mithridate ,  sont  les  mêmes  que  les  nôtres.  Le  diascor- 
dium  de  Fracasior ,  à  unç  trèsrlégère  différence  près ,  s  y 
trouve  sous  1^  dénomination  de  thériaque  contre  la  diar« 
rhée.  Il  en  est  de  même  des  luers  de  Galion  et  de  Lotgadius^ 
médecin  de  Memphis.  On  y  ren,contre  trois  coi^lections 
j^nacardines  composées,  à  quelques  additions  près»  des 
mêmes  substances  que  celles  qu  inventa  Jfi^icennçs  et  que 
qorfigea  Mésué,.  Le  philonium  romanum^  semblable  aa 
nôtre,  contient  de  plus  que  lui  de  leuphorbe.  L'électùaire 
de  baies  de  laurier  ne  dijffère  pas  non  plusi  de  aelui  que- 
lions  préparons. 

Les  loocbs  pu  é-clegmes  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  ne^ 
^nt  que  des  sirops  composés ,  rapprochés  en  consistance 
de  looch  ;  les  autres  sont  formée  d'émulsionst  diQ  toute  esr. 
pëce  de  semences  huileuses  ^  ou  sont  dei  mélanges  de  dé- 
coctions avec  de  Thuile  dapiandes  dppces  ,  le  toul  épaissi» 
avec  la  gomme  arabique  ou  adragante ,  et  quelqiie£pj«  «ve6 
les  deux  ensemble. 

Les  poudres  n'offrent  rien  de  remarqu£(b)e.  £Uçta  sont 
très-composées  et  il  y  en  a  peu  de  purgatives.  . 

l^es  recettes  des  trochisques  spnt  très*^multipliéeA.  Lea 
^ochisques  scillitiques ,  d'hediicrbï  ,  d*alkekange  ^  de 
qayrrhe  y  sont  décrits  comme  dans  nos  phiu-macopées , 
^vec  quelques  drogues  de  plu{i..Ce4X  de  vipère  sont  abso^ 
Jl^ment  semblables  a  ceux  q^e  upi|sprépai^ous.  Les  Persans 
pr^Ëereat ,  sans,  en  dire  la  raison ,  les  vipères  femeUi^ ,  et 
recommandent  de  se  boucher  avec  soin  les  narines  ea  pré- 
parant les  trochisqucs  ,  de  crainte  que  l£ML»pu.dre  de  ce  rep* 
til^e  qu'iU  croyenti  vénéneuse  nlncommoae  le  pha.rmacieat 
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Les'^piluleâ,  au  nombre  de  «oîxanteespfeces,  sonî  presque 
toutes  purgatives.  Celles  dites  cochées  et  aldétiques  sont 
à-peu-près  les  mêmes  que  les  nôtres. 
.  ^  Les  Persans  se  servent  de  vingt-quatre  espèces  d'huiles 
composées  qui  presque  toutes  sont  employées  à  Textérieur, 
pour  calmer  des^ouleurs  ou  pour  stimuler  quelques  parfis» 
Parmi  ces  huiles  on  trouve  notre  huile  de  briques  ou  des 
philosophes.  II  n'entre  point  de  scorpions  dans  celle  qui 
porte  ce  nom. 

Dans  le  petit  nombre  d'onguens  ijue  cite  la  Pharmor^ 
copéè  persan^,  on  remarque  l'onguent  égypliac  partVfite* 
^ent  semblable  aU  nôtre. 

Les  emplâtres  diffèrent  entièrement  de  ceux  que  nou» 
préparons.  K!e  sont  des  espèces  de  cataplasmes  composés 
àe  poudrés ,  de  pulpes ,  incorporées  dans  divers  véhicules. 
Il  y  en  a  Irès^peu  dans  lesquels  on  trouve  de  la  Uthargé  j 
encore  elle  n'y  entre  que  comme  poudré.  •     . 

Ge  dispensaire  renferme  enfin  des  formules  de  décoction», 
d'apozêmes,  de  collyres,  de  lavemens,  qui  n'ont  rien  de 
remarquable  que  le  grand  nombre  de  drogues^qui  les  com- 
posent ,  drogues  dont  les  vertus  sont  différentes  et  sem^^ 
blent  quelquefois  devoir  remplir  des  indications  opposées* 

On  peut  s'attendre  à  ti'ouver  dans  un  ouvrafjge  de  ce  ^nre 
dès  prépafâtionâ'  bizarres  et  qui  doivent  leur  origine  au 
charlatanisme  ou  à  la  superstition  :  aussi  teiààr^ue-t-'OD^ 
plumuts  fermule:^  xfue  la  saine  thérapeutique  repousserait^ 
iel  est  un  collyre  propre  à  fortifier  lesyeux  et  c^i  est  com- 
posé de  fiel  de  grue-,  de  perdrix ,  de  loup ,  de  bone ,  d'éper- 
vier,  d'onagre,  de  pigeon,  dé  lion,  de  cigo^^e,  de -cochon , 
de  renard,  de  lièvre,  de  chevreau  et  de  poisson,  le  tout 
délayé  dans  de  Teau  de  fenoniL 

Il  est  aussi  des  remèées  qui  sont  dangereux  et  que  la 
prudence  aurait  dû  écarter  de  cette  pharmajiÊôp^'.  Je  n'eu 
citerai  qu'un  ^  c'a^t  une  lotioa- astringente  p^ttr  ikrëier  fa 
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sueur;  elle  consiste  ^slïïs  une  infusion  de  myrte,  degré- 
jiades  et  de  noix  de  galle. 

Quelques  anciens  dispensaires  d'Europe  font  mention 
ae  pessaires  composés.  Les  chirurgiens  ont  sans  doute- re- 
connu quelques  inconvéniens  à  ces  sortes  de  remèdes 
qu'on  ne  trouve  plus  dans  les  ouvrages  modernes.  La  Phar- 
macopée persane  en  renferine  dix-sept/  parmi  lesquels  il 
en  est  de  caïmans ,  de  stimulans,  de  toniques  >  d'astrin-* 
gens,  etc. 

Quand  on  compare  les  .voyages. écrits  sur  la  Perse  avec 
la  pharmacopée  du  père  ^nge  de  la  Brosse,  on  est  étonné 
de  la  polypharmacie  de  ce  religieux ,  et  des  omissions  qui^ 
a  faites.  Il  y  a  peu  de  préparations  d'opium  dans. son  livre, 
et  il  est  notoire  que  les  Persans  en  font  un  grand  usage. 
Ils  employerit  aussi  une  préparation  vraiment  pharmaceu- 
tique qu'ils  nomment  cahwa,  et  dont  la  propriété  est  si 
réfrigérante,  qu'ils  la  supposent  propre  à  diminiier la  fé- 
condité des  époux.  Cest  une  décoction  d'un  fruit  qu'on 
leur  apporte  d!Egypte. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  la  courte  nomencla- 
ture des  noms  persans  correspondans  à  nos  dénbmiaatioDS 
pharmaceutiques. 

Noms  latins.  Noms  persans. 

Confectio.  •     .     .  •   Anquardiai  ou  Giovaresch. 

Collyrium.  .     .     .     Beroud  02^  Schiaf  ôii  Kouhel. 
^heriaca.     .     .     .     Tpriaq. 

Pilulae Habb  oz^  Benadouq. 

Clysterium.       .     .     Hoqeneh*       ,     .  .  ^ 

.  Tinclura.    .     .     .     C-hezzab. 

Medicamentum.    .     Daroui. 

Pulvis.  ..     ...     . .  Dzerour  ou  Sefouf. 

,  Oleiiim«..« .    •     ...     Rougan.    , 

Syriftpïji ai  ;i ?..-..:.;   ..:.  Ssekçngcbin.'      .. 
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Moms^  làtms» 

Errhinum.  •     . 
Deniifricium.    . 
Vinum.  .     .     . 
Lotio.    ... 
Emplastrum.    • 
Linimentum.    . 
Gargarisma.     é 
Electuarium.   . 
Pessarium. 
Trochisci.  .     . 
Eclegma.    .     . 
Pfisana.      .     . 
Apozema.  . 
Unguentum.    , 
Infusio.      .     . 
Embrocatio.    . 
,  Remediura.     . 
Sternutatorîum. 
Decoctio.  .     . 
Suppositorium. 
Diacodion.     . 


Noms  persans  • 

.     Saouti. 
.     Senounî. 

.  Scharab. 

.  Sabghî. 
Zzemad* 

'.  Telonî. 

.  Gherghereh. 

.  Feirouz  ou  Mâgi-oun. 

.  Ferougeh. 

..  Quaurs. 

.  Laouq.  ^ 

.  Ma  él  assouT. 

.  Matboug. 

.  Marham. 

.  Neqoueh. 

.  NetoulL 

•  Veg-iouri. 

.  Atousî. 

.  Tebichî. 

.  Schiaf. 

.  '  Diacouda. 


'^■^■^^^'^■^^^■^■^■•«■■■•«••^'«■••'•«•■ii^'^'^p^^^rtWM 
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rm*m0mtm^*Jk* 


D'une  Notice  de  M.  Lampadius,  sur  Itt  fabrication 
du  sirop  et  du  sucre  d amidon. 

M.  Lampadius  y  professeur  de  chimie  et  de  iDiiétallûrgie 
Il  Freyberg  en  Saxe ,  vient  de  publier  le  résultat  de  se» 
expériences  sur  la  fabrication  du  sirop  et  du  sucre  d'a- 
midon. Les  exemplaires  de-  cette  notice  ont  été  enlevés 
rapidement  /et ,  dans  le  mois  de  mar  dernier  ^  l'auteur  en 
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a  fait  paraître  nne  seconde  édition,  accompagnée  de  notes; 
*  c'est  de  cette  seconde  édition  que  nous  allons  préseater  un 
extrait  ou  plutôt  une  traduction  peu  abrégée. 

M.  Lampadius  expose  qu*il  a  appris  par  ries  Jeumaux 
que  M.  Kirchkqff^  ayant  traité  par  lacide  sulfurique  de 
Vamidon  de  froment  délayé  dans  Teau  ,  et  ayant  ensuite 
séparé  Tacide  au  moyen  de  la  chaux,  avait  obtenu  un 
liquide  d'une  saveur  sucrée,  lequel,  traité  avec  de  la  pous- 
sière de  charbon  et  évaporé  ,  avait  donné  un  sirop  ,  et 
enfin  un  sucre  dont  la  saveur  étailàcelle  du  sucre  de  canne 
dans  le  rapport  de  i  à  2  ~. 

L'auteur ,  qui  s*occupait  depuis  long-tems  de  la  fa]^- 
cation  et  d^  Temploi  à  divers  usages  de  la  fécule  de 
pomme-de-terre  ,  soupçonna  ,  par  la  connaissance  qu'il 
avait  acquise  des  propriétés  de  cette  fécule  ,  qu'elle  serait 
plus  propre  que  l'amidon  ordinaire  ^  être  transformée  en 
matière  sucrée(i).  Il  croit  que  l'expérience  a  confirmé  son 
idée  ,  et  qu'il  peut  se  regarder  comme  le  premier  qui  ait 
obtenu  de  Tamidoh  en  grand  et  en  p^etit ,  d'une  manière 
avantageuse  sous  le  rapport  économique  ^  un  sirop  très- 
clair  et  très-sucré,  ainsi. qu'un  sucre  concret  jouissant 
aussi  d'un  haut  degré  de  saveur.  M.  Lampadius  attribue 
ce  que  ses  résultats  bn(t  de  particulièrement  avantageux  à 
l'emploi  qu'il  a  fait  de  la  fécule  de  pomme-4e-terib  ,  et  de 
Tappareil  évaporatoire  de  bois  qu'il  a  fait  connaître  et  dé- 
crit en  1798.  Il  annonce  à  cet  égard  que,  tant  qu'il  s'est 
servi  de  vases  étamés  ou  vernis  ,  le  sirop  qu'il  a  obtenu 
était  de  couleur  un  peu  biHine ,  parbe  que  la  forte  ch^léûc 
et  la  longueur  de  l'opération  occasionnaient  la  combustion 
de  quelques  molécules  ;  mais  que ,  depuis  qu'il  a  employé 
Tfippareil  e^i  bojs  ^  il  ne  lui  est  plus  rien  resté  à  désirer. 

Les  pommes-de-terre ,    dit  M.   Lampadius ,  donnent 


.A*m 


(i)  M.  le  i^rofesscHT  Brugnafôîli  avait  ansoDeé  «•  fait  ;  vc^ez'KT  VII 
•le  ce  Bulletin^  paç.  3a8.  ,    J.  P.  B; 
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pliis  ou  moins'  de  fécule  ,  selon  teut  degré  àe  bôiité  : 
elles  en  donnent  aussi  d'autant  plus  qu'on  extrait  cette 
£éculé  plus  pramptèroent  après  ta  r^ôlhs.  Vti  boisseau  de 
Pi:esd^  ,  de  la  contenance  de  53S«  pouces  cubes  ,  oa 
^gal  à  6,3  boisseaux  de  Paris,  en  a  quelquefois  fourni  jus-* 
qu'à  3%  livres  ,  le  plus  souvent  de  &o  à  28. 
'  L^appareil  évaporatoine  en  bois ,  mis  en  usage  par  Tau-* 
t€çur  ,  est  cntf uffë  au  moyen^de  la  v^apéur  dî3  Teau  ;  oh  J>èut 
à  cet  eflFet  se  servir  d  un  alambic  ordinaire  ,  en  y  adaptant 
un  tuyau  qui  plonge  perpendiculakentent  dans  un  vaisseau 
de  bois  placé  plus  bas  ;  mais  r^trémité  de  ce  tuyau  doit 
aussi  être  en  bois  :  étant  en  métal  elle  serait  attaquée  p&r 
lacide;.  Le  vaîsseaiiï  de  bois  évaporatoire  peut  être  plus 
grandqueralambîc(t).  On  remplit  éélui-ci  d'eau  jusqu'au 
tiers  'àe  sa  capacité  ,  et  la  vapeur  dé-  Celte  eau  suiBt  pour 
faire  piompti^meiit  bouillir  c^le  ^ontefïiue  dahs  le  vaisseau 
de  boîs.  , 

Les  autres  instrument  nécessaires  à  l'opération  sont  une 
chausse  de  toile  et  une  chaudière  de  cuivre,  avec  quelques 
spatules  et  écumoires« 

Onrcpmmence  pâï*  remplir  lé  vaisseau  évâporaloîre  de 
bois  avec  la  livres  d*eau  ^  par  exemple  ,  que  l'on  chauffe , 
au  moyen  de  là  vapeur,  jusqu'à  ébuUilion. 

En  même  tems  on  étend  i3  lots  ou  6  onces  et  demie  dV 


I  * 


(i)  Il  importe  beaucoup  qu'il  »«k  d'une  graoïie  eapaeité;  t)arc«  qu«  le 
mouveipent  brusçpie  et  sucee4sif  ^  Âmprmjé  à  la  masse  du  liquide  piô-  là 
vapeur  de  Teau  au  moment  où  elle  s^en  échappe  ,  entraîne  a)i-delipra 
une  grande  quantité  du  mélange  d'acide  et  de  fécule  ;  il  serait  utile 
d'avoir  uta  vase  don-t  l-ôrifice  fôt  rétréci  de  lïianière  à  permettre  seule- 
ment le  passage  du  tiljau  de  Talambic  ,  ou  tout  simplement  d'ajuster 
sur  tè  rdisseà\i  de  boîjs  éVaporatoire  un  couvercle  de  même  matière  , 
fermant  exactement  et  percé  d'une  manière  conrenabje.*  lit  chapi- 
teau de  l'alambic  doit  aussi  être  fixé  soigneusement  à  la  cucuvhite  , 
caç  le. liquide  visqueux  destiné  à  être  converti  en  çirop  ,  oppoM  uîii^ 
grande  ré5i:i tance  ^  l'issue  de  la  vapeur  de  l>au. ,  J,  P.  B. 
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cide  sulfuriquç  concentré  ,  avec  une  lirre  d'eam,  et  Von 
verse  cet  acide  dansies  12  livres  d'eau  bouillante  (i). 

Dans  cet  intervalle  cyi  a  du  delà}  er  4  livres  de  fôcule  de 
pommes-de- terre  chacune  dans  une  livre  d'eau  ;  on  les 
verse  ainsi  délayées  ,  Tune  après  Tautre,  dans  Facide  en 
ébuliition  ;  chaque  fois  le  liquida  devient  épais  ,  mais  il 
perd  cette  consistance  au  bout  de  quelques  minutes  ;  ce 
n'est  qu'alors  qu'on-  doit  verser  la  livre  suivante  ,  et  ainsi 
des  autres.  v 

Il  faut  ensuite  faire  continuer  l'ébuUition  pendant  sept 
heures  consécutives ,  toujours  au  moyen  de  l'alambic  ,  au- 
quel on  fournit  de  tems  à  auXre  de  nouvelle  eau  chaude 
par  une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet ,  et  qui,  lui  même, 
fournit  sans  cesse ,  par  sa  vapeur,  àfappareil  évaporatoire 
de  nouvelle  eau  pour  remplacer  celle  qui  se  dissipe  :  de 
cette  manière  on  ne  court  risque  d'altérer  ni  le  vaisseau 
évaporatoire  ,  ni  la  matière  sucrée  qui  se  forme  ,.et  la  li- 
queur reste  constamment  claire  ;  mais  il  est  nécessaire  de 
la  faire  bouillir  vivement,  et  plutôt  une  heure  de  plus  qu'un 
quart  d'heure  de  moins.  En  donnant  un  degré  de  feu  trop 
faible,  on  n'obtiendrait  qu'une  espèce  de  colle  d'une  saveur 
désagréable. 

Au  bout  de  sept  heures  la  matière  sucrée  est  formé© 
probablement ,  dit  M.  Lampadius ,  parce  que  l'acide  sul- 
furique  a  abandonné  à  l'amidon  une  partie  de  son  oxigène 
qu^l'air  de  l'atmosphère  lui  a  continuellement  rendu. 

II. faut  alors  séparer  l'acide:  on  y  parvient  en  jetant  dans 
la  liqueur  de  la  craie  ou  de  la  pierre  calcaire  blanche  en 
poudre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  (f  effervescence 
et  que  la  liqueur  n'ait  plus  aucun  goût  aciUe  j  alors  on 

y 

(i)  La  bonté  du  sîrop  à  obtenir  tient  en  partie  an  degré  de  concen- 
tration et  de  pureté  de  l'acide  snîfuricjue  employé.  S'il  contient  trop 
d'acide  sulfureux ,  il  n'oxidcra  pas  assez  fortement  ;  s'il  contient  à» 
roxid«  d«  fer  ,  cet  oside  sera  ilifiicile  k  séparer  en  entiex  du  sirop. 
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Caisse-  reposer  le  tout  pendant  douze  ou  vingt-quatre 
hepres,  (i). 

M.  Lampadius  a  employé  trois  moyens  pour  séparer  Iç 
fer  du  sirop  qui  en  avait  retenu  :  i^  le  sulfure  de  baryte  ; 
celui-ci  ne  peut  être  mis  en  usage  que  par  des  chimistes 
exercés  ,  et ,  pour  se  convaincre  que  le  sirop  ne  contient 
plus  de.  baryte ,  il  faut  laisser  le  mélange  à  Tair  dans  un 
Vase  ouvert  pendant  trois  semaines  au  moins  ;  2°  la  cris- 
jtiïllisa.tion  ;  en  eflFet  quand  on  fait  cristalliser  le  sucre  d'a- 
midoii ,  le  fer  reste  dans  le  sirop  qui  s'en  égoutte ;  3^  lai- 
:Cohjol  qui  dissout  le  sucre  sans  dissoudre  Toxide  de  fer. 

IL  vaut  mieux,  à^  tous  égards,  n'être  pas  obligé  d'avoir 
recours  à  ces  opératious  ,  et  préparer  le  sirop  de  manière 
qu'il  ne  contienne  pas  du  tout  d^e  fér.  . 

Au  bout  des  12  à  24  heures  de  repos  le  sulfate  de  chaux 
s^est 'précipité.  On  décante  alors  la  partie  supérieure  du 
liquide.  Elle  estTlaire  et  déjà  très-sucrée;  Ce  qui  reste  au 
fond  est  mis  dans  la  chausse  ^  la  liqueur  passe  limpideet 
d'abord  avec  facilité;  au  bout  de  quelque  tems  il  faut  presser 
la  chausse  pour  faire  écouler  les^  parties  liquides  restée* 
avec  le  gypse. 

-  Qn  met  les  liquides  décantés  et  écoulés  dans  une  chau- 
dière de  cuivre ,  et  oh  les  fait  évaporer  jusqu'à  consistance 
de  sirop. clair;  sans  autre  manipulation  on  obtient  alors 
des  quantités  de  matières  indiquées  plus  haut,  quatre  livres 
d'un  sirop  excellent  pour  remplacer  le  sucre  dans  le  thé  , 


V  " 


(i)  La  pureté  delà  pierre  calcaire  influe  beaucoup  sur  la  qualité  du 
produit  ;  il  est  nécessaire  sur-tout  qu'elle  ne  reAferme  poiht  de  fer, 
pardje  que  ce  métal  reste  dans  le  sirop  ,  et  y  déoHe  sa  présence  de  plu- 
sieurs manières  ,  par  exemple  ,  en  noircissau.t  le  thé  dans  lequel  on  le 
mêle.  Cette  présence  du  fer  n'est  point  malsaiae  ,•  mais  elle  est  désa-, 
gréable.  Des  têtes  de  coquilles  ont  donné  à^  l'auteur  la  chaux  carbonatée 
la  meilleure;  vient  ensuite  la  pierre  calcaire  de  Crattenddrjf  {^  calcaire 
primitif  >  dit  marbre  salin)  ;  la  craie  est  moifis  bonnCv;  on  peut  aussi 
.emplojer  de  la  chaux  yiy^,  qn^nd  eljle  est  lçès-pur«. 


I  ►  /' 
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le  café ,  le  punch ,  la  pâtitôme  et  autres  usagi^s  i»ialogci«i$  ; 
en  le  laissant  refroidir  complètement,  il  dépose  encore  une 
petite  quantité  de  sulfate  de  chèux. 

Pour  épargner  le  Combustible  ^  on  peut  faite  cette  der- 
nière évaporation  dans  1  alambic  même ,  dont  les  vapeurs 
Éont  destinées  à  échauffer  Tappareil  en  bois  de  la  premiète^ 
opération  ;  on  opère  ainsi  avec'  Une  économie  confiée- 
rable.  On  s'est  même  servi  réciproquement  de  la  v^penr  de^ 
Tappareiben  boi«  pour  échauSer  et  faire  évaporer  laliqueut 
sucrée. 

Léi  deux  premières  fois  que  Ton  se  jert  de  f  appareil  en 
bois,  le  sirop  contracte  un  léger  goût  lîgnetrx,  qui  ne  se 
reproduit  plus  du  tout  dans  les  opérations  tiuivante», 
M.  Lampadius  affirme  que ,  coil:ime  son  sirop  peut  tenir 
Heu  de  sucre  dann  presque  tous  les  usages  de  Téconomie 
domestique,  les  personnes  qui  le  fabriquerant  pour  rem*> 
ployer  dans  leur  ménage  ne  jugeront  probablement  pas 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  l'opération.  Si  Ton^  veut 
cependant ,  ajoute<-t-il ,  obtenir  le  sucre  à  Tétat  concret ,  it 
faut  (aire  évaporer  le  sir^  de- manière  à  le  rendre  épais  ; 
puis  y  au  bout  de  tfois  jours  ,  il  se  prend  en  une  mass^ 
grenue  que  Ton  porte,  lorsqu'elle  a  acquis  assez  de  soli- 
dité ,  dans  la  forme  d'argile  ordinaire  ;  on  la  recouvre 
d'argile,  et  au  moyen  de  la  chaleur,  on  la  Fait  sécher 
jusqu'à  ce  qu'elle  acquière  unt^  dureté  complète  :  on  peut 
faire  cette  opération  en  petit  dans  des  corneta  dtepapiar  , 
auxquels  on  laisse  à  la  partie  inférieure  une  ouverture  pour 
l'écoulement  du  sirop. 

Le  sucre  obtenu  de  ces  deux  manières  est  parfaitement 

^blano;  son  grain  est  aussi  gros  que  c^lui  du  sucre  de 

canné:  il  n'est  cependant  pas  tout-à-fait  aas«i  sucré.  Une 

livre  d'amidon  de  pommes-de-terre  a  produit  19  lots  ou 

9  onbes  et  demie  de  sucre  concret. 

Mv  Zmfpadius  annonce  qu'il  publiera  une  notice  avec 
des  planches  jsur  la  fabrication  du  sucre  solide  ,  quand  ik 
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aura  fait  encore  quelques  expériences  concluantes.  Il  pré- 
vient que  c'est  à  tort  que  plusieurs  personnes  ont  cru  quç 
le  sirop  d*amidon  perdait  sa  qualité  sucrée  en  vieillissant. 
Cette  diminution  de  saveur  n'est  qu'apparente ,  et  pro- 
vient de  ce  que  le  sirop  devenu  presque  concret  s'étend 
moins  vite  sur  la  langue  que  quand  il  est  plus  liquide  ;  en 
faisant  liquéfier  cette  masse  concrète  par  le  moyen  de  la 
chaleur  r  on  lui  rend  toute  sa  saveur  sucrée. 

L'auteur  donne  ensuite  te  tableau  compara.tif  des  dé- 
penses.dç  l'opération  et  de  la  valeur  des  produits  obtenus. 
Les  données,  sont  nécessairement  varia)}le8  d'après  les  I0-» 
calités  :  voici  celles  convenables  à  Freyberg. 

fr.    •• 

Dix  boisseaux  de  pommes-de-terre.     .     .     ^    ^o 
Leur  râpage  par  une  machine  mue  à  la  main , 
et  manipulation  pour  obtenir  la  fécule  qui 
peut  être  employée  encore  humide.     .     .      6     6j 

Yingt-quMtrelivresd'acidesulfuriqueàif^Soe.  36 

Quatre  bois^oaux  de  houille  pour  Févaporatîon.  1 1 

Gage»  des  ouvriers  employés  à  Tévaporation.  .lô 

-Déchet  des  vases  et  ustensiles.     •     •         .     .  4 


-r-^1 . 


Total, ii3    67 

Xe  produit  est  a4o  livrer  de  sirop  à  4  B^^y  ^^ 
67  centimes  1^^  livrç.       .      .....  160 

Ce  qui  reste  dès  pommes-de-lerre  employées 
est  frës-»bon  pour  nourrir  les  bestiaux,  et    •      • 
agît  avoir  une  valeur  de.  ......     16  •  ' 


. 
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EXTRAIT 


D'un   Mémoire   sur  une  fouloire  y 
Inventée  par  M.  Gay  ,    Pharmacien  à  Montpellier, 

De  tout  tems  on  a  fouléle raisin  pour  en  obtenir  le  suc. 

Cette  opération  pratiquée  par  les  anciens  Egyptiens  est 
ainsi  représeniée  dans  les  grottes  SElethya. 

Des  vendangeurs  arrivent  de  la  vigne  avec  leurs  paniers 
remplis  de  raisins  ,  ils  les  versent  dans  une  auge  plate.; 
six  hommes,  divisés  en  deux  bandes,  sont  debout  dans 
cçtte  auge';  ils  se  tiennent  à  des  cordes  pendantes  attachées 
à  une  traversé  horizontale ,  placée  au-dessus  da  leurs  têtes, 
et  soutenue  par  dèujp  poteaux  tîermitiés  en  fourche;,' ils 
paraissent  .faire  avec  les  pieds  des  moûvemens'  vïfe  et  fré- 
quens  pour  écraser  le  raisin^et  e^  exprii^er  k  suc.         > 

Dans  la  Moravie ,  les  opérations  de  l'égrappage  et  du 
foulage  ont  lieu  delà  manière  suivante  : 
'  Au  pied  de  la  vigne  sont  des  tonneaux  ,  des  baquets 
plats  ,  des' cribles  à  claires-Voies  ,  faits  en  osier,  des  fou- 
loires  ou  masses  de  bois  surmontées  d'un  long  manche. 

Aussitôt rtjuetle raisin  «st  apporté  de  la  vigne,  on  le  dis- 
tribua dans  les  baqujets,  on.  le  pile  avec  les.  foulôires ,  et 
lorsqu'il  est  bien  écrasé",  on  \t  Jette  sur  les  cribles  dVsiër; 
les  peaux,  les  p.ç.pins  et  le  suc  des  raisins ,  passent  par  les 
trou?4es  cribles;  les  grappes  seules  restent,  on  les  égoutte, 
on  les  presse  dans  les  mains  ,  et  ensuite  on  les  met  en  tas, 
ou  pour^être  jetées  au  fumier,  oii  pour  être  transportées 
au  grenier,  /sécher,  et  devenir  propres  à  semr  de  com- 
bustUfle;*  .   «  1  / 1 
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Le  siic  ,  seulement  débarrassé  des  grappes  ;  est  mis  dans 
les  tonneaux  qui ,  conduits  devant  la  mdison  du  vigneron, 
Sottt  vidés  dans  une  e^^îpèce  de  caï\al  fait  en  planche  ,  et 
momentanément  établi  depuis  Tessor  de  la  caVe  jusqu'à  la 
cuve  où  ce  suc  doit  fermenter  ;  puis  en  être  retiré  pour  être 
réuni  à  celui  qui ,  resté  adhérent  aiùc  pellicules  du  raisin , 
sera  extrait  à  l'aide  du  pressoir. 

En  France  ,  lafouloire  est 'ordinairement  une  caisse* 
carrée,  dont  les  côtés  et  le  fond  sont  composés  de  linteaux 
de  bois  ej^pacés  entreux  de  six  lignes.  ^ 

Cest-dans^  cette  caisse ,  solidement  placée  sUr  la  cuve  , 
qu'on  verse  la  vendange  5  un  homme  armé  d'une  fourche 
à  trois  becis ,  qu'il  tourne  et  agite  circulaireme^^  détache 
les  grains  de  la  grappe  ;  puis  avec  les  pieds  munis  de  gros 
sabots ,  il  foule  les  grains ,  et  quand  ils  «dnt  écrasés  ,  it 
soulève  une  planche  de  la  caisse  et  les  pousse  dans  la  cuve; 

Ces  deux  opérations ,  Tégrappage  et  le  -Toulage ,  sont 
généralement  exécutées  par  les  vignerons^,  ou  qulèont 
jaloux  de  faire  passer  dans  le  vin  la  piartie  colorante  rouge' 
du  firuit,  ou  qui  n'ont  point  à  s'inquiéter  de  la  couleur 
fauve  que  communique  au  vin  la  peau  du  raisin  blanc'. 

Mais  le  Champenois,  qui  veut  obtenir  du  rîaiisin  noir 
^n moût  sans  couleur,  ne  doit  employer  ni  Tégrappage  ,' 
ai  le  foulage  ;  il  faut  nécessairement  gué ,  par  le  seul  effort 
du  pressoir,  il  fasse  sortir  le  suc  des  raisins  sans  faire  à 
leur  peau  des  déchirures  qui  fourniraient  à  ce  siic  la  partie 
colorante  placée  sous  c«tte  peau. 

En  conséquence ,  il  vendange  avant  le  lever  du  soleil , 
avant  que  la  rosée  ou  le  brouillard  soient  dissipés  5  11  choisit 
les  grappes  dont 'l^s  grains  sont  tous  parvenus  au  juste 
■point  jde  maturité  sans  Fiavoir  dépasSé;  il  lés  porte  ef  les 
arraivge,  «ans  les  froisser,  sur  la  maie  du  pressoir;  il  abaisse 
Farbtre  ou;  le  mouton ,  et^  la  première  liqueur  qui  sort  est 
a];>sOlfimsftt  sans  couleur.  ../..... 
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Mais  le  fabncant  du  sirop  de  raisin  ayant  besoin  pour 
le  rendre  parfait  d'employer  le  suc  le  moins  coloré  possi* 
ble ,  ne  devrai(-il  pas,  pour  l'obtenir  ainsi,  avoir  recours  à 
la  méthode  champenoise ,  à  la  simple  pression  du  raisin  ? 
C'était  le  conseil  quQ  lui  avait  donné  M.  Purmentier.  Mal- 
heureusement cette  méthode  est  peu  praticable  dans  le 
midi ,  où  les  raisins  ont  une  peau  dure ,  qui  o^ose  à  la 
pression  une  trop  grande  résistance  ;  ce  qui  a  déterminé 
M.  foamissao  à  continuer  le  foulage,  mais  en  l'exécutant 
par  un  procédé  nouveau ,  celui  de  faire  passer  le  raisin  entre 
deux  meules  qui ,  tournant  lune  eonirt  Tautre  ,  Fécrasent 
dans  leur  rotation* 

On  peut  voir  ce  procédé  décrit  dans  le  n^  ^  du  BuUeiin 
^  Pharmacie  de  cette  année ,  page  i^xi ,  et  le  conuffarer 
axrec  celui  que  M.  Gay  désire  principalement  voir  niettre 
en  usage  pour  l'avantage  du  fabricant  de  sirop ,  et  que  nous 
allons  exposer. 

M.  Gay ,  dans  son  Mémoire ,  après  avoir  parlé  des.  avan- 
tages que  procure,  à  la  France,  la  fabrication  du  sirop  da 
rajsin ,  des  <^Iîgations  qu'on  a  suc-tout  à  M.  Parmeniiep 
pour  nous  avoir  procuré  cette  aauvelle  branche  4'indus'« 
trie ,  des  difficultéa  et  de  Timperfeciion  qu'offre  le  foulage 
ordinaire ,  opéré  soit  en  petit ,  soit  en  grand ,  annonce  qu'ii 
q  cherché  et  trouvé,  pour  fouler  dans  ces  deux  cas,,  une 
manière  infiniment  plus  facile,  plus  parfaite  ;  et  plus  ava»-^ 
tageuse. 

Petitû  Jouloit^^ 

'   '  -,  .-1  . 

JEéjxE  consiste  en  une  trémie  et  un  battage. 

La  trémie  est  composée  de  quatre  planchas  d'inégales 
dimensions,  les  deujif  grandes  et  inégales  dans  leur  coupe 
oat  35  dentimètres  (:i3  pouces)  à  leur  partie  supérieure  , 
et. a 5  centimètres  (  7  pouces  6  lignes.)  à  l'inférieure f  leur. 
hauteur  «st  de  3$  centimèt.  (  i3  poulies  )  ;  les  deux  entres 


■•  •  -     ' 
'{Hancoes  plus  petites  kv'ont  qdè^  5  centimètres  (envîrorià 

pouces)  à  leur  partie  inférieure;  les  quatre  plahche^Ténnies 

forment  dans  cptte  partie  une  rainure  îi  jour  de  3  millimèt* 

(  une  ligne  A  de  largeur.) .,  ;  ,.      / 

Cette  trimîe  est  soutenue  à.  une  hauteur  convenable  polir 
placer  un  i^àse  dessous.  , 

Le  battage  est  une  pelle  en  bois ,  dont  rextreniité  op- 
posée au  manche  se  termine  par  une  lame  très-mince. 

Dans  les  détails  cfiii  suivent  la  description  de  cette  petite 
fduloirè,  notis  ferons  remarquer.'la  nécessité  desiiiyrele 
fil  du  bois  pour  la  coupe  des  deux  grandes  çfenches ,  d'em- 
ployer dii  bois  exempt  de  communiquer  de  la  couleur  et 
dû  goût  àii  liioût,  de  Tutilité  ,  ou  de.  le  rendrç  împerméa-' 
ble  ,  en  l'îiiibibant  d'huile  siccative,  au  de  revêtir  la  trémie 
de  fei--blaric,  où  de  former  avec  ce  métal  la  partie  infé- 
rieure, etc.' 

'  '  Manière. de' s'en  servir.    .    ./  '  [ 

1  On  emplit  Ja  trémie  aux  deux  tiers  avec  des  raisins  e±ac- 
icitient  égrappés  ;  on  fait  mouvbir  le  battage  en  le  baissanV, 
jen»f  élevant  perpendiculairement  et  avec  vitesse ,  et  6h  con^ 
tinup  ce  mouvement  jusqu'à  ce  que  les  raisins,  rtiis  danîj 
la  trémie,  soient  presque  tous  écrasés,  sortis  par  là  rai- 
nure, et  parvenus  dans  le  vaisseau  placé  dessous  pour  leîs 
recevoir  ;  alors  on  remet  dans  la  trémie  de  nouveaux  raî- 
8În«  ,  4^e  Von  foule  de  la  même  maiiière,  ce  qu'on  répète 
jusqu'à  ce  que  .le  foulage  soit  terminé.  '    ^' 

<  M.  Gûjr  dît  que  cette  petite  fouloire  construite  entière- 
:inent  en  bois  ne  coiite  que  6  à  7  ff. ,  et  que  si  la  partie 
•inférieure  est  en  fer-blanc  ,  elle  ne  va  avec  son  support 
•qu'à  i3  à  i4  fr.  5  elle  est,  suivant Jui,  très-propre  à  ex- 
•traire  lé  moût  qu'on  destine  au  sirop /de  raisin  dans  les 
ménages  et  dans  les  petites  fabriques.  '  ' 

IMaihtenànt  voici  là  grande  fouloire  qu'il  propose  pour 
JF^  Année.  ~  Décembre.  *     36  ^ 
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Tusage  des  grandes,  fabrîque&.soit  de  via ,  soit  de  sirop 
•  c^.  i^aisiii.      /  ^ 

Qrahde  Jbidoire. 

« 

La  .trémie  est  une  e$pëce  de  maie  sans  fond ,  dont  ks^ 
âeux  planches  des  côtés  sont  beaucoup  plu^  inclinées  que 
celles.d  une  maie  à  pétrir;  elles  se  touchent  presque  par 
leurs  parties.  les  plus  déclives  ;  son  ouverture  supérieure 
est  dans  sa  longueur  de  1C2'  centimbkes  (5  pieds  )^  et  dans 
sa  largeur  de  38  centimètres  (i4  pouces).  L'ouverture 
inférieure ,  gui  est  la  rainure  à  jour ,  ne  doit  avoir  rigou* 
rèusemènt  que  3  millimètres  (  i  ligne  ^  )  de  largeur  ;  ells 
peut  avoir  i3o  centimètres  (4  pieds)  en  longueur;  la  hau- 
teur de.  la  trémie  est  de  4o  centimètres  (r5  pouôes). 

Pour  rendre. sa  machine  plus  solide  et  VouvertUFe  de  la 
rainure  plas  invariable ,  M.  Ga/ fait  doubler  en  fer  les 
parties  inférieures  et  intérieures  de  ta  trémie  à  la  hauteur 
de  seize  centimètres  (  6  pouces  ). 

.  Cette  doublure  forme  une  espèce  dé  Caisse  composée 
de  quatre  plaques  de  fer  forgé/  épaisses  de  dix  millimètres 
(  environ>4  lignes  ) ,  bianchies  sur  uiie  npteule  à  aiguiser, 
•ou  mieux  étamées  et  assemblées  à  queue  d'hirondelle. 

Le  battage  est  une  petite  planche  portant  deux  mandies 
-et  unelcune  en  fer  dont  ta  longueur  est  de  trente  centi- 
mètres (  1 1  pouces  )  ;  et  la  largeur  de  treize  centimètres 
(  5  pouces  )  ;  les  d^ux  manches  sont  fixés  à  la  petite-planche 
au  moyen  de  deux  mortaises  pratiquées  à  eelleM>i ,  o^  ils 
.sont  maintenus  solidement  par  des  chevilles  en  bois  ;  les 
manches  sont  placés  à  la  distance  de  seize  centimètres 
(  6  pouces  )  Tun  de  Tautre,  la  lame  du  batiàse  est  assiijétie 
dans  une  rainure  par  le  moyen  de  clous  rives  sur  rosettes: 
cette  laine  a  un  peu  plus  dun  millimètre  (  environ  une 
ligne  )  d'épaisseur. 

L'emplacement  de  lafouloire  doit  être  à  côté  de  la  caisse 
où  se  £aîit  l'égrappagC;  que  M.  Gay  fait  exécuter  ainsi.- 


! 


Jae$  taîsins  en  arrivant  de  layigiie  s0)^\  jelé$  sur  un  gril- 
lage dont  les  laailles,  ea  ^  5ift..t*Ç<iS!anti4Vp,e,,g?:*iideuirc|i 
laisser  passer  les  plus  gros  gryiip/i  rt?  fîM^tolQplîe^'égîrapffe 
en  les  remuant  avec  un  raieÎEl^i3  les,gra]^>;$c^|déte^eJ)Âlfi3 
grappes,  glissent  àtray^ra  Ips.ypailUs  du  grillage jçl.lçufiabent 
sur  le  plancher  jde  lacaisse^lç^ jappes  T!B$.léiBp^^  sur ^eg^^ 
.lagç  sqnf  enlevfes ,  pour  j(^çe  gjaçe  ^  de.^jpo^yçaux  çgîçi^^ 

,     Mffnièrejle  ^e  setvir.  d^ ;fe  ^re^^49S<^}^hi^*?  t    .   ' ; 

Ok  remplit  aux  deux  tiearala^bèfwie.eQ  Aipeiant  les^paîrfs 
,4^Q,rmsia  ai^moy^f  d>n  rahle  en  bok5.,.Oflr^ïçt;iiouvoir 
,ayec  la  plus  grande  vïle«§^  poss.vble  le  ^xa^^j(}^nt  op  tient 

relevant  et  eiui;ahai^ai)^^j^lj^epefpça^ft^  il  cqi^- 
seille  d^  pl^cer:^au-^es*qi^  laliféTOe^dÇux  iM^tpaux  a?sez 
rapprocKés'  eii^tfelçjyiy^    ^^Sjç^^f jtjjf t  ie!i  4W^  ^"^^^^-àn 

battage.  ^  ^  ^j,.,,  MfMM.>r»rc  r^il^D  -  ••)  \mj^\  •:'?  ■•  -  •  •*'* 
On  pense  bren  5}|'Qîj^Çj^t^tjapc^lérçf:,]^fQfilage  en  plaçar^t 
deux  battage  dans  la  trémie,  et  qu'on  peut  même  les  mul- 
tiplier cffe^  faire  mouvoir  à  l'aide  d'un  cylindre  armé  de 
tenons  q]iiiiUi\:eiâkQtik{^.mmchea  da,battagfs,  mais  alors 
rendu  plua  pesant.        '    *    .      * 

Depuis  son  inéinqîre  M.  Jfï^y  a  fait  de  nouyêUes;é3|;;pd- 
rience^ 4  il  est  parvei>U',QQn-3jeul.^meiit  à  £ç>ukr  en  gtand 
comme  en  petit  les  raisinè^  ég^rappés/  mais  même  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  {i)  ;  dans  ce  dernier  cas  il  élargit  1  ouverture 
inférieure  de  la  frémie^^^il  lui  donnée,  neuf  i^illim^tres 
(  4  lignes  )  dé  largeur. 


(i)  En  sopmettant  les  ràisînji  non  égrappés  à  la  fouloire  d»  M.  Gaj , 
n  y  a-t  il  pas  à  craindre  que  les  grappes  brisées  >  découpées  y  hachées 
par  la  lame  du  battage  ne  mêlent  leur  sue  acerbe  k  oelui  du  raisin? 

J.  P.  B. 


'  JPour  rendre  le  {oala^e  plas  facile ,  il  cdnseSIe  de  mettre 
peu  Ae  ràiâitts-dans  la  trémie;  et  4'y  en  entretenir  toojoan 
la  même  quantité ,  ou  â^empk>yer  une  femme  pouf  jeter  les 
raifittadana  la  trénfdé  tt-ïnesàré  qu'un  homme  les  foule. 

'  Lorsque  la  fouloire  est  employée  {iar  le  fabricant  de  sfrop 
âe  raism,  il  peut  rétablir  au-4é$su's'd*bn^  'caisse  qui  à 'seize 
centSnètirear  (h5  (louces  )  de'  soli  fônfd  poVteraiK  ii'he  Baie 
d'osier  posé  sur  de  petits  soliveaux;. cette  claie  laisserait 
passer  le  sUO^^i  se  t^n^^âif'mùssitàt^jSihis'^le'^ixeau  où  il 
doit  être  muté  ;  et  retiendrait  le  mi,(g^'on  enlèverait  faci- 
lement pour  le  porter  a*  preaid^îi^.   '"  "'* 

M.  GAjr^fftend  que  sa  fbidofîte'^i^ocùre  un  moût  peu 
coloré  et  presque  dliaphane  ;  qu'elle  à  ravantagë  àéfôuter 
plus  parfaitctoetit ,  d'opérer  trois  fois  plus  vîfé  que  par  les 
moyens  ôkHHnirM^è»  ;  et  d'agir  ^s proprement  \'i).' 

Lei  commissaires  nommes  p^là^'^dciété  des  Sïences, 
i>ttres  et  Arts  de 'Moiilpeniet ; ' pôèr  Véiâiûihér ,  disent 
dans  leur  rapport  que  cette  machine  peut  être  mise  aa 
Aombife  des  instruàîens  lés  plus  précieux.  ^  .  ^ 


1, 


J.  P..  B. 


<  «  « 


.  {%)  M.  Oay  croit  son  moyen  moirps  4Upendîeiix  et  plus  ezpéditlf  qoo 
«eluî  de  M  de  Boumissao  ;  û  dit',  dans  une  lettre  qu^il  a  adressée ï 
M.  Parmtntier,  ^t1  ne  peut  se  persuader  Ç[ue  M-l  de  Boumissae  poiise 
faire  écraser  en  une  heure  ^  par  ses  meuies ,  seise^^întauz  âe  raina  «xif 
que  fait  un  seul  homiiie  aree  sa  grande  fosloîre.  Cependant ,  il  ajoute 
^'^lI  se  soumettra  de  bonne  grâce  au  jugenent  ^e  portera  l^expécieacsi 
«'ii  f st  faTor^le  à  son  adr«rs«irt« 
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fait  à  la  Société  de.  Pharmatie  de  Paris  ,  par 

:  AIMf.  Derosne  et  Desçhamps,  sur  une  notiv^e^en'^ 

vojrée  par  le  Muséum  ^Histoire  naturelle  dé 

Vienne  yrelatis^e  à  une  collection  de  vers  inteS'^ 

tinauac.       .       ■    '.'  . 

La  Société  nous  â  chargés^  M.  Deschamps  et  moî,  dé  luï 
rendre  compte  d'un^  notice  écrite  en  latin,  qui  lui  a  été 
adressée  de  Vienne-,  en  Autriche,  par  M.  de  Schreibers ,• 
directeur  du  Muséum  d'^histeire  naturelle  de  cette  ville* 

Par  cette  notice ,  lés  membres  du  Muséum  dé  Vieuiie  S9 
sont  proposé  de  faire  connaître  aux  naturalUtes^,  et  sur-tout 
à  ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  des  vers ,  la  belle  collection 
Revers  intestinaux  que  cet  [établissement  possède.  iSpivastit 
les  rédacteurs  de  la  notice ,  T^tude  des  viers  intestinau:!^ . 
n'a  commencé  à  prendre  une  inàrche  méthodique  qiie  par 
les  travaux» de  Fn  Redi^  médecin  du  GraUd-Doc  de  Tos- 
cane, qui  le  premier  dirigea  ses  dissectipns  prinGipalemenl  ' 
ver&û  recherche  des  vers  intestinaux  qu'ail  examina  avec 
beaucoup  de  soms^JDepuis  lui,  plusieurs  naturalistes  ont 
suivi  sQs  tracG^.,  et  ont  enrichi  cette  partie  de  l'histoire 
naturelle  de  leurs  découvertes  et  de  leurs  observations* 
.  L'ouvrage  le  plus  nouveau  et  le  plus  complet  èur  cette 
matière,  est  celui  que  Hudolphie  a  publié  à  Amsterdam  «n 
1808  et  1809.  Mais  il  est  aisé  de  voir  par  le  tableau  annexé 
à  cet  ouvrage ,  combien  il  re$te  encore  à  faire  dans  cette 
partie  ,.puisqu'à  peine  un  quart det^  animaux ,  mèmed^  ceux 
de  1  £urope  ;  ont  été  explorée,  daûs^  le  but  d'y  découvrit  des 
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vers  intestinaux.  Aussi  les  membres  du  Muséum  de  Vieme 
espèreat-ilsiqirétôQ^l^s  curieux  de  la  nature,  et  particulière- 
ment les  entlielminthologistes ,  recevront  avec  plaisir  la 
notice  qifils  publient  dé  leur  collection  de  vers  intestinaux, 
collection  rare  et  plus  considérable  que  toutes  celles  qu  on 
^  forniées  jusqu'ici-.  Les'commencemens  de  cette  collection 
^nt  dus  k  M.  de  Sfihreibers^  qui  depuis  plusieurs  années 
cultivait  cette  partie  de  l'histoire  niaturellcy  et  qui,  lorsqu'il 
fut  nommé  directeur  du  Muséum  de  Vienne ,  fit  présenf  à 
cet  établissement  de  sa  propre  collection  de  vers  intçsii* 
naux ,  qui  était  déjà  assez  nombreuse.  Riches  de  ce  premier 
fonds ,  les  membres  du  Muséum  se  firent  un  devoir  de 
'augmenter,  et  par  les  difierens  moyei^s  qui  étaient  en  leur 
pouvoir,  ils  se  procurèrent .  toutes  les  espèces  possibles 
d'animaux,  dans  le  but  d'y  rechercher  los  vers  iptestin^uix. 
On  se  fera  une  idée  de  Tardeur  et  de  la  constance  quef  ces 
infatigables  savans  ont  mises  dans  leurs  travaux ,  lorsqu'on 
sftura  que  le  nombre  d'animaux  examinés  et  disséqués  par 
eox  dans  cette  intention  ;  s'élève  à  4^000. 

La  notice  est  terminée  par  une  invitation ,  que  les  mem- 
bres du  Musétim  font  aux  naturalistes  des  autres  pays, 
(fétabKr  une  correspondi^nce ,  pour  se  communiquer  réci-  ; 
proquement'  les  observations  et  ieiS  découvertes  faites 
jusqu'à  présent,  ou  qu'on  pourra  feire  par  la  suite.  Ils 
offrent  en  échange,  de  dégarnir  leur  coUectibn  qui,  parle 
résultat  nécessaire  de  leurs  travaux  multipliés ,  se  trouve 
pourvue  d'un  grand  nombre  de  vers  intestinaux  de  même 
espèce;  pour  en  enrichir  les  cabinets  des» naturalistes  et 
même  des  Muséum  publics. 

Â  la  suite  de  la  notice  sont  trois. tableaux  systématiques; 
le  premier  indiqué  Tespèce  et  le  nombre  d'animaux  exa- 
minés ,  et  lés  vers  qui  y  ont  été  trouvés  ;  le  second  com- 
prend les  vers  existant  dans  la  collection  du  Muséum ,'  et 
les  anitnau^  qui  Jes  ont  fournie 3  enfin  le  troisième  donne' 
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la  liste  â«s  vers  trouvés  par  Tes  autres  naturalistes  ,  et  que 
le  Muséum  de  Vienne  ne  possède  pas  et  qu'il  désire  se 
procurer. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  que  les  iriembres  da 
Muséum  de  Vienne  ont  apporté  pour  perfectionner  une 
partie  de  l'histoire  hàturelle  aussi  intéressante  que  celle  des 
vers  intestinaux ,  et  pour  en  former  une  collection  aussi 
considérable.  C'est  un  spectacle  vraiment  curieux  que  cette 
multitude  d'animaux  vivant  dans  Tintérieur  et  aux  dépens 
tt^atltres  animaux.  L'étude  des  vers  intestinaux  de  Thomme' 
a  été  de  la  plus  grande  utilité  f  elle  a  appris  à  connaître  et 
à  distinguer  les  nombreux  ennemis  que  lliomme  récèle  em 
Ini-méme ,  et  qui  se  nourrissent  de  sa  propre  substance!. 
Elle  a  guidé  en  même  tems  les  médecins  dans  remploi  des 
ttédicamens  propres  à  les  coïnb^^tre.  Les  membres  du 
Muséum  de  Vienne  ne  paraissent  s'être  appliqués  qu'à  la 
recherche  dès  vers  intestinaux;  il  est  à  regretter  qu'ils 
n-'ayent  pas  également  dirigé  leurs  observatipns  sur  lès 
autres  espèces  de  vers  qui  se  rencontrent  dans  d'autres 
parties  du  corps  humains,  puisqu'on  a  vu ' quelquefois 
les  malâ(}ies  lés'  plus  funestes,  telles  que  la  manie/ 
ï'épilepsie  et  autres ,  n'être  produites  que  par  la  ptjé- 
sence  de  vers  logés  dans  le  cerveau  ou  dans  d'autres 
organes.  L'anthelmihthologie ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  autres  animaux ,  ne  présente  pas  la  mêm» 
litiKté;  mais  elle  n*en  est  pas  moins  curieuse  pour  le  natu- 
raliste qui ,  à  chaque  pas  qu'il  fait'  dans  cette  science  , 
trouve  sans  cesse  Toccasion  de  se  convaincre  combien  la 
nature  est  féconde  et  variée  jusque  dans  ses  moiudres  pro- 
ductions. 
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SUR  UALCORNOQUE; 

Par  m.  Camt. 

Daks  le  N®  VU  du  Bulletin  de  Tannëe  demiëre,  p.  33); 
nous  avons  dit,  d'après  une  notice  envoyée  à  Tinspeetioa 
du  service  de  santé  des  années ,  que  Palcomoque,  dont  4es 
propriétés  étaient  si  vantées  dans  quelques  journaux;  n*éf«it 
autre  cbose  que  Vécorce  des  jeunes  branches  du  çiJtercus 
suber,  Oe  renseignement  n  était  point  exact ,  et  Fécorce 
nouvelle  du  liège  .employée  sur  la  foi  de  cette  notice  par 
quelques  médecins  ,  n*a  produit  aucun  des  effets  attribués 
à  Valcomoque  que  Ton  a  annoacéi  peut-être  un  peu  légé^ 
rement»  comme  un  spécifique  dans  les  phthisies ,  dans  les 
affections  sçrofulrases  et  dans  plusieurs  m^adies  as'tbé-. 
niques.; 

M.  Pbudenx  ^médecin  français,  qui  vient  de  parcourir 
TAmérique  méridionale,  le  royaume  de  Santa-Fé,  de  Bo- 
gota ,  le  Mexique,  le  Pérou  ,  qui  a  séjourné  ensuite  dans 
le  royaume  de  Maroc  et  dans  les  États  des  pmssances  Bar- 
baresques,  a  rapporté  de  ses  voyages,  jion--seulement  une 
quantité  considérable  d'observations  curieuses  qu'il  se 
propose  de  publier ,  mais  encore  beaucoup  de  substances 
médicamenteuses  peu  connues,  et  qui  peuvent  devenir 
très-précieuses  pour  la  thérapeutique.  Il  nous  a  remis  plu* 
«leurs  échantillons  d'alcornoque  qui  ne  ressemble  nulle- 
ment au  quercus.svber.  Cette  écorce  est  composée  de  deux 
couches  qui  diffèrent  par  leurs  caractères  physiques  et 
par  leurs  propriétés.  La  couche  supérieure,  d'un  jaune 
mêlé  de  rouge  ,  est  rugueuse  et  fendillée,  comme  Técorce 
d'un  vieux  chêne  ;  la  couche  inférieure  est  d*un  jauns 


Citron  et  fibreuse.  La  première  écorce  est  éminemment 
tonique  ,  la  seconde  est  émédque.  On  donnç  la  première 
en  infusion  y  soit  à  froid,  soit  à  chaud ,  à  la  dose  de 
quatre  gros  ou  une  once;  la  seconde  s'administre  en 
poudre  et  par  grains  comme  l'ipécacuanha. 

M.  Pôudenx  m'a  dit  que  le  véritable  nom  de  cet  arbre 
itaiiiChapparrost,  qu'il  était  voisin  du  ^nvj&guttiferapera^ 
et  qu'on  en  connaissait  cinq  variétés,  savoir  : 

^    >.pp.,rc,-dcornoç».      ,; 

Chî^'pparro  — bobo.       -:  s 

Chapparro  —  manteca. 
Chapparra*—  aspero.  *     - 

Chapparro  —  bibi. 

!Les  quatre  premières  espèces  sont  employées  en  méde- 
cine ,  la  dernière  ne  sert  que  pour  la  marquetterie.  Le 
manteca  a  pour*  fruit  des  semences  émulsives  qui  four- 
nissent une  grande  quantité  d'huile  douce  et  le  chapparro^ 
aspero  à  des-  feuilles  chagrinées  et  si  rudes  au  touc^r 
qu'elles  servent  à  polir  comme  les  tiges  de  prêle. 

•Tels  sont  les  premiers  fenseignemens  que  nous  avons 
obtenus  sur  ïàlcomoque.  Nous  reviendrons  sur  ce  précieux 
niédicament  lorsque  M.  Poudenx  nous  en  aura  procuré 
suffisamment  pour  mettre  quelques  médecins'  à  mênie  de 
fkire  des  essais  ;  et  lorsqu'il  aura  publié  ses  propres  Obser^ 
valions.         - 


\ 
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CORRESPONDANCE. 

•  ••  • 

Eacîrait   dune   lettre   de  M.   PuTMAtmiN  ^  sur 

Vlndiso  Pastel. 

On  trouve ,  dans  le  Tome  Hl  du  Bulletin  de  Phar- 
macie ,  une  Notice  dans  laquelle  MM.  Baudet  oncle  el 
Rouyer  ont  fait  connaître  le  moyen  employé  par  les  Egyp- 
tiens pour  extraire  la  fécule  de  l'^nil ,  et  ont  proposé  de 
le  faire  servir  à  retirer  celle  du  pastel. 

Cette  Notice  étant  parvenue  à  la  connaissance  de 
M.  Puymaurin ,  occupé  pour  le  ôouvernement  de  la  fa- 
brication de  Tindigo  pastel ,  il  a  voulu  suivre  l'avis^  de 
MM.  Boudet  et  Bovyer,  et  faire  dç  l'indigo  à  la  manière 
égyptienne  ;  il  a  parfaitement  réussi ,  et  4»ns  une  lettre 
qu'il  ma  adressé  dernièrement ,  il  m'annonce  qu^il  a  fait 
construire  des  cuves  en  plein  air  qui  travaillent  mieux 
et  plus  vite  que  celles  de  Tintérieur;  que  désorinais,  dans 
les  contrées  où  on  cultive  le  pastel ,  on  pourra  aller  faire, 
comme  en  Egypte ,  Tindigci  en  plein  cUamp  j  qu'il  suflSra 
d'aune  trempoire ,  d'une  batterie  et  d'une  chaudière,  qu'on 
transportera  à  mesure  des  besoins. 

MM.  Boudet  et  Rouyer  avaient  djt  que  l'indigo  pré- 
paré de  cette  manière  n^était  ni  beau  ni  pur  ,  quoique 
d'une  excellente  qualité  ;  que  les  Egyptiens  ne  songeaient 
pas  à  le  purifier,  parce  que  ,  dans  l'état  où  il  se  trouvaif , 
il  remplissait  parfaitement  leur  intention ,  celle  de  donner 
aux  toiles  de  fil- et  de  coton  une  couleur  bleue  très-belle 
et  trèS'Solide  ;  peut-être  aussi  parce  que  dans  un  pays 
iiussi  sec  et  aussi  chaud  que  TËgypte ,  cet  indigo  impur 
n'éprouve  point  l'altération  dont  il  serait  susceptible  ail- 
leurs ;  mais  M.   Puymaurin ,  qui  voulait  que  son  indigo 
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pasiel  pût  rivaliser,  daps  le  commerce,  celui  du  Ben- 
gale^jchercha  à  le  débarrasser  des  substances  étrangères 
qu'ir  contenait.  Voici 'le  procédé  <|u'îl  a  trouvé  le  plus 
avantageux  pour»  parvenir  à  ce  but.  Il  fil  recueillir  la  ' 
fécule  précipitée,  dans  la  batterie ,  oh  la  porta  dans  une' 
chaudière  où  ell«  fut  délayée  dans  de  leau  ,  à  laquelle 
on  avait  ajouté  un  centième  de  son  volume  de  lessive 
de  potasse  à  trois  ^^grés  ;  on  chauffa  cette  eau  :  dès  qu'elle 
eut  acquis  vingt  degrés  de  chaleur ,  elle  donna  une  pre- 
mière éciime  d*uh  gris  bleuâtre ,  d'une  viscosité  extraor- 
dinaire, qu oh  enleva  avec  soin,  à  -^5  degrés,  et  pendant 
rébullition  il  s'éleva  uiie  secondie  écume  d'un  bleu  dé 
roi  ,  qui  était  grasse  et  ressemblait  à  l'écume  qui  se  forme 
sur  le  lait  quand  il  est  bouillant.  Après  une  heure  d'ébul- 
lition  ,  l'écume  ayant  cessé  de  se  former,  on  laissa  refroi- 
dir la  chàiidière  ;  on  retira  par  décantation  ,une  liqueur 
yousse  et  puante,,  qui  surnageait  un  précipité  qui  fut  mis 
dans  un  g^and  baquet,  et  qu'on  aviva  avec  l'acide  mu- 
riatique  propre  à  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  qui 
s'était  formé  pendant  le  battage  ;*  quatre  h'eures  après  on 
ajouta  de  Veau ,  on  remua  le  tout  avec  un  balai ,  et  on 
laissa  reposer. 

,  Le  len4eniain  Teaii  surnageant  le  précipité  fut  décan- 
tée ,  et  on  n'en  laissa  que  la  quantité  suffisante  pour  faire 
bouillir  de  nouveau  ,  dans  une  petite  chaudière,  la  fédule 
qui  donna  encore  un  peu  d'écuihe ,  et  fut  ensuite  versée . 
bouillante  dans  des  filtres,  et  de  là  dans  des  carrés  de, 
sapin  ,  garnis  de  papier  gris  et  recouverts  d*ûtie  toile, 
pour  les  faire  sécher.. 

Les  écumes  furent  lavées  à  l'eau  froide  pour  en  retirer 
les  ûi'atières  étrangères  ;  elles  ont  fourni  un  indigo  de  se^ 
conde  qualité.  ' 

M.  PuymQurin  dit  que  toutes  ces  opérations  minutieuses 
sont  néce^ssaires  pour  extraire  la  partie  végéto-animale 
qui  accompagne  la  fécule  :  il  dit  que  cette  substance  végétQ- 
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animale  est  indissoluble  par  Teau  froide  ,  qu'elle  se  rap^ 
proche  beaucoup  de.  la  matière  glutineiise  du  fron^nt, 
qu'elle  se  putréfie  du  moment  où  là  féculent  pcécipTOe, 
qu'elle  cause  la  destruction  de  celle-ci ,  qu'elle  lui  donne 
une  odeur  détestable ,  et  la  read  dure  et  pesante, . 

Conclusion,    .  , 

( 

Lis  avantages  que  présente  la  série  des  procédés  em- 
ployés par  M.  Puymwrin  sont  ceux-ci  : 

La  macération  des  feuilles  se  fait  mieux  en  plei&  air^ 
et  huit  à  dix  heures  plus  tôt  que  dans  Içs  cuves  'de  l'in- 
térieur. 

La  dépense  des  établissemens  futurs  sera  beaucoup 
moins  considérable. 

L*enlèvement  des  écumes  par  Tébullition  dans  Xem 
légèrement  alcaline  ,  rendra  tilutiles  tous  les  lavages  qui 
étaient  d'une  longeur  extraordinaire  et  même  insuffisansi 
puisque  l'eau  froide  ne  pouvait  enlever  la  matière  vis- 
queuse végélo-animale. 

La  fécule,  privée  de  cette  matière  glutineùse,  se  séchera 
eh  huit  à  dix  jours  ,  tandis  que  sa  dessiccation  était 
]»resqu*impos8ible  lorsqu'elle  eq  était  chargée.  ^ 

Elle  n^éprojuvera  plus  cette  fermentation  intestine  qui 
la  détruisait. 

Enfin  le  ressuage,  cette  opération  longue  et  fastidieuse 
à  laquelle  on  était  obligé  de  la  soumettre ,  sera  eatière* 
ment  supprimé. 

A  Tappui  de  sa  méthode  ,  M.  PuymçLurin  a  joint  ^11 
échantillon  de  son  indigo  pastel  qui ,  communiqué  à  la 
Société  de  Pliarmacie  de  Paris  ,  a  paru  comparable  au  hà 
indigo  flottant  du  Bengale.    *  A.A^P. 
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Eœtraîtâ^une  lettré  de  M.  JjioREx?-!  à,^^^.  Çlanche 
sur  la  decoui^eHe  de  la  stmntiane  sulfatée  dans 
raStroïte  et  dans  des  coquilles  pétrifiées  ^^  et  sur 

-  un  nouveau  procédé  pour  séparer  ta  strohtiànè 
dé  la  barjrte. 

Jb  vous  adresse  par  M.-  ***  quelques  petits  échantillons 
de  strontiane  sulfatée  cristallisée ,  infiltrée  dans  des  masses 
sphéroïdales  d'astroites  pétrifiées  que*)'ai  découvertes  der- 
nièrement à  Monteifiale  dans  le  Vicentin.  La  strontiane 
existe  non-seulement  dans  ce  zdadrépore  ,  mais  encore 
dans  les  coquilles  pétrifiées.  Je  possède  deux  coquilles 
univalves.  qui  en  sont  entièrement  pénétrées*,  <ie  manière 
^ue  le  «el  a  pris  la.  forme!  même  de  ta-iooquille.  Cè-fait 
prouve,  que  la^strontian^  siulfatée  existe  non-seulement 
dans  le^,^bancs^  de  gypse  ^  .de^sotjfre  >  eomnte  celle  trouvée 
par  rilliistre  Dahmieu en. Sicile,  etpar  4jri7fe/à'8t.-Médard 
en  Frai^ce  dans; Targile  plastique,  comme  celle  de  Beuvroa 
près  de  Tout ,  mais  qu'elle  peut  exister  aussi  dan^  les  corps 
marins  pétrifias,  comme  elle  existe  en  effet  à  Montevïalen^ 
Je  m'occupe .  actuellement  de  Vanalyse  de  ce  sulfate  d^ 
strontiane,  comparativement  avec  celui  des  pays  étrangers, 
pour  savoir  si  ^s  principes  sont  dans  tes  mêmes  prôpor-* 
fions,  et  s'il  contient  de  la  baryte,  comme  quélquautr^ 
variété  de  sulfaté  de  strontiane.  Je  peux,  quant  à  présent, 
vous  communiquer  une  observatibn  quej  ai/aite  ces  jours 
nierniers ,  qui ,  étant  vitrifiée  par  des  exjpériences  exactes , 
pourrait  être  très-utîle  pour  déterminer  en  un  instant *et 
avec  la  plus  grande  facilité  les  proportions  de  strontiane 
et  de  baryte  qui  peuvent  se  trouver  ensemble  dans  un  fos- 
sile* Voici  la  méthode  que  j  emploie  :  j'obtiens,  par  lés  pro- 
pkàé»  connus,  la  stro&tiane  et  la  baryte  dans  l'état  ^e  pu- 
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reté  ;  j*en  pèse  une  quantité  donnée ,  je  la  faitf  dissoudre 
dans  Teau  pure  ;  la  solution  étant  filtrée ,  j  y  ver^e  peu  à 
peu  de  Tacide  oxalique,  lequel  forme  un  oxalate  de  stron- 
tiane  et  de  baryte  qui ,  étant  insoluble ,  se  précipite  sous 
la  focme  d'une  poudre  blanche;  alors  j:y  ajoute  un  excès 
•diacide  oxalique  ;  il  se  forme  un  oxalate  acidulé  de  baryte , 
.qui  se  dissout  très-pien  dan^  Teau-,  tandis  que  Taxaiste 
acidulé  de  strontiane  y  est  tout-à*fait  insoluble  3  je  mets 
ce  sel  sur  un  filtre,  et  je  détermine  parson  poids  la  quan- 
tité de  baryte  qui  était  en  combii^on.    .>•  . 
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.  Se  trouve^chez  Jlfé^K/jTio/x  p^r^y  et  j^v  7.  Marchant , 
libraire.  *       .:  -  > 

Lorsque  cet  important  trav.aîl  f^t.  publié  pourja  pre- 
mière fois  ,  on  en  tira  un  si,  petit  nombre'  dVxemplaires  , 
et  il  fut,  par  cette. raison ,  si  peu  répandis  queJ'Âcadémie 
de  Montauban,  pea  d'années  après  ,  pro|>osa  un  suyeï  de 
prix  presque  semblable  pour  rép^fi4f*e  plus  de  Jumières  sur 
Inculture  ^u maïs.Aujourdliuiquelej^puvernçment  prend 
rintérêt  le  plus  yif  à  propager  les  copQ^issances  utiles , 
celles  sur-tout  qui  assurent  lasubsis(^ceides  .hommes  r  il 
a  fait  réimprimeir  à  ses  frais  le  savant  inénioire  de  M.  Par- 
mèntién  On  sera  bien  éto|mé,.  ^  effet=^   d'y  retrouver 


''^)H*     '  ^^Êk^ 


^plustews.obseTX^a^ons  donpé^s  de  notre  teiAs  comme  des 
découvertes  modernes  V  notamment  /e.^^rap  c^  /<&  5^wc/is  «fe^ 
jfigç^fddmaiSy  çt  qui  avaient  été  faites  dès  1  année  178a. 
Comme  l'art  pharmaceutique  n'est  point  étranger  anx  arte 
.de  l'économie  domestiqtte  ft  r<3râlé-9iir  tesqueb  repose  la 
^ricK^se  IW  plus  titile  desiEt^ts ,  comme  «e  sont  même  des 
.Fha):niacie|is  qxiî.oRt-le  ^^us  avaacé  Ce  gertre  de  connais^ 
^4^Qçe$;,  oîpus  devons  nous. emptessfer dé Jeçraccuèillir. 
-     L^^avant  auteur  corameneiepâl''  rechercher  rorigine  du 
;B>a\s, ,  lequel  vient  d  Amérique  ;  il  Te  décrit ,  daôs  ison  es*- 
•jpèce  et  ses  v^riétés.de  couleiir ,  de^  gr;osseur^  de  précocité^ 
,  celles  qui  sont  les  ptus  riches  en  produits 7  Ibs  plus  conv©- 
^luiblès  k  chaque  terraiç  et  aux  différénis  clîmr^ts.  Il  examine 
.les  phéjQoç^ènes  de«à  végétaliou»  leaaccîdens  quïpeuvent 
Jui  nuire ,  les  maladjes  qui  Tattaquent^  les  éauses  qui  les 
.développent ,  les  moyens  propres^  à  les  coiabajtre.  Ensuite 
il  tr^ijte  de*  tecres  et  des  genf es  de  culture  les  plus-  appro- 
priés à  ce  végétal,  les  «emailles  ;  les4abours,  la  récolte, 
les  pppduits.en  grains ,  en  fourrages  et  regains ,  la  richesse 
et  /abondance  des  divers  produits  ,   etc.  Dans  le  second 
chapitre,  Fauteur  entre  dans  le  détajl  des  analyses  du 
.maïs,  son  sucre,  son  amidon,  sa  substance  muqueuse^ etc. 
Les  procé.dés.  de  .(çojiçervatipn ,  l'égrenage ,  ta  mouture , 
félonies  différentes  méthodes;. les  meilleurs  moyens  d'ém^ 
ployer  le  maïs  à,la  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux  , 
soit  qu'on  en  fisse  une  sorte  de  bière  comme   en  Amé- 
rique,  soit  qu'on  le  fasse  griller,  ou  bouillir,  qu'il  serve 
confit  au  vinaigre ,  ou  préparé  eh  gruau  ,  en  semoule ,  en 
vermicelle  pour  lerpotages ,  ou  qu'on  "éii  forme  de  bouil- 
lies ,  de  ÏSL  polenta  ,^^  de  la  miUasse,   da  poudding,  des 
gaudes,  des 'gailettes;  dypaiii,  du  biscuit  pour  la  .ma- 
rine ,  etc.  Toutes  ces  recherches  sont  poursuivies  avec  un 
.    détail  et  un  soin  particuliers  qui  ne  laissent  presque  rien 
•à  désirer.  D'ailleurs  les  fourrages  que  Te  maïs  peut  fournir 
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Ebondamment  aux  bestiaux  rendent  sa  culture  la  plus  pré- 
cieuse, sans  contredit ,  après  celle  du  froment/  et  cette 
sorte  de  graminëe  réussit  pres<]ue  partout  où  croît  la  vigne 
dans  nos  climats. 

Nous  aurons  occasion  peut-être  de  donner  plus'  de  dé- 
veloppement à  cette  analyse  d*un  traité  moins  brillant 
qu'utile;  c'est  ainsi  que: sour  ses  liabits  simples  le  cnltî- 
valeur  laborieux  déploie  sa  Vigueur  ,  et  tire  du  sein  de  la 
terre  ces  alimens  succulens  et  délicieux  qni  s^accumulent 
eur  la  table  de  Topiilent  consommateur.  Tels  sont  ces  écrits 
ioUdes  et  modestes  d*économie  rurale  si  prisés  des  anciens 
Romains,  et  dont  s'Honoraieilt  les  plus  grands  hommes  de 
cette  fameuse  république.  Sans  doiite  ',  \Ys  servent  mieux 
rStat  que  ces  futiles  ouvrages  de  littérature,  dont  un  poète 
célèbre  lui-même  f^ait  si  peu  de  cas  >  qu'il  disait  vfe  con-' 
piens  qu'un  poète  n*  est  guère  plus  nécessaire  à  unŒiai  qu^un 
bon  Joueur  de  quUies:T6\xte(ùis  qvTil  naisse  des  Malherbe 
(  et  des  McUesherbes  )  et  nous  chàiigérons  d'avis.    - 

J«*J.   ▼■• 
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Hecherches  pathologiques  sur  la  fièvre  de  Livoume  de  x8o4# 

sur  la  fièvre  jaune  d'Amérique ,  et  sur  lès  maladies  "qui 

•    leur  sont  analogues  ;  par  M.  Jb/)imôi//ii,  professeur  dé 

.  .  physiologie  à  l'université  de  Parme',  ëtci ,  etc^  ;  ouvrage 

traduit  de  Fitalièn  par  A.  M.  D.  Duc^  médecin.  -7- 
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